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CHAPITRE  XLYtïUmmm  jinnée  i709i«  JEspagne» 

Ta  fin  de  Pannée  précédente  avait  laissé  les  armées  espagnole^  " 
SÛT  quatre  points  principaux  :  Ters  Perpignan ,  \ers  Lérida  ^  irer^  - 
Aiicante  et  vers  Badajoz.  Cette  disposition  fut  gardée. 

Les  premières  opérations  qui  eurent  lieu  furent  exécutées  par 
l^arniée  de  Valence.  Elles  consistèrent  dans  la  prise  du  château  ' 
d*AIicante  par  capitulation  ,  le  20  avril.  La  garnison  de  six  cents  - 
hommes  en  sortit  libre  et  s^embarqua  sur  Pescadre  anglaise ,  qui  ,  ' 
ayant  déjà  à  son  bord  d'autres  renforts  ,  fut  de  suite  porter  toutes 
ces  troupes^  au  nombre  de  trois  mille  ciiiq  cents  hommes,  a  Barce* 
lonne.  La  chute  de  cette  dernière  possession  de  Parchidac  dans  I9  ^ 
royaume  de  Valence  |  renditUbrepour  tes  autres  frovMàceS)  IV-*  - 
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mée  du  marquis  d'Asfeld  ,  .forte  d'environ  trente  balaillons  et  trente 

'«scadrons  ,  la  plupart  français. 

En  Catalogne  ,  Stliareniierg  Renforcé  par  les  secours  ci-dessus  et 
fBT  deux  mille  recrues  ,  chercha  à  prendre  ^offensive.  Il  comptait^ 
^^pnr  être  aidé  dans  ce  projet ,  sur  deux  auxiliaires  puissans  :  l'un  j 
était  la  marclie  offensi%*e  sur  l'Espagne,  que  devait  exécuter  Tar- 
-mée  de  Portugal  forte  de  trenle-deux  bataillons  et  cinquante  es^ 
Cadrons  sous  Gailoway^  l'autre  eiait  le  départ,  pour  la  France^ 
du  maréchal  de  Bezons  avec  virigt-qiiatie  bataillons  et  vin ^-sept 
escadrons  français,  ce  qui  ne  laissait  plus  que  vingt-neuf  bataillons 
-delà  m^me  nation  en  Espagne»  En  consé.juence,  il  ne  mit  que 
très  peu  de  monde  vers  Géroiineel  Figuières  ,  pour  observer  le  duc 

^  delSoaîlles  et,  le  5 juin,  il  \iiit  camper  ^ers  Cervera,  a  la  tête 
de  quarante-sept  bataillons  et  vingt-neuf  régimens  de  cavaler  e  j 
|>rë>entaQt  un  elfeclif  de  vingt-trois  mille  hommes*,  Joùtcinq  mille 
chevaux. 

Mais  déjà  les  chances  n'étaient  plus  pour  lui.  Gaïfoway,  le  7 
iiiai ,  ayant  en  eiiet  passé  la  Caya  entre  Elvas  et  Campo-Major  j 
avait  marché  vers  celte  dernière  vixle.  A  cette  nouvelle,  le  mar- 
quis de  Bay ,  campé  près  de  Badajoz  avec  une  armée  de  vingt* 
quatre  bataillons  et  quarante-sept  escadrons ,  formée  de  ses  an- 
ciennes troupes  et  de  diverses  garnisons,    s'étaut  porté  à  sa  ren- 

.  contre,  l'avait  attaqué  en  ordre  parallèle,  et  l'avait  battu  com- 
plettement.  U  lui  avait  tué  di.^  sept  cents  hommes,  en  avait  blessé 
trois  mille  et,  fait  trois  mille  prisonniers.  D'un  autre, côté,  Bézons 
avait  reçu  ordre  de  rester  en  Espagne  jusqu'à  la  fin  de  la  campa- 
gne.  Slharemberg,  néanmoins,  persista  dans  son  projet  d'olfen- 
AÎve.  11  menaça  successivement  Léridaet  divers  points  de  la  Segre* 
Cela  fit  que  Béions  s^étendit  et  se  porta  avec  partie  de  ses  Ibrces 
sur  la .Noguer a. Slharemberg,  aussitôt ,  passa  la  Ségre,  le  26ao&t| 
coupa  Béatons  de  Balaguer,  et  s'empara  de  cette  ville  et  de  sa  gar- 
nison de  deux  bataillons.  Il  campa  ensuite,  ayant  la  gauche  ap- 
puyée à  ,1a  Sègre  ,  le  dos  à  cette  ville  et  le  iront  couvert  par  un 
ruU3eau.  Bézons,  n'osant  pas  l'attaquer,  tourna  autour  de  lui,  ga- 
gna Lërida  et  passa  sur  la  gauche  de  la  Sègne  pour  le  couper  de 
CerYer4  et  de  touf  ses  convois.  Les  forces  des  deux  couronnes  pon- 
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Talent  nionter  à  st)îxante  bataiilons  et  qaatrer\iugts  escadrons  ^  le 
niaréclial  ayant  été  rejoint  par  l'armée  de  d'Asfeld. 

Sthareniberg  malgré  cela  j  ayant  retranché  son  camp  y  se  main* 
tmt  invariablement  dans  cette  position  jusqu'à  la  fin  de  la  cam« 
pagne.  Philippe,  venu  le  lo  septembre  à  son  armée,  tenta  en  vain 
par  ses  manœuvres  de  le  rapjjeler  sur  la  gauche  de  la  Sègre-  N'ayajD^t 
pu  y  réussir ,  il  sVn  retourna  le  2  octobre  à  Madrid ,  et  qaeU[u# 
temps  après  Bézons  rentra  en  France  avec  ^on  détachen^eiit» 

Pendant  ces  opérations,  le  duc  de  Noailles  ayant  débpoché  iif. 
Iloussiilon  avec  ses  troupes,  avait  surpris,  le.6  août,  la  gan^i^on 
^e  Figuières,  et  lui  avait  fait  cinq  cents  prisonniers.  De  lâ,yé* 
tant  porté  sur  le  Ter-,  il  avait,  le  â  septembre  ,  battu  un  corps  d0 
deax  mille  cavaliers  campés  près  Géronne.  l\  axç^it  ,en^vL\%e  mu -k 
contribution  tout  le  pays  en  avant  et  en  arrière  de  cett«-fortQre4se^ 
et  ayant  Remonté  le  Ter  par  Castel-Follit  et  Olot  j  il  ét^ît  ^rentré 
en  France  vers  la  fin  dWtobre. 

Gela  termina  la  campagne  vers  la  Catalogne. 

Vers  le  Portugal ,  Bay  avait  cherché  à  pousser  ises  avantages  «n 
poursuivant  Galloway.  Mais  celui-ci,  ayant  jeté  des  garnisons  dans 
"Gampo-Major,  Ëlvas  et  Olivença,  s'était  retranché  à  Jurumenba 
sur  la  Guadiana  avec  «eise  bataillons  et  seize  encadrons.  Bay  n'osik 
ï*y  attaquer.  Il  mit  le  pays  environnant  à  contribution ,  prit  le 
chaleau  d'Alconchel ,  bloqua  inutilement  Olivença,  et  enfin  de  part 
et  d^autre  Ton  entra  en  quartiers. 

CHAPITRE  XLIK.^^  OèséTvations^ 

La  résolution  que  prit  Louis  XIV ,  de  demander  la  paix ,  peut- 
'^Ire  diversement  qualifiée  si  Von  ne  fait  pas  exactement  attention 
aux  circonstances  environnantes.  Les  Romains  avaient  pour  prin- 
cipe de  ne  traiter  jamais  avec  un  ennemi  Vainqueur.  Us  méritèrent 
par  cela  seul  de  devenir  les  maîtres  du  monde.  Une  pareille  réso- 
lution est  possible  à  un  peuple ,  mais  un  roi  se  trouve  dans  une  po- 
sition pai-ticulière.  Il  craint,  ce  qai  n'arrive  que  trop  souvent,  q^e 
Von  ne  sépare  sa  cause  de  celle  de  la  nation ,  que  ses  sujets  ne 
•l'acouseut  de  prolonger  la  guerre  pour  sou  propre  orgueil  et  parce 
qu^iln^est  pas  soumis  aux  privations  physiques  qu'éprouve  une  par- 
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tie  de  la  popolation.  En  outre,  une  certaine  délicatesse  de  teaii> 
fnens,  empêche  qu'on  ne  prenne  pour  les  autres  ulie  résoluiioi» 
aussi  liardie  qtte  celle  que  Ton  prendrait  pouY"  soi  seul,  l'eues  furenk 
ies  causes  qui  dirigèrent  Louis  XlY.  Les  larbies  qu^on  versa  daua 
le  conseil)  an  récit  des  niallieurs  du  peuple ,  en  sont  la  preuve. 

CeUe  demande  de  la  paix  a  Parantage  de  montrer  le  désir  dû. 
Ibonheur  de  la  nation.  Mais  elle  a  Pinconvénient  inintense  de  re- 
leYer  de  beaucoup  le  courage  et  les  prétentions  de  Pénnenii.  Elle 
lui  afErme,  ce  dont  il  doutait,  la  faiblesse  de  l*attaqué.  Tout  bien 
|>esé,  elle  est  probablement  plus  nuisible  qu^utile.  Les  peuples  ne 
deTraient  donc  jamais  consentir  à  ce  qu'elle  fut  laite  \  ils  devraient 
«n  attendre  Toflre  de  la  part  de  leur  adversaire.  Mais  les  rois  | 
^ans  lenr  position  difficile  ,  peuvent  quelquefois  avoir  une  appa> 
cence  de  raison  de  faire  les  premiers  pas.  Dans  ce  cas  ils  ne  doivent 
admettre  aucune  tergiversation^  11  faut  demander  un  ultimatuM 
décisif  et  prompt  ^  le-  rejeter  immédiatement  et  sans  conférence 
Vil  ne  convient  pas ,  donner  à  ces  démarcbes  la  plus  grande  publia 
cité ,  puis  soutenir  la  guerre  jusqu'à  toute  extrémité.  Car  une  guerre 
eialbeurease  est  toujour&moins funeste  qu'un  traité  bonteux. Celui-ci 
légalise^  ce  contre  quoi  celle-là, protestait,  et  les  bommessont  tou-^ 
jours  menés  par  les  formes.  On  aperçoit   de  suite  quel  appui  la 
|>lace  centrale  donnerait  à  une  telle  détermination ,  et  combien  , 
|iar  conséquent ,  elle  est  en  rapport  avec  la  nature  réelle  des  cboses» 
On  ne  saurait  donc  reprocber  avec  justice  a  Louis  XIV  ses  dé>* 
tnarcbes  pour  la  paix.  La  cause  en  fÏÏt  toute  entière  dans  la  ma- 
gnanimité du  cœur  de  ce  grand  roi  f  mais  on  doit  remarquer  seu* 
}ement  qu'elle  le  poussa  trop  loin. 

La  Flandre  présenta^  cette  année  ^l'expérience  bien  intéressante 
d^ine  armée  française  inférieure  à  l'ennemi*  Conduite  par  un  géné- 
ral babilé ,  bardi ,  beureux ,  ayant  à  soutenir  la  guerre  entre  une 
fbnle  de  places  et  de  lignes  d'eau  préparées  pour  la  défense.  Il  faut 
•^efforcer  de  bien  l'étudier. 

La  première  remarque  qui  se  présente  est  relative  an  dénuemeni 
absolu  de  vivres  que  l'on  éprouva  pendant  toute  cette  campagne. 
Il  n'y  avait  dans  les  places  aucun  magasin  approvisionné  ,  ni  pour 
jK^les,  |4  pour  Tarmée.  Pourtant,  la  rigueur  de  Tbiver  n'avait  pu 


êtrvriYe  que  les  moissons  prochaines;  ell«  avait  été  nulle  bour  les. 
Celles  récoltes  d»  Tautomne  de  1708.  Qn^étaient  derennes  celles- 
^î?  iiéces«airoin«ii%  «lie»  existaient  en  France.  Si  donc  les  places 
de  Flandrov  ^''^laieni  pas  grandement  approvisionnées  d'èâ  Pànnéè 
passée  y  i)  Smk  ea  ohercher  la  cause  autre  part  que  dans  le  manque 
de  grains..  En  ouAre-,  on  n^avait  pas  été  pris  au  dépourvu  par  là 
luarclie  rapide  de  Pennemi.  ^  ministère ,  quoique  faible ,  stimulé 
l^ar  le.roiet  les  généraux ,  s'efFoFçait  de  parvenir  a  un  résultat.  Il 
&ut  donc  en  conclure  ^  que  ^approvisionnement  de  toutes  ces  Ibr- 
ieresses  d^usie  firctiitière  tant  soit  pou  étendue  ^  de  manière  surtout 
4  fatrcu  de  cImmsubo  dlelles  des  lioses  d^opératiôns  momentanées  ^ 
présente. des  diffioultés  d!exécution- qu'oui  no  doit  pas -espérer  de- 
vaincre,  pendant  une  guerre  délênsive. 

11.  existait  siir  eette^.iinontière^^de  la  mer  à  la  Meuse  ^  environ  « 
trente  places  appartenant  encore  aux  français.  Toutes ^  à  en  juger- 
par  diverses  circonstances,   pouvaient  être  estimées  renfermer  des 
aiil4Ststs^nces.pojprrqttfttr&.miUe  luunmes  pendant  un -mois.  Gela  était 
si^ffisant  à  Parmé^  entière  d^  Flandre  pour  deux  mois.  Si  donc  cea 
places  n^eussent  poinjt  existé  et  si  «tous  ces  approvisionnemens  eus- 
aeat  éti:.réunîs  dans  un  point  unique ,  cela^eut  été  pour- Yillars  uno> 
xpssonroo  bien  précieuse*.  U  eut  p;a  prendre ,  comme  U 'le  desirait  ^^ 
l*,tniative^  pendant  .que.  les  ennemis  étaient  encore  dans  des  canton-  ■ 
cernons  .étendus^  Maig  cette  belle  pensée,  il  ne  l'exécuta  pas  faut*,* 
de  vivret-'Spiiacepointide  vue  on. ne. doit. donc  pas  de  grands  re<^. 
iperciem^s.ajnx  pUces^ 

Ne  pckiavant  prendrecette  initiative ,  Yillars,  du  .moîAa ,  blucel^ 
IVnnemi-.par  des;partis«  Geuxici  allèrent  jusqm^à  obliger  Marlbo- 
i^pugb  et  ^ngène  à  de  fories  esoortes,  pour  se  rendre  de  Bruxelles 
à;Gand.  Il  y  gagna  doublement.  U  intimida  sea, adversaires  et  U 
4guérit  ses  soldats*  Jl  parvint  à  x:e.  résultat  en  attaquant  les  commu-^- 
nicatioBs  de  LiUe  avec  Menin  ,  Gourtrai,  Oudenai^de-,  tontes  villes 
appai^nant  aux  aUiés*  H  n^.y  eniplojui  que  très-peu  de  monde.  Gela 
lyeut  don^ner  une  mesure , .  de.  H  jfaiblesse  de  Paction  des.  gamison«s 
sur  la  cumpagi^e  contre  un  ennemi  maitre  de  celle-ci  ^  ce  qui  pour^ 
rinst;ant  était  le  partage  de  Yillars. 

j(ia  première. ci^ncse.  de  ce»  ax^nla^es  fatU  torpeur  extraordinaici^ 
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des  alliés.  L'anuée  précédente,  après  la  prise  de  Lille,  ils  s'étaient 
retirés  loiu  de  cette  place.  Ils  étaient  encore  endormis  dans  de  longs 
cantonuemens ,  de  Bruges  a  Bruxelles  et  à  la  basse  Meuse.  A  quoi 
donc  leur  avait  servie  cette  conquête?  Si  du  moins  ils  l'avaient  prise 
pour  nouvelle  base  d'opération;   s'ils  fussent  restés  cantonnés  et 
serrés  en  avant  d'elle;  si  pendant  tout  cet  hiver  ils  eussent,^  ce  q  ai 
n'était  pas  difficile  y  pris  Tournai,  puisque  telles  étaient  les  idées 
du  temps  ;  ils  eussent^  à  coup  sur,  con^mencé  la  nouvelle  campa- 
gne au-delà  de  Doiiai  et  d'Arras ,  sur  la  route  directe  de  Paris ,  et 
ils  eussent  obtenus  des  résultats  bien  plus  avantageux.  Il  faut  donc 
bien  se  garder  d'attribuer  ce  répit  et  ses  suites  «heureuses   à  de 
bonnes  raisons  de  guerre ,  m^is  bien  le  rapporter  aux  kabitudes  du 
temps  :  mais  maintenant  que  l'on  combat  dans  toutes  les  saisons  y 
que  l'on  pousse  sa  fortune  aussitôt  qu'elle  se  montre  facile ,  on  ne, 
doit  plus  compter  sur  de  telles  faveurs. 

Villars ,  en  grand  général ,  mit  ces  fautes  à  profit*  Des  gens  ti* 
mides  Ini  conseillaient  de  se  cacher  derrière  la.Scarpe,  il  prit  la 
résolution  hardie  d'aller  le  plus  près  possible ,  au-devant  ée  IVn- 
nemi.  C'était  agir  tout  à-la-éiws  en  homme  fle  coeur  et  de  talent» 
En  outre,  il  cherchait  à  se  mettre  directçm«nt  sur  le  chemin  de» 
alliés,  dans  4e  bonnes  positions,  .afiii  de  les  forcer  à  livrer  ùneba*^ 
taille  sans  probabiiilés ,  ou  à  changer  de  projets.  C'est  pour  ce  but 
<[u'il  prit ,  comme  barrière  ,  la  ligne  des  eaux  de  Saint- Venant  à 
M$iubeuge  et  à  la  Sambre.  Il  espérait  manœuvrer  assez  vivement 
pour  y  prévenir  toujours  l'ennemi.  Quant  à  sa  pi^omidi^  «posilioit 
%ut  cetteligne,  vers  la  Bassée,  il  la  détermina  p^r  la-difec^on 
qu^il  voyait  prendre  aux  masses  des  ennemis  et  su)»t«jut  par  les 
mouvemeus  de  leurs  parcs  de  siège  qui  V€«iontaieiit  l^  Lys.  Il  ju- 
gea avec  raison  qu'on  youluit  assiéger  Aire  et  Saint-Venant. 

Les  ennemis,  par  ces  parcs  de  siège,  découvrirent  ainsi  leurs 
projets.  De  tait ,  on  dut  cela  aux  places  d'Aire  et  de  Saint- Venant. 
Mais  cet  indice,  devait- on  forcément  l'obtenir?  Pour  assiéger  Aire 
et  Saint- Venant,  il  fallait  absolument  qiv'ils  tournassent  là  gauche 
^e  la  ligne  ^e  Villars.  Mais  ,  cette  gauche  tournée  (  s'ils  y  parve- 
naient), pourquoi  assiéger  ces  villes,  et  ne  pas,  au  lîeilf  de  cela  j 
marcher  droit  smr  les  derrières  de  k  position  de  Villars?  Certes, 
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•i  quelque  chose  eut  pu  s'opposer  à  celte  dernière  manœuvre  ,cé 
H'étaîent  pas  Aire. et  Sainl-yenaut*  Ils  n'avaient  donc  pas  besoia 
xéellement  de  faire  mouvoir  de  l'artillerie  pour  assiéger  ces  places. 

Lorsque  IVIar!boroug|i  et  Eugène  étaient  encore  vers  jVIenin,  ils 
pouvaient  f  avec  quelques  probabilités  ,  essayer  par  la  gauche  de  la- 
Lys  celle  manœuvre  contre  Villars  5  mais,  comptant  sur  leur 
nombre,  ils  aimèrent  mieux  pousser  directement  contie  l'armée 
française,  pour  la  faire  reculer  et  s'interposer  ainsi  entre  elle  et^ 
les  forteresses  à  assiéger.  Ce  fut  la  cause  de  leur  marche  sur  la  haute 
Deule.  Mais ,  arrivés  en  présence ,  le  cœur  leur  manquaet ,  comme 
ils.  ne  voulaient  que  prendre  des  places,  ne  pouvant  attaquer  Aire 
•t  Saint- Venant  ;«ans  risque.,  ils  se  rejetèrent  sur  Tournai. 

11  se  présente  ici  plusieurs  remarques.  L'armée  ennemie  fut  ar- 
rêtée tout  court.  Cela  fut  dû  à  la  masse  et  auxretranchemens  fran-, 
çais  près  la  passée.  IVIais  les  places  de  Pouai,   d'Arras,   de   Bé- 
thune,  donnaient  ellesquelque  forceA  ces  positions?  ^^oa.  Si  celles- 
ci  eussent  été  faibles,  l'armée  française  eut  pu  être  très-bien  battue 
sans  que  ces  places  y  missent  lé  moindre  empêchement.  En  outre*,  . 
si  ces  positions  niassent  point  présenté   de  bonnes  garanties ,    ce 
qui  d'ailleurs  pouvait  être  mis  en  doute  ,  on  eut  conseillé  de  prendre 
position  sous  une  place ,  sous  Douai  par  exemple.  Mais,  par  cela  ^ 
seul,  les  sièges  d'Aire  et  de  Saint-Venant,  et  tien  autres  chosea 
encore,  fussent,  devenus  possibles.   C'était  près    la  Bassée  et  noa 
sous  ces  places  que  pour  le  moment  il  fallait  camper.  On  voit  donp.-^ 
que  ce  temps  d'arrêt  dans  les  projets  de  l'ennemi  fut  arrivé  égale» 
ment  quand  bien  même  les  places  n'eussent  point  existé, 

Mirlborough  .  et   Eugène  assiég'^rent    Tournai.   Mais   pourquoi  . 
donc  assiéger  Tournai  ?  pour  faire  précisément  ce  que  désirait  Vil- 
lars;  pour  perdre  du  monde,  la  belle  saison  et  donner  du  répil  à 
la  France.  Si,  au  lieu  de  s^arrêterlà,  ils  eus.ent  tenté  sur  la  basse^ 
Scarpe  ou  sur  la  liesiie  la  manœuvre  qu'iU  exécutèrent  un  moi« 
après,  cela  eut  été  bien  plus  opportun   et  Toiir'iai  ne  les  en  ei^t 
pas  emjpêché.  En  outre,   ils  eussent  eu   plus  de  probabilités^    car 
Villars  pensaitqu'ils  ^'arrêteraient  là,  tandis  que  ,  dès  qu  il  sut  W 
ville  prise,  il  n'eut  songer  à  prévenir  ces  mêmes  manœuvres  qu'a-.- 
lors  il  n^eut  pas  supposées  iiujuineutet.  ^ 
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Là  \pnse  de  Tournai  coûta  aux  français  une  garnison  de  buft 
mille  hommes  et  un  niatériej  immense*  Les  ennemis  n^achelèrent 
pas  cela  par  quatre  mille  bonimes.  Une,  bataille  Men  conduite  ^ 
qu(-i  |ue  perdue,  nVut  pas  tant  coûté  aux  français,  et  les  ennemi» 
l'eussent  achetée  par  de  bien  plus  grands  sacrifices. 

La  ville  et  la  citadelle  de  Tournai  prises,  Ëusj^ne  «tt  Marlbo* 
Tongh  n'éprouvèrent  aucune  peine  à  percer  U^  droite  des  lignes  des. 
français  Ce  fut  (  récisément  souslVJons,  place  forte  française,  qu'iU 
exécutèrent  cette  opération;  c^  fut  en  menaçant  Douais  place  forte 
et  Je  dépôt ,  qu'ils  assurèrent  sa  réussite.  Ces  lignes  étaient  sou- 
tenues  par  cinq  places  françaises,  Maiibeuge,  Mons,  Condé,Va<^ 
lenriennes,  Douai,  sur  une  longueur  de  vingt  lieues.  En  outre, 
ce  qui  est  à  bien  considérer,  VilUrs  n'était  pa^  un  généra}  d'un 
inéritt;  ordinaire,  et  ces  lignes  d'eau  étaient  excellentes  par  les 
terrains  marécageux  qui  les  entourent.  Qu'en  conclure  !  Si  ce  nVst 
la  faiblesse  de  telles  barrières  et  par  dessus  tout  l'impuissance  des 
places  pour  la  soutenir. 

La  rapidité  de  ces  mouvemens  empêcha  qu'on  ne  put  jeter  un 
yen  fort  considérable  dans  Mons ,  cum^ie  on  en  avait  le  projet.  Cela 
prouve  bien  que,  dans  le,  système  de  défensive  par  les  places,  il 
faut  se  garder  de  laisser  celles-ci  sans  garnisons^  (|ue  la  raison  que. 
l'on  donne  qu'une  armée  ennemie  ne  tombé  pjis  du  ciel ,  est  trcs. 
mauvaise,  et  que  si  l'on  ne  met  pas  de  troupes  dans  une  bonne 
partie  des  forteresses  du  théâtre  de  la  guerre ,  on  court  le  risque 

de  voir  enlever  celles-ci  sans  coup  férir* 

Il  résulte  donc  encore  une  fois  de  ces  expériences,  que  des  places 

. .    .  >    .  •  •  -.,.■».,.,-.',*.       .     .'    ,      ' 

eur  un  cours  d'eau  un  peu  étendu  ,  même  soutenues  par  une  ar- 
mée,  sont  insuffisantes  pour  empêclier  iWnemî.  d'en  surprendre, 
en  quelque  point  le  pass  ge.  et  pour  se  protéger  mutuellement. 

Villars,  jadis  sur  le  Danube,  avait,  pour  prévenir  une  pareille  sur- 
prise ,  employé  avec  succès  un  autre  moyen  totalement  indépendant 
des  places.  Il  avait  passé  sur  la  rive  où  était  l'enncnii.  Probable- 
ment  pour  un  tel  but ,  cela  lui  eut  encore  réussi..  Si ,  de  son  camp 
de  la  Bassée,  il  se  fut  mis  rapidement  par  Pont  a  Vendîn  snr  les 
traces  de  l'ennemi  marchant  contre  Tournai,  il  eut  peut.*étre 
trouvé  roccasion   d'écraser  quelque  arrière-garde  \   A  eut  à  coup  ' 
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•fir  embarrassé  Marlborough  5  il  lui  eutccrlai^emenl  défait  quelque, 
corps,  si  les  alliés,  eussent  franchi  TEscaut  sous  son  canon  et ^en-v 
fin,  a  eut,  bien  su  toujours  regagner  ion  ancien  çamp,^  si  on  eut 
retrogra4é  contre  lui.  N'ayant  pas  fait  cela  ^  si ,  pendant  le  siège 
de  Tournai,  ^  ftf t  venu  camper ,^  avec  toutes  ses  forces,  dan» 
l'angie  du  confluent  de.  la  Scarpe  et  de  FEscaut  ,  à  trois  lieues  d« 
Tournai,  avec  des  ponts.  e.t  des  têtes  de  ponts  siir  ces  deux  ri-, 
itières  à  sa  di-oite  et  à  sa  gauche ,  il  eut  ensuite  pu  suivre  vive,?, 
ment  les  ennemis,  se  dirigeant, s jit  vers  Mons^  soit  vers  la  Basséei^ 
«t  les  atteindre  en  flagrant  délit  au.  passage  de  ces  cours  d'eau. 

Mais  ce  n'était  pas  là  réellement  la  q^estion.  Avec  d.^s  places 
f  u'on  voulait  couvrir ,  celte  nianœuvrcf.devçftait  insuflSsanle  ^  p^rc^. 
oue  i'eanemi  n'avait  plus  alors  besoin  de  franchir  subitewei^t  et, 
en  masse  ces  cours  d'eau.  Il  lui  suffisait  de  se.  nn^trç  ^trç  les. 
forteresses  et  Villars.  Le  corps  de  siège  seulement,  ent  traiichi  à, 
son  aise,  pour  les  attaquer  sous  la  protection  de  l'armé^. 4!pbser- 
TAtlon.  Op.  ne  saurait  df^nc  discoi^ve^jl^,  <|ue  la  présence  de  toutes 
^es  forte^esse^â,  augmentait  de  beaucoup  les  d^cultés  pour  \ il*, 
lars,  «lans  lui  donner  un  seul  moiyen,  4®.  plus  pour  Ws  lever. 

Il  est  cependant  important  d«» iceuMurqu^r  jy  qu^  ces  maiiœuTres i| 
sur  la  même  rive  que  l'ennemi ,  4«Tn#ndAÎe|ii  beaucoup  d'activité 
et  de  tact.  Car ,  on  courait  le  risqued'ètre  soUmême  coupé  ducentr^. 
4e  la  France..  Mai*  à  ia^  guerre.,  tout  est  inspiration  et  génie ,  et, 

^  s  * 

l'on  ne  peut  nier  q^'ui^  wa^te  ot  unique  forteresse  vers  le  centre 
du  royaume,  eut  bie»  corrobora  ces  combinaisons^ 

La  Hesne  et  la,  Trooi^M  forcées  ,  Villars  se  concentra  le  plus 
ylie  qu'il  l.ui  fut  po^ible^  rappelant  Lvxembûnrg  et  sa  gauche.  On 
)Se  saurait  trop  remarquer  cette  décision  imperturbable  d'avoir 
toujours  ses  masses  réunies  ayant  de  rien  entreprendre  d'oifensif. 
Pe  même.,  pour  la  déf(snsive  dç  sa  ligne,  il  s'était  bien  gardé  de 
^  disséminer.  Far-U,  il  n'était  pas  exposé  au  malheur  (presque 
inévitable,  d^  voir  quelques-unes  de  ses  divisions  écrasées  séparé- 
ment. Certains  militaires  n^eusseut  pas  manqué. au  contraire  de  lui 
conseiller  de  se  partager  en  trois  ou  quatre  corps  sous  Mons,  sous 
Condé .  sous  Vsîenciennes  pt  spus  Panai*  Mais  devant  des  géné^v 


rîeace  pir  !a  perle  à*cae  forte  p;r::^  d^  If =r  irr^-re. 

VKl^rs,  d^fis  son  mow^eiiez.i  dr  cos-cnri*:  «r  ,  épr^-:vi  Je» 
retards  prodaîts  par  le  ciis-^:;e  de  TÎTrc^-  Q«oI-i«e  er '----*  de^. 
rla^es,  il  ne  pccTj:t  f  ll-rîîr  tn  iLo-crJa  dt*  pala  de  cts  ti5e« 
noarri  •î»-res  tant  racl^'-s-  JtLsIs,  à  j<>î"îe  rç-aî ,  il  mir.Li  pcor 
▼oîr  de  près  les  cp«trjtk»as  de  renr^rcî.  Il  saviîi  q-e  c'c'il?  la 
lioiiae  méilu>de,  parce  q^e  la  guerre  ■"esl  pis  «ne  chose  <>e  ;  rc"sw 
ftîon.  Celle  Bait-'f  avre  et^ît  en  to?t  j;:iL^sse.  Il  a^  pocT^Jt  rvs.er 
à  ton  camp  de  MoaSrea:!  à  A'^îi«  sins  ris^aer  d«-  se  TM<r  *o.:-> 
Ber  à  sa  droiSe  par  locale  wriu«^  eon<?iuîe,  et  dVtre  precîo:'.^  J^as 
le  cal-de-«ac  de  la  n*-î-»e  et  ^le  i*Hoaneaa.  Co  :dê  ,  ni  Valetci^ran^^ 
Be  Ten  ssseat  pas  gannlî.  Reculer  derrière  rHonaeaa  ne  d:>nnJk:t 
pas  de  fûna'da.b!es  pusltîjiis,  décosmît  les  p'ares  de  !a  Si-'îl^rr. 
d^Ofira^eaîl  raroce.  S*  porter  derrière  la  Simbre  et  Ait  eiwcne 
plas  £iB:if.  Dj9i  soa  ciTip  de  3£i'.p!aiaet,  aa  contraire,  il  él^il 
me!:aç:ifit  poar  Teanemî. 

Fea:{nî«fre$,  1  ce  Sj;*?!,  acrase  VLIirs  d'î.ic^rtîînle  d^es^Ht  et 
de  n'avoir  jt mais  su  s*îl  T€rc!-:t  me::iacer  oa  cooibattre.  XLiîs,  c'e^t 
qa*en  etlêt ,  ce  marédial  ne  derak  ,  ni  ne  pcarait  le  sarolr.  Il  to&- 
kit  se  mettra  dans  nne  sîloation  teê'.e,  qn^ii  pat  rapldeaienl  et  avec 
timtes  ses  forces,  toaib^r  taries  corps  sépirés  de  Tenneoiî .  «î 
ceîni-cî  y  donnait  prise,  oa  bren,  conlraiadre  ce  dera'er  à  'tr  *ir 
Tattaq^er  éint  nae  po;îtîoi  déftfasÎTe  fanuid^e.  M  brs^  q-iî  coa- 
Batssaît  la  SBpèriorîté  namèriqae  de  Pea^seatî*  ne  poavaît  coaceroir 
la  ;«*n»ê^  J*aller  d?  bat  en  b:aac  se  heurter  contre  celte  masse. 

Feaq  lières  re:>ruAeam>re^eat  à  Vîl.arsde  ne  sVtre  pjiv,en  arrî- 
fan?,saisiJ^>TÎ»lj^esd*A»tii^>et  deS«ir>rtî«î'*s*  MiUor  sairè  hil 
■Vn  ent  jx  uais  U  iK>«"I>ai  . .  A  pela*  «ui  avant  s^irJe  p^rjUvÀiî- 
tMty  lors|ae les  eno-inis  $'▼  établirent,  l^  :^^ie  uV'iit  >±>  e*e  .e  j^-iad 
Ba^ne ,  $M  ent  1  *i>sê  ealeirer  ct-«  Ttiva^rc ,    si»  ues  à   nne  d.-  ni 
portée  de  canon  de  s.>a  fro»!  de  Bi^cirre  et  Jjin$  ic«< m^Ls  ît  te-tiît 
certain^menl  ws  (M>«tes  âTancés*  C?  pri«K*^  s.it^diît  btca  ■;  ^  d:^rrièi*» 
Ini,  Pjnglede  ia  Fr^^nihe  et  de  U  li-jine»  Ki^K<^  j\ir  «ae  rauUi- 
tnde  de  mkseaax,  ne  lai  É*>nr:iij;$jiU  i>.»*  vi*  prv^'vM.i.*ur  p-kor  «la- 
daas  n««  WlMlîe%  V^a  U  ra4:»4Mi  ponr  l^*^^ue  il  ewpè-> 
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clia,  par  de  fortes  canonnades,  l'armée  française  Je  péiiélrer  dans 
la  trouée.  Mais ,  s'il  eut  eu  derrière  lui  un  plus  vaste  terrain  ,  il 
est  probable  qu'il  n'en  eut  pas  agi  ainsi.  Car,  contre  une  attaqnei 
•Villars  était  bien  plus  à  la  queue  qu'{\  Ja  tête  de  la  trouée ,  puis- 
<|ue  dan^  ce  second  cas  il  se  trouvait,  pour  ainsi  dire  ,  avoir  u|i 
défilé  à  dos. 

La  marche  de  Vîllars  pendant  la  nuit,  pour  débouclier  dajis  là 
Irouée  dès  le  matin ,  fait  bien  voir  qu'elle  était  son  intention.  Û 
il  ne  connaissait  pas  au  juste  la  disposition  des  ennemis  autour  de 
Mons;  ils  pouvaient  être  encore,  comme  dans  la  journée  du  7,  en 
deux  corps  séparés  par  la  Trouille  et  la  haute  Hesne.  S'il  en  eut 
^té  ainsi ,  il  n'eut  pas  hésité  à  attaquer  aussitôt  son  arrivée  et  voilà 
en  quoi  il  lui  était  si  important  d'avoir  la  journée,  pour  l'employer  & 
combattre.  Mais,  avec  les  mêmes  circonstances ,  arriver  le  soir, 
donnait  aux  ennemis  la  faculté  de  raillier  leur  second  c6rps  et  em- 
pêchait dé  profiler  de  cette  occasion  favorable. 

Feuquières  dans  ces  critiques,  ainsi  que  sur  d'a?utres  points  dp 
la  bataille,  s'est  trompé;  ma.is  cela  était  inévitable,  car  ,  îl  a  sup- 
posé pour  ies  deux  armées ,  des  nombres  d'hommes  tout  A  fait  diC- 
férens  de  ceux  qui  existaient  réellement  et  de  p4us  il  ne  connaissait 
pas  exactement  le  terrain.  La  preuve  de  ce  dernier  fait  est  dans  le 
plan  même  qu'il  a  donniè  ;  il  fait  passer  la  Trouille  dans  le  bois 
de  droite,  à  trois  quarts  delieué  de  Malplaquet,  perpendiculaire- 
ment au  frônl  de  la  trouée. 

L'empressement  de  Villats  à  se  retrancher,  aussitôt  son  arrivée  de- 
vant  ton  te  l'aï^mée  alliée,  eatconséquent  à  son  but.  Il  sentait  combien 
son  camp  était  offensif  pour  Tennemî;  par  suite  ,  i\  était  probable 
qu'il  y  serait  attaqué.  'Or ,  c'était  précisément'ce  t^u'il  désirait,  une 
bataille  dans  une  position  défensive,  il  se  hâta  donc  Je  la  rendre 
telle.'       •  •   -  .     .  •   • •         • 

On  dira,  peut-être,  que  les  baftailles  étarflt  des  opérations  très 
douteuses,  Vîllars  ne  devait  pas  s'expoitfer  à  en  receS'olr  une.  MaU 
avec  tant  déplaces  à  couvrir,  il  lui  élaît  impossible  d*y  parvenir 
par  d'autres  mouremens.  Il  fallait  absolument  qu'il!  courut  celtô 
chance ,  ou  qu*îl  abandonnât  Mons  à  son  sort  et  qu'il  découvrît  eii 
fiême  temps  d'autres  places ,  soit  de  la  Sambre ,  seit  de  ITE^caut." 


V- 
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|S^il  n'y  avait  point  ea  de  places  y  au  contraire ,  il  ent  été  libre  ii^ 
reculer  jusqu'à  une  position  bien  autrement  fprmidable  ^ue  la  trouétf. 
de  Malplaqiiçt.^  Ainsi  )^  les  forteresses  de  ces  contrites ,  le  fqrçèrenti^ 

Î^our  leur  propre,  salut  ^^  4  ^°^  bataille  dans  nij^e.  pq^it^QU  obligée^ 
Ity  pourtant,  ce  n'est  pas  ppur  un  parflS  résultat  qu'on  les  préi 
tend  faîtes,  Gontraint  it  risquer-  de  receroir  cett^. bs^taîlle ^^  rester, 
f^pinîatremept  à  Malplaquet  y  B,y»ip  en  çutrç  cet  avantage ,  que  1^ 
iiardiesse,  que  cela  démontrait |  pouyait  intimider  assez  les  enne? 
mis  pour  Içnr  6t^rle  courage  d'attaqiier|  et  4^  fait  ^  ils  furent  bieiv 
frès  de.  ne  poûit  ]|i  tçnter.^ 

Li^^tailla^^  Malplaquet  a  été  très  glorieuse  pour  U  France^. 
«Ile  a  ^té  livrée  par  un  gran4  g^i^^T^l  \  ^^  ^  gardera  de  hasarder. 
trop  dp  réflexions  sip:«a  pçrleu  1}  semble,  seuleçi^nt,  q^'on.n'y  a:, 
pas  assez  obserré  quç ,  lor^q^'on  est  numériquemeni  inférieur  ,  il: 
faut  aTOtr  un  soin  exjkéme  à  se  centraliser.  LUdée  de. ce  centre ,  re-, 
fusé  et  flaiiqué.|^  était  très  bçnne.  J^ais  ii  aurait  fallu,  que  la  massa, 
4e  Tardée  fr/injçais^«A  fut  à  ppr^ct;.qu£^  les  retrandliemens  des  boi| . 
fîissent  redoutables,  ^t  exigeassent  p^u  de  défenseurs;  qu'Us  fussent^ 
fellemenjt  disposéstf  qV^^^  engageassent  les  ennemis  à  lesi  tqurner^ 
par  les  cg^^émes  droites,  ^t  gauches.  Alors,  profitant  de  cette  ex-» 
tension ,  les.  iQaréchapx,  débouchant  par  ]^  trQU(^e.|  eussent  fait  un^ 
fffort  sur  le  centre  ennemi  aTeçtoQtû.la  m^se  centrale  firânçaise,  et 
s'ils  fossent  parvenus  à  l'enfoncer ,  la  victoire  la  pins  cqo^>lette  eut 
été  leur  partage.  Défait,  une  portion  de  c^la  eut  lieu,  lorsqu'Eu-.. 
gène  tournait  la  gauche  des  boi^^de  Sars ,  et  que  le  prince  d'Oraug©. 
se  faisait  écraser  par  Qpnfflers.  Mais  le^  centre,  françaia,.  a]iors ,  n'é-L. 
tait  pas  assez  fort  pour  entreprendre  cette  charge.  La  raison  ei^ 
^tait  I  qu'on  avait  mis  trop  de  monde  dans  les  bo^s^,  I^x^  4?  tels.^ 
lieux ,  derrière  des  lignes  redoublées  de  bons  abatis ,  des  tiraiUeura 
çlair-semés,  relevés  de  temps  en  temps^  et  soutenua  par.  quelques 
petites  réserves^,  arrêtent  un  temps  infini  des  masses  considérables^ 
Par  ce  moyen  on  eut,  avec  peu  de  monde ,  entretenu  long-temps  l^ 
bataille  dans  ces.  bois^,  on  y  eut  fait  engager  successivement  la  pluf 
grande  pai^tie  des  my^es  ennemies,  on  eut  été  le  dernier  k  avoir  d^ 
fort0c  réserves  fraîches,  et  unç  totale  et  vigoureuse  charge  sur  es* 


f 

«entre  af&îbli  clés  ennemis ,  précédie  par  la  plus  grande  qnastîti 
é^artillerie  possible  ^  eut  eu  toutes  tes  chances  pour  elle. 

€e  fut  uii  bien  grand  inatlieur  que  la  blessure  de  Viilars ,  dans 
le  moment  surtout  ou  elle  fut  reçue.  I)és  cet  instant^  les  cinquante 
bataillèni  de  la  gauche  né  participèrent  réellement  plus  à  la  ha-* 
taille.  Se  voyant  coupas  du  centre  ,  ils  ne  surent  pas  prendre  con- 
seil desévénenieiiSi  Si  Yillars  fut  resté  avec  eux ,  opiniâtre  comme 
il  rétait  et  n^iyant  pas  encore  perdu  de  bataille  y  il  les  eut  précipi« 
lés  sur  les  troupes  d'Eugène  qui  attaquaient  le  centre  français.  Il  eu 
fut  résulté  une  mêlée  horrible  |  dans  laquelle  les  ennemis  eussent 
encombré  par  leur  masse  toute  la  trouée,  tandis  que  les  français^ 
occupant  les  deux  bois  et  les  retranchemens  de  Màlplaquet  y  eussent 
formé  àutout  d^eux  une  circonférence  de  feu.  Le  courage  y  Ténergi^ 
des  trôupéà  y  eussent  eu  dès-'lors  une  bien  plus  grtfnde  influence  sus; 
le  destin  du  combat,  que  les  manœuvres  des  généraux  et  Pacharne-* 
inent  national  qui  animait  les  soldats  français  eut  probablement  en-* 
ti'aÎDé  la  ruine  de  Tarmée  ennemie*  La  blessure  de  Viliars  sanvale* 
étrangers. 

Un  général  d'inspiration  ayant  manqué  à  cette  gauclie ,  fl  en  ré^ 
résulta  une  conséquence  d'un  danger  infini.  L'armée  se  retira  en. 
deux  grandes  portions,  sur  deux  directions  tout  à  fait  divergentes* 
Il  y  avait  encore  cinq  heures  de  jour.  Si  Marlborough  et  Eugène^ 
au  lieu  de  s^arréter  sur  ce  sanglant  champ  de  carnage,  eussent 
poussé  rapidement  et  droit  deirant  eux  sur  l^onneau ,  avec  tout« 
leur  masse,  ils  eussent  prononcé  pour  toujours  la  disséminatioi^ 
de  l'armée  française.  Ils  eussent  eu  toutes  les  chances  possibles  ^ 
pour  couper  de  Yalencîennes  et  jeter  dans  les  marais,  cette  gauche 
qui  descendait  l'Honneau  pour  passer  à  Quievrain.  Ils  eussent  alors 
tiré  fruit  de  leur  victoire. 

Avec  la  défaite  telle  qu'elle  eut  lieu  et  en  admettant  une  telle 
poursuite,  qn*elie  pouyait  être  Inaction  des  placest  au  premieir 
aperçu ,  elle  parait  toute  entière  à  l^avantage  de  celles-ci ,  car  elles 
eussent  donné  asyfe  sons  leur  canons  aux  corps  en  retraite^  Mais , 
en  examinant  au  deU ,  on  est  amené  à  de  tout  autres  conséquent 
res ,  si  les  trente  mille  homme  de  la  gauche  fussent  parvenus  sou^ 
Valeucienne  et  sous  Condé  et  les  quarante-cinq  mille  de  la  droilf 


i4  DE    I.A    OUEnRE    DE    LA    SUCCESSION    D^£SFAGN£, 

ftu  Q'ûèsnoy,*  l'armée  ennemie  placée  entre  ces  corps,  qu'eut  pà 
faire  celle-ci?  elle  eut  j)u  porter  de  suite  toute  sa  masse  de  cent  cinq 
ïuilîe  hommes  contre  l'un  des  deux ,  l'entourer  rapidement  d'une 
écilitûie  d'ohslacles  physiques  si  faciles  dans  ces  terrains,  tels  que 
couptites  et  barrages ,  l'empêcher  de  recevoir  un  seul  morceau  de 
pain'el,  comme  ces  places  ne  renfermaient  pas  pour  quatre  jour  dô 
tIatcs,  il  eut  fallu  se  rendre  ou  combattre  pour  s'échapper.  Ce  der- 
tiier  parti  eut  certainement  été  adopté.  Il  eut  sauvé  l'honneur ^^ 
iatxîs  non  les  bataillons,  qui  eussent  été  détruits  jusque  au  dernier. 
Au  contruire ,  et  toujours  dans  cette  seule  hypothèse  d'une  pour- 
suite vive,  s'il  n'y  eut  point  eu  de  places,  les  cor])s  poursuivis  ne 
^e  fussent  jamais  reposés  dans  une  position  funeste.  Ils  eussent 
krtssé  des  traîneurs ,  des  blessés  qui  pour  la  plupart  eussent  été 
Cachés  par  les  paysans ,  ils  eussent  éprouvé  des  perles  en  matériel 
-et  en  chevaux  ,  mais  ils  eussent  toujours  trouvé  moyen  dé  se  sous- 
Traïre  à  l'ennemi  5  de  regagner  leur  ancienne  ligne  d'opération ,  et 
lie  se  rejoindre  en  une  seule  masse.  L'on  eut  ainsi  sauvé  presque 
tous  les  hommes  et  ce  sont  eux  qui  gagnent  Its  batailles^ 

'Maïs,  cette  terrible  expérience,  on  n'eut  point  à  la  faire.  Ce 
tintait  pas  pour  d'aussi  grands  résultats  que  les  ennemis  avaient 
couru  lei  chances  d'une  défaite.  G  était  pour  assiéger  plus  librement 
ti'bis  mille 'hommes  i-enfermés  dans  Mons.  Ils  n'avaient  pas  craint 
de  livrer  cette  bataille,  ayant  Mons,  la  Trouille  et  la  Hesné  à  dos^ 
et  valm]ueut's,  ils  semblaient  redouter  de  laisser  cette  faible  garnison 
i^rrière  eux.  £n  outre,  c'était  ce  même  Eugène  qui,  en  Italie ^ 
«vait  méprisé  tant  de  places  bien  autrement  garnies.  11  paraît  donc 
Impossible  d'admettre  que  ce  fussent  des  raisons  de  guerre  qui  en- 
gageassent les  ennemis  à  cette  conduite ,  mais  bien  un  désir  mal  en- 
tendu de  propriété ,  qui  leur  faisait  acheter,  bien  cher  et  une  à  une^ 
ià^s  villes  qu'une  bataille  décisive  et  une  marche  vigoureuse  sur  la 
Capitale  leur  eut  fait  donner  en  masse  et  d'un  seul  trait  de  plume-. 
Après  cette  bataille,  les  ennemis  ûrent  Venir  de  leurs  places 
cîîiquante-neuf  bataillons  et  dix  escadrons  {36  m.  h.),  pour  rele- 
Ter  leurs  régimens  les  plus  abîmés.  Ce  fut  réellement  alors  que  l'oii 
*ëul  regarder  ces  forteresses,  perdues  les  années  précédentes,  comme 
èiènntilos  à  ial^rauce.  Mais  si  iesennemis^  aa  lieu  de  les  conserver 
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avec  tant  de  soins,  les  eussent  rasées,  iJs  eiisseril  tu  ces  trentc-sîx 
mille  lu  m  mes  et.  bien  d'autres  de  jlus  deu:nt  les  relranclienieii» 
de  la  Bassée,  ou  jour  la  bâtai. le  de  Malj  laquel.  Ils  eussent  eu,  au 
moins,  la  si'j^éiiorité  de  cent  soixante  et  dix  mille  contre  quatre* 
vingt-un  mille  et  l'on  ne  peut  concevoir  où  se  fut  arrêté  leur  for- 
tune ,  s*il  eussent  voulu  la  pousser. 

Mons  ayant  capitulé  ,  les  alliés  furent  au  loin  se  disperser  dans 
des  quartiers.  Mais  ,  si  au  contraire  de  cela,  ils  eussent  avec  au 
iiioius  cent  trente  mille  hommes  été  bloquer  Berwick  et  ses  trente* 
cinq  mille  liommes  dans  le  camp  de  Maubeuge,  ce  maréchal,  qui 
faute  de  y  ivres  n'ilvaît  pu  entreprendre  deux  marches  en  avant,  eut 
été  bientôt  à  toute  extrémité.  11  eut  pu  alors  apprécier  exactement 
la  valeur  de  celte  séparation  en  deux  corps  qu'il  avait  fait  adoptelf 
pour  l'armée  française.  11  est  impossible  de  concevoif  quelle  bonne 
raison  de  guerre  avait  pu  conduire  à  cette  décision.  11  semblerait 
qu'elle  lut  toute  entière  daii«  des  passions  particulières.  L'année 
précédente ,  le  fils  naturel  de  Jacques  II ,  n^avaît  pu  se  faire  à  l'idée 
de  recevoir  l'ordre  du  maréchal  de  Vendôme,  du  petit-iSls  de 
Henri  IV.  11  en  était  résulté  des  contradictions  continuelles  et  pat 
suite  tous  les  malheurs  de  cette  campagne.  Cette  année ,  il  chercha 
à  s'isoler  du  maréchal  de  BoùfÛers  son  ancien.  Ce  n'était  pas  ainsi 
«jvie  ce  dernier  en  avait  agi.  Son  cœur  tout  rèjnpli  du  plus  vif  dé- 
vouement pour  son  roi  et  pour  sa  patrie ,  n'avait  pu  donner  place 
îî  aucune  autre  passion.  11  était  venu  de  lui-même  demander  à  Vil- 
lars  la  grâce  de  combattre  sous  lui.  11  acquit  par  cela  une  gloir«^ 
impérissable^  car  tlle  était  indépendante  des  caprices  delà  fortune^ 
Son  nom  est  passé  vénérable  à  la  postérité. 

Ainsi  en  résultat  :  Viilars ,  seulement  par  sa  masse  et  par  der 
relranchemens  passagers ,  arrêta  Tennemi  snr  la  Deule  ;  il  vil  pren-^ 
dre  Tournai,  sous  ses  yeux ,  sans  pouvoir  s'y  opposer 5  sa  barriér« 
fut  percée  dès  que  les  alliés  le  voulurent ,  malgré  les  nombreuses 
forteresses  qui  semblaient  la  garder;  il  dut  recevoir  une  grande  ba- 
taille, loin  du  canon  de  ces  forteresses,  et  II  la  perdit;  il  mourut' 
toujours  de  faim.  Tout  cela  prouve  bien  que  ses  places  lui  furent 
inutiles ,  car  tout  cela,  il  l'eut  toujours  obtenu  sans  elles. 

Paus  unftseuk  circonstance,  elles  loi  reudireui  service.  Ce  {j^ 


en  lui  procurant  le  répit ,  coàsëquence  des  sièges  âe  Tournai  et  de 
!lVIon8.  Mais  ces  sièges  étaient  bien  loin  d^être  forcés  pour  1  enne« 
ïni  j  comme  le  raisonnement  le  plus  siïiipïè  le  fai):  voir.  €elnUci  ^ 
consulté  à  son  tour 9  montre  quels  dangers  Villars  courut  et  corn- 
lien  les  fortei'essés  de  ces  côntréfès  ^tfûettt  impuissantes  pouk*  Pea 
garantir. 

SI  donc  lotîtes  'ces  places  n^eusseht  point  existé ,  Villaï^  état  pu 
<>pirer  lès  taiêmes  m'ouvemens ,  seulement  eh  Vingt-cinq  joufs  de 
luoins.  Mais 9  ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  c'es^  qiiM  y  eut  gagné 
âes  probabilités.  Bn  effet,  le  cadile  de  son  iarmée  de  campagne  était 
ûe  cent  cinquante  bataillons ,  ïnais  ti  vien  put  Jamais  m^t^iliser  plus 
Ûe  cent  tfeAteç  parce  que  les  garnisons  des  placés  étaient  ifop  faî-*' 
blés  et  quHl  fallut  les  renforce^  (1).  Les  âéttx  villes  prises,  Tour-^ 
âai  et  Mons ,  fenfermaiént  onze  mille  liommèsv  Les  trente  places 
ie  ces  frontières  occupaient  Certainement ,  dès  l'ouverture  de  la 
^ampagne^  plus  d'un  bataillon  cliacnne>  Ainsi  donc  à  Malplaquét, 
il  eut  pu  avoir  trente  ou  quarante  mille  homm)es  de  plus.  He  ren* 
fort  lui  eut  indubitablemeùt 'donn^  la  ▼itctoii'e.  De  plus ,  soû  camp 
à  Malplaquet  fut  obligé^  et  par  suite  il  fnt  contraint  d'accepter  les 
éhances  'd'une  gralide  bataille.  S^il  n^eiit  px)int  eti  de  places  à  cou- 
vrir, il  état  eu  toute  latitude  pour  gagnei^  une  plus  formidable  pt- 
sition.  On  peut  donc  présukner  que,  si  Paris  avait  été  fortifié | 
comme  le  grand  Yauban  l'avait  proposé  «t  si  ces  forteresses  fron* 
tières  n'eussent  point  existèes ,  cette  ktusée  eut  vu  l'anéantissement 
des  ennemis  de  la  Fraïiee. 

Les  événiemens  sur  le  ft.liin  fournirent,  die  letif  cAti,  matière  à 
àè%  Remarqués  analogues ,  relativement  aux  forteresses^  Une  armée 
assaillante  de  trente-trois  mille  bommes  se  présentait,  pour  lui  ré'* 
•ister ,  on  joignit  le  concours  de  trente-detax  mille  hommes  aux 
sidtadbréus'es  places  àe  ces  frontières.  Ce  n'était  pas  retirer  un  grand 
secours  de  iVxistence  dé  celles-ci.  On  voulait  empêcher  le  passage 
Au  Rhin;  on  possédait  «nr  ce  fieuve  quatre  places  t  Huningue,  les 
Brl^acb,  Strasbourg  et  K'ehl,  Port-Louis  ;  et  pourtant,  ce  pas* 
èflge  fut  surpris  sans  coup  férir,  par  dix  mille  hommes ,  pfécisément 
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entre  celle  de  Brisach  et  d^Huningae  a  cinq  Ueues  de  chacune  dMI es*' 
Le  résultat  immédiat  en  fut  un  combat  que  les  français  eurent  à 
soutenir  en  ra^e  campagne,  dans  la  proportion  défavorable  de 
quatre  contre  cinq.  Le  nom  de  Mercj  était  malheureux,  ils  furent 
vainqueurs.  Mais  les  probabilités  n^avaient  pas  été  pour  eux.  Ils 
eussent  pu  même  se  trouver  dans  la  proportion  de  quatre  contre 
plus  de  six,  si  Mercy  n^eut  laissé  que  mille  hommes  à  la  garde  de 
ses  ponts,  comme  il  le  deva't.  Les  projets  des  ennemis  se  trouvé-* 
rent  donc  renversés ,  uniquement  par  le  résultat  de  la  lutte  entre 
deux  corps  inégaux  et  en  plaine,  hors  de  Tinflueuce  absolue  des 
places.  Quant  à  celles-ci,  elles  ne  furent  que  des  témoins  neutres  et 
passifs  de  tous  ces  monvemens.  £  les  ne  justifièrent  donc  pas  encore 
de  leur  utilité.  Si  Mercy  eut  été  vainqueur,  comme  il  devait  Têtre^ 
ou  s^ii  se  fut  solidement  établi  dans  une  bonne  tête  de  pont,  enat« 
tendant  le  duc  de  Hanovre ,  l'Alsace  eut  été  envahie. 

Ce  projet  des  alliés  de  réunir  leurs  armées  du  Rhin  et  du  Pié- 
mont, pour  agir  concentriquement  aux  armées  françaises  de  ce» 
mêmes  frontières ,  est  susceptible  d'une  bien  grande  controverse. 
On  dira  contre  lui  :  qu'il  était  fondé  sur  Phypothèse  d'un  double 
succès  ;  que  si  l'une  seulement  des  deux  armées  étrangères  réussis- 
aait  à  tromper  son  adversaire ,  elle  se  trouverait  exposée  à  être  at- 
taquée à  la  fois ,  de  front  et  sur  sa  ligne  de  retraite ,  par  deux  ar* 
mëes;  qu'il  aurait  bien  mieux  valu  les  concentrer  hors  de  France  ^ 
en  arrière  de  la  Suisse ,  ou  mieux  encore  violer  la  neutralité  de 
celle-ci.^  D'autre  part  on  répondra  :  que  cette  dernière  manœuvre 
donnait  aux  deux  armées  françaises  tout  le  temps  possible  pour  se 
réunir  en  une  seule  et  se  présenter  contre  la  masse  envahissante^ 
qu'alors  il  n'y  avait  plus  de  chances  de  succès  \  qu'au  contraire  ^ 
parvenir  à  se  placer  avec  toute  cette  masse  entre  ces  deux  armées 
irançaîses ,   était  un  coup  de  maître  ,  qu'on  devait  espérer  cette 
réussite ,  parce  que  les  généraux  français  ,  tout  occupés  de  leurs 
systèmes  de  cordon,  se  laisseraient  certainement  surprendre  cette 
manœuvre  :  et  que  par  conséquent  il  fallait  la  tenter. 

Cette  dernière  résolution  est  conforme  à  l'esprit  et  au  cœur  des 
guerriers.  11  semble  qu^eile  devait  être  adoptée.  C'était  une  de  ces 
questions  dépendantes  en  entier  du  ^éuie  des  généraux  et  des  idées 
ToMS  XI.  a 
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du  moment,  non  susceptible  d^être  résolue  généralement  et  qnî 
exigeait  pour  sa  solution  ce  tact  fin  et  de  circonstance  bien  au-des-^ 
sus  de  tous  les  calculs  des  mélbodistes  compassés. 

De  fait  ^  cette  réunion  fut  bien  près  de  s'opérer.  Avec  le» 
chances  qui  se  présentèrent  elle  eut  complettement  réussi,  si  les 
généraux  ennemis  eussent  eu  plus  de  vigueur  et  de  savoir  faire.  Il 
faut  voir  quelle  influence  eurent  les  places  sur  ces  résultats. 

Le  duc  de  Hanovre  avait  trei^Ee  mille  hommes  dans  Landau^ 
Philisbour'g  et  Fribourg.  SMl  se  fut  contenté  de  laisser  milJe  hommes 
dans  chacune  de  ces  places  ,  il  eut  eu  à  disposer  de  dix  mille  hom^ 
mes  de  plus ,  ce  qui  eut  porté  son  armée  mobile  à  quarante-trois 
mille  hommes.  Avec  cela ,  il  eut  enlevé  le  passage  du  Rhin  ,  quand 
Il  Peut  voulu ,  contre  les  vingt-quatre  miRe  h,ommes  du  maréchal 
d'Harcourt.  Si  celui-ci  eut  crut  le  moment  favorable  pour  assiéger 
Landau,  ce  n^eut  été  qu^un  avantage  de  plus  pour  les  étrangers,  qui 
en  fussent  devenus  plus  libres  dans  leurs  mouvemens.  De  son  côté, 
le  comte  de  Thaun  eut  la  possibilité  d'exécuter  sa  jonction  avec  an 
moins  trente  mille  hommes.  Une  masse  de  soixante  et  treize  mille 
ennemis  se  fut  donc  trouvée  dans  la  France  ,  au  défaut  des  Yosge^^ 
entre  les  armées  de  d^Harcourt  et  de  Berwick.  Les  conséquences 
en  eussent  été  bien  effrayantes.  Ce  fut  donc  un  bien  grand  bonheur 
que  les  ennemis  possédassent  toutes  ces  places.  Ce  n'était  pas  pour 
tvn  résultat  semblable  quMls  les  conservaient  si  soigneusement.  Elles 
ne  se  démentirent  pas  \  elles  furent  funestes  à  leurs  possesseurs. 

Les  Français ,  de  leur  côté ,  entraînés  par  leur  confiance  dans  les 
places  et  dans  les  montagnes ,  se  livrèrent  à  Tidée  de  tout  fermer. 
Us  fournirent^  par  cela  même,  aux  ennemis,  Poçcasion  de  prendre 
iine  ofl'ensive  vigoureuse.  Mais  si  les  places  du  Rhin  n^eussent  point 
existé,  d^Harcourt  eut  eu  une  masse  de  trente-deUx  mille  hommes. 
Il  eut  pu  camper  dans  de  bous  retranchemens  sur  la  droite  du  Rhin^ 
pour  maintenir  sur  cette  rive  les  trente -trois  mille  hommes  du  duc 
de  Hanovre  tremblant  pour  ses  forteresses;  puis,  disparaissant  tout 
à*  coup  de  cette  froatîère  ,  combiner  avec  Berv^ick  une  opération, 
vigoureuse  sur  Tarmée  piémontaise.  Si,  par  exemple,  lorsque  Thaun 
avec  vingt-neuf  mille  hommes  était  vers  Annecy ,  le  maréchal 
d^Harcpurt  se  fut  porté  à  marches  forcées  contre  lui ,  tandis  qa« 
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Berwick  avec  ses  troupes. pénétrant  dans  la  Tarentaise  eut  saisi 
tous  les  débouchés  en  arrière ^  il  est  bien  probable  qu^'i  ne  fut  pas 
revenu  un  seul  homme  de  cette  armée.  Le  duc  de  Hanovre  eut ,  il 
est  vrai,  profité  de  cet  éloignement  pour  pénétrer  en  Alsace;  mais 
il  jn^y  eut  exécuté  qu^une  invasion  passagère,  sans  résultat  décisif 
et,  bientôt  après,  il  eut  vu  déboucher  contre  lui  et  peut-être  sur 
ses  derrières  la  masse  des  deux  armées  victorieuses. 

Les  ennemis  àvarent  deux  armées ,  opérant  à  grande  distance  sur 
ia  même  ligne  droite  »  séparées  par  des  fleuves ,  des  montagnes  et 
"un  ètàt  neutre.  Les  Français  avaient  aussi  deux  armées  presque 
égriles,  mais  de  bien  plus  grandes  facilités  pour  communiquer;  la 
raison  de  guerre  semblait  donc  être  de  profiler  de  ces  circonstances^ 
pour  se  groupper  et  tomber  successivement  sur  ces  deux  ailes  en- 
nemies. L^esprit  de  défensive,  inhérent  aux  place» ^  empêcha  qu^on 
lie  pensât  à  ce  principe.  LVxistence  d'une  seule  place  centrale  y 
eut  conduit  naturellement. 

Sur  les  Alpes,  Berwick  contint  l'ennemi;  ce  fut  un  bon  résuU 
tat.Maîs  Berwick  avait  quarante-cinq  mille  hommes  et  appartenait 
à  une  grande  nation;  les  ennemis  n'étaient  que  quarante  mille, 
étrangers  pour  la  majeure  partie  au  Piémont,  état  peu  considérable 
et  dont  le  cœur  s'apercevait  des  cols  des  Alpes.  Il  avait  donc  toutes 
les  prohabilîtés  pour  lui.  Si  l'on  doit  s'étonner  de  quelque  chose  , 
€*est  de  voir  qu^il  n'ait  fait  que  contenir  ces  ennemis. 

Bsrwick ,  déterminé  à  un  système  de  cordon,  pour  tout  fermer, 
adopta  une  disposition  de  postes  qui  avait  pour  elle  quelques  pro- 
babilités de  plus  que  celles  employées  jusqu'à  ce  jour.  Il  faut  Lien 
examiner  l'essai  qui  en  fut  fait. 

La  concentration  des  ennemis  â  Suze  menaçant  à  la  fois  les  deux 
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extrémités:  Berwick  étendit  soixante  sent  bataillons  (  )3  m.  h.) 
•ur  une  ligne  de  vingt-quatre  lieues,  de  l'arc  a  TUbaje.  Le  gros  à 
la  vérité  (trente  bataillons)  était  au  Monelier,  au  centre  de  cette 
chaîne.  Mais  cela  ne  prouvait  pas,  d'une  manière  incontestable  | 
qu'il  fut  impossible  aux  ennemis  de  déboucher  rapidement,  avec 
toute  leur  infanterie  et  de  l'artillerie  de  Montagne,  par  Se^aune  ^ 
Cervières  et  Arvieux  sur  le  Guil ,  couper  ainsi  de  Brwick  les  ba* 
Uiilons  de  Queyras^  de  TouruoiLk  et  de  la  rro\euci  ^  prendra  nna 
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ligne  d^opératîon  par  les  cols  des  sources  du  Guil^  ou  de  PUbayë^ 
ou'  de  la  Stura'  et  se  jeter  sur  Pune  ou  sur 'Pautre  des  deux  fractions 
«de  Tannée  française. 

La  première  opération  des  ennemis  fut  une  faute.  Ils  se  divisé^ 
rent  en  trois  corps  :  l'un  à  Ouln ,  l'autre  le  long  de  l'Arc,  le  troi- 
sième au  petit  Saint-Bernard ,  séparés  par  de  fortes  montagnes^ 
^Si  Berwick,  avec  trente  bataillons  du  Monetier  et  dix  tirés  de 
Briançon,  en  tout  quarante  bataillons  ou  vingt  mille  hommes,  eut 
marché  rapidement  par  le  col  du  Chardonnet ,  Bardoneche  et  là 
Toute  d'Exilés  par  le  val  de  Miana,  pour  déboucher  en  arrière  des 
on2e  mille  hommes  d'Ouln  ,  tandis  qu'il  eut  amené ,  directement 
.  {>ar  Cervières,  contre  ce  camp,  les  cinq  bataillons  du  Queyras  et 
les  douze  de  Tournoux ,  il  est  probable  qu'il  eut  obtenu  un  beau 
résultat. 

X'intentîoli  de  Thaun,  avec  ses  dix-neuf  mille  hommes,  était 
de  descendre  l'Arc.  Il  fallait  le  laisser  s'enfoncer  dans  cette  vallée^ 
soit  pour  assurer  la  manœuvre  précédente ,  soit  pour  en  tenter  une 
autre  contre  ce  général  allemand  lui-même.  Celle-ci  eut  consisté  à 
réunir  rapidement  les  troupes  du  Queyras  et  de  Tournoux  à  celles 
de  Briançon  et  du  Monetier  et  à  précipiter ,  comme  un  torrent , 
cette  masse  de  cinquante-sept  bataillons  (28  m.  h.  )  sur  les  pas  du 
corps  de  Thaun,  retardé  à  chaque  position  par  les  huit  bataillon» 
de  Yalloire  et  de  Yillargondin  reculant  devant  lui.  Le  corps  de  la 
Tarentaise  eut  pu  appuyer  cette  manœuvre. 

Berwick,  au  lieu  de  profiter  de  ces  fautes  de  l'ennemi,'  resta 
ferme  dans  son  intention  de  tout  couvrir;  il  porta  pour  cela  à  douze 
bataillons  (6  m.  h.)  le  poste  de  Yalloire.  Mais,  si  Thaun  eut  cher- 
thé' à  couper  ces  bataillons  ,  de  ceux  du  Galibier,  s'il  eut  attaqué 
Tigoureusement ,  s'il  eut  appelé  à  lui ,  par  la  route  directe  de  Bar- 
doneche et  du  col  de  Bissorte,  les  troupes  du  camp  d'Ouln,  il  fut 
certainement  arrivé  une  échafourée  dont  Berwick  ne  se  fut  pas 
bien  trouvé. 

La  cause  constante  de  toutes  ces  combinaisons  est  celle-ci.  De 
part  et  d'autre  on  s*était  disséminé.  Celui  qui  eut  su,  le  plus 
rapidement,  se  concentrer  et  frapper,  eut  obtenu  de  beaux  ré- 
sultats. 
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Thaun ,  ne  pensant  pas  i)6iivoir  forcer  Valloire  j  se  relira  ponif 
<^trer  dans  la  Tarentaise.  Cela  était  bien  plus  raisonnable ,  puis- 
qu'il voulait  se  joindre  à  Mercy;  il  devait,  lors  de  son  passage  du 
Qiont  Cénis ,  prendre  de  suite  cette  rente  du  haut  Isère  avec  le  plu^ 
de  monde  possible-,  sans  excepter  sa  cavalerie ,  cherclier ,  au  moyen 
<lu  corps  du  petit  St.-Bernard,  à  envelopper  M'  de  Thouy,  et 
marcher  àtire-d^aile  par  Annecy  sur  le  Rhôner  H  devait  agir  avec 
une  audace  égale  à  Pimportance  du  coup  que  Ton  tentait,  faire 
abstraction  de  ses  dernières.,  et  ne  plus  penser  à  d'autre  ligne  d'o- 
pération qu'àxelle  du  Rhin.  Avec  de  la  rapidité,  il  eut  indubitar  ^ 
bienient  prévenu  Berwick,  puisqu'il  y  parvint  défait  malgré  S9 
lenteuinet  ses  délais.  C'était  agir  dans  le  sens  du  plan  de  campagne  ^ 
arrêté  pour  les  deux  armées  d'Allemagne  et  de  Piémont.  Mais ,  au  ..^ 
lien  de  cela ,  que  signifiait  cette  tentative  de  s'enfoncer  dans  1^ 
"vallée  de  l'Arc?  qu'eussent  fait  dix-neuf  mille  hommes  isolés,  aux- 
quels dans  ces.  gorges  il  eut  été  facile  de  faire  trouver  les  fourches 
candines?  La  conséquence  la. plus  certaine^  c'est  que  Thaun  n'eut  , 
jamais  de  projet  bien  fixe  et  bien  conçu. 

Les  opérations  autour  de  .Con flans  sont  encore  de  la  dernière  . 
iljillité.   Que  faisait  Thaun    dans  cette  position?   Il  ne  savait  nï 
avancer  ni  recule/.  Cependant,  il  eut  été  bien  nécessaire  qu'il  prit 
un  parti,    car  sa  disposition, militaire  n'était  pas  très  belle.  Il  avait 
sa  cavalerie  et  de  l'infanterie  (  lo  m.  h.  }  sur  le  Rhône  près  Sessel^ 
à  quatorze,  lieua^  de  là,   à  Conflans  sur  l'Isère ,  dix-neuf  mi}l&  . 
hommes)  à  vingt  lieues  ensuite,  sur  la  Doire,  à  Bulx,  onze  mille 
hommes.  Quelles  belles  chances  pour  Berwick  ,  si  ce  maréchal  eut 
▼oulu  en  profiter!  Mais^.  au  lieu  de  cela,  il  se  dispersa. ^ussi.  II.  ' 
mit  du  Rhône  à  l'Isère  27  bataillons  et  25  escadrons  (  16  m.  h.  ]  ^ 
sur  l'Arc,  de  l'Isère  au  Galibier  25  bataillons  et  5  escadrons  (  i3  . 
m.  h.  )  )  de  Rriançon  à  Tournoux  ,  32.bataillons  (  1 6  m.  h.  ).  Il 
était  encore  plus  disséminé  que  l'ennemi.   Si  celui-ci  eut  rappelé 
à  marche  forcées  les  dix  mille  hommes  de  droite;  si  ces  vingt-neuf  ' 
inille  hommes  eussent  descendu  de  nuit  la  gauche  de  Tlsère .  pour 
remonter  l'Arc  ;  si  les  onze  mille  hommes  d'Oulx  ,   allongés  d'a- 
vance,  eussent,  par  Bardoneche  et  le  Col  de  Bissortes,   gagné  . 
l'^rc  et  descendu  en  toute  hâte  cette  rivière ,  les  vingt-cinq  Latail-  _ 
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Ions  français,  rènferiiiés  dans  celte  yallée,  eussent  eu  bien  Ôe  la 
peine  à  s^é(  happer  et  Berwîiken  eut  eu  tout  autant  à  se  mettre  en 
communicâlion  avec  Briançon. 

D'à  j  r(^s  toutes  ces  considérations,  il  sembla  donc  impossible  d^ad* 
mettre  l'infaillibilité   du   pian  de  Berwick  pour  la  défensive  de* 
Alpes ,   ainsi ,  toute  liaison  forcée  entre  ce  plan  et  l'existence  des 
places,  ne  serait  pas  une  preuve  delà  nécessité  de  celles-ci.  Mais 
en  outre  ,  il  résulta  de  cet  te  campagne  des  preuves  contre  Briançon, 
la  seule  qui  entra  pour  quelque  chose  dans  les  opérations.  Berwick, 
lorsqu'il  était  â  Montmé'.ian ,   ne  fit  cette  disposition  dangereuse 
d'étendre  vingt  cinq  b  taillons  le  long  de  l'Arc,   que  parce  qu'il 
craignait  que  par  le  Gaiibier  on  ne  le  coupât  de  Briançon.  Cela  eut 
permis  d'assiéger  cette  forteresse  et  de  s'emparer  de  tout  ce  qu'elle 
renfermait.  Ainsi,    par  la  construction  de  cette  place,  il  créa  un 
point  vulnérable,   il  fut  amené  à  une  disposition  qui   pouvait  lui 
être  bien   funeste  et   il  n'en  retira  (au  moins  pour  cette  année), 
aucun  avantage  réel,  tandis  que  si  les  ennemis  s'en  fussent  empa- 
rés ils  y  eussent  fait  un  grand,  gain  en  hommes  et  en  matériaux  de 
guerre. 

Il  faut  opposer  â  ces  résultats ,   IVmploi  du  système  contraire. 
S'il  n'y  eut  point  eu  de  places,  et  si  Berwii'k  avec  ses  quarante- 
cinq  miile  hommes,  en  une  seule  masse,  fut  venu  camper  aui(  en- 
virons de  Suze ,  soit  à  Ouln ,  suit  sur  le  mont  Cénis  ,   qu'eussent 
fait  les  ennemis?  Eussent-ils  porté  directement  leurs  quarante  mille 
hommes  contre  les  quarante-cinq  mille  bien  postés  de  France,  les 
probabilités  n'eussent  point  été   pour  eux.  Ëussent-ils  poussé  en 
France  ou  en  Maurienne  par  les  chemins  non  gardés,  Berwick  les 
eut.  suivi  rapidement  en  queue,  les  coupant  de  leurs  pays,  les  at- 
taquant vigoureusement  à  toute  occasion,    il   n'en  fut  pas  revenu 
un  seul.  Eussent-ils  disparu  de  Suze,    pour  tenter  fortune  sur  un 
autre  point  5  Berwiik  les  eut  encore  suivi  sans  les  perdre  de  rue  y 
eut  porté  ainsi  la  guerre  dans  les  plaines  d'Italie^   et  en  eut  fait 
payer  les  frais  aux  étrangers.  Il  eut  ainsi  tenté  toutes  les  chances 
de  sucras  que  sa  supériorité  numérique  le  hiettàit  dans  le  cas  d'es- 
pérer. Par  ces  cordons ,   au  contraire ,  il  se  mit  plusieurs  fois  a 
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^enx  doigts  de  sa  perte ,   il  n^y  manqua  qu'un  peu  de  hardiesse  et 
de  vigueur  chez  les  étrangers. 

£n  Espagne  ,  on  persista  dans  le  système  de  Tannée  précédente 
et  Ton  obtint  le  même  résultat.  Slharemberg  augmenta  de  puis^ 
sance.  Cela  provint  ^  de  ce  que  sur  la  Sjègre  on  «e  mit  sur  la  dé* 
fensive  et  de  ce.  qu'on  laissa  prendre  l'ofrensive  à  Stharemberg. 
Mais  y  puisqu'on  voyait  l'orage  grossir  journellement  en  Catalogne 
çt  qu'on  voulait  le  prévenir,  il  fallait  disperser  rapidement  les  é!é- 
mens  qui  tendaient  à  le  former.  Bezons  et  d'Asfeld  réunis  pré- 
sentaient une  masse  de  60  bataillons ,  80  escadrons  (  32  m.  h.  )  y 
la  plupart  des  bonnes  troupes  de  France.  A  peu  de  di3 tance  de  là  y 
•vers  le  Ter  j,  !Noailles  agissait  avec  six  mille  français.  De  fortes  gar- 
nisons étaient  dans  TorlQsej.  Lérida,  Balaguer  et  autres  lieux. 
Çtharemberg  n'avait  avec  lui,  à  Cervéra  ,  que  23  mille  hommes. 
11  y  avait  possibilité  de  l'écraser  ou  de  le  refouler  dAns  Barcelonne  ; 
i\  fallait  le  tenter.  Temporiser  était  perdre.  Car  y  il  était  certain 
que  les  français,  c'est-à-dire  les  soldats  exercés  et  aguerris,  s'éloi* 
gneraient  bientôt^  qu'ail  ne  resterait  plus  à  Philippe  que  ses  non- 
Telle  levées  \  dopt  l'instruction  était  nulle  el  la  foi  douteu/se^  que 
Stharemberg  se  rcAforcerait ,  physiquement  par  des  secours  ,  mo^ 
ralement  par  Pattitudis  imposante  qu'il  avait  prise  et  qu'on  lui 
laissait;  que  par  conséquent  toutes  les  probabilités  passeraient  aux 
ennemis. 

De  plus,  vers  le  Portugal,  les. ennemis  étaient  supérieurs  en 
nombre.  On  pouyait  y  éprouver  des  revers  vers  Badajoz ,  à  70  lieues 
de  Madrid.  On  eut  été  obligé  de  rappeler  en  hâte  des  troupes  de 
la  Sègre,  pour  les  porter  vers  la  Guadiana.  Stharemberg  ,  alors  , 
^ut  profité  de  la  ms^sse,  qu'il  avait  su  réunir,  pour  agir  vivement 
contre  les  corps  dibséminés  devant  lui.  L'ennemi  était  menaçant 
des  deux  côtés.  Telle  était  la  position ,  où  l'on  s'était  laissé  mettre, 
après  les  triomphes  d'Almanza  ,  par  le  peu  de^  résolution  que  l'on 
avait  déployé  depuis  ces  grands  succès  et  par  la  fatale  application 
que  l'on  avait  mise  à  ne  s'occuper  que  d'assiéger  des  places  et  des. 
châteaux.  n 

Il  restait  pourtant  un  avantage  à  Philippe.  Celui  de  sa  position 
centrale  entre  les  deux  bases  séparées  de  son  adversaire.  C'était 
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celui,  qui,  plusieurs  fois  déjà,  l'avait  fait  trîouiplier  par  les  ma*- 
nœu^res  de  Berwîck.  Mais  ,  p  )ur  en  profiter  ,  il  fallait ,  comme 
dans  toutes  les  circonstances  semblables,  frapper  vigoureusement 
a\ec  toute  sa  masse  sur  l'une  des  deux  et  se  garder  d'adopter  soit 
la  défensive,  soit  un  système  d'inertie  sur  les  deux  en  mèaie  temps, 
ce  qui  pourtant ,  par /i^ya//,  arriva, 

Siharemberg  calcula  beaucoup  mieux.  Dans  l'impossibilité  ab-* 
•olue ,  où  il  se  trouvait ,  de  relier  ses  deux  bases,  il  sentit  que  ^a 
seule  ressource  qui  lui  restait,  était  de  prendre  une  oftensive  pn- 
dente  sur  toutes  deux  à  la  fois.  Il  pouvait  éprouver  des  succès  des 
deuxcôtésen  même  temps.  Il  pouvait,  dans  l'hypothèse  contraire^ 
se  conduire  dé  manière  à  n'essuyer  que  des  échecs  légers.  Ce  n'était 
pas  une  combinaison  assurée,  mai^  c'était  celle  qui  présentait  le 
plus  de  probabilités  en  sa  faveur.  Cétait  par  conséquent  tout  ce 
que  l'on  pouvait  désirer. 

La  fortune  pourtant  se  montra  favorable  à  Philippe.  A  la  Gu- 
dina ,  spn  général,  quoique  inférieur  en  nombre,  fut  complettc- 
nient  vainqueur.  Il  iailait  se  bâter,  profiter  de  Teffet  moral  de 
cette  victiire  et  frapper  le  contre-coup  sur  la  Sègre.  On  eut  pa 
réparer  et  prévenir  bien  des  fautes. 

La  concentration  de  toutes  les  troupes  de  Stharemberg  en  une 
seule  masse  àCervéra,  la  prise  de  Balaguer  au  milieu  d'une  armée 
adverse  sujérieure,  la  constance  à  rester  dans  ce  camp,  sur  la 
droite  de  la  Scgre ,  malgré  la  marche  t'e  Philippe  sur  Cervéra  , 
sont  des  o[  érations  de  talent  et  de  hardiesse  admirables.  Elles  don-^ 
naient  une  tête  de  pont  sur  la  Sègre  5  elles  pîortaient  la  terreur  et 
la  révolte  dans  i'Aragon  ;  elles  menaçaient  d'une  communication 
avec  le  Portugal  par  derrière  l'Ebre  et  le  Doiiro;  elle  préparaient, 
des  grands  succès  pour  le  moment  ou  les  français  évacueraient  l'Es- 
pagne; elles  mettaient  au  grand  jour ,  toute  Pimpéritie  que  IVa 
avait  déployée  en  s'occupant  à  faire  des  cordons  et  à  prendre  des 
bastions,  lorsqu'on  avait  eu  la  possibilité  de  rejeter  ces  assaillans 
dans  Barcelonne.  Si  ,  sur  la  basse  de  Portugal ,  il  y  eut  eu  un  se- 
cond Stharemberg,  le  trône  de  Philippe  eut  bien  chancelé. 

Quel  rôle  jouèrent  les  places  dans  ces  circonstances?  B  j  Vs  dé*- 
garnit  pour  avoir  une  armée  et  il  fut  vainqueur  à  la  Gudina.  Sthal- 
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remberg  \es  dégarnit  pour  avoir  une  armée  et  il  eut  l'avantage  de 
Balaguer  et  de  la  campagne,  maigre  un  a(^^ersaire  supérieur  ,  Be- 
Eons  garnit  bien  celles  de  Tortose  ,  de  Méquinenza,  de  Lérida, 
de  Balaguer  et  une  fouie  d'autres  postes,  il  li.i  restait  encore  en- 
tr'elles  une  arn.ée  pli.s  ncnbieuse  que  celle  de  Slharemberg  et 
néanmoins,  ce  général  allemand  prit  l'offensive ,  passa  la  Se  gre ,  ea- 
leva  Balaguer,  s;»ns  qu'elles  pussent  i*en  empêcher,  sans  qu'elles 
pussent  aider  Bezons  à  le  rejeter  de  fautre  côté  de  la  rivière.  Ainsi, 
ceux  qui  les  négligèrent  eurent  des  succès;  ceux  qui  firent  de  leur 
conservation  leur  affaire ,  principale  eurent  des  revers  5  ceux  qui 
avaient  lait  de  leur  acquisition  leur  affaire  principale  attirèrent  ces 
revers.  Ce  ne  sont  pas  là  des  expériences  en  leur  faveur. 

CHAPITRE  L.  —  ^/zTz^e  i7*o.«   Disposîtions  générales. 

• 

Cette  année  les  dispositions  de  la  France  furent  absolument  les 
mêmes  que  celles  de  Tannée  précéde«te.  Demander  la  paix  ;  confier 
â  Villars  la  conduite  de  la  délen&ive  en  Flandre  avec  le  plus  de 
forces  que  l'<on  put  rassembler  \  se  maintenir  sur  le  Rhin  et  sur  les 
Alfl^s  au  moyen  des  armées  ded'Harcourt  et  de  Bsrwick  ;  laisser  en 
Espagne  Philippe  conduire  ses  affaires  avec  ses  seuls  espagnols  \ 
telles  elles  avait  <  té.,  telles  elles  furent. 

De  leur  côté  les  alliés ,  déternàriés  à  ne  point  a^ccéder  à  la  paix , 
sans  dianger  leuv  ensemble  général^  cherchèrent  seulçmen,t  à  mettre 
plus  de  vigueur  dans  leurs  opérations.  Pour  cela  ils  résolurent  de 
prendre  l'initiative  en  Flandre  ,  en  levant  rapidement  une  partie 
de  leurs  quartiers.  Mais  leur  seul  but  fut  de  surprendre  l'investis- 
sement àt  quelque  place ,  non  l'enlèvement  et  la  dispersion  des 
cantonnemehs  dé  l'armée  française.  Sur  le  Rhin ,  il  ne  voulurent 
<{u'observer.  Sur  les  Alpes  ,  il  projetèrent  une  pointe  sur  la  Pro- 
Tence  et  le  Languedoc.  Co-ordonnée  avec  une  descente  des  anglais 
sur  les  cétes,  elle  devait  exciter  les  protestants  de  ces  contrées  à  de 
nouvelles  révoltes  et  rallumer  la  guerre  civile.  Enfin  en  Catalogne 
^tharemberg)  réunissant  ses  forces  en  une  seule  masse,  deva.it 
prendre  Toflensive. 

'  Exécutées  avec  énergie  de  telles  dispositions  eussent  été  mena- 
çantes \  maia  la  forta4e  de  la  France  voulut  que  cet  élémeut  uian* 


♦•    » 
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quât  chez  ses  ennemis ,  ou  du  moins  ne  s'y  trouTat  q^u'ea  trop  pe/-> 
iite  quantité. 

CHAPITRE  lA»^^  Année  1710.  Flandre  et  Alsace. 

Les  alliés,  après  la  conquête  deMons  en  1709,  ayant  pris  leurs 
quartiers  d^hiver ,  sVtaient  ^insi  disposés  t  les  danois  à  Bruges ,  les 
anglais  à  Gand,  les  hollandais  dans  la  Flandre  et  le  Brabuuit,  les 
prussiens  sur  la  Moselle ,  les  hessois  dans  leur  propre  pa^s.  Lille  ^ 
Tournai ,  Ath ,  Mons  en  formaient  les  postes  avancés. 

Devant  eux ,  les  anciennes  lignes  de  Villars  9  de  la  Bussée  àCondé 
et  de  cette  ville  à  la  Sambre  9  existaient  toujours*  Les  cantonne- 
mens  des  français  étaient  derrière  elles.  Elles  pouvaient  encore 
retarder  l'invasion.  Four  éviter  ce  contre-temps  Eugène  et  Mari- 
borougli  songèrent  à  prévenir  les  français  dans  la  levée  de  leurs 
quartiers. 

£n  conséquence  y  dès  le  i3  avril ,  ils  firent  emporter  le  pgste  de. 
Mortagne ,  confluent  de  la  Scarpe  et  de  l'Escaut.  Luxembourg  le 
leur  reprit  le  lendemain  ,  mais  le.id  ils  s^en  réemparent  définiti- 
vement. Au  même  moment  ils  concentraient ,  autour  de  Toarnai, 
soixante  mille  hommes  (i)  de  leurs  quartiers  les  plus  voisins  et  ^ 
le  21 ,  ceux-ci  traversèrent  sans  combat  et  ridèrent  les  lignes  de 
la  Deule  et  de  la  Bassée. 

Maîtres  ainsi  de  passages  aux  deux  extrémités  de  cette  ancienne 
barrière,  ils  ne  craignirent  plus  de  la  dépasser.  Us  en  profitèrent 
pour  assiéger  Douai.  Leur  armée  campée  dans  les  plaines  deLens, 
ayant  marché  par  sa  gauche,  traversa  le  23  la  Scarpe  à  Vilry.  Us 
l'établirent  entre  cette  rivière  et  la  Sensée,  de  Titry  au  delà  d'Ar- 
leux.  Elle  comptait  déjà  179  bataillons  et  232  escadrons  (  i3i  m. 
h.  )  (2).  Ayant  rapidement  construit  leurs  lignes  de  circonvallation 
par  Dechy  et  Fevin,  ils  y  firent  entrer,  dès  le  27 ,  toute  leur  in 
fanterie.  Leur  cavalerie  fut,  le  même  jour,  prendre  position  en 
arrière  de  la  Scarpe  et  de  la  Deule ,  de  Raimbaucourt  à  Flines  et 
à  Bouvigny.  Des  ponts  sur  tous  les  cours  d'eau  rendirent  les  com- 
munications continues. 


(1)  Marlborough ,  3«  >ol.  p.  190.  —  (a)  id.  p.  193. 
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Les  français,  prévenus  dans  leurs  cantonnem«ns,  n'avaient  rien 
pu  conlre  ces  mouveniens.  Le  maréchal  de  Montesquieu  (  M.  d^Ar- 
ta|;nan},  ayant  rassemblé  environ  huit  mille  hommes,  s'était  pré- 
senté devant  Yilryj  mais  trop  faible,  il s^élait  retiré  sousCanibrai* 
L^armëe  se  forniail  sur  TEscaut. 

Douai  renfermait  une  garnison  de  17  bataillons  et  deox  régi* 
mens  de  dragons  formant  hui,t  mi. le  hommes.  Du  5  au  6  mai,  la 
tranchée  fut  ouverte  pour  deux  attaques  sur  la  gauche  de  la  Scarpe. 
Le  corps  de  siège  était  de  quarante  bataillons  et  quarante  escadrons 
(s3  m.  h.),  munis  de  cinquante  pièces  de  canon  et  quatre-\ingt 
mortiers  ou  obusiers.  Le  8 ,  il  reçut  son  parc  de  siège  de  deux  cents 
pîfxes  de  cano/i,  ce  qui  fit  un  total  de  trois  cents  trente  bouches 
à  feu. 

Viilars,  e.ncore  souffrant  de  sa  Wessnre  de  Malplaquet,  rejoi- 
gnit enfin  Parmée.  Le  aomai,  elle  se  trouva  rassemblée  près 
Cambrai,  au  nombre  de  i53  bataillons  et  aco  escadrons  (1),  ne 
présentant  pas  un  effectif  de  plus  de  quatre-\ingt  mille  hommes  ^ 
vu  la  faiblesse  des  bataillons  (2). 

Viliars  pensa  aussitôt  A  entreprendre,  si  possible  ,  sur  les  alliés, 
lldiercha,  comme  à  Mjl,laquet,  à  prendre  1  ne  position  telle 
que  Tennemi  en  fut  incommodé  et  que  celui-ci  fut ,  par  là,  amené 
à  attaquer  Tannée  de  France  établie  dans  une  bonne  position. 
En  conséquence,  ayant  fait  préparer  des  ponts  sur  la  Scarpe,  près 
d'Arras  et  poussé  des  démonstrations  directes  contre  la  8ens'>*  , 
pour  y  retenir  les  troupes  opposées,  il  marcha  le  24  niai  9  VL^ec 
toute  son  armée,  de  Cambrai  sur  la  grande  route  d^Arras.  Le  25, 
sa  gauche  fut  sur  la  Scarpe  ,  là  il  s^ arrêta ,  son  artillerie  manquant 
de  chevaux. 

Les  aMiés,  depuis  le  commencement  du  siège  de  Douai,  avait 
fait  préparer  une  ligne  de  retranchemens ,  de  Vilry  sur  la  Scarpe  à 
Montigny  près  la  Deule.  Eugène,  instruit  de  la  position  de  Vii- 
lars près  Arras ,  porta  ,  le  28  seulement ,  toute  Taile  droite  de  ca- 
valerie dans  ces  retranchemens ,  s*appnyant  à  Montigny.  Le  29  et 
le  3o,  il  fut  joint  par  les  autres  troupes  qui  passaient  la  Scarpe,  et 

(i^Marlborough ,  3*  roi.  p.  200.  —  (2)  Vie  de  \ï\izn» 
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toute  Parniée  se  trouva  alors  aiosi  disposée  :  i  o  régîinens  palatins 
(  12  m.  h.  )  9  ^  pont  à  Yendies  de  Pautre  côlé  du  ruisseau  de  Lens; 
cent  vingt  mille  hommes  dans  les  retrancliemens  du  ruisseau  de 
Lens  à  la  Scarpe;  vingt rbuit  mille  hommes  au  siège  de  Douai  ; 
elle  présentait  un  total  de  cent  soixante  mille  hommes  sur  une 
étendue  de  quatre  lieues  (i). 

Ce  fut  dans  ces  circonstances 9  que,  le  3o  mai,  YiHars,   avec 
toute  son  armée  passa  la  Scarpe  et  vint  camper  la  droite  à  Fam-. 
poux ,  ia  gauche  à  Noyelles,  près  Lens.  Il  reconnut   aussitôt  les 
retranchemens,  mais  il  jugea  qu'il  était  imprudent  de  les  attaquer. 
£n  conséquence  ,  il  fit  le  4  juin,,  un  petit  mouvement  de  conTer- 
aion  en  arrière  à  droite ,  mettant  son  centre  à  Telluch.  Il  chercha^ 
par  divers  moyens,   à  engager  les  ennemis  à  venir  lui  livrer  ba- 
taille. 11  fit  enlever  deux  redoutes,  qu'ils  avaient  élevées  à  Biache  ,. 
sur  la  Scarpe ,  à  trois  mille  mètres  de  Yitry.    Il  essaya ,   aussitôt^ 
après ,  de  rejetter  la  Scarpe  dans  la  Sensée  par  le  ruisseau  de  Bia- 
che à  Péclnse,  afin  de  rompre  les  ponts  entre  les  quartiers.  Mais^ 
tout  cela  fut  inutile  et  les  alliés  poursuivirent  imperturbablement 
le  siège  de  Douai. 

Villars,  prévoyant  quVnfin  cette  place  allait;  tomber,  se  prépara 
à  couvrir  les  autres.  Mais  il  en  avait  de  tous  côtés,  il  fallut  op-, 
ter.  Il  se  décida  pour  les  plus  près  du  cœur  du  royaume  :  pour  Ar-. 
ras  et  les  places  de  PËscaut.  En  conséquence  ,  le  1 7  juin  ,  il  vint 
r;^mper  la  droite  à  Oisy,  derrière  la  Sensée,  la  gauche  à  Monchy- 
le-Preux,à  deux  lieues  d*Arras.  En  outre,  il  établit  trois  détache- 
mens  sur  sa  droite  :  le  premier  à  Paillencourt ,  le  second  près  Bou- 
chain^  le  troisième  près  Yalenciennes. 

Ce  même  jour  les  ennemis  étaient  déjà  sur  le  bord  du  fossé  de 
la  place  ;  ils  en  commençaient  la  descente.  Le  26  ,  la  ville  capitula 
après  cinquante  et  un  jour  de  tranchée  ouverte ,  et  le  29 ,  la  garni- 
son réduite  à  cinq  mille  hommes,  mais  libre,  sortit  pour  se  rendre 
à  Cambrai.  Ce  siège  coûta  huit  mille  hommes  aux  étrangers. 

Eugène  et  Marlborough  pensèrent  aussitôt  à  assiéger  de  nouvelles 
places  \  mais ,  ne  voulant  pas  engager  une  affaire ,   ils  se  rejetèrent 

(1)  Marlborough,  3«  vol*  p.  2o3* 
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•nr  celles  qui  étaient  découvertes.  L'armée  de  Viilars  était  alors 
de  180  bataillons  et  i&6b  escadrons  (1),  niais  faibles  et  ne  présen-^ 
tant  pas  un  eifectif  de  plus  de  80  mille  hommes.  La  désertion  en 
était  cause  (2).  Les  ennemis  avaient  une  supériorité inimënse.  Néan- 
moins ils  ne  voulurent  point  se  commettre  à  une  action.  £n  consé- 
quence, du  9  ou  10  juillet,  marchant  par  leur  droite  par- Vieny  j 
ils  vinrent  le  1 4  9  avec  environ  cent  vingt  mille  hommes ,  s^établîr 
de  St.  Eloi  à  Celers  ,  près  St.  Pol,  couverte  par  la  haute  Scarpe  ^ 
tandis  qu'iiu  même  moment  44  bataillons  et  4^  escadrons  (3i  m; 
h.  )  investissaient  Béthune.  Yillars,  qui  le  premier  jour  les  avait  à 
peu  près  côtoyé,  était  alors  campé  la  droite  à  Arras,  la  gauclte 
près  Rivière ,  couvert  par  les  afluens  de  la  Scarpe. 

Béthune  renfermait  une  garnison  de  9  bataillons  et  un  régiment 
de  dragons  (  4  m.  h.  ).  Investie  depuis  le  149  la  tranchée  j  fut  ou- 
Terte,  du  a3  au  24  9  pour  deux  attaques  sur  les  deux  rives  de  la 
Lane. 

Le  3ojnillet,  Tîllars,  pour  tenter  encore  les  ennemis,  se  porta  en 
avant  entre  les  sources  de  la  Scarpe  et  de  la  Canche,  la  droite  à  Mon  te- 
liescourt,lagaucheàBellinconrt. nies  trouva  bien  retranchés ,  leur 
gauche  derrière  la  Scarpe,  leur  centre  vis  à  vis  Aubigny ,  leur  droite 
8ur  une  hauteur  derrière  Magnicourt,  appuyée  à  la  Lane.  Ils 
rappelèrent^  même,  leurs  détachemens  de  la  plaine  de  Lens,  et 
six  mille  hommes  du  siège  qui  en  fut  interrompu.  Mais  refusant 
lUdèe  d^une  bataille  ,  et  Viilars  ne  pouvant ,  sans  imprudence ,  aller 
les  attaquer,  ils  renvoyèrent  les  troupes  devant  Béthune^  et  cette 
TÎlle  se  rendît  le  28  août,  après  trente-cinq  jours  de  tranchée.  La 
garnison,  réduite  à  deux  mille  deux  cents  hommes,  blessés  com<« 
"pris ,  fut  libre  et  conduite  à  St.  Omer. 

Béthune  prise,  Eugène  eut  un  instant  le  désir  de  marcher  àYil-' 
lars,  de  le  déposter,  de  l'éloigner  ainsi  de  la  Canche  ^  pour  assié- 
ger Hesdin  et  établir  sa  communication ,  par  Montreuil ,  avec  la 
mer.  Il  rappela  ses  détachemens;  mais ,  n'ayant  pas  osé  attaquer 

(i)  Lettre  de  Viilars  du  28  juin  à  M*"  de  Polignac. 

(q)  Lettre  de  Viilars  à  M*"  Voisin.  «  La  désertion  y  est  grande  -,  une  causa 
pour  cela  c^est  qu*on  y  meurt  de  fiiim  TUiver  et  qu'on  y  est  tué  Tété*  » 
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ce  camp  retranché  de  l'arniée  française,  apr^s  l'avoir  reconnu^ 
Marlboroogh  fit  «dopter  le  projet  des  sièges  d^Aire  et  dé  Saint* 
Venant; 

Dans  ce  but,  Tarm^e  coalisée  ,  marchant  le  a  septembre  par  sa 
gauche  sur  la  route  de  Houdain  à  Thérouanne ,  campa  lé  lende- 
main la  droite  à  Thérouanne  j  la  gauche  à  Ullers ,  et  se  retrancha 
-entre  la  Lys  et  la  Nave.  Viiiars  qui  la  suivît  vivement  avec  5o  es- 
cadrons,  ne  put  lui  entamer  aucun  corps.  Etablis  ainsi,  les  aillés 
firent  investir,  le  5,  par  20  bataillons  (  12  m.  h.  )?  Saint «Yenant 
défendue  par  deux  ihilie  huit  cents  hommes  et  le  6  ,  par  40  ba- 
taillons et  4o  escadrons  (28m.  h.  ),  Aire,  défendue  par  14  ba- 
taillons et  3  régimens  de  dragons  (  8  m.  h.  ). 

Saint'Venant ,  attaqué  depuis  le  17  septembre,  capitula  le  29  y 
•près  douze  jours  de  tranchée.  Sa  garnison  libre ,  forte  de  deux 
mille  hommes ,  se  rendit  à  Arras. 

Aire  attaquée  dès  le  12  septembre,  sur  deux  côtés  à  la  fois,  né 
le  rendit  que  le  8  novembre,  après  cinquante-huit  jours  de  tran- 
chée. La  garnison  libre  et  réduite  à  trois  mille  six  cents  hommes 
fut  conduite  à  St.  Orner.  Ce  siège  coûta  immensément  aux  enne- 
mis; iU  furent  sur  le  point  de  le  lever. 

Pendant  ce  siège  ^  Tarmée  de  France  était  restée  à  son  camp  de 
Montënescourt.    Dans  les  premiers  jours  Viiiars  avait  tenté  des 
expéditions  partielles.  Sur  avis,   il  avait  délaché  23oo  fantassins 
et  3oo  dragons  sous  M.  deRavignau.  Celui-ci,  le  20  septembre ^ 
Sur  la  Lys  à  Olys-Wife,  vis  à  vis  Oudenarde ,  attaqua  un  convoi 
escoHè  par  deux  mille  hommes  commandés  par  le  comte  d'Athlone. 
L'escorte  fut  battue  ,  cinq  cents  hommes  et  le  comte  furent  prison- 
niers ,  le  reste  tué  ou  noyé.  Le  convoi,  de  cinquante  bélandres, 
chargé  de  canons,  de  vivres,   de  treize  cents  milliers  de  poudre^ 
fut  anéanti ,  le  lieu  ayant  été  mis  â  cette  dernière!  Cinq  jours  après^ 
ee  maréchal  fut  forcé  par  sa  blessure  de  quitter  l'armée.  Elle  passa 
sous  les  ordres  du  maréchal  d'Harcourt  qui  se  borna  à  attendre  les 
événeroens.  Enfin,  Aire  ayant  succombé,  les  ennemis  décampèrent 
le  i5  novembre,  niarchèrent  par  Béthune  ,  Pont  à  Vendies,  Lille, 
et  le  20,    ils  partirent  ]><>iir  leurs  quartiers*  Harcourt  eu  fit  au- 
tant }  ^t  la  campagne  fut  finie. 
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En  Alsace,  il  ne  se  présenta  aucun  événement  important.  Le 
maréchal  de  Bezons,  commandant  sur  cette  frontière^  eut  tant  en 
forces  mobiles  que  par  ses  places  ,  de  Béfort  à  Fort-Louis,  5o ba- 
taillons et  84  escadrons.  Le  comte  de  Grosfëld^  son  adversaire, 
eut  en  forces  mobiles  3o  bataillons,  69  escadrons.  Ce  .dernier  se 
tint  longtemps  renfermé  dans  ces  lignes  d'£ttlingen ,  et  le  maré-^ 
chai  de  Bezons  resta  dans  celle  de  la  Lanter ,  poussant  sa  cavale- 
rie jusqu'à  Olterbachi  Le  16  juillet ,  GrosfeJd  passa  le  Rhin  à  Phi- 
lisbourg,  et  Bezons  rappela  tout  son  monde  dans  Tintérieur  der 
lignes.  On  garda  de  part  et  d'autre  ces  positions  jusqu'au  19  no- 
Tembre  que  Ton  entra  en  q uar tiers é 

ch«ilPitke  i.11,^^  Annce  1710.  Frontière  des  Alpes. 
Le  maréchal  de  Berwick  ,  ayant  déjà  réussi  pendant  une  cam- 
pagne, à  maintenir  les  ennemis  sur  cette  froiktière,  fut  désigné 
pour  y  continuer  la  guerre  défensive  que  Ton  avait  résolue.  Appelé 
dans  le  nioîs  de  mai  en  Flandre  ,  pour  aider  Yillars  dans  la  ba- 
taille qui  pouvait  asoir  lieu  sous  Douai,  il  quitta  quelques  jours 
après  le  passage  de  la  Scarpe  et  fut  à  Briançon  le  27  juin.  Sou 
armée  ,  réduite  d'après  ses  propres  offres  ,  se  composait  de  63  ba- 
taillons et  3i  escadrons  (35  m.h.  )  ,  indépendamment  de  7  ba- 
taillons dans  les  garnisons  autres  que  Briançon  (1).  Il  la  disposa 
ainsi  :  sur  le  Var ,  six  bataillons  et  2  régimens  de  dragons  5  à  Seyne^ 
2  régimens  de  dragons  \  au  camp  de  Tournoux  sur  la  droite  de 
rUbaye,  io  bataillons;  à  Guillestre  ,  12  bataillons  5  au  cinip  de 
Koux,  près  le  coi  d'Hyzouart ,  7  bataillons  ;  à  Briançon  ,  19  ba- 
taillon ;  à  St.  Michel  sur  l'Arc ,  7  bataillons  ;  en  Tarentaise ,  2  ba- 
taillons et  27  escadrons.  C'était  un  cordon ,  dont  la  plus  grande 
masse  (48  bataillons)  était  au  centre,  de  Tournoux  à  Briançon, 
sur  une  étendue  de  douze  lieues.  Cette  distribution  était  fondée  sur 
l'iucertiiudeque  lui  donnaient  les  préparatifs  des  ennemis.  Ceux- 
ci  ,  ayant  une  armée  mobile  de  'jo  bataillons  et  70  escadrons  (49 
m.  h.  }  ,  en  rassemblaient  la  majeure  partie  à  Oibassan,  le  reste 
dans  la  vallée  de  la  Stura  ,  et  établissaient  des  magasins  de  muni- 
tions à  Suze  et  à  Coni.  Par  là,  ils  menaçaient  également  les  deux 


r  Berwick  ,  »•  vol.  p.  v^. 
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exlrémitt^s ,  sans  qii^ii  fut  possible  de  deviner  sur  lacpeUe  ils  se 
porteraient.  Dans  le  systèikie  de  Berwick  il  ÊLilait  donc  être  prêt  à 
montrer  du  monde  partout. 

Le  lo  juillet  y  les  ennemis  dirigèrent  leur  masse  Ters  Gonf. 
Alais,  pour  cacher  ce  mouTement,  quelques  jours  après  ils  pré- 
sentèrent à  Oulx  douze  bataillons  sous  le  général  Rebender  et 
dans  le  val  d'Aost  quatre  bataillons  et  quatre  escadrons  sous  Schu- 
lembourg*  Berwick,  inquiet^  fit  osciller  quelques  bataillons  entre 
la  Maurienne  et  le  col  de  Yars  et  porta  presque  tonte  sa  cavalerie 
à  Gi'enoblc  et  au  Monestier.  Enfin  ^  le  ai  juillet ,  TkauA  laissant 
•a  cavalerie  sous  Coni ,  déboucha  avec  cinquante  bataillons  (  3om. 
It.  )  sur  rt'bayette  parle  col  de  TArgentière.  Ayant  attaqué  le 
cKàteatt  de  PArche^  il  Tenleva  au  bout  de  deux  joars  et  le  aô^ 
cinq  jours  après  avoir  franchi  le  col ,  il  campa  à  une  petite  marche 
de  ce  point)  à  Fouiilouse» 

Berwick  ayant  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  être  instruit  de 
ces  «nouvemenSy  les  prévint  ainsi  :  il  mit  quinze  balaiil«>ns  dans  le 
camp  de  Toarnoux  \  quatre  bataillons  et  deuiL  régimens  de  dragons 
au  col  de  Vars^  huit  bataillons  près  le  château  de  Vars.  L  vou- 
lait parla)  maintenir  une  communication  assurée  avec  le  camp 
de  i'ournoux  qu^Il  regardait  comme  suffisant  pour  arrêter  Tennemi 
sur  l'Ubaje.  Guiilestre  défendue  par  quatre  bataillons,  ètiit  son 
magasin.  Deux  bataillons  et  onze  escadrons  arrivaient  sous  niant 
Dauphin.  Ea  outre  y  le>  camps  de  Roux  et  de  Briançon  subsistaient 
toujours  )  tandis  qu'à  Colmar  trois  bataillons  et  deux  régimens  de 
dragons  y  venant  de  Provence  ^  maintenaient  la  communication 
avec  Touruoux» 

Tliaun ,  le  27 ,  fit  passer  TUbaye  à  une  partie  de  ses  troupes, 
•Viupara  du  Casielet  et  de  St.  Faui  sur  la  droite  de  cette  rivière  et 
porta  )  sans  di'ficulié  y  un  détachement  sur  la  montagne  du  coi  cie 
Vars,  le  poste  qui  la  gardait  s'étant,  par  ordre  de  Berwick,  retiré 
à  Vais.  Dans  le  même  temps  Rebender  faisait  des  démonstrations 
contre  le  mont  Geuevre ,  les  barbets  menaçaient  d'une  invasion  la 
haute  vallée  de  Queyras;  et  vingt-quatre  vaisseaux  de  guerre  dé- 
barqua Leut  deux  mille  hommes  qui  s'emparèrent  du  port  de  Cette. 
Thauii  espérait  par  tous  ces  mouvemen»  :  rappeler  les  firan^aisanr 
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la  haute  Durâiice  ;  8*eiïi parer  lui-même  de  la  vallée  de  Earcelon- 
Dette  et  des  cols  qui  la  sépatent  du  Guil  et  de  la  haute  Durance  ; 
pousser 9  par  sa  gauche,  jusqu^à  Embrun  et  Gap;  faire  ainsi  un 
cordon  depuis  le  mont  Yiso,  jùsqu^à  Gap  et  au-delà ,  prolongé  par 
la  Drôme  et  les  révoltés  du  Dienois  et  des  Cévennes  5  couper  ainsi 
Berwitk  de  la  Provence  et ,  en  arrière  de  ce  cordon  y  faire  la  con- 
î^uête  de  cette  province  et  protéger  la  révolte. 

Mais  ces  espérahces  n^eurent  aucune  suite.  Les  anglais  furent 
)*ejetés  immédiatement  dans  la  mer ,  par  le  duc  de  Noailles  accourii 
avec   quelques  hommes  ;  les  provinces  ne  souillèrent  pas  le  nom 
irançaîs  par  la  révolte ,   et  les  troupes  des  Alpes  restèrent ,  sans 
s'émouvoir,  dans  les  postes  où  les  avait  placées  Berwick.  Thaun  ^ 
voyant  que  lé  champ  de  Tournoux   ne  s'évacuait  pas  et  que  les 
passages  ne  s^onvraient  pas,  ne  se  sentit  pas  1^  résolution  de  les  ou^- 
vrir  par  la  force.  Il  se  décida  dès-lors  à  se  retirer  en  Piémonté* 
Pour  couvrir  sa  marche ,  le  1 2  août ,  il  fit  un  détachement  de  huit 
1}ataillons  qui ,  passant  par  le  col  Loup ,  le  haut  de  la  vallée  de 
^ueyrâs  et  lecolLaniel,  rejoignit  à  Oulx  le  corps  de  Rebender» 
'Ce  mouvement  attira  l'attention  de  Berwick ,  qui  soutint  de  cinq 
nouveaux  bataillons  le  camp  de  Roux,  et  le  14,  Thaun,  décam- 
pant de  Foliouse  ,  reprit  le  chemin  de  la  Stura.  Berwick  renforça 
de  suite  sa  droite  ,  craignant  une  attaque  sur  le  comté  de  Nice. 
Mais  ce  fut  de  courte' durée;  car,  le  28,  Thaun  avec  toutes  ses 
forces,  vint  camper  àSezannei  Berwick  alors  reprit  ses  anciennes 
]positions  et  augmenta  ses  troupes  du  camp  de  Briançon* 

Les  armées  s'observèrent  ainsi  jusqu'au  mois  d'octobre  ,  temps 
auquel  elles  entrèrent  de  part  et  d'autre  en  quartier.  Alors  la  cam- 
pagne fut  finie* 

CHAPITRE  LiiU'^^ Année  1710.  Espagne» 

Sthar^berg,  que  son  génie  portait  principalement  àrofFensive, 
avait  vu  l'année  précédente ,  ses  projets  en  partie  déjoués  par  deux 
événemens  imprévus  :  la  bataille  de  la  Gudina  et  la  présence  dd 
Bezons  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  Ivéanmoias,  par  sa  concen- 
tration et  sa  tête  de  pont  de  Baiaguer ,  il  était  resté  menaçant  pour 
le  cœur  de  l'Espagne.  Cett«  année  il  se  trouva  de  nouveau  dans  la 
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possibilité  de  suivre  les  mêmes  desseins;  car  toutes  les  troupe» 
françaises  s'étaient  retirées  et  le  Portugal ,  rapidement  relevé  de 
Técliec  sans  suite  de  la  Gudina ,  réunissait  une  armée  mobile  dtt 
3o  bataillons  et  deux  mille  cavaliers* 

Philippe,  pour  tenir  tête  à  Torage  qui  le  menaçait,  cherclia  à 
remplacer  promptement  les  troupes  françaises  par  àe9  levées.  Aidé 
par  une  grande  partie  de  Castillans,  il  eut  bientôt  sur  pied  i3o 
bataillons  et  i5o  escadrons ,  auxquels  devaient  se  réunir  les  troupes 
espagnoles  revenant  de  Flandre.  Il  en  forma  de  suite  deux  armées 
principales  :  Pune ,  de  40  bataillons  et  66  escadrons  ,  qui  dut  agir 
vers  la  Catalogne  ]  Pautre ,  de  20  bataillons  et  5o  escadrons  en  Es- 
Iramadure^  soutenue  par  14  bataillons  et  1 5  escadrons  en  Anda- 
Ibusie.  Le  reste  fut  distribué  dans  les  autres  provinces ,  principa- 
lement dans  le  royaume  de  Valence. 

Aussitôt  après,  Philippe  chercha  à  arrêter  l'agression  qui  mena- 
çait de  partir  de  la  Catalogne.  Pour  cela,  il  rejoignit  son  armée  ety 
le  i3  mai,  ayant  passé  la  Sègre  à  Lérida,  il  se  présenta,  le  i5  9 
devant  Balaguer  pour  la  bloquer  de  toute  part  et  l'assiéger.  Maisy 
ses  ponts  jetés  au-dessus  et  au-dessous  de  cette  ville ,  ayant  été 
emportés  par  des  crues ,  il  rétrograda  ,  repassa  le  20  de  la  Sègre 
à  Lérida,  et  campant  le  22  ,  entre  Alguerra  ei  Almenar ,  il  fit  suc- 
cessivement enlever  difïérens  postes  le  long  de  la  Moguera.  11  y 
fut  rejoint  par  les  troupes  de  Flandre. 

Stharemberg  ,  sur  ces  mouvemens,  s'était  approché^de  Balaguer  y 
joint  à  TArchiduc  ,  il  campait  sur  la  gauche  de  la  Sègre  avec  quinze 
mille  fantassins  et  trois  mille  cinq  cents  chevaux.  Philippe ,  ayant 
alors  seize  mille  fantassins  et  sept  mille  chevaux,  voulant  profiter 
de  cette  supériorité  avant  que  son  ennemi  n'eut  reçu  d'autres  ren- 
forts ,  résolut  de  se  porter  contre  lui.  En  conséquence  ,  le  10  juin , 
il  repassa  la  Sègre  près  Lérida  et  murcha  contre  Stharemberg.  Mais 
celui-ci  retranché,  la  droite  à  Balaguer,  la  gauche  sur'la  route 
d'Agramont ,  refusa  le  combat  et  Philippe ,  n'osant  l'attaquer ,  re- 
cula un  peu  pour  ruiner  le  pays. 

Profitant  de  cette  occasion,  Stharemberg,  de  suite,  franchit  la 
Sègre,  puis  la Ribagorzana  et  campant  le  17  à  Almenara  ,  cher- 
cha à  piller  ou  à  soulever  l'Aragon.  Mais ,  rappelé  par  les  entre- 
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prises  de  Philippe  coûtre  Cenrera  et  autres  magasins ,  il  reyint,  le 
a5  juin  à  son  camp  de  Balaguef. 

Quelques  jours  se  passèrent  dans  ces  positions  et  furent  employés 
des  deux  côtés  à  dévaster  le  pays»  L^Ârchiduc  se  renforça  pendant 
ce  temps  de  7000  hommes  d^infanterie  et  de  12  escadrons.  Enfin  f 
le  26  juillet,  Philippe,  forcé  parle  manque  de  vivres  ,  repassa  la  Se-* 
greàLërida.  Stharemberg aussitôt  traversant  Balaguer  se  reportasut 
Koguera.  Il  y  prévint ,  le  27,  Philippe  qui  s^y  dirigeait  également 
par  Almenara»  Faisant  attaquer  immédiatement  la  cavalerie  espa^ 
gnole  qui  couvrait  la  tele  de  cette  colonne,  il  la  battit ,  la  rejeta 
pêle-mêle  sur  son  infanterie ,  et  toute  cetfae  masse  s^enfuit  dans  Im 
plus  grand  désordre  vers  Lérida. 

Philfppe  réforma  son  armée  sous  cette  ville ,  cherchant  à  y  restet 
pour  rallier  divers  secours  venant  de  Valence.  Cela  lui  fut  possible^ 
parce  que  PArchiduc  passa  quinze  jours  à  prendre  divers  petits 
postes  sur  ses  derrières. 

Le  là  août ,  Stharemberg,  ayant  laissé  environ  deux  mille 
)K>nimes  pour  sa  communication ,  prit  par  Mouzon  la  route  da 
Saragosse  à  la  tête  de  24  mille  hommes*  A  cette  nouvelle  9  Phi- 
lippe se  hâta  de  se  diriger  vers  le  même  point ,  par  Fraga.  Il  était 
rédait ,  par  ses  pertes  et  ses  garnisons ,  à  environ  dix-sept  milla 
bbmioaes.  Le  i5 ,  il  eut  au  delà  de  Candaznos  une  affaire  d*arrière- 
garde  peu  malheureuse.  Le  17,  il  fut  à  Saragosse  et^  le  19,  soa 
armée  passa  sur  la  droite  de  TEbre.  Le  même  jour,  Stharemberg 
en  faisait  autant  sur  un  pont  de  Pontons  à  Pifia ,  et  venait  campée 
à  une  lieue  de  Saragosse. 

Le  20  ^  Stharemberg  ,  sur  trois  lignes ,  attaqua  en  ordre  parai* 
lèle  l^armée  d^Ëspagne  appuyée  à  TËbre  et  en  avant  de  Saragosse* 
hes  charges  de  cavalerie  des  deux  ailes  eurent  des  succès  alternatifs  ^ 
mais ,  Pinfanterie  allemande  fiyant  enfoncé  celle  d^Espagne ,  la  ba- 
taille fut  complètement  perdue  pour  Philippe.  Bay,  qui,  rappeU 
de  Portugal,  commandait  l'armée  depuis  cinq  jours,  se  retira  ra- 
pidement vers  Tudela,  où  il  parvint  à  rallier  neuf  mille  hommes  ^ 
et  Philippe ,  prenant  la  roate  de  Madrid ,  airiva  de  sa  personne  ^ 
le  24)  dans  cette  capitale. 

Il  fallut  ekerchar  à  réparer  ces  désasjtres.  Pour  cela,  FUlippa  «a^ 
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▼oya  Tordre  an  marquis  de  Bay  ,  à  Tudela,  de  se  retirer  lentement 
êiéT  Arauda-de-Douero ,  aiiu  de  conserver  ia  communication  avec 
la  France.  £u  m^uie  temj.s,  il  désigna  ValladoUd  point  de  direc- 
tion à  tous  les  secours  qu^il  put  lui  envoyer.  Profitant  de  rafTection 
que  Ini témoignaient  les  peuples  des  Ga&tilleset  de  l'Andalousie ,  il 
Til  ia  possibilité  de  réformer  rapidement  sou  armée  et  sachant  que 
Yendouie,  qu'il  avait  demandé  au  Roi  de  France,  était  en  rout» 
depuis  le  i8  août  j  il  ne  désespéra  pas  de  se  relever  rapidement. 

Fendant  ce  tem|  s ,  les  alliés  s'étaient  arrêtés  autoor  deSaragosse^ 
pour  s'emparer  de  plusieurs  petits  postes.  Ils  avaient  envoyé  un 
detuchemeuL  oa  uper  Tudela  abandouuée  par  Bay  ,  tandis  qu'avec 
le  reste  de  l'armée ,  TArcliiduc  s'était  porté  à  Calatayud  le  4  sep- 
tembre et  à  Mo.i.ia  le  6.  Là ,  un  conseil  de  guerre  ayant  fait  décider  ^ 
malgré  l'avis  de  Stbaremberg,  qu'il  fuli ait  marcher  sur  Madrid  , 
l'armée  se  réunit  et  prit  cette  direction.  Le  19  elle  fut  à  Alcala^ 
quinze  cents  cbe\aax  qui  la  précédaient  entrèrent  le  21  dans  Ma* 
drid  et  le  26  elle  campa  en  avant  de  cette  ville. 

Philippe,  dès  le  9,  apprenant  cette  marche,  avait  évacué  saca-i' 
pitale  avec  toute  sa  cour  ,  prenant  la  route  de  Yalladolid*  Le  16  il 
fut  dans  cette  ville,  et  le  lendemain  il  y  reçut  Vendôme.  Ce  ma-* 
réchal ,  sentant  que  le  point  important  était  d'empêcher  la  jonction 
de  l'Archiduc  et  de  l'armée  portugaise,  fit  adopter  de  suite  de» 
dispositions  conformes  à  ce  but.  £n  conséquence,  le  marquis  de 
Baj  dut  retourner  à  son  armée  d'£straniadure ,  pour  s^opposer  aux 
portugais,  et  Vendôme  fixa  le  rendes»  vous  des  troupes  en  marche  ^ 
à  Salamanque  et  sur  la  route,  afin  de  se  porter  sur  le  Ta^e  yen 
Almaraz ,  dès  qtTil  aurait  assez  de  forces  pour  cela. 

Ces  résolutions  furent  prises  justes  à  temps.  Car,  le  3o  sep-i' 
tembre,  l'armée  portugaise  forte  de  trente  bataillons  et  de  deux 
mille  chevaux,  en  observation  près  d'Elvas  depuis  le  commencement 
de  la  campagne,  ayant  passé  la  Guadiana,  marcha  sur  Xéres-de- 
Los-Cabai;eros.  Mais  Bay ,  alors  à  Mérida  avec  douze  mille  hommes, 
i'éta.^t  poité  rapidement  contre  elle  pour  1  attaquer,  elle  se  retira 
eu  toute  bâte  \ers  son  ancienne  position» 

Dans  le  même  temps,  Sfhareuiberg,  pour  favoriser  cette  jonc- 
tion ,  faisait  descendre  le  Tage  par  ua  délachemeaL,  qui  s'arrêta  à 


DE   LA   GUERRE    OE    LA    SUrCESSION   D'ESPAGNE".'  S^» 

Talaveyra  ,  tandis  que  de  l'autre  côté  il  cLercliait,  mais  înutile- 
inent,  à  établir  «ne  coriunanication  avec  la  mer  par  le  royaume  de 
Valence.  Ce  général  n'avait  alors  autour  de  Inique  16  mille  hommes 
environ.  Le  reste  de  ses  vingt-quatre  mille  hommes  était,  ou  dé- 
truit par  la  bataille  de  Saragosse  ,  ou  écheloné  dans  divers  postes 
depuis  l'Ebre  j«squ*à  Madrid. 

Vendôme  ,  cependant ,  cherchait  à  se  hâter  le  plus  possible  , 
pour  s'interposer  entre  les  portugais  et  les  allemands.  Ne  pouvant 
y  marcher  de  suite  ,  il  lança  immédiaiement  des  partis  de  cavalerie, 
qui,  iïiterceptant  la  communication  entre  l'Archiduc  et  Saragosse, 
enlevèrent  plusieurs  des  postes  établis  pour  maintenir  celle-ci  et  , 
dès  le  5  octobre,  produisirent  la  disette  devivres  dans  Madrid. 
Lui-même  enfin,  ayant  reçu  les  garnisons  de  diverses  villes,  telles 
que  Pampelume,  St.-Sébastien ,  et  autres,  partît  de  ValUdolid  , 
le  2  octobre  ,  avec  le  Roi.  L'^  5,  on  fut  à  Salamanque;  le  12,  à 
Piasenciaj  le  14  on  s'empara  d'Almaraz  sur  le  Tage.  On  éclielona, 
successivement  les  jours  suivans,  l'armée,  en  arrière  de  ce  point  , 
à  furet  à  mesure  qu'elle  se  formait.  Le  22,  elle  était  déjà  de  4^ 
hataillons  et  83  escadrons.  En  même  temps,  on  portait  des  corp*' 
de  cavalerie  jusqu'en  vuede  Talaveyra.  Le  8  novembre  ,  à  la  revue' 
de  Philippe,  l'effectif  des  troupes  fut  de  i65oo  fantassins  et  it 
mille  chevaux,  (  27  m.  h.  ). 

Cependant  l'Anhiduc,  affamé  dans  Madrid  par  les  partis  e8<- 
pagnols,  se  voyait  contraint  à  évacuer  cette  capitale.  Trop  faible^ 
pour  aller  livrer  bataille  à  Vendôme,  il  chercha  à  s©^  servir  du  Tage- 
pour  joindre  les  portugais.  Dans  cette  intention,  il  se  mit  ea 
marche  le  1 1.  novembre  et,  le  12,  ayant  passé  le  Tage ,  il  campa- 
entre  Tolède  et  Ai*aujuez.  Tolède  fortement  occupée  était  sa  lAte, 
Aranguez  son  pont  etChinchon^  sur  la  route  d'Aragon  entre  le 
Tage  et  la  Tajuna,'  son  autre  extrémité.  Il  se  nourrissait  par  la 
IVIanche.  Mais,  il  ne  fht  pas  long-temps  sans  être  de  nouveau  af- 
famé parles  partis  espagnols.  Philippe  profita  de  cette  évacuation, 
pour  faire,  dès  le  12,  donner  des  vivres  aux  habitans  de  Madrid* 
Mais,  sur  Tavis  de  Vendôme,  il  resta  avec  son  armée  à  son  an-> 
çLenne  position  autour  d'Almaraz. 

SJtharein.I>erg|  dans  l'inipos&ibiUbé  de  sobsiatei;  et^  de  jolxulre  les» . 
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portugais,  se  résolut  à  regagner  P Aragon.  Le  22,  il  concentra  une 
grande  partie  de  ses  irou}:es  vers  Chiiichon  et ,  pour  sauver  PAr- 
chiduc  du  danger  de  cette  retraite,  il  le*  fit  partir  le  même  jour  ^ 
avec  une  escorte  de  cavalerie,  pour  Saragosse  Ce  prince  en  effet  y 
parcelle  route,  arriva  à  Burcelonne  le  17  décembre.  Slhareniberg 
Attendit  ensuite  jnsqu^au  29  novembre,  qu  ii  ût  évacuer  Tolède.  Il 
se  mit  alors  en  route,  entre  la  Tajuna  et  THenarez.  Il  comptait 
avoir  du  temps  devant  lui,  parce  que  Tarmée  d^Espagne ,  n'étant 
arri>é  à  Talaveyra  que  le  24  )  était  encore  de  Pautre  côté  de  Ma- 
drid. 

Philippe,  ayant  connu  le  départ  de  PArcbiduc  ,  ordonna  à  dix- 
huit  mille  hommes,  entrant  par  Bayonne,  de  couper  le  passage  sur 
l*£bre  au  prince.  Ceux-ci  en  effet  furent  le  2  décembre  à  Ë^éa,  à 
quinze  lieues  de  Saragosse.  Mais,  malheureusement,  ils  ne  surent 
pas  continuer  dans  cette  bonne  direction.  Dans  le  même  temps,  il 
jnit  son  armée  en  marche,  pour  chercher  à  joindre  Stharemberg.  Le 
3  décembre  on  fut  à  Madrid,  le  7  à  Alcala,  le  8  à  Guadalara. 
(Vendôme ,  sachant  qu^il  était  à  portée  de  Parrière-garde  ennemie  , 
cpnçut  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  et  il  franchit  THénarez' 
à  la  nage  à  la  tête  de  sa  cavalerie.  Là ,  on  apprit  que  Stharemberg 
par  Algora  gagnait  les  sources  de  la  Tajuna,  et  que  sur  la  même 
rivière,  àBrihuega,  cinq  mille  hommes  sous  le  générai  Stauhope 
étaient  destinés  à  protéger  cette  marche  sur  Daroca  et  Saragosse. 
On  résolut  aussitôt  de  profiler  de  cette  dispersion  et  d'eiilever  ce 
corps.  On  se  dirigea  dès  la  nuit  sur  Brihuega  ,  et  le  9  à  midi  on  se 
hâta  d'investir  la  ville  sur  la  gauche  de  la  rivière,  pour  empêcher 
la  retraite  pendant  la  nuit.  On  disposa  en  même  temps  quelques 
batteries.  Le  10,  à  sept  heures  du  matin  ,  on  commença  Tattaque  f 
elle  dura  toute  la  journée.  Enfin  ,  le  soir  à  sept  heures  ,  Stanhope, 
se  rendit  prisonnier  avec  tout  son  corps. 

Pendant  ces  actions  ,  Slharemberg  ,  ayant  réuni  ses  troupes  k 
Algora,  marchait  en  hâte  au  secours  de  Stanhope.  Le  lendemain  1 1  « 
de  peur  qu^il  ne  se  retirât,  on  fut  au-devant  de  lui.  On  le  joignit 
à  midi  vers  Yiila-Yiciosa.  Bientôt  après  la  bataille  s''engagea  en 
lignes  parallèles.  La  valeur  de  Tinfanterie  allemande  rendit  le  succès 
douteux.  Philippe  mcm«  «•  retiia  lantemeut  vers  Brikuega.  Mais 
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Slbaremberg ,  connaissant  la  défaite  de  Stanhope  et  réduit  lui- 
même  à  environ  six  mille  hommes  y  profita  de  la  nuit  et  de  cet  avan- 
tage pour  se  retirer  en  sûreté  vers  Saragpsse.  Cette  bataille  ayant 
été  très  sanglante  pour  l'es  deux  partis ,  il  en  résulta  que  les  al« 
lemands  ne  furent  pas  inquiétés  dans  leur  retraite.  Us  se  reposèrent 
plusieurs  jours  à  Daroca  et  n'arrivèrent  à  Saragosse  que  le  a3.  Lé 
3i  ils  évacuèrent  cetfe  ville  et,  prenant  leur  route  par  Fraga  etBa- 
laguer,  ils  furent  cantonner  en  Catalogne.  L'armée  d'Espagne  ^ 
ayant  passé  par  Saragosse  du  4  ^Q  lO  janvier ,  fut  prendre  des  quar- 
tiers sur  la  Sègre. 

Les  combats  pourtant  n^étaient  pas  encore  cessés  vers  cette  partie; 
Le  duc  de  Noailles ,  ayant  attiré  à  lui  les  18  mille  hommes  qui  en- 
traient par  Bayonne  et  Exéa  et  reçu  quelques  autres  troupes  ^  se 
trouvait,  depuis  le  8  décembre,  Jour  du  passage  de  VHénaTez^ 
sur  le  Ter,  à  la  tête  de  4^  bataillons  et  5i  escadrons  français  (  27 
mille  hommes  )  ;  avec  cette  masse ,  an  lieu  de  se  porter  vers  PEbre  ^ 
il  fut  le  i5  investir  Géronne.  Le  25  janvier  cette  place  capitula , 
et  le  3i  sa  garnison  en  sortit  libre  pour  se  rendre  à  Barcelonné. 
Ce  siège  avait  été  sur  le  point  d'être  levé  à  cause  des  pluies. 

Pu  côté  du  Portugal ,  il  n'y  avait  eu  ,  aucun  événement  impor- 
tant. De  part  et  d'autre  on  s'était,  observé  sur  la  Guadiana.  Le 
marquis  de  Bay  avait  seulement  levé  quelques  contributions  sur  to 
pays  ennemi. 

(  JLa  suite  au  prochain  numéro  )• 
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JV.  J5.  L'accueil  favorable  qu'a  reçu  de$  sayans  militaires  ,  l'im-^ 
portant  ouvrage ,  de  M.  le  lieutenant-général  de  Préval ,  nous  a 
fait  penser  combien  il  serait  agréable  pour  notre  jeune  et  belle  ar- 
mée d'apprendre  que  l'un  de  ses  plus  respectables  comme  de  ses 
j^lus  habiles  généraux ,  ne  l'a  pas  oubliée  pendant  sa  disponibilité, 
qui  date  de  sept  années  environ ,  en  s'occupant  de  l'organisation 
de  son  service  e^  campagne.  Cette  tâche  difficile,  nous  devons  le 
dire,  a  été  remplie  par  M.  le  général  de  Préval ,  d'une  manière  bien 
remarquable  \  aussi  S.  M.  vient-elle  ,  ainsi  que  Mgr  le  Dauphin  y 
de  manifester  sa  haute  satisfaction,  en  l'appelant  au  conseil  supé- 
rieur de  la  guerre.  Ce  qui  est  encore  une  preuve  bien  éclatante  du 
dési^  qu'ont  S.  M.  et  Mgr  le  Dauphin  d'encourager  les  hommes  de 
génie  qui  se  livrent  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  t%nd  à  organiser 
et  à  constituer  une  bonne  armée  nationale ,  sur  des  bases  solides 
et  à  lui  donner  les  institutions  et  l'instruction  théorique  et  pratique 
que  doit  avoir  Tarmée  du  peuple  le  plus  instruit  et  le  plus  civilisé 
du  monde.  Nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  nous  sauraient  gré 
de  l'insertion  dans  notre  recueil  de  ce  beau  travail  qui  tend  à  ce 
but  ;  mais  il  nous  fallait  la  permission  de  son  auteur  ,  per- 
suadé que  lui  offrir  une  occasion  de  faire  quelque  chose  qui  fut 
agréable  et  utile  à  ses  frères  d'armes,  le  général  ne  la  manquerait 
pas.  Aussi  s'est- il  prêté  de  la  meilleure  grâce  du  monde  ,  à  nous 
donner  cette  permission.  Seulement  il  a  manifesté  le  regret  qu'il 


(i)  L'avant-Propos  de  cet  important  ouvrage  a  été  inséré  dans  le  n»  19 , 
page  7a  de  ce  recueil. 
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^jîroxivait  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui  permissent  pa* 
de  revoir  certaines  parties  de  son  travail,  dont  le  temps  lui  avait 
fait  reconnaître  quelques  imperfections.  Nos  lecteurs  pourront  se. 
convaincre  d'après  la  lecture  de  ce,  mémoire,  que  les  imperfections 
ne  peuvent  guères  porter  que  sur  des  choses  de  peu  d'importance  ^ 
aussi  avons-nous  sollicité  plus  vivement  çetle  permisjsion  qui  nou& 
a  été  accordée  à  notre  satisfaction. 


APERÇU    HISTORIQUE    SUH     I,ES    ANCIENS    niGLEMEN^     DU    SERVICE. 

DE    ÇAM?AGNE. 

Avant  de  passer  à  l'abrégé  de  l'examen  général  et  comparatif 
que  j'ai  fait  de  nos  régleii^ens  d,e  campagne  ,  il  convient  peut-être, 
d'en  présenter  l'historique ,  afin  d'éclairer  davantage  sur  leur  vé-, 
ri  table  valeur,  et  de  commencer  ainsi  à  répondre  à  cette  assertion, 
si  souvent  répétée ,  qu'ils  sont  bons  ,  ^t  qu'on  ne  saurait  en /air  i^ 
de  meilleur^. 

Le  règlement  de  1.788  est  celui  en  faveur  duquel  le  préjjugé  est 
le  plus  généralement  établi. 

Or,  M.  de  Guîbert,  dans  son  mémoire  adressé'au  public,  déclare 
qu  il  a  été  rédigé  avec  précipiattion  y  et  qu'il  avait  besoin  détrq 
éprouvé  dans  les  camps  par  brigades.  Aussi  n'a-t-il  pas  été  publié 
comme  définitif  :  le  préambule  et  l'observation  qui  termine  ce  rè-ç 
glement,  annoncent  qu'il  n'es  t. que  provisoire  et  qu  Usera  essayé- 
dans  les  camps  ,  etc. 

Il  n'est  pas  non  plus  complet  :  toutes  les  parties  pour. la  guerre 
manquent  ;  on  y  promet  qu'on  s'occupera  plus  tard , 

1°  De  quatorze  titres  dont  il  présente  la  nomenclature^ 

a*  Z)e  P instruction  pour  le  campement ^ 

3"  Du  service  des  ordonnances  ; 

4»  De  la  composition,  de  la  constitution  et  du  service  de^ 
état^- majors  ; 

5»  Du  rang  et  du  service ,  dans  les  armées ,  des  officiers  sur 
périeurs  du  génie  et  de  V artillerie  ; 

6*  Du  transport  des  effeU  de  campagne  ^  des  valets  y  des  équi-^ 
pages  et  de  V  artillerie  ,  attachés  aux  troupes. 

Ce  règlement  de  1788 ,  n'eut-il  point  été  rédigé  avec  précipita- 
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tioo,  et  eût-il  méoie,  apr«  d«  épreares  «bns  lescanps  ,  pris  une 
lorme  dcfinitÎTe,  ae  «erût  donc  point  akiolaBiMit  bon  et  ne  ponr- 
nît  lemplir  son  objet,  puîsqv^il  j  mviqBe  tant  de  cboses  essen- 
tielles ponr  les  années  en  cassps^ne.  Le  rc*^lement  de  179a,  par 
cela  senl  qn'il  est  complet  ,  ne  pourmli  être  regardé  comme  une 
copie  de  celui  de  1788,  ainsi  qa'*on  le  croit  conunnnément ,  quand 
même  il  ne  reproduirait  pas  celai  de  i7''8y  non  senlement  ponr 
les  titres  qoi  manquaient  à  celui  de  1700,  mais  le  plus  souvent 
pour  les  actres. 

Pour  la  cavalerie^  on  n*a  pas  (kit  de  règlement  en  179s  :  il  n'y 
a  que  celai  de  1788;  mais  il  n^est  que  proTisoire  comme  celui  de 
l'infanterie^  et  il  est  également  incomplet  ;  en  sorte  qn^il  iant  en 
même  temps  se  serrir  de  celui  de  1778. 

Ce  dernier  règlement,  qu*oi^est  forcé  dVmployer  comme  com- 
plément des  deux  prècédens  ,  d'à  pas  plus  été  rectifié  que  cenx-ci. 
U  est  moins  officiel  encore ,  puisqu'il  n'a  été  confirmé  j  ni  provi- 
soirenient ,  ni  définitivement  par  le  Roi  on  le  ministre.  D  appar- 
tient d'ailleurs  â  la  constitution  militaire  de  1776  ,  déjà  assez  dif- 
férente de  celle  de  1788  ,  et  par  conséquent  très  éloignée  de  celle 
de  nos  jours. 

On  fat  cependant  fort  beureux  de  le  tronTer  j  tout  imparfait 
qu'il  était,  en  17929  époque  on  le  ministère  passait  d'une  main 
dans  une  autre,  et  où  la  France  était  menacée.  Ces  circonstances 
ne  laissant  le  temps  ni  de  corriger,  ni  d'acbever  celui  de  1788^ 
celui  de  1778  reparut  sous  la  date  de  1792  ,  avec  quelques  déno- 
minations et  quelques  cbangemens  amenés  par  la  constitution  mi^ 
lltaire  de  1791* 

Cest  encore  de  ce  règlement  que  s'est  formé  celui  de  1809,  où 
l'on  ne  trouve  pour  tout  changement  que  quelques  dispositions 
nouvelles  ajoutées  aux  anciennes  conservées  en  1792.  Ce  règle- 
ment de  1809  ^  *^rvi  ^^  l>^se  à  une  instruction  publiée  en  i823  ^ 
mais  aans  caractère  officiel  ^  elle  est  loin  d'être  complète ,  et  se 
ressent  trop  de  la  précipitation  avec  laquelle  on  a  été  forcé  de  la 
rédiger. 

On  est  donc  obligé,  ponr  trouver  des  réglemens  qu'on  puisse ^ 
appeler  réguliers  «  de  remonter  a  ceux  de  1753  et  1755 ,  faits  dan&. 
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Tesprit  de  la  constitution  militaire  de  1760  ,  et  du  service  soivi  en 
campagne  pendant  la  guerre  terminée  en  1748.  Encore  ces  régle- 
niens  ne  sont-Us  pas  plus  complets  que  les  autres ,  bieir  que  préfé-* 
râbles  à  tout  ce  qui  existait  alors,  et  ne  reposent^ils  que  sur  lea 
ordonnances  de  1737  et  1741  y  basées  elles-mêmes  sttr  celles  du 
siècle  précédent.  Cependant  y  malgré  Porigine  de  cea  réglemens  de 
1753  et  1755  y  on  verra  outils  ont  servi  de  type  à  tous  ceux  posté-*, 
rieurs. 

Telle  est  la  manière  dont  se  sont  formés  tous  nos  réglemens. 
Cet  état  de  choses  s^étendait  atout,  et  subsistait  depuis  loug-temps« 
En  décembre  1788,  le  comte  de  (ruiberti^  dans  le  raf>port  qu'il  £t 
au  conseil ,  en  lui  présentant  le  plan  du  code ,  dit  ibrnieliement 
qu'^alors  les  ordonnances  existaient  ^p^rses  ,  morcelées  et  perdues 
dans  un  chaos  impénétrable  de  vieilles  et  de  nouvelles  lois,  que 
peu  de  gens  possèdent  y  et  que  personne  ne  peut  ni  retenir^  ni 
consulter. 

On  sait  que,  pea  de  mois  après  cette  déclaration^  au  commen- 
cement de  1789,  tous  les  travaux,  du  conseil  cessèrent,  et  qu'on 
^Lait  loin  d'en  avoir  rempli  I^bjet.  Aii^îf  ^^  resta  dans  le  cabos  et 
la  confusion  que  le  conseil  avait  entrepris  de  débrouiller,  et  que 
vinrent  augmenter  bientôt  toutes  nos  lois  de  circonat^ce. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  notre  législation  est  un  mélange 
d'éiéuiens  de  constitutions  milHaires  différentes,  cru  même  oppo* 
sées  entr'elles,  et  qu'elle  n'est  pas  complète.  Ces  raisons  demande- 
raient impérieusement  une  refonte  générale  ;  et  en  effet  elle  a  déjà 
éljé  commencée  à  deux  époques  différentes  par  les  comtes  de  Ces- 
sac  et  Daru.  Mais,  si  l'on  considère  que  pendant  les  trente  an- 
nées de  paix  que  nous  avons  eues,  depuis  1763  jusqu'à  1792,  on 
n*a  pu  avoir,  pour  ce  qui  regarde  la  guerre,  aucun  moyen  d'expé- 
rience; que  les  rédacteurs  des  réglemens  de  1778,  1788  et  179a, 
réglemens  faits  dans  les  mêmes  principes,  et  presque  uniformes 
dans  les  détails  ,  n'ont  pu  s'aider  que  de  l'expérience  fournie  par 
les  guerres  de  1756,  et  celles  antérieures,  cette  révision,  en  ce 
qui  est  du  sen'ice  de  campagne,  paraîtra  d'une  bien  autre  néces- 
sité; car  il  serait  moralement  impossible  qu'après  un  laps  de  temps 
aussi  considérable ,.  et  avec  la  prodigieuse  dilïérence  qu'il  y  a  des 
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lU'mées  et  de  la  guerre  d^alors  ,  aux  armées  et  a  la  goerre  d^aiijoiir« 
d'hvî  y  les  mêmes  réglemens  coiiTins^ent  en  tout  point  ;  il  y  a  Ài 
s'étonner ,  au  contraire ,  qu'ils  paissent  conrenir  encore  en  queln. 
que  cbose. 

Le  régie meKt  de  1809  ayaVit  été  rédicé  à  la  goerre,  il  a  parti- 
cipé des  pratiques  nouvelles.   Il  est  d'ailleurs  le  dernier  empreint 
du  caractère  oificiel.   Il  est  donc  le  type  palurel  des  réglemens  uI-l 
térîeurs.  Ainsi  j*ai  du  en  embrasse^  Tensemble  et  le  suWre  dans 
ses  détails  pour  fonder  mon  projet.' 

Pour  faire  connaître  parfaitement  tous  les  mottfe  qui  ont  néces-. 
ftité  un  système  et  un  ordre  nouTeau  ,  j^a jouterai  à  cet  aperçu  sur 
nos  divers  réglemens  de  campagne  et  sous  le  titre  de  commentaires^ 
un  extrait  analytique  de  rentier  earamen  comparé  ^  écrit  ei  lltté^. 
rai  que  j^  ai  fait  de  chacun  des  articles  du  réglaient-  de  1809  9 
mn  regard  de  chacun  des  articles  correspondons  dçs  réglemens 
qui  l'ont  précédé.  Ce  travail  qui  montre,  autant  qu'il  est  possible^ 
l'origine  de  toutes  les  dispositions,    avec  les  motifs  des   cbange- 
mens  qu Viles  ont  successivement  éprouvés ,  soit  dans  les  ordon* 
nances  et  les  diverses  constitutions  militaires,  soit  dans  la  prati-- 
que,  ne  m'a   permis  de  négliger  rien  d'utile,  ni  de  conserver  rien 
d'opposé  à  Torganisation  moderne  des  corps  et  des  armées. 

Le  règlement  de  1809  se  compose  de  931  articles  formant  3^ 
titres.  Le  projet  ne  comprend  qne  23o  articles  formant  20  titres  , 
bien  qu'il  contienne  beaucoup  de  détails  ;  notamment  sur  la  cava* 
lerie,  les  grandes  gardes,  les  reconnaissances  et  les  flanqveurs  qui 
n'étaient  pas  dans  ce  règlement.  La  table  comparative  cl-après. 
indiquera  comment  les  titres  anciens  ont  été  classés  dans  les  nou^^ 
veaux. 
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TABLE    PRÉSENTANT     EN     REGARD     DE»  TITRES    DU    PROJET,     LÉSl 
TITRES    CORRESPOND  ANS    DU    REGLEMENT    DE    1809. 


Titres  du  projet. 


i- 


î*^  De  rorganisatlon  de  l'armée 
et  de   ses   élats-majors. 


II.  Bases  du  service   intérieur 
dans  les  corps  < 


ni.  Des  camps  et  cantonnemens. 


IV»  Des  ordres  généraux  et  par- 
ticuliers ,  et  du  mot 
d'ordre. 


"V.  De  l'ordre  à  observer  pour 
commander  le  service* 


VI.  Des  détachemens ,  du  rang 
que  les  troupes  y  gur- 
deroiit  entre  elles  ^  et  du 
rang  que  les  of  liciers  tien- 
dront entre  eux.  pour  les 
commander. 

VIL  De  la  garde  de  police  et 
du  piquet* 


Titres  du   règlement  de  1809^ 


9  De  Porganisation  dararmée ,  ef 

de  ses  états  ma)or». 

3  De  la  ibrinatioii  des  brigades. 

a  Des  revues  d'entrée  eu  campagne4 

33  Des  revues  de  la  (in  de  la  cam- 

pagne. 

xa  De  la  retraite ,  appels  et  autres 

règles  du  camp. 
i3  De  l'assemblée,    inspection  et 

départ  des  gardes  et  détache-* 

biens. 

4  Du  campement. 

6  De  i'éiabii»vsement  dans  le  camp 
39  Instruction  pour  le  campement 

de  l'infanterie. 

34  Des  cantonnemens  de  la  fin  à» 

la  campagne. 
38  Des  camps  de  paix  et  d^exercice^ 

11  DePordreetdu  mot. 

7  De  l'ordre  à  observer  dans  le» 

brigades  et  dans  les  régi  me  n» 
pour  commander  le  service,  et 
de  la  composition  des  détache-* 
mens  et  gardes, 

10  De  l*ar(*re  a  observer  dans  l'armé» 

pour  commander  les  gardes  et 
détachemens. 
d  Des  officiers  supérieurs  de  piqueta 


17  Des  détachemens  ,  du  rang  que 
les  troupes  y  garderont  entré 
elles:  et  du  rang  que  les  ofli- 
ci-rs  riendroMt  entre  eux  pouir 
les  coiumauder. 


5    6  De  la  garde  de  police ,  de  la  gard< 
(^         du  camp ,  et  du  piqu«t.^ 
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les  moyens  que  les  corps  auront  pris  pour  s'* en  pfbcur^r^  enfin 
pour  connaître  les  remplacemens  à  faire.  Ces  dispositions  appar- 
tiennent au  temps  où  les  corps  étaient  chargés  de  leur  recrute- 
ment y  eb  dès  ofûciers' généraux  appelés  à  £xer  leurs  dépenses  et 
leurs  remplacemens  ordinaires. 

11  serait  préférable ,  à  Pégard  des  dispositions  de  ces  deux  titres^ 
de  ramener  les  généraux  aux  devoirs  qui  leur  sont  tracés  par  les 
constitutiohs  de  1776,  1788  et  1791  ,  et  surtout  d'obliger  les  gé- 
néraux des  brigades  à  s'occuper  avec  sollicitude  des  corps  qui  leur 
Sont  confiés ,  hors  des  marches  et  des  combats  :  c^est  le  seul  moyen 
d'y  entretenir  l'ordre  et  d'y  prévenir  l'arbitraire.  A  ces  trois  époques 
marquantes  dans  les  annales  de  notre  législation  militaire,  on  persistn 
dans  la  suppression  des  inspecteurs- généraux,  afin  que  les  généraux 
s'occupassent  seuls  des  corps  sous  leurs  ordres,  et  se  rendissent  ainsi 
plus  habiles  à  les  conduire*  Il  ne  peut  en  être  autrement,  da 
moins  en  campagne  ;  on  conçoit  qu'il  serait  réellement  imposa- 
sîble  à  des  inspecteurs-généraux  d'exercer  leurs  fonctions  à  l'égard 
de  troupes  actives,  dont  ils  n'auraient  pas  le  commandement.  Mais 
de  nombreuses  garnisons ,  dans  les  grandes  places ,  permettraient 
en  temps  de  paix  le  maintien  de  divisions  actives^  elles  entretien- 
draient les  généraux  et  les  corps  dans  le  sei*vice  et  l'instruction  de 
guerre ,  el\es  mettraient  obstacle  à  cette  discipline  et  aux  petites 
pratiques  minutieuses  plus  nuisibles  qu'utiles,  etCé 

Le  litre  3,  de  la  formation  des  brigades ,  pris  dans  le  règlement 
de  1753,  époque  où  l'armée  n'était  pas  formée  en  divisions  ,  dé- 
tail naturellement  être  fondu  dans  le  titre  de  l'organisation* 

DE   LA    FORMATION    DE    L^AHMÉEé 

Le  titre  9  de  Torganisation  de  l'armée  et  des  états-majors  gêné-» 
faux  n'offre  aucune  idée  de  la  composition  de  nos  armées. 

L'article  1*'  veut  qu'il  soit  fait  un  tableau  de  l*  ordre  de  ba-» 
taille  et  que  les  généraux  y  soient  placés  suivant  les  ordres  dià 
ministre  et  les  dispositions  du  général  de  V armée ^ 

11  y  a  ici  conflit  entre  ces  deux  autorités,  le  général  en  chef  seul 
doit  cire  juge  de  la  capacité  de  ses  généraux  \   leur  emploi  dépend 
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en  onlre  de  la  qualité  des  diverses   troupes ,  de  la  iiature  et  da 
•  théâtre  de  la  guerre. 

De  même  ,  il  faut  que  la  destination  donnée  aux  ofïïcierS'-géné-' 
raux  y  ail  commencement  d'une  campagne ,  ne  soit  point  invaria* 
ble  if  et  que  les  moins  anciens  puissent  être  chargés  d'un  comman- 
dement supérieur  6u  principal.  Tous  les  souverains  qui  ont  com- 
mandé réellement  leurs  armées  ont  donné  cet  exemple  5  il  convient 
donc  que  leurs  pouYbirs  passent  à  ceux  qui  les  représentent  dans  It 
Commandement  supérieur  d^une  armée. 

Ti^és  anciennement,  il  est  vrai,  le  commandant  en  chef  devait 
laisser  aux  officiers  généraux  le  choix  de  leur  commandement  d'a- 
près leur  rang.  Le  maréchal  de  Tui'enne  s'affranchit  le  premier  de 
cet  usage  :  il  plaça  les  généraux,  comme  il  le  jugea  convenable. 
Louis  XIV,  par  une  ordonnance  de  i/oS,  établit  en  principe  ce 
qu'avait  faille  maréchal,  et  les  successeurs  de  ce  monarque  n'ont 
rendu  ,  que  je  sache  ,  aucune  ordonnance  contraire  à  cette  disposi- 
tion. Le  règlement  de  1^88  l'a  consacrée  de  nouveau,  et  je  croi» 
essentiel  de  la  maintenir ,  parce  que  si  un  ou  plusieurs  comman- 
demens  impoiftans  viennent  h  vaquer,  il  serait  souvent  trop  long 
d*attendfe  les  ordres  de  la  cour ,  ou  imprudent  de  consulter  le  rang 
et  l'ancienneté  des  généraux^ 

L'article  2  partage  l'armée  en  divisions  d* infanterie  et  de  cava^ 
le  fie ,  et  chaque  division  en  deux  brigades* 

Le  nombre  et  la  force  des  corps ,  et  par  suite  des  brigades  dans 
chaque  division ,  doivent  être  iudéteriuinés.  Trois  brigades  me  pa- 
raissent préférables  à  deux. 

Quant  aux  divisions  de  cavalerie ,  il  faut  espérer  qu'on  n'en  verra 
pas  désormais  plusieurs  réunies  pour  former  des  corps  particuliers. 
Ces  masses  ne  peuvent  ni  subsister ,  ni  marcher ,  ni  combattre  si- 
Builtanément ,  et  s'usent  par  elles-^êmes  ^  Tà-propos  des  mouve- 
mens  et  la  célérité  qui  fout  le  mérite  principal  de  la  cavalerie ,  ne 
peuvent  que  bien  dii'ûcilement  se  rencontrer  au-delà  de  24  esca- 
drons. A  ce  nombre  se  borne  la  puissance  réelle  du  commandement 
et  la  précision  dans  l'exécution.  I^iapolé^n  a  reconnu  ces  vérités  , 
U  en  est  couvenu  trop  tard  \  il  a  vu  aussi  l'inconvénient  d'avoic 

TOME    7CI.  4 
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trop  rarement  attaché  des  divisions  et  des  brigades  de  cavalerie  ftux 
corps  d'armée  et  divisions  d'infanterie* 

On  peut  dire  j  en  opposition  au  système  de  divisions  légionnaires 
réclamé  si  généralement  et  avec  tant  de  persévérance  y  que  le  ter- 
rain propre  à  une  division  dUnfanterle  ne  iV&t  pa^  toujours  à  la 
cavalerie f  q.ue  quand  il  faut  réunir  celle-ci,  elle  peut  manquer 
d'ensemble  eX  de  chef  habituel;  qu'attachée  aux  divisions  d'infan- 
tpriç)  elle  se  conserve  moins  que  quand  elle  en  est  séparée.  Ces 
raisons  sont  spécieuses  j  elles  seraient  même  sans  réplique  si  au 
lieu  de  réserver  de  la  cavalerie  à  mettre  en  ligne,  à  faire  agir  en 
masse  ,  et  d'en  attacher  à  Pinfanterie  seulement  quelques  frac- 
tions on  se  déterminait  à  la  répartir  tout  entière  dans  les  divi- 
sions. 

Les  motifs  qu'on  pourrait  alléguer  contre  la  réunion  des  deum 

^rmes  ne  sont  donc  pas  absolus  et  ne  peuvent  prévaloir  sur  ceux- 
ci,    si  ce  n'est  dans  les  montagnes  :  il  est  bien  rare  que  l'espace 
dans  lequel,  opère  une  division  de  o  à  ia,ooo  hommes  n'en  offre: 
aucun  propre  à  un  faible  corps  de  cavalerie  ;  cette  arme  est  réelle- 
ment nécessaire  dans  la  main  du  général  de  division ,  soit  pour  ap- 
puyer le  mouvement  en  plaine  d'une  de  ses  brigades,  soit  pour 
«^emparer  rapidement  d'une  position  que  l'ennemi  abandonne  ]  soit 
pour  assurer  un  succès,  soit  pour  pro léger  l'infanterie  dans  sa  re- 
traite, soit  pour  la  secourir  dans  une  défaite.  Cette  cavalerie  enfixi 
permettrait  d'engager  les  deux  brigades   d'une  division ,  et  sup- 
pléerait par  sa  mobilité ,  à  une  troisième  qui  devrait  être  en  res- 
serve. L'union  des  deuit  atrmes  a  eiifcore  un  but  très  avantageux , 
^Ue  les  rend  solidaires  et  produit  un  efi'et  moral  dont  Oh  a  reconnu 
1(19  faeureax  résultats.  Elle  est  surtout  indispensable  pour  le  service 
de»  avants-postes.  On  ne  peut  couvrir  des  camp^  et  des  cant<^uiieA 
mens  sans  eavalerie ,    parce  qu^on  ne  peut  être  garanti  d'une   at- 
taque inopinée  »ans  être  couvei^  de  postes  très  avancée,  lié»  à  ceux 
éè  l'infanterie  qu'il  n*est  pas  prudent  d'éloigner  du  corps  principal. 
Si  cette  nécessité  est  reconnue  ,  eomment  coordonner  des  deroirs 
réciproques  entre  deux  troupes,  sous  les  ordres  de  ch«i's  diftércns 
et  souvent  opposés?  Cette  remarque  est  tellement  confirmée,  par 
rexpériencequ^iifftui  attribuer  iemauvaiiservicedes  avants-postes, 
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iftuUnt  à  la  séparation  absolue  des  armes ,  au  défaut  dtkarmonie  et 
d^ensemble  quand  elles  partagent  k  ïnême  service ,  qu'à  l'absence 
^e  toutes  règles  ûxes  sur  cette  partie  si  importante  de  la  guerre. 

11  paraît  donc  indispensable  qu^un  général  de  division  d'infitn*- 
terie  compte  parmi  ses  troupes ,  et  d'après  leur  force  y  une  brigade^ 
t>uun  régiment  de  cavalerie  légère ,  afin  qu'il  ne  dépende  point  ^ 
dans  ses  opérations  ni  dans  la  sûreté  de  son  camp,  de  la  bonne  vo» 
lonté  du  commandant  de  corps  d'armée ,  et  ent;ore  moins  de  celle 
de  l'officier  de  Cavalerie  qu^on  chargerait  d'une  opération  ou  d'ua. 
service  de  concert ,  alors  même  que  celui-ci  aerftit  aux  ordres  du 
*di  visionnaire  d'infanterie. 

Chaque  commandant  d'un  Corps  tfarm^ée  doit  «voir  une  division 
>de  cavalerie  ,  et  de  préférence  de  dragons ,  constamment  à  sa  dis- 
position ;  et  de  plus  des  troupes  légères ,  si  sa  position  ou  ses  opé» 
dation  l'exigent. 

La  grosse  cavalerie  doit  faire  partie  de  la  réserve  de  l'armée  \  on 
'doit  lui  attacher  des  brigades  ou  régi  mens  de  cavalerie  légère  pour 
le  service  d'avant-postes ,  lorsqu'elle  a  besoin  d'être  couverte  par-i> 
ticulièrement ,  ou  qu'elle  est  chargée  d^opérations  isolées ,  dans 
lesquelles  il  faudrait  poursuivre  l'ennemi  après  une  défaite  $  enfin 
le  général  en  chef  peut  destiner  des  brigades  de  hussards  au  ser^ 
vice  de  flanqueurs  et  de  partisans. 

Lé  nombre  des  corps  d'armée  ne  peut  être  précisé  :  il  dépend 
^e  la  nature  et  du  théâtre  de  la  guerre^  mais  comme  nous  ne  fe- 
ï'ons  plus  de  ces  guerres  d'invasion  à  des  distances  infinies ,  il  est 
à  désiref  que  les  armées  ne  soient  plus  partagées  qu'en  trois  corps 
'en  ligne  ,  comme  elles  l'ont  été  avant  la  guerre  de  l'empire ,  sou*^ 
tenus  par  une  réserve  aux  ordres  particuliers  du  général  en  chef  \ 
ces  quatre  corps  peuvent  s'élever  de  80  à  100,000  hommes^  pro- 
portion des  plus  grandes  armées  qui  agiront  probablement  à  l'avenir^ 
^t  qui  exigent  un  tieri  en  plus  à  l'effectif,  pour  être-  maintenus  à 
ce  nombre  de  combattans^ 

Etablir  un  plus  grand  nombre  de  corps  d  armée  serait  évid^Bi* 
tuent  créer  des  commandemens  de  laveur,  et  rabaisser  \e^  divi- 
sionnaires et  les  généraux  de  brigade  à  un  rôle  trop  inférieur. 
Mais  si  l'ordonnance  du  service  de  campagne  me  peut  détei;«- 


S^  DU   SEUTTCZ   DES    ÂIlMEES   £K   CAMPAGNE  ^ 

miner  absolument  Ja  proporiJon  des  corps  d^armée,  elle  doit  fixef 
la  dénomination  et  les  limites  de  pouvoirs  de  leurs  commandans  : 
il  est  donc  nécessaire  quVlie  défèiide  que  dans  une  armée,  fût-^lle 
-commandée  par  le  souverain  en  personne,  aucun  commandant  de* 
corps  d'année  ne  prenne  le  titre  et  les  fonctions  de  général  en  chef, 
quels  que  soient  la  force  et  lM.^olement  des  opérations  des  coi'ps  à 
Jieurs  ordres.  Cette  qualification  donnée  ou  prise  le  plus  souvent 
•sans  conséquence,  a  été  le  germe  d^une  indépendance  funeste, 
d^une  insubordination  impunie  ,  et  souvent  de  revers  irréparables. 
On  ne  peut  que  regretter  les  dominations  de  généraux  de  division 
et  de  brigade,  si  intelligibles,  si  correctes  et  si  spéciales  ,  qu^oil 
ne  peut  s*en  passer  quand  on  veut  déterminer  les  devoirs  et  les  rap- 
ports de  ces  généraux.  La  dénomination  de  lieutenant-général  eût 
été  celle  du  commandant  de  corps  d'armée  ;  elle  eût  désigné  un 
grade  avec  un  rang  et  désavantages  supérieuiSé 

'  Je  propose  que  les  corps  d'armée,  les  divisions  et  les  brigades  y 
indiquées  habituellement  par  des  numéros  d'ordre  de  bataille,  lé 

soient  toujours  à  l'avenir  dans  les  rapports  ou  relations  de  combats , 
par  les  noms  des  généraux  qui  les  auraient  personnellement  com- 
mandées. Rien  ne  sérail  plus  propre  à  exciter  l'ambition  d'arriver 
au  grade  d'officier-géiréral ,  et  le  désir  de  s'illustrer ,  que  celte  cer- 
titude d'avoir  la  propriété  de  ses  faits.' 

Jusqu'ici  les  réglemens  ont  fixé  le  rang  des  différentes  armes  | 
d'après  les  dates  de  leur  création  ;  cette  coutume  a  souvent  enfanté 
des  débats  et  des  retards  nuisibles  a  la  guerre.  En  campagne,  tout 
doit  céder  à  l'intérêt  du  moment  \  il  me  semble  que  les  troupes 
'  légères  doivent  avoir  le  pas  ,  puisque  ce  sont  elles  qui  ouvrent  les 
marches  ,  qui  font  les  approches ,  et  sont  le  plus  souvent  en  pré- 
sence de  l'ennemi. 

su    SEB.YICE    DB   JOUR    DES    OFFICIEas-GÉN^KAtrx   ET    SUPiEIEVES. 

Ce   titre  du  règlement  de   1809,   concernait  l'organisation  de 

'  Tarmée  et  des  états-majors,  consacre  des  dispositions  relativement 

au  service  à^^  généraux  et  de  l'état-major ,  ainsi  que  la  surveillance 

ÀR%  postes  j  ces  dispositions  n'ont  pu  être  exécutées  eu  campagu* 
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4epai8  la  gaerre  de  lySô.  Il  est  indispeusabie  de  les  rappeler  ici  ^ 
^vec  quelques  autres  qui  s^y  rattachent. 

Art.  4*  Un  officier  supérieur  de  jour  par  brigade  ^  aux  ordreê 
d'un  officier^général  de  jour  par  division^ 

Art.  5.  Ces  officiers-généraux  et  supérieurs  de  jour,  aux  ordres 
d'un  officier-général  de  jour  du  corps  d'^ armée.  ^ 

Titre  6,.  Art.  23.  Les  officiers-générauot  et  supérieurs  de  jouf 
visitent  les  gardes  du  camp. 

Titre  8.  Art.  6.  Les  officiers  généraux  de  jour  visitent  les 
postes. 

Art.  i6.  Le  général  de  brigade  de  jour  donne  ses  ordres  pouf 
l'établissement  du  nouveau  camp. 

Titre  14.  Art.  53.  Les  officiers-généraux  de  jour  donnent  des 
consignes  ajtx  postes. 

Titre  \9.  Art.,  28.  Le  générât  t^e  brigade  de  jour  marche  à  Va^ 
want-garde  quand  elle  se  compose  de  bataillons  de  grenadiers  : 
autrement ,  il  marche  à  Li  t4te  des  grenadiers  de  la  seconde  ligne 
d'il  fan  te  rie,  —  Arrivés  sur  le  terrain  du  nouveau  camp  ,  les  ba- 
taillons de  grenadiers  et  les  nouvelles  gardes  y  attendent  les  ordres 
<fu  général  de  brigade  djejo^ur. 

Les  articles  3,  5,  11  et  12  du  titre  6.  chargent  l* officier  supé-* 
rieur  de  jour  de  la.  police  du  camp. 

Les  réglemens  de  1753  et  de  1778  avaient  établi  des  officiers  su- 
périeurs de  piquet;  celui  de  1.788  les  a  remplacés  par  des  officiers 
supérieurs  de  jo)u*}  mais  ceux  de  1792  et  de  1809,  participant 
également  des  précéd.ens  ont  conservé  tout  à  la  fois ,  pour  le  service 
4es  postes  et  la. police  du.  camp  ,  les  officiers  supérieurs  de  piquet 
i^t  les  officiers  supérieure  de  jour  9.  i|  y  a  ainsi  double  emploi  :  on  va 
le  trouver  encore  dans^ce  qui  concerne  le  service  des  états-majors. 

Titre  9.  Art.  6.  Le  plus  ancien  des  chefs  de  bataillon  de  bri- 
gade de  la  division  fait  le  détail  de  cette  division. 

Art.  7.  Le  chef  d' état-major  de  la  division  lui  .adresse  directe- 
ment tous  les  ordres  yjiouv  qiuïl  les  distribue  aux  généraux  de 
brigade. 

Art.  8.  lée  chef  d*  état-major  d.e  la  division  a  des  ordonnances 
m^r porter  les  ordres  a^x  brigades*^ 
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Titre  1 1 .  Art.  4«  J^c  chef  de  bataillon  de  jour  de  chaque  hrigade 
va  tous  les  jours  prendre  l* ordre  chez  le  chef  d* état-major  de  la 
division  ,  qiU  le  lui  dicte ,  ainsi  que  le  détail  du  service  de  la  di- 
vision. Après  qu'il  l'a  communiqué  au  général  de  brigade  ,  il  le 
idistribue  aux  chefs  de  corpé» 

Art.  5.  Tous  hs  autres  ordres  qui  sont  adressés  ,  soit  de  jour, 
ûoitde  nuit  ^  par  le  chef  d' état-major  de  l'armée  aux  chefs  d'étatr 
major  des  divisions  ^  sont  envoyés  par  eux  aux  chefs  des  corps. 

Tkre  9.  Art.  ^.  Il  y  a  en  outre  un  officier  prêt  pour  aller  porter 
au  général  de  division  ,  les  ordres  qui  parviennent  uu  chef  d' état- 
major  de  la  division. 

Art.  10.  Les  généraux  font  prendre  r  ordre  tous  les  jours  ,  pat^ 
leurs  uides^de-camp  ,  chez  le  général  de  division . 

Art.  11.  Les  ordres  inattendus  leur  sont  portés  par  les  ordon-^ 
nonces  de  leur  garde,  ou  par  V officier  chargé  d*aller  chez  le  gé- 
néral de  division* 

Art.  19.  L* ordre  est  envoyé  aux  chefs  d* état^major  des  divi-^ 
sions  ,  qui  le  distribuent  aux  brigades. 

Art.  22.  Dans  les  camps  de  séjour,  F  adjudant  commandant 
de  la  division  a  soin  que  les  mêmes  postes  soient  occupés  par  des 
gardes  des  mêmes  brigades. 

Art.  23.  //  envoie  tous  les  matins ,  au  chef  de  l'état-major  gé* 
néral,  le  détail  des  gardes  y  etç 

Ces  dispositions  sont  confases  et  même  contradictoires;  lors- 
qu'on en  prescrivait  de  nouvelles ,  il  fallait  abroger  les  anciennes. 
'  Biles  n'auraient  pas  dû  arriver  jusqu'à  nous  \  mais  comme  on  y 
A  puisé  le  principe  de  tout  le  service  tracé  dans  le  règlement  de 
X809  et  de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  il  devenait  indispensable  ,  pour 
les  faire  comprendre,  dVn  indiquer  Porigine. 

Louis  XIV  5  par  son  ordonnance  de  1  ^05 ,  à  laquelle  nulle  autre 
n^a  dérogé ,  avait  fixé  le  partage  de  chaque  armée  entre  trois  lîeu^ 
tenans- généraux  ;  Tun  avait  toute  l'infanterie ,  les  deux  autres  la 
cavalerie  formant  deux  ailes  ;  c^était  tout  à  la  fois  Pordre  de  cam- 
pement et  l'ordre  de  bataille.  Ce  partage  de  la  cavalerie  en  deux 
ailes  se  trouve  conservé  dans  tous  nos  réglemens  ç  même  dans  celui 
de  1809  )  ^^*  '9  9  ^^  ^^  ^9* 
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Le  service  du  camp  et  des  postes  était  confié  à  des  généraoi:  du 
jour  (i)  ;  et  à  des  officiers  supérieurs  de  jour  et  de  piquet.  Le  plus 
^raad  nombre  des  lieuteuaus-généraas  et  de  tous  \ei  niaréchauit» 
de-camp,  étalent  employés  à  ce  service;  ils  étaient  répartis  sur  la 
ligi^e  les  jours  de  bataille;  ils  commandaient  les  délachemens ,  dont 
l'emploi  élait  alors  presque  exclusif. 

Ces  .arragemens  dépendent  de  ia  formation  de  nos  anciennes 
armées ,  qui  n*étaient  point  distribuées  en  divisions ,  mais  seule- 
Uient  en  brigades  sous  les  ordres  de  brigadiers  supprimés  en  1783. 

Le  système  des  divisions  a  été  imaj^iné  et  essayé  par  le  maréchal 
de  Breglie^  dans  la  campagne  de  1^760,  mais  il  resta  imparfait , 
tlinsi  que  tonte  chose*  utile  qui  doit  à  son  origine  )  lutter  contre  la 
routine  et  les  préjugés.  Les  réglemens  de  1778  ,  1788  ,  1792  et 
'  1^809  le  laissèrent  encore  tel  :  on  y  a  conservé  Tordre  ancien  de 
service ,  on  y  a  consigné  tout  à  la  fois  ,  mais  sans  détails ,  les  obli- 
gations imposées  aux  généraux  par  le  nouveau  système.  Ces  régle- 
mens présentent  donc  ,  d'une  part,  les  ofliciers-généraux  de  jour 
encore  chargés  du  service  des  postes  et  de  la  police  du  camp,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir  j  de  Tautre ,  les  généraux ,  chacun  dans  leur 
commandement,  chargés  également  du  service,  de  )a  discipline  et 
delà  police;  tU.  i3.  Utss  règlement  de  1788  e/  1778  ;  titres  5,  6,  8y 
i^^et  \()  du  règlement  de  1809,  copiés  sur  celui  de  1792. 

La  nature  des  anciennes  guerres,  l'organisation  des  armées,  la 
composition  journalière  des  avant- gardes,  rendaient  praticable  le 
service  des  généraux  de  jour.. Mais  où  en  serait-on  aujourd'hui  dans 
nos  guerres  bien  plus  actives,  s'il  fallait  que  les  divisions,  les  bri- 
gades ,  et  surtout  celles  qui  précèdent  le  gros  de  l'armée ,  atten- 
dissent les  officiers  de  jour  pour  placer  les  postes  ;  s'il  fallait  que 
le  général  de  jour  quittât  ses  propres  troupes  pour  marcher  et  couif 

(i)  Ce  service  de  jour  parait  n'avoir  étô  fixé  et  consacré  t^ue  par  l'ii-age , 
jusqu'à  i'éprque  du  règlement  de  1778  :  le  premier  qui  en  ait  p.irlé ,  Bussy- 
Kabutin  y  rapporte  qu'en  lôSj  ce  seivice  alternatif  tut  réglé  entre  l^*  gé- 
néraux et  le  prince  de  Gonti ,  commandant  de  l'arm^'^e  ;  les  dispO'«itions  que 
trace  cet  écrivain  sont  généralement  celles  que  présentent  successivcntcnt 
pour  les  généraux  de  jour,  Feuquiires,  Daniel,  le  Dictionnaire  militaire* 
iVHéricourt,  du^ousq^uet,  rEncyclopédle,  etc. 
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battre  avec  l'av^nt-garde  qui  se  compose  actuellement  de  corps^ 
constitués ,  sous  les  ordres  de  leurs  généraux  respectifs  ,  et  non  , 
comme  Pindiquent  encore  les  réglemens ,  de  bataillons  de  grena- 
diers, des  nouvelles  gardes,  etc.. 

La  nécessité ,  autant  que  la  raison ,  a  donc  amené  les  généraux 
et  les  colonels ,  dès  que  les  camps  de  paix  ou  de  rassemblement  ont 
été  levés  et  la  campagne  commencée ,  à  entrer  dans  le  principe  du 
système  des  divisions,  qui.  veut  qu'ils  commandent  leurs  troupes  et 
gardent  leur  terrain.  Ils  ne  souffriraient  pas  en  effet  qu'un  autre 
vînt  y  interposer  son  autorité.  Mais  comme  le  service  n'a  point  été 
.réglé  pour  ce  nouvel  ordre  de  chose  il  résulte  de  cette  omission 
que  personne  n'est  strictement  obligé  à  placer  les  postes  et  à  les 
faire  servir  ^  que  la  perte  d'une  division  entière  eut-elle  lieu  parce 
qu'ils  auraient  été  mal  établis  ou  qu'ils  auraient  manqué,  de  sur- 
veillance^  personne  ne  serait  absolument  répréhensible ,  et  moins 
encore  justiciable,  puisque  les  réglemens  tels  qu'ils  existent  ne 
s'exécutent  pas,  et  ne  peuvent  s'exécuter,  en  campagne  du  moins. 

Le  caractère  confiant  du  français  rend  encore  plus  dangereuse 
cette  absence  d'ordre,  Àe  règles  fixes  et  de  devoirs  imposés.  Les 
injonctions  de  mieux  servir  anl  avant-poktes  ,  les  menaces  de  pu- 
nitions sévères ,  rien  ne  peut  suppléer  à  des  obligations  positives 
et  tracées  avec  rectitude.  Cet  état  d'imprévoyance  devînt,  funeste  à 
un  tel  point  que ,  par  son  oi'dre  du  jour  daté  de  firna ,  le  20  sep- 
tembre 181 3  ,  Napoléon  condamna  à  la  peine  de  mort  tout  com- 
mandant de  poste  qui  se  serait  mal  gardé ,  et  tout  général  (fui,  flan- 
quantl'armée,  aurait  négligé  de  placer  ses  grandes  gardes. 


DU    SERVICE   DE    l'ÉTAT-MAJOR. 


La  simple  lecture  des  dix  articles  du  règlement  de  1809^  que  j'ai 
transcrits  ci-dessus,  à  la  suite  des  articles  concernant  les  officiers- 
générsiux  et  les  officiers  supérieurs  de  jour,  a  déjà  sans  doute  ma- 
nifesté l'incohérence  des  dispositions  relatives  au  sei*vice  des  états- 
majors^  il  ne  sera  pas  inutile  d'entrer  aussi  à  cet  égard  dans  quel- 
ques détails. 

L'état  major  se  composait  encore  ,  en  1789  ,  d'un  maréchal-gé- 
néral-des -logis  ,  d'un  major-général  \  et  d'un  marcchal-général-des 


logis  Je  1a  cavalerie.  Ils  étaient  secondés  par  des  aîdes-marécliauï* 
dcs-logis  de  l'armée ,  qui  n^<étaient  pas,  comme  nos  colonels  d'état- 
inajor,  leurs  intçTmédîaires  avec  les  généraux  et  avec  les  troupes. 
lis  avaient  ppu^  ce  douille  objet  des  chefs  d^état-major ,  spus  la  dé<- 
iiomination  de  majors  de  brigadç^  et  en'o.ulr.e^  depuis  la  iorma-* 
^ion  de  l'armée  en  divisions,  e;i  177S,  des  majors  de  divisions,^ 
i\\\\  étaient  les  \ins  çt  les  autres  majors  de  régiment ,  et  qn^on  % 
remplacés  depuis  la  suppression  de  ces  majors,  çn  1791 ,  par  des 
chefs  de  bataillon.  Ces  trois  états-majors  avaient  des  attribntiona 
très  importantes  :  le  service  de  l'armée  reposait  entiérement-sur  eux, 
et  sur  les  of&ciers-^énéranx  de  jour;  tous  les  ordres  étaient  envoy<b 
directement  ^  leurs  intermédiaires  ,  les  majors  de  brigade  e.tde  di- 
vision y  avant  d!arr,iver  aux  généraux  dpnt  la  participation  n^était 
pas  même  nécessaire  pour  mettre  les  troupes  en  mouvement.  Ce 
mode,  tot^t  étrange  qu'il  nous  parait  aujpurd'hui ,  et  qui  appartient 
évidemment  à  répo([ue  où  1q  plus  grand  Qombre  des  généraux  n^a- 
Talent  pas  de  troupes  spécialement  sous  leurs  ordres,  est  pourtant 
maintenu  non  seulement  parles  réglemens  antérieurs,  mais  encore 
par  celui  de  1809.  (^^^*  ci;- dessus  9  et  11  du  titrç  XI,  jfi  et  iii 
du  titre  XI}^.  ) 

Le  29  octobre  1790,,  un  décret  créa  trente  adjudans-génèraux^ 
pour  tenir  lieu  de  ces  trois  états-majors;  mais  on  i^'eut  pas  le 
temps  de  bien  é.tablii*  leurs  attributions,  dont,  le  règlement  provix 
«oire  de  campagne  de  1788  avait  annoncé  devoir  traiter,  sous  le. 
titre  de  la  composition  ,  de  la  constitution  et  du  service  des  états-- 
m ^f/o/s..— L'instruction  ministérielle  du  i*'' juin  1791  ,  leur  latssa 
provisoirement  ies  fonctions  des  états-majors  qu^ils  remplaçaient , 
fonctions  établies  en  1673  et  1678,  et  qui  ne  convenaient  déjà  plus 
aux  armées  de  1756.  Lé  comte  de  Guibert,  dans  son  Essai  de 
Tactique  y  dit  qu'il  pourrait  prouver  qu'elles  sont  compliquées , 
contraires  au  secret  des  opérations  et. du  service.  Elles  le  sont  bien 
plus  aujourd'hui ,  qu'elles  ne  s'accordent  ni  avec  la  force  de  nos 
armées,  ni  avec  leur  formation  en  divisions,  ni  avec  l'organisation 
des  états-majors. 

On  a  centralisé ,  en  1792,  le  service  des  états-majors  dans  la 
penoane  d'un  chef  d'état-major-géuéral^  arrangement  qui  avait 
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^éjà  été  proposé  lors  de  la  constitution  militaire  de  ^762  ;  les  acK? 
judans-généraux  sont  devenus  les  chefs  d^état-inajor  de  division  ^ 
on  plntôt  les  chargés  de  détails  des  généraux  de  division. 

Us  ont  donc  reçu  les  ordres  par  tes  généraux  ,  mai^  non  avant 
eux  ,  et  les  généraux  de  brigade  ont  correspondu  directement  avec 
les  commandans  des  cprps.  Ainsi  les  fonctions  des  majors ,  ou  chefs 
de  bataillon,  de  briga4e  et  de  division,  n^ont  pas  ou  lieu. 

£nfin  9  les  généraux  étant  devenus  les  hommes  des  troupes  et  da 
fervice,  la  guerre  ayant  pris  un  caractère  plus  rapide ,  les  états- 
majors  ont  perdu  une  partie  de  leurs  attributions,  et  par  conséquent 
de  leur  importance.  Ils  en  ont  perdu  surtout,  parce  que  ces  attri- 
butions nWt  jamais  été  déterminées  pat  Pautorité,  ni  liçes  aux. 
autres  parties  du  service  qui,  elles-mêmes,  n'étaient  ni  combinées, 
vi.  définies.  Le  Manuel  des  adjudahs-généraux  et  celui  des  états- 
majors  du  générai  Thiébault  ont  seuls  offert  quelques  directions  y 
mais ,  privés  du  caractère  officiel. ,  ils  n^ont  pu  prévenir  les  conflits, 
ni  rien  régler.  Il  est  à  désirer  que  ces  utiles  matériaux ,  dégagés, 
d'objets  étrangers  pu  surabondans  ,  soient  enfin  employés  dans  la«. 
rédaction  d^une  instruction  sur  le  semce^de  Tétat-major.  Le  prin- 
cipe de  la  création  de  ce  corps  est  sans  contredit  une  belle  concep- 
tion du  grand  capitaine  à  qui  Tarmée  en  est  redevable^  mais  les  dis- 
positions de  détails  étaient  et  sont  encore  plus  aujourd'hui  a  perfec-. 
tionner.  Ce  n'est  pas  ici  que  je  dois  le  démontrer. 

DES    OFFICIERS    d'aRTILLERIE    ET    DU    GENIE    HORS    LIGNE. 

Si  le  règlement  de  campagne,  de  L7S8  eût  été  achevé ,  il  eut 
compris,  ainsi  que  la  table  Tannonce,  un  titre  particulier  pour  ré- 
gler le  rang  et  le  service  des  officiers  supérieurs  du  génie  et  de  Tar- 
tillerie.  Je  me  suis  appuyé  des  ordonnances  du  j  février  17449  du 
10  niars  1759,  du  3i  décembre  1776 ,  à  Tarrêté  du  comité  du  salut 
public,  du  4  floréal  an  3,  pour  les  prescriptions  qui  les  concer- 
nent. 

DE    l'intendance    MILITAIRE. 

L^art.  3i  de  Tordonnance  du  18  septembre  1822,  veut  que  le& 
rapports  de  Pin  tendance  avec  les  officiers  généraux  des  armées  sur 
la  pied  de  guerre  |  soient  fixés  par  lea  réglemens  du  service  dp  caia- 
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pagne;  aussi  les  ai-je  déterminés,  et  ma  rédaction  coMerv^lea 
^roits  et  les  attributions  de  l'intendance  aussi  religieusement  que, 
les  intérêts  du  service.  Il  est  évident  qu'elle  ne  peut  agir  en  cain^ 
pagne  sans  i^appui  des  pouvoirs  militaires;  pourrait-elle  imposer, 
çux  troupes ,  si  elle  n^gissait  en  vertu  de  Pautortié  unique  qa^eU 
]es  reconnaissent  ;  et  Tarmée  elle-même  n'est-elle  pas  indubitable* 
naent  paralysée  dans  ses  opérations  ,  si  l'administration,  qui  en  est 
une  partie  essentielle,  se  sépare  un  seul  instant  de  ses  élémens  de. 
iorce  et  d*action ,  en  tentant  do  se  soustraire  à  l'unité  de  co»>man- 
dément ,  ainsi  qu'au  système  divisionnaire  hors  duquel  il  nVxisl» 
point  de  véritable  organisation  d'armée. 

Cette  tâche  ne  m'était  pas  étrangère  :  d^jà  je  Pavais  entreprise, 
avec  assez  de  succès,  pour  que  les  droits  indispensables  dés  of£- 
ciers-généraux  ;  ces  droits  méconnus  et  violés  depuis  douze  ans  | 
par  les  ordonnances  et  par  quelques  écrits  des  administrateurs , 
fussent  rétablis ,  en  partie  du  moins,  par  l'ordonnance  de  1822. 

Les  administrateurs  éclairés  par  l'expérience ,  ont  toujours  écar- 
té, ces  étranges  prétentions  qui  n'osent  s'élever  et  se  soutenir,  qu'à 
J'ombre  de  la  haute  et  principale  importance  qu'on  feint  de  prêter 
ù  une  consommation  plus  ou  moins  légale  de  matières ,  tandis  qu'il 
est  notoire  que  cet  intérêt,  quelque  grand  qu'on  veuille  le  suppo- 
ser ,  se  confond  et  se  perd  dans  la  puissance  et  la  responsabilllé  de. 
la  consommation  des  hommes,  intimement  liée  au  salut  de  l'armée 
^t,  sans  aucun  doute,  à  celui  de  l'Etat. 

Les  articles  que  je  propose  confirment  donc  les  généraux  d'ar- 
mée ,  de  corps  d'armée  et  de  division  ,  dans  le  droit  d'enjoindre  à 
Tadminislration  de  pourvoir  et  de  distribuer,  ainsi  qu'ils  ordon- 
nent à  l'artillerie  de  tirer  le  canon ,  au  génie  de  fortifier  ,  et  aux 
troupes  de  combattre;  sans  toutefois  que  ce  droit  les  autorise  à 
s'Immiscer  dans  les  opérations,  la  comptabilité  et  le  notariat  de 
l'administration. 

C'est  en  se  renfermant  dans  ses  importans  travaux  que  l'inten- 
dance participera  réellement  à  l'administration  des  finances  de 
l'état,  et  qu'elle  sera  considérée  comme  une  émanation  de  la  cham- 
bre des  comptes;  c'est  en  rendant  de  véritables  services  qu'elle  se 
conciliera  l'estime  des  hommes  jaloux  de  la  prospérité  d.e  leur 
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pays  5  c'est  en  rétablissant  entre  elle  et  les  chefs  militaires ,  PhaR^ 
Hionie  et  la  confiance  trop  long- temps  bannies  ,  qu'elle  obtiendra 
plus  sûrement  les  honneurs  qu^elle  mérite ,  et  le  retspect  des  troupeau 
toujours  porlc.es  à  s'-affranchir  de  ces  devoirs,  lorsqu'ils  ne  sont  pa^ 
indiqués  par  les  égards*  ou  l'afl'ection  des  chefs  qui  les  guident  ai\ 
combat.  "'  .  ■  ^ 

DES    OFFICIERS    J^    LA    SUITE    nES    QUARTIERS-GéNHRAUX. 

L'instruction  provisoire  de  1 823  meÇ  à  la  suite,  dçs  généraujR. 
if^amiée  et  de  corps  d^armé^  ^  u/i  nombre,  indétermifiê  ^'ofyiçiers^ 
disponibles  de  tout  grades ,  destinés  d  ren^phiçer  ojk  suppléer  /e* 
officiers  blessés  ^  faits  prisonniers  ou  malades ^  à  prendre  {e  com-^ 
mandement  des  places  ,  des  postes ,  dqs  dépôts ,  etc^ 

Aucune  mesure  ne  peut  entraîner  de  plus  pernicieux  effieis  :  en^ 
Tadoptant  on  verrait  repulluler  ces  volontaires  si  çmbarrassana, 
pour  les  généraux  et  les  troupes  d'autrefois  5^ on  yerrait  rappeler  et^ 
des  ofEciers  qui  ne  servent  plus,  et  d'autre3  mêmes  qui  auraient 
mal  servi  \  d*autres  enfin ,  tirés  des  corps  de  l'intérieur  au  grancl 
çléplaisir  de  leurs  camarades.  Une  telle*  disposition  groupe  au  foyer, 
des  grâces,  des  individus  qui  vont  à  l'armée  moi^s  pour  Iç^s  méri^ 
ter  que  pour  les  obteçiir. 

Ces  officiers  sans  troupes,  sans  sefvice^  sans  dçvojrs  déterminés^ 
remplaceraient  donc  les  officiers  tués,  blessés  ou  prisonniers^  iU, 
viendraient  commander  ceux  qui  auraient  continué  le  combat  à  X?^ 
tête  des  troupes;  ils  seraient  mis  à  la  tête  des  braves  que  les  mar-* 
ches  et  les  privations  auraient  rendu  un  instant  incapal][les  de  ser«. 
\ir ,  et  commanderaient  ceux  qui  les  auraient  partagées,  ils  occu- 
peraient enfin  en  arrière  de  l'armée  des  places  de  re^)0s  qui  appar- 
tiennent de  droit  à  ceux  que  des  blessure^  ou  l'excès  des  fatigue.^, 
auraient  mis  hors  de  l'activité.  Osons  le  dire,  ces  officiers,  souvent 
en  conflit  d'ailleurs  avec  les  officiers  de  l'état-major,  porteraient 
«n  coup  funeste  à  l'émulation  et  au  dévouement.  C'est  une  vérita- 
ble superfétation  à  charge  à  Tétat.  Une  armée  bien  organisée  ne^ 
doit  point  avoir  d'officiers  hors  des  cadres  constitutifs,  et  jamais^ 
elle  ne  manque ,  au  besoin  ^  d'officiers  capables  et  valeureux  pout\ 
les  remplacemens. 
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bES    COMMANDAK8    DE    QtlÂRTIERS-GENéRAUX. 

Les  comiuandans  de  quartiers-généraux  sont  aussi  une  superféta- 
tîon  nùuvelle  ;  «lie  résulte  du  luxe  abusivement  introduit  dans  leà 
armées  de  Tempire.  Il  faut  que  ^  comme  dans  les  quinze  premières 
campagnes  ^  et  comme  le  veulent  les  ordonnances  de  1 792 ,  et  celles 
antérieures ,  les  chefs  ou  W«s->cheTs  d^état -major  commandent  leë 
quartiers -généraux  9  et  qu^ils  en  fassent  suivre  le  détail  par  des 
officiers  d'état-major ,  ou  plutôt  par  des  officiers  de  gendarmerie! 

SES    DÉPÔTS  ,    DES    LIEÛTENANS- COLONEL  s    ET   DES    MAJORS. 

On  peut  imputer  une  partie  de  nos  désastres  dans  les  guerres 
précédentes,  à  Pabsence  de  toute  organisation  régulière  et  perma<* 
nente  dans  les  dépôts. 

Il  est  convenable  que  les  dépôts  d*infanterie  se  composent  d'un 
l}ataillon  organisé  qui  forme  en  même  temps  la  soucke  des  garni- 
sons des  places  frontières  ]  ce  bataillon  ayant  son  chef,  on  voit  que 
le  lieutenant- colonel  y  est  de  trop ,  tandis  qu'à  la  guerre  il  n^y  a 
jamais  surabondance  d^offîciers  j  et  qVil  peut  être  éminemment 
utile  pour  le  service  des  postes  avancés  et  de  Tétat-major  générale 

X)ians  la  cavalerie ,  les  escadrons  des  dépôts  sont  tout  à  la  fois 
inutiles  et  très  nuisibles  à  Padministration.  On  en  a  senti  encore 
^inconvénient  dans  la  dernière  campagne  y  en  même  temps  que  les 
régimens  du  camp  de  Lunéville  ont  recueilli  tous  les  avantages  d^a- 
Voir  au  dépôt  des  escouades  où  pelotons  de  cliaque  escadron ,  on 
^mpêcbe  ainsi  toute  confusion  dans  Padministration,  et  Tesprit 
d^escadron  s^établit  et  se  maintient.  Cette  dispos^ition  appartient  au 
système  de  la  nouvelle  organisation ,  qui  veut  encore  qu'on  crée 
pour  le  temps  de  guerre  un  adjudant-major,  un  adjudant,  des  ma- 
récbaux-des-lo^s  et  brigadiers  surnuméraires,  exclusivement  con* 
sacrés  au  service  et  à  ^instruction  du  dépôt  ^  le  principe  de  la 
nouvelle  organisation ,  veut  que  les  cadres  constitutifs  soient  ton* 
jours  complets. 

Quelques  colonels  s^étant  persuadé  que  les  lieutenans  colonelaf 
gênaient  leur  autorité  et  ayaut  fait  partager  leur  opinion  à  des  of- 
ficiers généraux  y  on  a  pris  le  parti  en  i^a3  d«  laisser  aux  dépôts 
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le  plus  grand  Dombre  de  ces  officiers  supérieurs  ;  mais  beaucoup 
vie  colonels  et  de  généraux  pensent  au  contraire^  que  lorsque  le  co-* 
lonel  reste  dans  ses  fonctions  purement  directrices ,  et  qu^il  s'abs- 
tient d^envahir  jusques  à  celles  d'adjudant,  plus  ses  seconds  sont 
élevés  en  gradé ,  plus  ii  trouve  de  facilités  et  d'honneur  à  com-^' 
mander. 

L'unité  nnlitaire  se  trouve  dans  le  bataillon,  aussi  devrait- oA 

I  ' 

lui  rendre  son  drajxeau.  Nous  en  avons  reconnu  dans  les  dernières 
campagnes  notamment  Pimportance  sur  laquelle  le  maréchal  dé 
JSaxe  avait  dc^à  fortement  insisté.  Ce  sont  les  mêmes  motifs  qui  lui 
rendent  indispensable  son  chef  spécial^  il  ne  saurait  être  suppléé 
efficacement  par  un  capitaine.  D'un  autre  côté  ^  un  chef  de  batail- 
lon supplée  difficilement  le  colonel  auprès' de  ses  égaux.  Ainsi  ^ 
sous  ce  double  rapport  il  est  essentiel  déjà  que  le  lieutenant^-colo- 
tiel  soit  toujours  présent  pour  remplacer  le  colonel  \  on  ne  peut  en 
toutre  le  frustrer  du  commandemeht  du  régiment  pour  le  donner  h. 
iin  chef  de  bataillon ,  ni  le  rappeler  du  dépôt,  comme  on  rappelait 
autrefois  ,  le  cas  échéant,  le  major  qui  dans  l'origine  était  et  l'ad- 
ministrateur et  la  seconde  personne  du  régiment. 

Les  majors  sont  exclusivement  destinés  à  l'administration  et  doi- 
vent en  être  responsables j  en  temps  de  guerre  surtout,  conjointe- 
ment avec  les  trésoriers  et  les  officiers  d'habillement  (i). 


(i)  Ce  sont  les  devoirs  et  la  responsabilité  de  ces  ofliciers  en  matière 
d^admîiiistration  ,  qui  les  privent  tous  trois  de  commander  au  titre  de  i'an- 
^enneté.  Le  major  ne  peut  être  à  la  fois  président  et  rapporteur  du  conseil 
kii  avoir  le  contrôle  de  ses  propres  opérations.  L'autorité  de  leur  é^al  né 
t'exerce  généraieiBent  qu'en  séasce,  et  les  autres  cas  où  elle  est  aper^^ne 
sont  trop  rares  pe^nr  y  attacher  de  l'intérêt.  A  la  guerre  où  le  droit  de  com- 
mander est  si  précieux,  l'ancienneté  le  ecde  bleu  à  l'ordre  du  général;  ei 
lorsque  le  gouvernement  a  prononcé  ,  Tamonr-propre  est  encore  moins 
compromis;  ajeutons  que,  s'ils  Sont  devenus  ofïiciers  supérieurs  ou  compta* 
blés,  c'est  poiiradministrer  et  nonpour  commundor ,  autrement  la-phip«rt 
auraient  atiendu  long-temps  cet  emploi  qu'ils  n'ont  reçu  et  accepté  q n'a vec 
Tcette  obligation;  eniin  ,  les  majors  ne  sout-iLspns  libres  d'acquitter  cette 
condition  par  deux  ans  d'exercice?  C'est  donc  à  tort  qu'ils  s'alflij^eut  d'une 
disposition  qui  n'est  point  personnelle,  puisqu'elle  s*étendà  tous  les  admi^ 
liistrateurs  et  comptables* 


^AR   M.    Z.E    VICOMTE   Î)E   PuitÀt/  6È 

DES    ORDONNANCES. 

Les  escortés  et  les  ordonnances  sont  indispensables  sans  ancnn 
doute  ;  mais  ce  service  tel  qu^il  se  fait  aujourd'hui  ^  avec  les  abus 
qui  j  sont  inbérens ,  est  un  fléau  pour  les  régimens  et  une  pert# 
réelle  de  force  pour  l'armée.  £n  effet,  ce  sont  les  meilleurs  soldats, 
souvent  les  plus  intelligens ,  toujours  les  mieux  équipés  et  les  mieux 
montés )  qui  sont  ainsi  employés;  ils  perdent  Tesprit  de  corps  et 
de  subordination  ^  et  ceux  qui  ne  peuvent  rester  avec  les  généraux^ 
même  comme  domestiques^  ne  rentrent  au  corps  que  pour  donner 
Texempie  de  rindiscipline.  ^ 

Sans  aborder  ici  la  question  de  savoir  si  en  France  Pétat^-major 
doit  avoir  des  corps  particuliers ,  il  est  hors  de  doute  qu'un  régi- 
ment de  guides  à  cheval  est  éminemment  nécessaire  en  temps  dé 
guerre*  Sa  composition  est  facile  e  les  employés  actifs  des  douanes 
et  des  droits^réunis  de  la  frontière  à  défendre ,  ou  à  franchir,  en 
feraient  partie  avec  avantage ,  par  leur  connaissance  des  localités^ 
Les  gardes  nationaux  à  cbeva],  non  mariés^  des  départemens  voisins 
du  théâtre  de  la  guerre  ^  pourraient  y  être  appelés;  enfin  il  est  très 
probable  que  beaucoup  de  jeunes  gens  entreraient  dans  ce  corps,  la 
plupart  montés,  s'ils  étaient  attirés  par  quelque  espoir^  comme  ilâ 
le  seront  déjà  par  les  facilités  que  donnent  la  vie  des  quartiers-gé<« 
néraux ,  et  Piatérêt  de  plus  d'une  espèce  qui  s'attache  au  service 
près  de  la  personne  des  chefs  de  Parmée. 

SOLDATS    ATTACHES    A    LA    PERSONNE    DES    OFFICIERS^ 

C'est  un  point  essentiel  à  régler  :  en  Prusse  et  en  Autriche ,  les 
réglemens  en  accordent;  en  France  ils  en  ont  accordé  long-temps^ 
La  défense  d*en  avoir,  intervenue  depuis,  n'a  jamais  pu  être  ob- 
servée, surtout  à  la  guerre  ;  les  officiers  d'infanterie  qui  ont  le  droit 
d'être  montés  et  tous  ceux  de  cavalerie ,  ne  peuvent  alors  avoir  as- 
sez de  domestiques  en  propre  pour  leurs  chevaux  et  leurs  équipa-» 
ges.  Les  officiers  subalternes,  dans  l'infanterie,  auraient  trop  de 
difficulté  à  faire  nourrir  un  domestique ,  pour  qu'on  leur  refusât  la 
faculté  d'employer  nn  soldat  à  leur  service  personnel;  et  quand 
««tl«  faveur  serait  moins  indispensable  ,  il  faudrait  mieux  l'ascoi'^ 
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ider  formellement ,  que  de  voir  les  Ordres,  sans  cfeSse  enfreints  ,  el  1» 
véritable  situation  des  forces  toujours  déguisée.  C'est  aux  colonels 
fet  surtout  aux  généraux ,  qu'il  appartient  d'empécKer  qu'on  n'em- 
ploie à  ce  service  les  meilleurs  soldats,  et  dé  plus  dahs  la  cavalerie, 
les  mieux  montés; 

DU   COMMANDEMENT    PÀB.    INTERIM. 

Il  me  parait  extrêmement  important  de  fixer  enfin  par  une  déci- 
sion claire  et  irrévocable,  le  droit  trop  Souvent  contesté  du  com- 
mandement par  intérim  entre  l'élal-inajor  et  la  ligné ,  l'infanterie 
«t  la  cavalerie ,  les  tk'oupes  nationales  ùt  les  troupes  étrangères.  U 
est  temps  de  mettre  un  ténne  à  dès  interprétatious ,  â  des  préten- 
tions, à  des  conflits  qui  sont  toujours  nuisibles  au  service  dn  Roi 
ci  aux  succès  à  la  guerre i 

Jje  droit  dé  commahdénient  appartient  incontestablement  aux 
■terficiers  d'état  major,  à  grade  égal,  dans  les  délacliemens  où  ila 
♦aont  employés.  Cette  isupériorîté  leur  est  acquise,  et  pat-  là  nature 
de  leurs  fonctions  et  par  l'ordonnance  du  1  août  i6i8.  £llé  ne  peut 
lilesser  les  officiers  des. corps,  qui  en  comprendront  aisément  la 
nécessité;  elle  ne  peut  être  contestée  qu'au  grand  désavantage  du 
service; 

Il  me  semble  que  les  différentes  opinions  à  cet  égard,  uWt  point 
\sse'z  distingué  le  commandement  constitutionnel  d'une  troupe , 
d'avec  celui  dont  l'objet  unique  est  de  la  diriger  sur  les  points  où 
elle  df>it  agir;  On  doit  reconnaître  de  bonne  foi ,  qu'en  général 
l'officier  d'état- major  a  dû  acquérir  une  connaissance  plus  précise 
des  localités  et  de  l'ensemble  des  mouvemens;  U  peut  arriver  en- 
core que  le  cbef  de  la  troupe  disponible ,  ne  se  trouvera  pas  apte  à 
diriger  une  opération  qui  demanderait  des  combinaisons  et  de  la 
suite  ,  et  que  pourtant ,  il  soit  ou  le  plus  ancien  ,  ou  )e  plus  élevé 
en  grade  des  officiers  à  y  employer.  Le  général  en  ce  cas,  serait 
bien  forcé,  pour  l'intérêt  du  service,  de  le  priver  du  commande- 
ment et  d'en  charger  soit  un  officier  de  corps,  soit  un  officier  d'é- 
'tat-major,  de  Tartillerie  ou  du  génie;  bien  entendu  que  ce  délégué, 
temporaire  n'acquiert  aucunement  le  droit  de  s'immiscer  dans  la 
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coMbiàlidement  effectif  de  la  troupe  y  c^est -^à-dire  d^ns  ce  qui  codl* 
£erne  le  personnel)  rAdmiaisiration  et  la  discipline  intérieure. 

Une  mission  particulière  reyêt  donc  celui  auquel  elle  est  confiée^ 
de  la  direction  réelle  et  incontestable  des  troupes  qui  y  sont  em- 
ployées $  mais  l'ordonnance  qui  assure  cette  supériorité  aux  officiers 
d'état-major ,  Péteiid>elle  aux  commandemens  par  intérim  des  bri* 
gadeS)  régimens,  bataillons  ou  escadrons  ^  troupes  légalement  cons- 
tituées et  où  la  succession  au  commandement  no  peut  s4nterrom« 
pre  en  faveur  d'un  officier  hors  ligne?  Un  tel  déplacement  d'auto- 
rité blesserait  trop  de  titres  légitimes  et  une  émulation  précieuse  } 
il  porterait  ini^iUiblement  une  dangereuse  atteinte  à  la  confiance 
des  troupes»  U  faut  d'ailleurs  le  déclarer^  quoiqu^à  regrejt,  ni  Por-^ 
ganisation^  ni  la  réorganisation  du  corps  d^étab-major  n'ont  pR9. 
encore  assuré  suffisamment  l'instruction  pratique^  indispensable^  # 
Cependant  à  des  ofBciers  chargés  de  diriger  dei  troupes  à  la  guerre 
et  de  les  jalonner  dans  les  manœuvres.  Pour  faire  combattre  une 
brigade)  un  régiment  >  un  escadron  ou  un  bataillon  ^  il  faut  person- 
nellement faire  manœuvrer  ^  tout  est  là*  C'est  à  ces  seules  observa*' 
tiens  sur  le  corps  d^tat- major  9  que  doit  se  borner  le  travail  que 
je  présente  aujourd'hui. 

De  fréquentes  discussions  pour  le  commandement  s'élèvent  en tr« 
les  officiers  de  cavalerie  et,  ceux  d'infanterie.  Les  articles  11,  1 2  et 
t5  du  titre  I7  du  règlement  de  if^ooi^onsersient  ia  supériorité  du 
commandement  en  plaine  aUsc  officiers  de  eavaleiie,  de  préférence 
à  ceux  de  V infanterie^  Je  ne  puis ,  quoique  j'aie  appartenu  à  la 
Cavalerie ,  applaudir  à  cet  ordre  de  choses  fixé  par  les  ordonnan- 
ces de  1695  et  1718.  L'infanterie  est  le  corps  principal^  elle  est 
forcée  de  régler  sa  marche  et  sa  défense  suivant  l'attaque  à  laquelle 
elle  doit  résister  et  le  terrain  qu'elle  doit  parcourir^  la  cavalerie^ 
au  contraire,  est  essentiellement  mobile  ;  elle  jouit  de  la  facilité  de 
£e  Soustraire  à  de  trop  nombreux  assaillans,  ou  de  les  prévenir  dans 
leurs  projets.  Je  pense  doue  que  les  officiers  de  cavalerie  et  ceiuQ 
d'infanterie  doivent  commander  selon  leur  i^ang* 

Au  surplus  ce  que  nous  prévoyons  n'intéresse  que  des  détache* 
mens  réunis  par  des  circonstauces  fortuites  \  »ai&.  un  cas  plus  ««^^ 
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Mstiel  se  présente  :  lorsqu^7n  corps  de  cavalerie  est  donné  à  Tin- 
fanterie  pour  sppuyer  ses  opéra tidns,  pMàiûcîer  de  cavalerie  doit^ii 
alors  être  auit  ordres  de  celui  de  i'îiifanierie ,  q.uelqiie  soit  son  an- 
cienneté? Je  nVn  lais  aacuii  douté;  le  grade  devrait  peat*étre  sou* 
Uter  en  pareille  occasion.  C'f^st  nn  devoir  bien  iniportmit  (Le  Pan- 
torité  premi  fe  qui  dispose  de  toutes  les  armes  ^  de  prévenir  par 
de  sages  mesures  le  ckoc  dangereux  du  conflit  du  commandement^ 
avec  la  supériorité  du  gradé  et  même  avec  celle  de  PancienAeté. 

JWrive  à  ma  troisième  question  ,  non  moins  importante  que  les 
deux  précédentes ,  mais  pins  délicate  :  il  s^agit,  en  eilet  y  du  droit, 
de  commandement  des  oiiiciers  suisses ,  en  concurrencé  avec  les 
officielrs  français  >  et  de  livrer  à  nn  scrupulettx  examen  une  décision 
lainistérielle  qui  naguère  a  résolu  celte  question  à  Tavantage  des 
pf^emierS)  notamment  en  rase  campegiie. 

Habitué  à  ne  taire  aucune  vérité  utile;  profondément  pénétré 
de  la  nécessité  xle  rappeler  Tsttention  du  gouverneme«it  du  Koi  sur 
des  dispositions  qui  contiennent  des  germes  de  jalousie ,  de  défiance 
et  de  mécontentement ,  j^ai  ddk  en  prévenir  les  conséquences ,  qui 
pourraient  deveair  si  graves  à  U  guerre ,  par  lès  règles  que  je  pro- 
pose. 

'  Cette  discussion  à  laquelle  m^entratnaîl  nécessairement  mon  tra- 
vail ,  est  tellenient  sérieuse  à  mes  yeux  qu^elle  me  les  a  fermés  sur 
ce  qui  m*eàt  penonnel.  Je  rC^ji  vu ,  à  mon  ordinaire  y  que  l'intérêt 
de  Tarmée  à  laquelle  j'ai  rbouneur  d'appartenir  ^  et  la  nécessité  de 
ne  laisser  porter «.ucuiie  atteinte  à  Torguell  national  ,  non  plus  qu'à 
l^aiiioar  et  an  dévouement  de  cette  arrmèe  j  pour  ie  monarque  ,  son 
dief  suprême* 
.  L^ordocinance  du  'Z  mars  181 S  vent  que  t 

Dans  lespiaces-p  nui  ne  puisse  cotiimAnder  s*  il  n*  est  français  • 

(Art.  24^0 

.   Dans  les  garnisons  y  les  officiers  français  concourent  seuls  e«- 

4r9  eu9^ pàur le  commandement*  (Art.  24a*  ) 

Hors  des  places  et  garnisons,  le  commandement  appartient,  à 

grade  égal,  d  V  officier  français  ,  quelque  soit  son  ancienneté  de 


>A%    Mv    lE    VICOMTE   DE   PBEVAL.  67 

Le  1^  in«irs  1824,  une  décision  nainistérielle  déclare  que  (i): 

Zre^  articles  ci-dessus  ne  sont  point  applicables  auop  troupes 

puisses  acutellement  au  service  de  France  ^ 

Leurs  officiers  jouis ser^  d}i  droit  de  con^nm^nder  ^  d'après  h 

principe  de  ta  supériorité  ou  de  V ancienneté  dégrade^  ^auf  dqlfis 

tes  places  de  guerre  françaises  oà  le  cqmmande nient  (appartient 

"de  droit  à  V  officier  français^  quelque  soit  son  grade  ;  et  dftns  l& 

'villes  de  garnison  Jhançaisç ,  oit  y  à  grade  égal,  et  quelque  soit 

son  ancienneté ,  V  officier  français  commande  ;  et  enfin  que  t^ 

généraux  suisses  jouissent  des  mêmes  droits  et  des  mêmes  prérot- 

^atives  que  les  généraux  français^ 

Ainsi,  IWticle  241  de  Pordonnance ^de  i6i8  est  confirmé  an 

Jieu  d'être  annulé;  Particle  ^42  n'est  qi^e  modifié  ,  et  IVrticle  d4^ 

<est  seai  iiuppri^é»» 

11  résulte  de  cette  jécisioi^: 

Que  î* officier  suisse  ne  pei^,  à  uucun  titre '^  commander  un0 

fhice  de  guerre  française  ^ 

Qu\âa  besoin  d'une  supériorité  de  grade  pour  commander  uns 

^mison  de  vÛle  ouverte  ; 

De  Vancienr^eié  seulement  pour  cf>mmander  en  campagne^ 

,     Si  le  brevet  du  Roi ,  le  grade  ou  Pancienneté  ne  ic%^  pas  toujours 

le  droit  de  cpmmand^ment  po^r  les  officiers  suisses ,  c'eat  incoiH 

testaUement  que  la  qualité  d'orangers  altère,  en  eux  ces  titres  au 

:commandement  9  tandis  qu'ils  restent  dana  toute  l^Mr  valeur  pouiT 

)es  officiers  français» 

L'exdusion  des  étrangers  d«  comiç^fldeme^t  d€[s  places  9  denvQO'- 

dés  par  les  Ëtats  de  ^^o^is ,  et  soi|;;ae9sement  mai^ftenu^  depuis ,  a 

>e.u  évidemment  pour  ol^jet  mpinsd^e  leur  retirei:  le  co^n^andjernei^t 

des  remparts  ,  que  celui  de^  troupes  9  puisque ,  si  elles  so^it  aédîii^ 

les  ^  compromises  ou  trabies  ^  les  forteres^ses  to|n}>ent  infailli]^- 

ment.  L'esprit  manifeste  de  ces  anciennes  ocdonnauces  doit  d09C 

s'étendre  de  nos  jours  au  commandement  «;n  ra.se  campagne  \  cjir 

,  — — ■    '    '     -     '  '      ..  '  I 

(1)  La  réclamation  fie  MM.  les  officiers  suisses  ajaut  été  connue,  plvsi^^r» 
gcnéniux  français  adressèrent  au  ministère  des  observations  en  ^v^«ur  di| 
ijiainîJen  i!e  rordonnaxice.  Elles  furent  inutiles. 
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si,  fl  Pépoque  des  Etats  dé  Blois,  le  pays  était  défendu  on  concjuis 
par  la  résistance  ou  l'aI<a|idon  des  places ,  il  Test  aujourd'hui  par 
le  <;ain  ou  la  perte  des  batailles*  Ajoutons  qu^un  général  privé  le" 
gaiement  du  droit  de  commander  deux  cents  Français  employés 
à  la  défense  de  Pierre^Cliâtel ,  ne  peut  ^  à  plus  forte  raison ,  être 
investi  du  droit  d'en  commander  vingt-cinq  mille  pour  assiéger 
Turin* 

Il  suit  incontestablement  de  ces  considérations  ,  et  des  an- 
ciennes ordonnances  maintenues  par  la  décision  de  18247  en  ce 
qui  concerne  les  places  fortes,  que  le  commandement  d*une  ar« 
mée  ne  peut  être  remis  à  un  étranger,  à  moins  qu^il  n^ait  été  na* 
turalîsé  Français.  L'on  opposera  qu'on  a  vu  plusieurs  fois,  et  no- 
tamment sous  Louis  XY,  les  armées  françaises  commandées  par  de«^ 
étrangers^  maison  n*ignore  pas  que  ce  monarque  en  déplorait 
liautement  la  fatale  nécessité.  Au  surplus,  nos  régies  actuelles 
d'avancement ,  quelles  que  soient  leurs  modifications  de  détail ,  et 
la  permanence  des  divisions  organisées  ,  quMl  faudra  bien  enfin 
adopter  en  temps  de  paix ,  ne  permettent  plus  que  Phonneur  et  les 
destinées  d'une  grande  nation  soient  abandonnées  à  des  m  nias 
étrangères.  Napoléon  plaça  presque  toujours  des  généraux  français 
à  la  tête  de  ses  armées  auxiliaires  ^  Thistoire  dira  s'il  n'e&t  point  à 
se  repentir  de  s^être  écarté  de  cette  sage  prévoyance. 

D'autres  raisons  militent  encore  contre  le  parti  de  donner  à  des 
étrangers,  le  commandement  des  armées  ou  des  places  fortes.  Dans 
les  deux  circonstances ,  en  effet ,  l'autorité  absolue  s'exerce  sur  le 
civil  comme  sur  le  militaire. 

De  ces  derniers  motifs  découlent  nécessairement  ceux  qui  doivent 
les  priver  encore  de  commander  dans  les  villes  ouvertes  :  le  bon 
ordre ,  la  discipline ,  la  répression  des  délits ,  les  actes  qui  livrent 
les  accusés  aux  tribunaux,  dépendent  du  chef  de  la  garnison.  On 
conçoit  qu'une  telle  autorité  ne  peut  être  exercée  à  l'égard  des 
Français ,  dans  leur  pays ,  par  un  officier  soumis ,  ainsi  que  ses 
troupes,  à  des  lois  diiférentes,  et  qui  lui-iLè.ne  n'est  pas  justicia* 
ble  de  nos  tribunaux. 

C'est  donc  avec  raison  que  le  ministre ,  homme  d'Éiat,  qui  a  fîfit 
rendre  l'ordonnance  du  a  aoiit  1818,  a  égaleiuent  écarté  les  ofâ* 
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^ers  étrangers  du  commandement  des  places  et  celui  des  gat&Uons: 
^n  le  leur  accordant  en  campagne  seulement ,  lorsqu'ils  ont  la  au** 
périorité  du  grade ,  il  a  pensé  que  la  guerre  dégageait  le  comman* 
]|ient  des  lois  et  des  règlea  habituelles^  que  lorsqu'un  étranger  en 
aérait  investi ,  les  troupes  de  sa* nation  seraient  au  moins  égales  en 
«lombre  aux  troupes  françaises;  et  qu'enfin,  là  ou  celles-ci  derraient 
jouer  le  principal  rôle,  Thonneur  ne  leur  en  serait  point  enlevé  ^ 
puisqu'il  resterait  très  probablement  à  un  de  leurs  diei's^  au  titre  de 
Vancienneté  de  grade. 

Si  l'on  objecte  que  les  officiel;^  suisses  parrenus  aux  divers  grades 
d'olficiers-générauxf  sont  la  plupart  sans  troupes^  nous  répondrons 
que  pour  qu'ils  aient  le  droit  d'avoir  des  commandemens  princi-» 
paux  ou  isolés  dans  l'armée  française,  il  est  indispensable  qu'ils 
cessent  d'être  Suisses  9  et  se  fassent  naturaliser  Français.  C'est  pas 
cet  acte  seul  qu'ils  acquerront  les  titres,  à  un  pouvoir  indépendant^ 
Fesponsablo  exclusivement  envers  le  Roi ,  et  justiciable  exclusive- 
ment des  grands  corps  de  l'État  ;.  c'est  par  cet  acte  encore  quils  so 
soustrairaient  à  la  fausse  position  où  ils  seraient  engagés  si  la 
guerre  et  la  politique  venaient  à  compromettre  leur  pays  ou  ses 
alliés  )  et  qu  ils. éviteraient  ce  qui  eut  lieu  sonaTurenne  et  Villars. 

Si  Tégalité  entre  les  officiers  français  et  les  officiers  étrangers 
d'un  même  grade  était  rompue,  uniquement  et  forcément  par  L'an- 
cienneté •  les  effets  de  ce  droit  d'ancienneté  devraient  s'étendre  aux 
troupes  des  deux  nations.  Il  s'en  suivrait  que  deux  régimens  éga« 
lement  au  service  du  Roi,  Tun  français ^  l'antre  étranger  prendrait 
de  droit  entre  eux  le  rang  à^  leur  époque  de  création ,  comme  deux 
officiers  prendraient  celle  de  leur  nomination.  La  conséquence  est 
péremptoîre  ,  forcée  même  ^  on  ne  pourrait  refuser  à  la  masse  et  4 
son  drapeau,  ce  que  l'on  accorderait  à  un. individu  qui  appartient 
à  cette  masse  et  au  brevet  qui  l'y  attache.. 

Mais  il  est  de  fait  que  les  troupes  étrangères  au.  service  de  France 
ont  toujours  tenu  et  tiendront  à  jamais  la  gauche  des  troupes  fran* 
^ises.  Ce  principe  s'élève  tellement  au-dessus  de  toutes  considéra^* 
«ions,  qu'alors  même  que  Louis  XIV,  à  raison  de  trente-deu« 
mille  Suisses ,  vingt-cinq  mille  Mandais ,  et  de  tant  d'autres  corps 
^traji|ers.i  sa  splde  »  avouait  nç  devoir  pas  dire  une.  arm^c ,det 
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Français^  mais  une  armée  de  France^  ce  monarque,  si  justen^ent* 
fritinié  du  noble  ergiieil  nationftl ,  n'hésita  pas  à  asi^iguer ,  par  %o\v 
ordonnance  de  16849  le  ra«g  d«s  troupes  étrangères  après  le  moins 
Htitiens  de  nos  régiménrs  ^  sUi  ne  s'en  trouTait  pas  de  pins  ancit$n  y 
4»!  de  sft  maison^  Des  ttoupiês  éotit  la  tbrmatton  n'eut  pas  eu  lieti^ 
en  France  )  des  troupes  simplement  auxiliaires  ,  auraient  tenu  eik 
totalité  la  gauchb  dse«  nôtres. 

Ainsi ,  les  gardes  Suisses  cfui  faisaient  partie  de  la  Maison  en 
Roi,  reconnus  comme  tels  depuis  16 15,  et  le  régiment  d'Alsace^ 
^ui  dutait  de  i636. ,  poiii^aient  quelquefois  ne  prendre  leur  rang 
4*aiioi«anété  qu'aj^rè^  le  dernier  des  i^imens  Êrançais,  c^éé  un 
eièole  après  euk.  ' 

14  est  impossible  dt^ne^ pas  contenir  que  TbiBeier  doit  subir  per- 
loiinélleàient  la  conséquence  de  ritiférteirîttl  du  rang  àê%  troupes  de 
aâ  nation  I  elle  est  si  p^fséafite  <$ette  conséquence,  et  rend  la  supé- 
riorité de  Pof&cier  frùni^ais  tellement  incontestable^  qtte  Louis  XÎV 
décida  qu'a  le  lieut^Àant  français  des  cent-suîsses  commanderait 
toujours  le  service,  d«  préférence  an  lieutenant  suisM.  C^est  ainsi 
qu'il  résolut  -«ne  quéslAon  élevée  sbus  Henri  III,  et  d«i>ns  laquelle 
Po^cier  français,  seul  dans  un  coi7>s  étHitfger ,  n'avait  à  faire  va- 
lons que  le  rang  nation  aU 

Sépoui-rait-il  que  110U9  fussions  moins  jaloux  qve  Ros  ancêtres^; 
dVssuferces  di^incttons  dues  à  no^  offitiers  et  à  noé  troupes^, 
îi'bonneur  et  les  Verttfs  guerrières  n^dnt-elle^  pas  abquis  autant 
d'éclat  qu^'eiles  peuvent  jamiais  en  avoir  l  La  condition  du  soldat 
lançais  serait-elle  déchife  ,  au  lieu  de  s'être  évidemment  anoblie?^ 

Le  simple  soldat  français  e^ertt^  légalement  lè«  droits  ciNiis  :  un 
ÏÈCteur,  unéligîbie,  un  dépwté,  tin  pair  de  Frattce,  peut  se  ren- 
eôiltrer  sous  lé  bonnfeft  de  grenadier^,  c'est  Un  tiBoyen  appelé  à  la 
défense  de  l'État  ;  il  a  droit  de  prétendre  à  toutes  les  dignités  ci* 
viles  et  militaires  La  condition  du  soldat  étranger,  notre  auxi- 
liaire ,  est  si  dîl'férehtè  qu'il ii*c*t  pfts  possible  déplacer  le«t>fficiers 
dé  ces  deu'x.  militaires  sur  la  même  ligne.  La  délicatesse  et  les  con- 
venances nationales  auraient  trop  à  Souffrir  de  Cette  parité  ;  elles 
permetteitt  seulement  des  distinctions  individuelles.  Il  ne  manque 
pas  dVïiciers  suisses  capables  de  les  acquérir  et  de  recevoir  un 
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eoia mandement  accordé  jmr  i^eatiute  et  la  cinAktnc»  {>»b];k|ae$.  Ké- 
damées  comme  un  droit,  ces  distinctions  jserai^C  refusées  sans  faéû- 
tatioB;  aucane  autorité 'me  parviendrait  à  légitimer  une  pareille 
prééminence  ,  c|vi  d'aîUenrs  œ  aesail  pas  m^iaienve  sans  daa^v. 
Instruit  par  le  passé ,  il  mVst  permis  de  prévoir  qii'oA  me  prÀ- 
.tera  cKarkablement  auprès  des  personnages  élevés  qui  ne  me  liront 
pas ,  Pintention  de  mécontenter  Les  Suisses  au  service  de  ^raace. 
Je  déclare  donc  k  tous  ceuflc  tyoÀ  vaudront  bien  me  iire ,  que  j'ap- 
précie à  leur  valear  les  avantages  de  Tatliance  helvétique,  surtout 
depuis  la  démolition  d^UuningMe  et  la  cession  du  pays  de  Po/en- 
-iruy.  La  neutraUté  de  cet  £tat  peut  èlre  violée  à  la  vérité^  mais 
s'il  est  notre  ailié,  son  territoire  ^e  deviendira  pas  un  camp  re- 
tranché et  une  base  d'opérations  pour  Pennemi.  Je  déclarée  encore 
que  je  reconnais  les. services  de  cette  brave  nation  envers  mon  paya 
et  la  personne  sacrée  de  nos  Rois  ^  iia  ont  alors  mérité  le  nom  de 
Français ,  mais  ils  n^en  veulent  point.  Introduits  au  milieu  de  nous 
depuis  des  siècles,  ils  y  ont  maintenu  leurs  habitudes,  leurs  mœurs^ 
leurs  lois;  ils  les  défendent  avec  un  soin  extrême.  Yoîsins  et  bons 
amis,  nous  ne  soudnies  pas  le  même  peuple;  nos  fidèles  auxiliaires, 
jaloux  de  leurs  privilèges,  ne  souffrent  |>as  qu^on  y  porte  atteinte. 
Imitons-les,  en  gardant  religieusement  les  nôtres  consacrés  par  le 
droit  commun  des  nations ,  par  les  lois  et  Coutumes  de  noire  an- 
cienne monarchie  ^  par  l'honneur  et  la  gloire  de  nos  armes  ;  et  pro- 
clamons, sans  hésiter,  l'infériorité  du  rang  de  leurs  troupes ,  et  de 
celui  de  leurs  officiers  dans  l'armée  française. 


PROJET  D'ORDONNANCE  SIJK  LE  SERVICE  DES  ARjyiÉES 

EN  CAMPAGNÇ. 
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TITRÏ   PREMIER. -^<^0£   l'oRGANISATIOIT    DE   l'aRMEE    ET    DE    SES 

ÉTATS-MÂJORS. 


ARTICLE  1^'.  "— MAR^CHiLUX  DE  ^AANCE    ET  GENERAUX     EN  CHZt^ 

Quand  l'armée  est  com,mandée  par  Sa  Majesté  en  personne,  i^n 
Mtcéchal  de  £rance  est  majp.r'gériéralj  les  officiers  généraux  em-i 
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ployés  immédiatenieiit  toiu  le  laajor-géiiéral   prennent  le  trtre 
^aides^majors-génémux. 

Hormis  cette  circonstance,   le  titre  de  major-générml  ne  sera 
•conleré  qne  lorsque  plosienn  armées  seront  réunies  sons  nn  même 
comm  a  ndement. 

Quand  Tarmée  est  commandée  par  nn  maréckal  de  France., 
cVst  un  lienlenant»général  qui  iait  les  fonctions  de  chef  de  Vétat^ 
major  général,  11  a  pour  le  seconder  nn  maréchal-de*camp  on  nn. 
colonel  d^état-major ,  aTec  le  titre  de  sous^cJtef, 

Quand  Tarmée  est  commandée  par  un  liea tenant-général,  œ 
général  reçoit  la  commission  Ae  général,  en  chef^  et  alors  il  a  éga- 
lement un  lientenant*générak|)our  ckef  d^éiat-npajor» 

ABT.  2.*»C01ir8    D^A^MÉE  ,    niTISIO^S    £T    BB.XGAPES. 

L'armée  se  divise  en  corps  d'armée  aux  ordres  de  maréchaux  de, 
France  :  ou  de  lieutenans-génë»'*aux  ayec  le  titre  de  commandans  de^ 
corps  d'armée  ,  et  jamais  avec  celui  de  généraux  en  chef.  -^  Chef 
«l'état -major,  un  lieutenant-général  pour  un  maréchal  de  France  , 
un  niaréchal'de-camp  pour  un  lieutçnant-général  commandant  nn 
corps  d'armée. 

Les  corps  d'armée  so^t  cpmposés  d<3  divisions  aux  ordres  de, 
lieutenans  -  généraux. -— Chef  d'état-major  •    un    colonel   d'état- 
major. 

Des  divisions  d'infanterie  et  dç^cayalt^rie  sont  composées  de  bri- 
gades commandées  par  des  maréchaux-de-camp. 

Les  brigades  sont  formées  de  deux  régimens  au  moins.  Les  pre- 
miers numéros  prennent  la  droite,  lesattt4'es  la  gauche ,  de  manière, 
que  dans  lés  trois  brigades  que  formeraient  les  six  premiers^ régî- 
mens,  le  premier  régiment  marcherait  avec  le  quatrième ,  le  second 
avec  le  cinquième,  etc.  Quand  les  régîmens  seront  en  nombre  im- 
pair, s'il  y  en  a  de. troupes  légères,  ce  sera  l'un  d'eux  qui  ne  sera 
pas  embrigadé  ^  dans  tous  les  cas,  le  général  de  la  division  en  fera 
le  choix. 

Les  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs ,  et  Ips  escadrons 
de  lanciers ,  ne  peuvent  être  distraits  de  leurs  régimens  que  pour 
le  temps  où  cou  corps  ne  seraient  pas  en  ligne ,  et  que  pour  des 
opérations  de  courte  durée.  Leur  réunion  dans  toute  autre  cîr- 
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'i^onstance^  ne  peut  ayqir  lieu  qae  d'après  l^s  ordr«3  du  génén^l  eg 
f:hef. 

La  cavalerie  sera  répartie  ainsi  quUl  suit  i 

On  réservera  àes  troupes  légères,  et  pairticulièreaieiil  les  luxsr 
sards,  pour  le.  service  de  ^nqueurs,  de  partisans,  et  ce  qu^on 
i>ent  considérer  comme  service  entièrement  ^ors  Ijgne* 

Des  brigades  ou  régimens  de  cavalerie  légère  seront  attachés,  aux 
divisions  d'infanterie. 

Des  divisipns  de  dragons,  et  ^  leur  défaut  de  cavalerie  légçre,^ 
seront  comme  réserve  à  la  disposition  dfs  commandans  de  corj^s 
d'nrmée. 

La  grosse  cavalçrie  fera  partie  de  la  réserve  dç  Parmée. 

Lorsque  la  nature  de  la  guêtre  et  Pisolement  d©  la  grosse  cava- 
lerie exigeront  qu^eile  soit  couverte  dans  ses  marches,  bivouacs, 
camps  ou  cantonneipens.,  on  y  attachera  des  groupes  légères  en 
nombre  sufB^ant  pour  ce  service. 

ABT.    3. —DROITS    DE    COMMANDEMENT* 

■*  « 
# 

En  cas.  de  vacance,  ou  d'absence  dea  titulaires  j  ils  seront  rem- 
placés ainsi  qu^il  suit  ; 

Jusqu'à  la  décision  ie  Sa  Maj,esté , 

Le  général  en  chef  sera  remplacé  par  Le  plus  ancien  des  maré- 
chaux ^  à  défaut  de  maréchaux ,  par  le  plus  ancien  des  cpmmaiidans 
de  corps  d'armécr  selon  leur  d^^te  de  nomination  &  cette  fonction  y 
et  à  égalité I  à  celle  de  leur  rang  de  lieutenant-général;,  à  défaut 
de  ceux-ci ,  p^r  (e  plus  ancien  dçs  lieutenaçs-généraux  y  compris 
\e  chef  de  l'^tat-rmajor-général. 

Le  commandant  d'un  corps  d'armée ,  par  le  plus  ancien  des  lieu-, 
tenans-rgénéraux  du  corps ,.  y  compris  le  chef  de  l'état-major,  jus- 
qu'à la  décision  du  général  ei\chef. 

Le  général  d'une  division,  par  le  plus  ancien  des  maréchaux* 
de-.camp  de.  la  division ,  j^usqu'à.  la  nomination  d'un  lieu^en^t-gé^ 
j)éral. 

Le  général  de  brigade  |  par  le  plus  ancien  deg  colonels  dp  la  bri-  ^ 
gade  ,  jusque  la  nomination  d'un  maréchal-de-camp. 

Les  «officiers,  étrangers  qui  ne  seraient  point  naturalisés,  fyoJ^fM^ 


ne  seront  pas  susceptibles  de  recerwr  ïiuAngBWÊOÊt  mm 

nient  le  commandement  en  chef  d^one  armée,  mm  pLua  c£tte  ^bbc 

place  forte. 

Dans  les  fttfffe»  cfTf ,  Ht  pfeildfanst le  eetiwaiiJf  1 1  par  baérim , 
et  celui  de  tronpes  Irançffrseê  el  étrangère»  féwnes  ,  ea  imod  de  U 
snpérîorîté  ivL  grade  y  6t  jfffnaif  d^ftprè»  «éIIm  4e  TMcienBcte. 

ART.    4*  —  CoM^iANiJÊMfiNt    ftNtllIt   IKS  OfriCl£aft   D'tNFAKTEllIB 

£1   DE    tAYALfitll£. 

Lorsque ,  par  suite  de  l^orgAiitsAtlon  générale  de  Tannée ,  on  de 
Jis)iosltions  éventuelles  du  général  en  clkef|  d^un  commandant  de 
corps  d'armée  on  de  division  ^  de*  Ir0ttp<^  de  cavalerie  sont  alta- 
cliées  i  l^infanteiîe  ^  alors  le  commandant  de  U  caTalerie,  quelle 
que  soit  son  ancienneté ,  exécute  les  ordres  duc<Mnmaiida]il  de  Pin- 
fa  nie  rie. 

ïl  en  est  de  même  de  la  part  dt  <5el«i-ci  À  Pégurd  An  coounan- 
dant  de  la  cavalerie ,  quand  aes  tfotipes  a6nt  «StacLées  à  un  corps 
de  cavalerie. 

Art.  5.  •—  RANO   d£$   tr^tpcs    i^ki^e  ict»2.ss  ^ET    ounas    l>£ 

BATAILLE. 

Les  troupes  de  la  maison -de  ^a  Majesté  |fttm^h^ôilt  to«iofER  la 
droite  ;  leur  rang  entre  elles  sera  celui  fixé  ci-après  p«ffr  les  corps 
de  la  ligne. 

Dans  les  rassemblemens  en  temps  de  paix ,  le  rwig  des  dîi{t^- 
renles  armes  est  ainsi  ré^\é  :  Tinfanterte  de  lîjwe,  Paftttierie ,  ]e& 
niinours,  les  sapeurs,  les  pontonniers  et  l'infanterie  légère,  les 
carabiniers,  les  cuirassiers ,  les  dragons,  Partiheric  légère,  les 
chasseurs  et  les  liussards. 

Fm  campagne,  Tinfanterie  Wgère,  Pinlanferie  de  H^e,  l'artil- 
lerie ,  les  mineurs ,  les  sapeurs  et  les  pontonniers  \  ies4i«9«»rdft ,  les 
chasseurs,  les  dragons  ,  rartîllerie  légère  et  la  grosse cavalarie.  Les 
troupes  étrangères  à  la  gauAe  des  armes  corre»p€«d«ites.  Cette 
fixation  de  rang  ne  doit  point  empt^cher  les  cliangemens  tpie  les 
circonstances  de  guerre  pourraient  nécessiter. 

Les  corps  d'armée  prendront  nn  nnméro  d'ordre  de  bataille,  d- 
■  k  droite  à  la  gicche  5   les  divisions  en  prendront  un  dans  le  corps 
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ç'amite  ,  les  brigades  dans  la  division  :  ces  liumëros  fixieronl  le 
rang.  Néanmoins,  les  corps  dWniée,  les  divisions  et  les  brigades 
9eront  toujours  désignas,  dans  lès  rapports  de  combats,  parlé 
ïiom  da  général  qui  lès  aura^  personnellement  commandés. 

L^ordre  des  régiiûens  dans  les  brigades,  celui  des  brigades  dani 
les  divisions,  des  divisions  dans  les  corps  d'à riïiée,  des  corps  d'ar-* 
^ée  dans  les  armées  ,  ne.  sera  point  invariable.  Les  génénfux  de 
division  «  chacun  dans  leurs  ceijiinandemens ,  sont  autorisés  à  va. 
rier  le  rang ,  suivant  l\îxigence  des  cas  ,  comme  Pallaib.ltssement 
d*nn  corps  ,^  qui  aurait  trop  souvent  ou  malbenreasemejit  combattu, 
f>u  qui  aurait  pendant  des  marebes  longues  et  rapides,  tenu  la, 
(]ueue  de  la  colonne,  etc.  Ces  généraux  poorrôiit  èH  outre  ,  lorsque 
le  besoin  le  demandera,  placer  dans  les  différens  po^s^es  et  faire 
lùarcher  indistiiictement  çn  détacLemens ,  les  r^grmens  ou  les  bri* 
gades  ^  toute  prétention  d^.  supériorité  de  rang  et  d^ancienneté 
devant  étrè^  subordonnée  aux  dispositions  du  général.  Cependant 
les  génèraut  qui  intervertiront  le  rang  des  troupes  dans  rt>rdre  an 
bataille  primitif,  seront  tenus  d^eu  rendre  compte  au  général  com- 
mandant d^e  Tarmée  ,  et  ce ,  dans  la  marche  hiérarchique. 

Une  brigade  ou  un  régiment  qui  aura  été  détaché  de  la  division , 
reprendra  son  i;ang  au  retour  d^ns  la  division ,  sauf  le  cas  prévu 
ci-dessus. 

AB.T.  6. -—REPARTITION     B^S    OFFIdERS    G^^KRAUX. 

Si,  en  déterminant  la  composition  de  chaque  armée ,  Sa  Majesté 
n*a  pas  réparti  les  officiers  généraux  ^. les  officiers  d^état-major 
auprès  des  divers  eor^^s  de  troupes ,  le  commandait  en  chef  de  l*ar* 
inée  y  procédera  :  dans  tous  les  cas,  le  classement  qui  aura  été 
d'abord  adopté,  ne  sera  point  immuable ^  Sa  Majesté  autorisant 
les  généraux  en  ehéf  à  faire  les  dtam^iuens ,  que  ëm  perles  ^à  le 
bien  du  service  paraîtraient  exiger  dans  le  cours  de  la  «arMipagne. 

ART.    7. -—DES      DEVOIRS    DES     OFFICIERS    GENERAUX    A    L'ÉGAaDt 

DES    TROUPES. 

Les  généraujf.  de  division  et  de  brigade  assureront  IVxéçutioa. 
des  réglemens  de  police  et  de  discipline^  d^administration  et  d^inv- 


m 6  m   SSKTICE   SES   ABUÈSS   E|f    CAMSAGNB  , 

^mctîoD  dans  les  troapes  sous  Içnrs  ordres.  Le  gçuéral  de  divistoi^ 
fera  lai-même ,  quand  il  1^  jugera  conrenable  ^  des  revues  de  détail , 
ft  y  procédera  par  compagnie,  l^e  g('>n^ral  de  brigade  doTra  le  fair^ 
dès  son  arrivée 9  puis  au  moment  ou  d'entrer  en  campagne,  oa  d^ 
Reprendre  les  hostilités  après  quelque  rçpos;  Routes  las  fois  enfin 
f{ue  le  bien  du  service  Pexigera,  Ils  examineront  av^  soin  Tarme-r 
ment,  rtiabilleyient  et  rëquîpçmeut  de  T^omm^  et  du  c^v^U  iU 
prescriront  et  feront  nç>ter  par  cloaque  capitaine  leat  réparations  4 
exécuter  sans  d.lai,  ou  aussitôt  quç  les  circonst^^nces  le  permet-, 
iront }  ils  se  feront  représenter  les  effets  et  les  chevaux  neufs  ^  juge- 
ront des  fournitures,  en  distinguant  celles  des  rçgimçns  dç  çellest 
du  ministère^  ils  désigneront  les  hon^mes,  et  les  chevaux  trop, 
faibles,  ou  malades  qui  auraient  besoin  de  rester  dans,  un  d<^pôt,  oi^ 
de  marcher  i^vec  les  équipages  comme  éclpppés  ou  conva(escens. 

Dans  les  marches ,  le  général  de  brigade  s^  fera  t^nir  93)  cpur^n^ 
de  la  force  réelle  des  régimens  y  il  la  véi'ij^!^!'?  %  afin  i^e  s|ivoir,  ton*, 
jours  tr^s  e^ficteinent.  le  no^ab/e  9^$  hommes  en  ligne  ^  et  de  pou- 
voir en  inforiiier  son  général  de  diyisipn  ,  auquel  il  rendra  compta 
de  ses  revues.  Le  général  de  division  en  fera  connaître  lui-mênif 
les  résultats  importons  au  con^mandant  du  corps  d'anpée»:  Le 
général  de  brigade  informera  encore  le  eénéral  de  division  des  rén*. 
nions  de  troupes  qùUl  aurait  opérées  ou  permhes  pour  des  ma->. 
nœuvres  de  régimens  ou  de  brigades  ;  il  lui  demandera  son  agré-«^ 
ment  pour  les  faire ,  si  elles  exigent  des  déplacemens  de  plus  (t|^ 
^ingt- quatre  heures. 

"»         '  I  ■ 

DE  L'ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

ART.  8.— -FAÉCIS    0ES    FONCTIONS    DES    CHEFS    D*éTAT-MAJOR« 

Les  fonctions  des  chefs  d^état-major ,  quel  qjtàfii  soit  leur  grade  ^ 
consistent  ; 

x»  —A  transmettre  tous  les  ordres  du  général  près  duquel  ils 
sont  employés,  ainsi  qu'a  exécuter  eux-mêmes  tous  ceux  qu^ils  ea 
reçoivent,  tant  pour  les  écritures,  que  pour  les  travaux  extérieurs  , 
tels  que  rétablissement  des.  camps ,  les  reconnaissances  9  tes  visites^ 
de  postas ,  etc.  \ 
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iz^  -^  A  correspondre  avec  les  commandans  de  ^artillerie  et  du 
f/rî\e  ,  avec  les  înlendans ,  de  manière  à  tenir  le  général  exactement 
informé  de  l'état  des  divers  services  \ 

3<*— -  A  entretenir  avec  les  corps  des  relations  suivies,  pour  eH 
connaître  la  situation  dans  tous  ses  détails; 

4^~"  A  fournir  à  Pétat-major  général  des  tableaux  de  la  situation^ 
du  placement  des  corps  et  des  postes;  à  fournir  encore  des  rap-* 
ports  sur  les  marchés  et  les  opérations;  en  un  &iot>  tous  les  ren^* 
seîgnemena  nécessaires* 

▲B.T.  9.  —-OFFICIERS    d'j&TAT-MAJOR. 

Outre  les  chefs  d^état-major  9  il  y  aura  aux  états-^majofs  dVrm/e  y 
de  corps  d'armée  et  de  division  y  des  officiers  supérieurs  et  infé- 
rieurs dVtat-major. 

Ces  officiers  seront  répartis ,  par  le  chef  de  l'état- major-général  ^ 
auprès  des  commandans  de  corps  d^armée  et  de  divisions.  11  en  sera 
aUachéun  à  chaque  colonel  chef  d'élat-iuajor.  Il  sera  exclusivement 
charge  des  détails  de  bureau  y  et  choisi  sur  ceux  destinés  au  quar- 
tier-général du  corps  d^armée  ou  de  la  division.  Cet  officier  aura  eA 
outre  dans  ses  attributions  les  détails  et  le  commandement  du  quar-^ 
iier-gi^néral  ;  on  lui  attachera  pour  le  seconder  à  cet  égard ,  uft 
autre  officier  dVtat-major  ,  et  de  préférence  un  officier  de  gendar» 
merie.  Les  autres  seront  employés  à  la  partie  active,  principalement 
aux  objets  généraux  de  service ,  tels  que  les  reconnaissances  ,  réta- 
blissement des  camps  et  des  cantonnemens ,  les  subsistances ,  les 
distributions,  les  ambulances  et  les  parcs  ,   etc. 

ART.    10.    —    CAS    GO    LES    OFFICIERS    D^^TAT-MAJOR    POURRONT 

COMMANDER  «DES    TROUPES. 

Parmi  les  chefs  et  les  officiers  d'élat-major  ,  les  officiers  supé- 
rieurs peuvent  seuls  prendre  d  ;s  commandemens  par  intérim^  et 
encore  faut^il  qu'ils  aient  IWdre  du  général  en  chef,  sur  la  propo- 
•ition  du  commandant  de  la  division. 

Les  oddciers  d'élat-major  de. tous  les  grades  pourront  être  appe- 
lés à  servir  dans  les  postes  et  les  détaçhemens.  A  égalité  de  grade> 
ils  lec  coiiMMand^roAt  toujours  ;  et  si ,  par  extraordinaire  ,  ih>  de- 


jrS  i>U    SERVICE    DEÎ   ARMEES    EN    CAMPAGNE, 

Taieht  les  coinHaander ,  lors  même  que  Tofficier  de  troupe  serait 
•l  un  grade  supérieur ,  i^ordre  du  général  rexprimerait  formelle^ 
ment.  Dans  le  câs  où  Tofficier  d'élat-major,  sans  avoir  ie  comman->> 
iilement,  serait  chargé  d'une  expédition  ou  d'une  fetonnaissance  ^ 
le  chef  de  la  troupe  fera  toutes  iés  dispositions  convenables  pour  le 
seconde?  et  protéger  dans  sfes opérations  j  il  sera  tenu  de  déférer  à  son 
t^vis  pour  les  époques  de  la  marche. 

Tout  officier  d'état-major  chargé  du  Commandement  ou  de  la 
direction  d'une  troupe  dans  un  poste  ou  dans  une  opération ,  ne 
peut  étendre  son  aulorilé  à  ce  qui  appartient  au  personnel ,  à  l'ad- 
iuinistration,  non  plus  qu'à  la  discipline  intérieure  de  cette  troupe, 
qui  appartiennent  en  entier  à  son  chefl 


OFFICIERS  DE  L'ÉTÀT-MÀiTOJFl  DU  GENEE  ET  DE  L'AÏlTïLLERIE. 
Ath.  11.*— opficiers  i>' artillerie  et  du  eÉNiE  Hors  lignf» 

Les  officiers-généraux ,  supérieurs  et  inférieurs  de  J'artillerïe  et 
du  génie,  qui  ne  «ont  pint  attachés  à  une  troupe,  font  partie  de 
.l'élat-major>  çoit  du  corps  d'armée,  soit  de  la  division  où  ils  sont 
employés. 

Les  commandans  en  chef  de  l'artillerie  et  du  génie  dans  cliaque 
«rmëe ,  rendront  compte  directement  au  général  de  l'armée  de  tout 
ce  qui  concerne  leur  service.  Ils  seront  responsables  de  toutes  les 
négligences  qui  pourraient  le  compromettre. 

Les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  recevront  les  ordres  des  offi- 
ciers généraux  commandans  les  corps  dans  lesquels  ils  seront  em- 
ployés^ et  leur  communiqueront  x)eux  que  lear  donaeriUt  le.  c^p-^ 
mandant  en  chef  de  leur  arme. 

Les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  attachés  à  Tetat-major  des 
iCorps  d'armée  ou  des  divisions,  peuvent  être  employés  aux  recon- 
.naissances  et  aux  campemens.  Dans  ces  circonstances,  t^article  lO 
les  concerne  également. 

Il  est  expressément  défendu  à  tout  officier  du  génie  et  de  l'artil- 
lerie, de  donner  ou  d'envoyer  à  qui  que  soit  aucun  plan  de  places 
iet<i^ouvr!B£esex«cutiés  ou  à  exécuter,  ou  d'état  d'approvisionnement, 
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«  ce  nVst  «v  général  de  Târiiide  «m  à  Pofficier-gt aérai  commandant 
le  corps  de  troupes  près  duquel  il  sera  détackë. 


DE    L'INTENDANCE   MILITAIRE. 

ART.    la.   ^^    «IMPOSITION   DB   L^ADMINISTRATION   OS   L^ARAlis* 

.  Lorsque  Sa  Majesté  commande  en  personne  ^  on  qneplusienrë 
armt  es  sont  réunies  dans  un  même  commandement,  il  sera  nommé 
un  intendant-général.  Dans  aucune  autre  circonstance ,  ce  titre  ne 
peut  ^tre  confcTe. 

Dans  chaque  armëe ,  un  intendant  est  charge  du  service  gémirai 
de  Padministration ,  avec  le  titre  à'' intendant  en  chef. 

Dans  chaque  corps  ^armée,  un  intendant  remplit  les  mémea 
fonctions,  avec  le  titre  d'intendant  de  /le/ corps  d^armée^  sans  qu'il, 
puisse  jamais  prendre  la  qualifjcalion  d'intendant  en  chef. 

Il  est  attaché  à  chaque  division  ,  po4ir  le  même  objet ,  un  inten-» 
dant  ou  sous-intendant  ^  avec  le  titre  dHntendant  ou  de  sous-inten*^ 
dant  de  telle  division. 

Il  y  a  de  plus  aux  ordres  particuliers  de  Pintendant  en  chef,  le 
nombre  d  iutendans  et  de  sous-intenduns  nécessaires  pour  diriger 
les  principaux  services. 

La  composition  en  employés  de  toute  espèce  de  ces  diverses  admi« 
nîstrations  et  du  service  de  santé  ^  est  réglée  selon  la  force  de  Par* 
mée  et  le  pays  où  elle  doit  agir. 

Ces  employé^  sont  exclusivement  aux  ordres  des  membres  de 
Pint^ndance  -militaire ,  suivant  la  positimi  et  le  service  qui  leur 
sont  aifectts. 

ART.    l3.   *—    AVEC   ^VI   LRS   IMTSNDAKS   aOKV   TSNVS  DK 

COBRESPONDRE. 

X^intendant  de  Parmëe  ^  les  intendans  et  sous-intendans  n'ont  ie 
rapports  obligés  pour  le  service ,  qu^avec  le  général  en  chef  et  le» 
généraux  commandant  les  corps  d'armées  et  les  divisions  auxquelles 
ils  sont  attaches ,  avec  les  chefs  d'etai-major  et  les  conseils  d'admi- 
nistration des  corps. 


8o  tyV    SEKTtCE    DES  AEMEES  EN  CAMFAONC , 

.    Les  ordres  du  jour  et  le  mot  d'ordre  leurs  sont  adressés  par  let 
coins  des  cheis  d'ëtat -major. 

AB.T*    l4-    *—   EAF70B.TS    JOUILM ALtERS . 

Les  intendans  et  sons-Tlilendans  soumettent  aux  officiers  gétkdraaic 
leurs  propositions  poar  la  formation  et  remplacement  deS  maga-* 
sins,  des  hôpitaux  et  ambulances^  pour  les  diverses  distributions 
et  autres  dispositions  propres  à  assurer  tons  les  serricesi 

Us  leur  rendent  des  comptes  journaliers  sur  la  situation  des  ma-^ 
gasins ,  sur  les  ressources  sous  tous  les  rapports ,  et  leur  communia 
quent  les  ordres  qu^ils  reçoiv^it  de  leur  chef  immédiat  en  consé-^ 
quence*. 

Us  soumettent  également  à  leur  approbation ,  les  propositions 
qui  ont  pour  objet  de  changer  la  quotité  ou  PespècËi  des  distribu- 
tions» 

AB.T.    l5.    ^x   CONTRIBUTIONS   LOCALES* 

Lorsque  le  pays  occupé  par  Parmée  doit  être  frappé  de  contri- 
butions soit  en  argent,  soit  en  nature,  les  motifs  et  les  disposition^ 
à  cet  égard  sont  Pobjet  d'un  rapport  de  Tlntendant  au  général  com- 
mandant; si  le  général  adopte  la  mesure,  il  est  tenu  d*ajouter  son 
approbation  écrite  aux  demandes  où  réquisitions  que  Pinténdant 
doît  adresser  aux  autorités  locales,  et  de  mettre  à  sa  disposition 
la  force  armée  qu'il  jugera  nécessaire  pour  assurer  la  rentrée  des- 
dites  contributions. 

ART*    16.    —   ATTRIBUTIONS    SPECIALES. 

Dans  toutes  les  circonstances  ,  le  détail  des  revues ,  Porganisa-* 
tîon  et  Padministration  des  hôpitaux  et  des  ambulances^  la  contrac- 
tation  des  marchés,  Pord$>nuancement  et  l'administration  des  dé« 
penses,  la  vérification  et  Parrêté  des  comptes  et  des  distributions  ou 
consommations  de  tous  genres,  soit  que  les  fonds  ouïes  matières  aient 
été  fournis  par  le  gouvernement ,  soit  qu'ils  proviennent  des  pays 
occupés  par  Parmée;  enfin,  tous  les  détails  du  service  administra- - 
tîf  composent  les  attributions  et  les  obligations  spéciales  de  Pin- 
tendance  ,  à  Pexclusion  de  Pautorité  et  du  concours  de  nos  officiera 
généraux» 
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AKT.    17.    •— >   BASES    DE    LA   RESPONSABILITÉ» 

L'ordre  de  pourvoir  et  de  distribuer  constitue  avec  les  opérations 
militaires ,  ou  autres  motifs  qui  y  ont  donné  lieu  ,  la  responsabilité 
<le  nos  ^néraux  ^  les  moyens  de  pourvoir  9  sauf  le  cas  prévu  par 
l'article  16^  à  la  justîficatiou  du  paiement  et  de  la  distribution^ 
constituent  la  responsabilité  de  nos  intendans. 

DES  ORDONNANCES  ET  SOLDATS  PRÈS  DES  OFFICIERS, 

ART.    18.    —    DES    ORDONNANCES. 

Au  début  de  cbaque  campagne  ;^  les  marécbaus.  ou  généraux  com- 
knandans  d'armée  détermineront  la  quantité  d'ordonnances  à  cheval^ 
tque  doivent  employer  près  d'eux  les  généraux  de  division  ,v  de  bri- 
gade Qt  les  chefs  d'état- major  de  division,  soit  que  ce  service  appar- 
tienne à  des  compagnies  instituées  cul  hoc  ,  soit  qu^il  doive  être  fait 
par  un  ou  plusieurs  régi  mens.  Les  généraux  en  chef  fixeront  pa- 
reillement les  époques  où  les  ordonnances  seront  relevées,  et  quand 
les  divisions  n'auront  pas  de  régimeiis  de  cavalerie,  ils  désigneront 
les  r<^1mens  qui  auront  à  les  fournir.  Ces  diverses  fixations  seront 
annoncées  par  Pordre,  «t  varieront  selon  les  circonstances.  En 
jroute ,  les  ordonnances  suivront  les  olficiers -généraux ,  et  feront 
tout  à  la  fois  le  service  d'ordonnance  et  celui  d'escorte  ;  il  est  ex- 
pressément  déiendu  de  les  employer  à  conduire  des  chevaux  de 
jnain.  Celles  qui  ne  suivraient  pas  immédiatement  les  généraux  ou 
les  cheis  d'état-smajor,  maxch^ront  à  la  tête  des  divisions  ou  des 
l>rigades« 

Quand  les  quartiers-généraux  seront  assez  à  portée  des  camps 
pour  qu'on  puisse  y  envoyer  les  ordres  ordinaires  par  des  ordon- 
«lances  à  pied ,  les  ofUciers  généraux  feront  commander  le  nom- 
bre d^hommes  qu'ils  croiront  convenable  d'avoic'  près  d'eux ,  si 
toute&is  ceux  de  kur  garde  ne  peuvent  suffire  pour  je  service; 

Lorsque  des  ordonnances  partiront  et  qu'elles  ne  seront  pas  con- 
duites par  un  officier,  l'adjudant-mâjor  ou  l'adjudant  de  semaii^e 
qui  les  inspectera  et  les  fera  partir,  délivrera  au  sous-officier,  à 
défaut  de  sous-oificier ,  au  plus  ancien  caporal  ou  soldat,  un  billet 
indicjuiuU  Theure  précise  où  elles  auiont  dà  se  mettre  en  roulip 
pour  se  rendre  à  leur  deslixiatioa.  Un  oïûciaf  d'état-major  en  don- 


liera  un  pareil  k  ceUes-qui  auro&t  été  ^relevée >*à-Il  eikaerfl  de  même 
.  ^lir  les  (lé)[>^€hes. 

Sa  ^Majesté  voulaDt  de  plus^en  ph»»faTOrber  «es  efôciers,  auto- 
riise,  en  càmpa^ie,  èliaque  c6lon«I  et  lieutenatit-colotael  à  aToir 
près  de  lai ,  dans  son  logement  /  dent  soldats  ^son^-^hoix ,  et  tout 
antre  officier  à. en  avoir  un.  Ces  soldats  seront  exempts  de  service 
et  de  corvée  ;  mais  ils  rentreront  dans  les  rangs  pour  marcher  j  ma- 
nœuvrer ou  coiiibattre* 
'Ils  seront  m'ôYités  dans  4a  cavalerie ,  et  suivront  (es  officiers  quand 
^ils  mardieront'isoléiilent. 

Ils 'sei'ont  choisis  pour  Tétat^major,  y  compris  les  officiers  de 

santé  et  aumôniers,  -sar  tout  le  régiment ,  par  les  officiers  n  qui  iia 

doivent  'être' attachés  ;  pour  les  chefs  de  bataillon  et  dVscadron ,  il» 

^lé  sèroiit  afur'fes  ^bataiHôns  et  escadrons  qu^ils  commandent;  pour 

les  capitaines ,  sur  les  escadrons  etles  eoimpagnîes  ;  pour  les  autres 

'  offièiers ,  sur  leiirs  pelotons  ou  sections. 

Les  dfficrers  supérieurs  ne^  peuvent  'faire  conduire  leurs  chevaux 

'demain  par  dessoudais. 'Nos  officiers-généraux  tiendront  stricte- 

'iitent  la  main  à  cette  disposition ,  'et  n*eB  pek^mettroiït  t'infractîon 

"qùMnstantariéinent  et  lorsqu'au  leuriSera  prouvé  que  la  perte  d'un 

doMestiqo'e  l'exige  impérièuSi^ment. 

Il  est  accordé  à. chaque  officier'inférieur  pour  cet  objet,  tin  soldat 
^tôrs 'ràrtg ,  *  choisi'  par'  lès  eoionèls ,  parmi  les  "hommes  les  moins 
propres  au  service  actif.  Dans  la  cavalerie,  ils  ne  pourront  monter 
^'que  des  èhevaitx  apparteiiant  aux  officiers. 

I     T     I  t  ri  I 
fD£S:DÉP0TS. 

▲RT.    20.    **^   DjéPOTS  «d'iNTANTERIE. 

Les  gfamds  dépôts  des  régrmens  seront  établis  dans  les  places  et 
-garnisons 'dès 'ffolutières  en  arri^rede  l'armée  à  laquelle  leurs  cor|>s 
.-«pï^fertiéllnént.  11  seront  féiinis  (lans  le  même  ordre  que  leurs  régi- 
-mens  dans  les  divisions  et  les  brigades. 

Chaque  dépôt  d^infanterie  sera  foimé  -d^an  bataillon  toujours 
^complet  dans 'Ses  cadres,  quelle  qoe  soit  sa  force.  H  fournira  suc- 
'^essivement  les  remplacemens  aux  bataillons  de  guerre^ 
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AllT.    21.    ^—   DÉPÔT,    DE    CAVALERIE. 

Les  d^6ts  de  cavalerie  seront  composés  dVscouades  j  ou  de  pe« 
lotons  si  TeOectif  l'exige ,  appartenant  à  chaque  escadron  et  toujourt 
administrés  au  compte  dechacvn  •d'eux  y  sous  le  rapport  des  hommes^ 
des  chevaux  et  des  matières. 

Un  adjudant* major ,.  un  adjudant,  un  maréchal«-de-logis  et  un 
brigadier  surnuméraire  par  escadron ,  feront  créés  pour  le  service 
du  dépôt  et  concourront  avec  ceux  des  escadrons  de  guerre  pour 
^avancement  et  Ji^s,  récqmpQnses  y  à-la  paix  ils  seront  placés  titu- 
lairement  à  mesure  des  vacances. 

ART.    aa.   *—  'MAIORS    AU    DÉPÔT» 

Les  majors  seront  chargés  de  la  direction  die  Padministration 
Ûnns  les  dépôts,  sous  les  ordres  de  Pinspecteur-gènéral  et  de  Pin- 
tendance  militaire ,  ils  en  seront  responsables  conjointement  avec 
les  trésoriers  et  officiers  .d^habilleoiejat  c[ui,  dans  cette  circons- 
tance, ont  voix  délibérative  au  conseil.  . 

ART.  .23.    — *   IN.SPECq^EURS    DES    GRANDS    DÉpÔTS. 

Des  insp^teurs-^énéraux  permanens  seront  institués  pour  les 
grands  dépôts  et  résideront  au  centre  de  leur  arrondissement.  Notro 
ministre  de  la  guerre  leur  adressera  tous  les  ordres  concernant 
lesdîts  dépôts*  Les  départs^  des  détachemens  pour  Parmée  seront 
toujours  simultanés  pour  une  division ,  et  les  inspecteurs-généraux 
les  -organiseront  en  bataillons  ou  escadrons  ,  régimens  ou  brigades  ^ 
selon  la  force ,  et  en  remettront  le  commandement  avec  leurs  ins- 
tructions ,  à  Pofficier  le  plus  élevé  en  grade  ou  le  plus  ancien. 

ABT.    24*    ^—   DÉPÔTS    A    L'ARMEE. 

Les  dépôts  à  Pa;:mée  seront  organisés  par  corps  d'armée ,  par 
jilvision  et  par  arme ,  et  dans  le  même  oindre  que  leurs  curps'so^t 
en  ljgne.«Ils  seront  commandés  par  des  ofHciers  à  qui  les  blessures , 
lesiktigues  ou  page  reAdeMjie  service  actif  trop  pénible. 

Lorsque. leur  force  le  rendra  nécessaire,  on  les  mettra  sçus  las 
prdres  d' un  on  de  ^plusieurs  officiers -généraux ,  «t  on  y  attacb^ra 
des  sons-intendans  et  des  payeurs. 

Ces  dépôts  seront  placés  d©  manière  à  recevoir  les  détachemens 


^4  HETITE  DE  LA  BI^DECIKE   DES   ORGANES,    ETC. 

de  màrcke,  pourqu^iis  les  augmentent  de»  hommes  ciisponibles  et 
en  reçoivent  ceux  qui  ne  le  seraient  ]>lus« 

Cette  disposition  s^étend  à  }a  caTâlefie  pour  les  chevaux  et  le 
harnachement. 

Les  grands  dépôts  comprendront,  autant  que  possible,  les  ùtst^ 
blissemens  d^hôpllaux  et  de  convnlescens.  ' 

(  La  suite  au  prochain  numéro  ). 
'  » 

<^W>VV»VV»^/V><VV»V»»VW>VVl'VV»V<^-VV»VVVV>»V»/VV»VV^»»'VVV%>»^«V»VV»»VVtl>/VV<»V»%/V%'^^  W 

REVUE  DE  LA  MÉDECINE  DES  ORGANES, 

£1«SEIGn£e  dams  LES  HOPITAUX  JIILITATBES  D*INSTBUCTIOV  ,  COMPAREE 
AVEC  LES  MéMOlBES  DE  MEDECINE,  DE  GHIEUHGIe  ET  DE  PHAVMACIB 
1II1ITAIBES,  PUBLIES  PAB  OBDBE  DU  BOX  OU  DU  MINISTBE  DE  Li^ 
GUERBfi,  DEPUIS    J766   IUSQu'a   idsj^. 


CI  La  vérité  est  îe  premier  besoin 
»  ries  princes  et  dés  peuptes.  » 

CniRLES  X.  3éauce  Royale  du  5 
f  vrier  18:48. 

(  Premier  article  ). 

La  médecine  des  organes  ,  annoncée  par  Gibanis  et  Bîchat^  esi 
Arrivée  tout  près  du  Panthéon.  Sera*i-eUe  aduiise  sans  difficulté 
dans  ce  temple  ,  pendant  Ioii>;-empa  destiné  à  la  gloire  et  à  Tiui- 
morlalité?  Voilà  ce  que  le  Journal  des  Sciences  militaires  sepro* 
|X>se  (iVxantiner. 

Depuis  quelques  années  la  vieille  expérience  médicale  cl  la 
jeune  armée  murmurent  coiitre  le  bouleversement  de  la  déno^ 
inination ,  de  la  théorie  et  du  traitement  des  maladies  et  des  bfe&» 
aures  de  Fhomme  de  guerre  ;  contre  les  saignées  capillaires ,  contre 
les  vivifeclions  ,  les  cautérisations  antivarioliques  ;  ia  diète  sans 
bouillon,  etc.  ,  introduites  dans  les  hôpitaux  mililaires  d'înstruc- 
l^ion  (i)*  La  censure  du  bun^au  des  hôpitaux  de  radministrattoa 

(le  lagucrfe,  protectrice  intéressée  des  professeurs  et  des  méde* 

'   ■  ■ 
(1)  Voir  le  Journal  des  Scieuces  JV^Uiitakes  y  vol.  à  ,  page  110;  vol.  7  , 
^age  540. 
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cins  principaux  c!«  sa  façon,  a  jarfailement  réussi,  jusqu'à  pré« 
jent ,  à  prévenir  ou'  réprimer  ce  qu'elle  appelle  îtnprudence  el 
danger  de  la  publicité,  Maître  de  la  statistique  médicale  el  chirur« 
gicale  des  hôpitaux  'militaires;  maître  du  secrétariat ,  des  archives 
et  de  la  bèbliothèque  du  conseil  de  santé.,  par  le  fait  de  se*  em« 
ployés,  tous  étrangers  aux  ociences»  aux  arts,  n  tous  les  intérêts 
de  l'armée  et  de  la  (acuité ,  le  bureau  de  l'administratioii  de  la 
guerre,  n'a  laissé  jusqu'ici  échapper  de  sa  main  aucune  vérité 
favorable,  soit  aux  soldats  malades,  soit  aux  saines,  doctrines  de 
santé ,  soit  aux  plus  chers  intérêts  du  pa^s. 

Si  le  Journal  des  Siiences  mililàifes  est  bien  informés  le  der^ 
nier  médecin  principal  disgracié  par  le  bureau  des  hôpitaux,  aurait  ' 
^té,  nia'gré  Itii^  retraité  pour  avoir  osé  dire  en  français  et  écrire 
^n  latin  :  «Que  dans  Tari  médical  appliqué  aux  troupes,  la  théo- 
rie de  l'organologie  ne  sert  de  rien  sans  la  praliq^ie  ,  si  <  e  n'est  à 
satifaire  une  vaine  science^  à  étonner  Tignorai  ce  et  à  se  faire 
valoir  aux  yeux  de  riuexpérience  ;  que  U  médecine  des  organes 
Il 'est  qu'illusion,  mensonge  et  vanité;  que  cette  médecine  est  fu- 
neste aux  malades  si  elle  ne  marche  pas  d*accord  avec  l'expé* 
rience  médicale  ;  qu'elle  est  inutile  si  elle  s'accorde  avec  Hippo- 
craie,  avec  la  médecine  expérimentale  et  physiplo^ique  ;  avec  la 
médecine  qui  sait  à  quels  signes  avant-coureurs  ou  recoa- 
naît  les  maladies  »  par  quel  rc^'gime  on  peut  les  éviter  «par  quels 
remèdes  on  doit  les  traiter*  Enfin ^^  que  la  médecine  organique 
est  aussi  incapable  de  guérir  ou  de  soulager  ou  de  consoler  l'hu- 
inaniléy  que  léserait  la  médecine  météorologique»» 

Mais,  le  temps  approche  où  l'on  reconnaîtra  généralement  que. 
la  médecine  des^or^anrs  n%st«pas  ce  incontestablement  celle  qui 
guérit  ou  prévient  le  mieux  le^  maladies »i»  Essayons,  en,  atten- 
dant, de  prévenir  le  reproche  q|l^  la  médecine  militaire  des  or- 
ganes ne  çesst*  pas  d'adresser  à  ses  adversaires  j  sans  lui  ôter  le 
nioyen  de  nous  accuser  d'i-;norance,.  au.  d'altérer  sa  doctrine  ; 
laissons-la  parler  elle-même  ;  laissons  même  parler  avèo  elle  ses 
prolecleurs;  les  faits,  l^s  résultats  pratiques,  la  mortaiité  com" 
garée  des  soldats  malades  et  des  soldats  blessés,  vi*-ndront  en«». 
4uii;e  moctrer  aiu  i^oi,  au  ministre^  au  conseil  supéiieur  4e  Ip^  « 
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guerre;  aux  cbambres,  à  tous  les  hommes  éclairée,  de  quel  coté 
est  la  vérité  4  le  désintéressement^  Thonneur*.  '       " 


DISCOURS  prononcé  à  VHépital  mîHtaire  d'instiiéction  dû 
f^al^e-^Grdce  t  te  16  octobte  1827,  dans  la  séance  puhtique 
destinée  à  la  distribution  des  prix  ;  par  Aï.  Gama  ,  officier 
de  l^ordre  royal  delà  Légion  d'Honneur  -^  chirurgien  en 
chef,  premier  professeur  danà  cet  établissement. 

'  MCSSIEUAS  LES  iliVES  , 

Gba({t!te  année  voit  renaître  ce  jour  de  solennité  consacré  aux 
rétompe^nsés  <]fû*é  là  munificence  royale  accorde  aux  élèves   des 
E(^|)ilaux' militaires  d'instruction  qui  se  sont   le  plus  distingués 
ésiiïi  leurs  études  et  leur  conduité*(i).  «  Vous  avez  tous  ambi- 
»)  tiônnéces  distinctions  honorables  ;  vos  succès  dans  le  concours 
)y'd*bù  vous  sortes  sont  lé  Yruit  de  là  noble  émulation  qui  vous 
>>  ainimait,  et  du  dî^sir  que  vous  aviez  d'obtenir  de  justes  préfé^ 
>>  pences.  Nous  regrettons  que  les  palmes  qui  vous  sont  destinées 
3>  liB  soient'  pas  assez  nombreuses  pour  décorer' tous  ceux  d'enlrç  ' 
)t  vous  qui  €fD  ont  paru  dignes.  Ce  témoignage  de  satisFaclion  , 
»  que  nous  aimons  à  vous  rendre  publiqttement^  vous  IWéz  më-* 
»  rite  encore  par  la  sagesse  et  la  prudence  qui  vous  ont  constam- ^ 
>^  ment  dirigés  dans  cette  grande  vilfé^  où  tant  d'occasions  de* 
>>  vous  égarer  se  présentaient.  Occupés  sans  cesse  de  vos  éludes  , 
»  rien  n'a  pu  vbiis  en  distraire  ;  aucun  de  vous  n'a  paru  dans  ces' 
»•  rassiemblèmens  tumultueux 9  presque  inévilables  au  milieu  d*une 
»  imrtiense  population/  composée  dé  classes  si'  différentes',  et 
>r  mufe  par  tant  d'intérêts  divers  :  f ordre ,  germe  fécond  de    la 
>r  prospéHié  dès  empires,  l'est  ayssi  dé  l'iliustralion  des  sciences 
^)  et  dès  aVts;  nous  y  sommes  attachés  par  amour"  et  par  devoir. 

»  Déjà,  vous  aver  été  pour  la  plupart,    dans  d*autreséco!es,* 


(r  Toutes  les'parties  de cediîTcbtirs,  qui.sorît  giiiJléniëtées ,  avaient  été 
tnprimées  par  la  censuré  du  buresa  des  lidpi.aux  de  radmiitistiatiou  de  1» 
guerre. 


».  ]fs  héi*os  de  çëp^Dioi^i^  semfelabJles  ,à  cpll^qjii^pous  rjis&Pmbl© 
»  aujourd'hui;  mais  vous  iTviez  alors,  cofnin.t*.<ifins  ui|f  hori- 
»  son  qpe  vos  ppemierS'SVVfintagf^rV«;naie^.t.dii  ym\$  faille,  déco  i^ 
»  vrlr,  Iq  Val'd^Gràce^.en  pei-ppediv»  :  lk>^  dk'S.  talQnsf  ipieux 
)>  ë}u*ouvës' reiu]«nt>  la.  IiiUe  ]4v^.  diiUcilc.,,  ei»il  a  fallu,  vous,  y 
>j»  préparer.  Je  iftchi^rai  d^i»  ce  discours,,  dq  présenter,  1^  nésumë 
».do  qui4qMe&-un5  dos  princ^paus.sujptStSUjr  Ir^ue^s  vous  vous 
»  êtes  exercés-.:  ce.sera^  très-iml>F^r,raiien)|E;nt\saP9  do.uie^.i'Piidfj^ 
:j  compte. d'une  partie  de  yo^  tr^vaux^duraut  l'A^i^^.quf  viçnl  d© 
».s'écQuJc'ru  CepcHidant»  jt^toifs  d'abord  .w  a. cpiip-iL'œil  rapide  sur, 
))*  le&  bopiiauxrd'insiructioi}kjafîn,d&  rapfiel^;:  qpfilf  est,  lejur,  ëtajt* 
».  actuel  d^;pfîriip€ii0in,  ei.de.rp^atr0r  co.  qpe.  l'oa  peut:  encore 
1)  en  aUen.  re«,- 

«  Giis  ék9blme«fim^9  retords»  U  y'd  dmisf  aM».ne  s^ntplus.de^. 
>^.instit44iioas'  oiflturvelles  :  le,  itfraps  et  Ifei^éiûenoe^  eir.  ont  déj^. 
yy  consacra  Tutiliilé,  et  en-  ont  oinnefilé  lesbases*  Uuse  aduiidistra.*:; 
y>.  lioa  sagOi  el'préyaj^ite  avait  pvëeidé  à  leur  ottganisaiioii  ;;  d^pu,is. 
»  lovs,  eilQ/lesacousifimnient' £04|itonu&>:  ell^lesa  enripbis-dfuu. 
»•  matériel  .cofisi^f;abie  d'Auymges  scieatiûques!  estiinéâr  et  d'uQ): 
»  .-grand  prix-;  en.  un  mot,  de  tous;  les  aceessuiresr.  néce^sair^  k^ 
.>K  t  eosei^ionisrAti  Nous»  ci»^0'  s^  h.»  notre  Unir  avoir  ré|iondM<  à» 
^  tant  .de;  sollicitude et>  de-  bienveilkince.  Le&élèves<ie  nqs,  écoles^, 
»  -  d  ispersés.  abt  gran  d  n  ombre  djkos^  les  :  bopila  ux  '  et  t  da  ns^  les .  r^gir  < 
»  .mens,  nous; en.  sont.  goraiM>;  le  savoir  qu'ils. px»sèdetil«/prer: 
»  •  mière  suécessiiéde  leur  profession  les a^fail  noniarquer  de  toutes- 
»  les  personnes  qui  peuvent  apprëcier  cei>  avaiivage  ;  ils.  c'oat 
»  cess^  de  su  montrerez qu'ils-devaientétre  ^  e'est-à-direinstruiu^ 

M-aiiachëS'à^  le^v  service.,  dévouësi  et  fidèies.  Cc^  heuraUx:résttU 
»  tatsi  ne  niMi6  inspirent!  cep6mhuit<  pas  une' sécu^ilëi  trop  pmr- 
)>  foflide!«Nous  n'en  senton»  pa8<moiiisjvivemeut'*caaïbien  nous. 
»  avona  e^u:o«è  besoin  i d'uu«  ap^ui  prolecieur  !  G!e^t.  avec. . oo«h- . 
M  ûauce  que  nous  le  réclamons  de  Torgane  du  ministre  quiiho-4. 
»•  noire  ceUO' assemblée  de* sa  présidence  (i^j.Graindrton»Miousde 
19. diriger. vers  lui- nos.  vetaxjdii  nos} espérances  ,.aloirs  que,  depuis 
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(i)  IVÎ^  le  vi'caflKCe  d^  Caux^  Gons^iUejr  (l!»\t«lî.   directe iir,géiiéral<le  Fad- 
l^iinistr^tioa  4e  la  guerre  aujourdUiui  ministre  de  la  {^ucrre. 


i 

ii  long-temps ,  sous  son  administration  «  nous  n'en  arons  reçjLi  que 
5>  des  bienfaits»? 

'Les  hèpîtaux  d'instruction  complètent  une  série  d'yoles;  toutes 
sous  la  dépendance  du  ministère  de  lâ  guerre,  qui  les  a  insliluëes^ 

'  ppur  avoir  ,  dans  ses  propres  ressources,  les  ntîoyens  de  remplir" 
journellement  les  emplois  qui  deviennent  vacans  dans  la  grailda 
composition  des  forces  de  PÉtat,  et  de  pourvoir  à  ses  besoins 
extraordinaires.  Des  éludes  spéciales,  adaptées  à  leur  destination  , 
dislitîgùeut  nos  bopitaux  des  autres  écoles  de  médecine.  Tout  y* 
€st  organisé  pour  rendre  simple  et  facile  l'application  dès  règles 
ide  notre  art  à  l'homme  de  guerre.  lEn Ire  les  procédés  opératoires 
ei  les  ntiéthodes  curatives  eri^usage,  ceux  qMÎ  demandant  le  moins 
de  temps  et  de  moyens  pour  arriver  au  même  but,  obtiennent 
toujours  pf«s  de  nous  là  préférence  ;  et  il  est  remarquable  que 
leur  introduction  en  médecine  appartient  généra|eiHenl  onx  offi- 
ciers de  santé  militaires.  CVsl  aux  armées  qu'ilsonl  appris  à  Juger, 
promptement ,  à  agir  avec  célàité.  C'est  Texpéi'ience  des  cjknps 
qui  rend  industrieux  dans  des  momens  de  pénurie  ;  ou  étiofiome 
dé  ressources,  qui,  souvent  faibles  ,  doivent  être  partagées  par 
le  grand  nombre.  Ces  qualités  précieuses ,  que  Ton  rapporte  au, 
sein  de  la  paix,  donnent  des  habitudes  nouvelles,  qui  se  Irans* 
mettent  et  se  perfectionnent  par  un  exercice  pi  us  régulier  et  plus 

^paisible  de  l'art.  Voyes  ce  quesont^aujourd'hiû  nos  matières  tné- 
dicales.  De  l'eau  .quelquejs' substances  sucrées,  du  mucilage  » 
trois  ou  quatre  principes  extraits  de  végétaux,  composent  presque 
seuls  4DUle  notre  richesse  pharmaceutique.  Des  produits  pour 
ainsi  dire  naturels,  ^u.  que  la  science  des  réactifs  chimiques  est 
parvenue  k  isoler  et  à  rendre  d'un  emploi  aussi  salutaire  que  com— 
mode,  ont  remplacé  ces  préparations  inertes  ou  incendiaires  ^ 
souvent  bizarres ,  restes  des  temps  de  barbarie  ;  ces  oificines 
somptueuses ,  que  le  règne  des  fausses  doctrines  a  entraînées  dans 
sa  ruine, 

•Toutefois ,  ce  changement  ne  s^est  opéré  |>armt  nous  qu'avec 
une  sage  lenteur.  Depuis  long-temps ,  nos  Formulaires  se  fai- 
saient remarquer  par  nue  tendance  à  l'établissement  d'une  théra- 
peutique simple  et  rationnelle,  dont  nos  connaissances  moderne^ 
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ont  seulement  rca<)u  Vutilitc  plus  palpable.  Le  conseil  de  sanlc  » 
,$oiJs  la  surveillance  immisfliate  duquel  est  place  notre  enseigne- 
nienly  a  recommandé  et  encouragé  k  différentes  époques  les  es- 
sais de  snostances  indigènes,  a  rappelé  l'a  lien  tlon  sur  les  incon^ 
yéniens  qui  résultent  des  préparations  compliquées  pour  le  servie* 
dcTs  hôpitaux  militaires  ;  el  ce  fut  danace  inAnie  esprit  qu'il  opéra 
dans  )e  Formulaire  acUiellemént  eu  usa^e ,  une  réforme  si  cou-  ^ 
sidérablc  et  si  heureuse. 

Nous  sommes  informé  que  de  nouvelles  instructions  émanées^ 
de  son  sein  tendront  à  agiMndir  encore  cet  empire  de  lu  raison  « 
^rt  limitant  à  des  circonstances  exceptionnelles  l'emploi  de  plu- 
sieurs modificaletirs  de  notre  éc(>noraie ,  qui ,  dans  une  classe  d^, 
Ijn'ala.dies  que  je  me  dispenserai  de  nommer  ,  sont  des  causes  fré- 
qnentes  de  symptgmes  que  l'on  a  jusqu'à  présent  rapportés  à  une, 
Q^igine  obscure  et  mystérieuse, 

«  Plusieurs    autres   améliorations  s'introduisent  chaque   jour. 
»  dans  l'enseignement  des  hôpitaux  militaires  d'instruction,   où, 
>3  sont  attendues  dos  professeurs  habiles  auxquels  il  est  confié. 
j>  Peut-être  serions*nous  restés,  au  Val-de-Giàce,  en  arrière  de 
w  cet  élan,   si-,    privés,  comme,  nous   le  sommes,  d^Utti  ampbi- 
»  théâtre ,  moins  de  zèle  se  fût  rencontré,  el  eût  kilté  avec  moins 
y>  d'activité  contre  les  localités  incommodes  et  insuffisantes  qui  , 
»  depuis  deux  ans,,  mettent  des  entraves  h  l'accomplisse  me  ni  de. 
i)  nos  projets  Içs  plus  utiles.   Un  malentendu  seul  a  pu  laisser* 
)>  jusqu'à  ce  jour  sans  exécution  la  promesse  solennelle  du  Pou-. 
»  voir .  et  l^s  ordres  qui  avaient  été  donnés  immédidlemenl-,  afiit 
>j  de  nous  délivrer  de  celle  situation   préjudiciable ,   qni  entravât 
»  sur*tout  les  cours  d'ànalomie ,  et  toutes  les  démonstnitionsopé*^ 
»  ratoires,  qui,  devant  être  exécutées  avec  une  giaiide  précisioa 
»>et  frapper  t:ius  les  yeux  ne  peuvent  être  faites   avec  fruit  que. 
>}  dans  un  amphithéâtre  (i).  Ce  n'est  paS;  sans;diffîctiùé  que  notts> 
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«  (i)Il  s^agit  ici  de  rampliithéàtre  destiné  aux  cours  dVna|oinie  et  dechi* - 
w  rur^ie ,  dont  S.  l^xc.  le  Ministre  delai^uerreavaitordoimû  la.c,onstrMCtlon 

V  enreinplacenieiit.de  celui  qui  était  placé  dans  la  chapelle  .postérieure  de. 
»i*égli«(edu  yalde-GrjÀce.,  et  qui  fut  détruit  lorsque  ce  moMumeot  a  été 

V  rendji  au  culte.  Les  bancs  de  cet  amphithéâtre  a\aieiu  été  asspz  ^levé^. 
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3>  sommes  parvenu,  malgré  celte  gêne  continutiHex  non?-senlerBç^n| 
W  à  Délaisser  aiicii  ne  de  ces  bi^ançhoscrenseignenient  en  «ouffrance^ 
)>  mais  encore  à  enjcicliir  noire  cabiaet  de  befiiicoup  de  prépara- 
»  lions  inriprrtaal^';  qui- c^ït  le  mérite  de  tîoflserver  pour,  fuis-. 
»  triidioii  jotirndlière  des, élèves,  soit  les  produits  de  disseclioas, 
»  laborieuses,,  cjtt'on.iïe  peut  Taire  qu'avec  ppine  durant  T hiver, 
>)  soit  un  grand  non;bre  dallérations  des  organes,  dontJa^naiurO; 
»  n'offre  iiçs  exemples  qu'à  de  longs  intervalles.  Nous^.cpnsiici'e- 
»  rous  tous  nos  efforts  h  augmenter  celle  colleclioa,,  monument. 
>>  élevé  à  la  srience  parla  jeunesse sludiens^ de  celle  éqole,  el^ 
>)  la  rendre  de  plus  en  p}us  digne  d'être  offerte  h  U)us  les  r^arl^ 
.«Messieurs,  je  pourrais  étendre   cet  esLainen   et  entrer  dan\ 
>^  d'autres  détails^  q.ui  sont  également  à  l'avantage  de.nps.  bôpirv 
»,taux'  cons'iluiês  eii  écoles..  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  l'on  3^ 
>>  déploie  de  toutes  paris  une   louable  activité,   ^t  que  ,'qn.  sVîfi 
»..fopce,  par^tout>  de  leur  donner  le  degré  de^  splendeur  doitt  ili 
»  sont   susceptibles.  Les  médecins- militaires   doivent   ua|ur«Jler 
w.  ment  désirer,  que  les  lumièr  e»  s^y  muitiplleni.  ctiiou»  veiious, 
>).  de  voir  que  dçs  personnes  du  plus  haut  rang  s'intéressent  aii*.5i 
».à  leur  prospérité  :  vous. n'avez  donc  point  à.  cr,âindre,  çu  vous. 
»' aSMKianl  à  leur  destinée,  d'ieinbrnsser.  une  cacrièrie.iocQi*taine  : 
)>  votre50rtostinseparublfl1.de  celui,  de- l'armée,  dont  .vous  faites 
»' partie.    Quelque  cho^e  dcanalogu^  a  ces  instil^u lions,    mais  de 
»•  bea<ucoiip  moins  |>arFait ,,  eni^sle  ch^z  nos  voisins,  notamment 
»>  en  Prusse  9  où^roii  n'a  men  ajouté  aux  faibles  bas«»s  sur  les-. 
» f  q;uelles*esl éiievée  l'école. de  cbirurgi^^ ap.  elée  la  Pt.f.in:èf  /?,  dont 
>v  oe'pa3»  est.rede^tibliï  à  !a  sollicitude  du  roi  po»rses  soUbis^ 

»  Que  si  non»!  jetons  les*  yeux  sur  Ivs  nou^'oauk  péirCectionno- 
»' Tnens  donnés  au  service  de«  bôpit^ux',  considéré  dans  .tc^'tte  non 
»'  exieuasibn  ^  nous  y  voyons:  des  personnes  de  différentiBs  profi  s- 
}>»  aâiMiSise  rallier  à  ufi-  mènrie  systèinTe^  .prendra  dses  rangs*  qu'une 
»  égalité  de  droit  leur  assigne,   et  focmer  un  ensembU»  |K%r l'ait. 


w.^mur  mettre  à  la  portéede  ta  nrain  une  pelnriire  à  fresque  très-estimée  de 
»  M?gnard  ;  et  bien  que  ce  tableau,  qui  reiwéseute  l*'Euc!iaristie  dans  iniC' 
»  gloire  céteàte,  ait  été  abandonné  pendant  plu-î  de  vingt-cinq  a.Tt«j  à  !a  dis- 
M  îcré*ion-  des  é4éf  es j  iln*a point  éprouvé  la.plus  légère  dégradation.  »*. 


»  qui  augrncnle  la  sécurité  de  tous  :  cet  ordre  de  choses,  esl*  né, 
)»  d'une  haule  idée  adminislrative» 

»  Mais  i*di  a  vous  parler  de  vos  éludes  duraut  noire  dernière, 
w  année  scolaire. 

»  Je  n'entreprendrai  poinl  de  vous  retracer  ici.  oe  qui  .vou»  a 
»  été  enseigné  en  pathologie  et  en  ih^rapiDUlique  médicales  pno* 
>j  prennent  dites.  Voire  professeur  de  clinique  iiilcrne  vous  a  ha^^ 
»  hitués  à  entendre  le-  développent  en  t  de  ses  idées ,  ^.  9^  ^aire    . 
>>  rappliçatioa  au  lijL  des.  malades;,  et  les  vérités  qui  ont  découlé^ 
w  de  ses  savantes  leçons;  les  lumières  qui  ont  rejailji  de  ses  rc-      ' 
>3  pliques  aux.  objections  qu'il  se  Tairait  Iui;mênf>e5  dans  l'inten- 
»  tion  de  vous,  instruire ,  interdisent  à  tout  autre  le  droit  de  so 
»  placer  sur  son  teritiin.  l^ius  d'une  fois»  j^  vous-ai  en«^g(fshj)icn 
>>  vous  pénétrer  des  paroles  que  vous  adfess?.it.un  gfaiid  maître  ; 
M  mais  je  n'oublierai  pas  de  dire  que  la  pratique  également  heu- 
>j  reuse  de  ses  collaborateurs,  qpi  professent  la  rn^me  doctrine , 
w  vous  a  aussi  fort  souvent  ptrous  de  joindre  rexeinp'e  au  pjpé-. 
>>  ceple,  et  de  vous  convaincre  que  la  médecine  des  organes  est 
»  incontesta])len[K'nt  celle   qui  guéril  ou  prévient    le   mieux  les ^ 
«  maladies.  Lé  temps  approche  où  ce  sentiment  sera  généra?. 
.  »  La  patfiolog^  exlerne  et  la  pratique  des  opérations  chirur- 
9>  gicales  ont  fait  l'objet  de  deux  cours  spéciaux,  qui  ont  éié  con« 
n  linués  ju$({u'à  la  clôture  prescrite  par  le  règlement.  Les  pro<« 
»  fesseurs  qne  vous  avez  entendus  iTiiiter  ces  matières'  ont  un 
}>  savoir   cousoniuié,    qu'ils  se  sont  efforcés  de  vous  commum-* 
>i  quer»  et' nous  avons  pu  nous  convaincre  cpe  leurs  efforts  on^ 
3>  élé  couronnés  de  succès.    Les  répétitions  d'opérations  onf  été 
»  nombreuses  y  celte' parli(j«^st  la  plus  difficile  de  l'art.  Elle  exige 
>î  qu'avant  de  vous  y  livrer  sur  l'hQmme  souffrant,  vous  vous  l'i, 
»  rendiez  familière  par  un  exercice  quL affermisse  les.instrumens 
3î  entre  vos  mains*,  et  vous  donne  ce  sang.-frolii  que  le  vnlgjairo. 
7).  prend  pour  de  Tindifférence  au.  cri   de  la  douleur,  mais  qfu 
»  n'est,  en  effets  qu'un  trait  du  plus  grand,  couragje.    Je  pass^ 
».  rapidement  sur  ces  sujets  d'instruction-,  pour  m'arrôter.  dav;»i«%, 
»  tage  sur  lanalomie  normale  et i'cinaloinie  pathoioâ^iue. 

»  Celui  de  vos  chefs  qui  a  élé  chargç  de.  vous  faire;  d^  Icgons^^ 


»  <i'anat<inne  lUMmisi  e  a  biea  senti  qu  il  avait  ane  donbler  tâchtt 
»  à  remplir  ,  celle  de  parier  a  des  élèves  Doiiveanx  encf>re ,  peOL 
»  initiés  ans  élémens  de  la  MÛence  ,  et  à  des  ëièves  insIniTLs ,  ha^ 
y>  lÂles,  versés  dans  les  détails  descriplils  les  pkis  ninatieux» 
»  M,  DesmeRes  s'est  accpiitté  de  cet!»  comniiaiun  épine vse  avec 
»  le  zèle,  t^exactilade  elles  soins  «'{u'ioa  poavait  atie^idre  de  lui  : 
»  deux  années  de  suite,  remplissant  les  mêmes  fonctioas^  ont 
Ji  snfS  poar  iai  faire  prendire  rhahkade  «kr  professorat ,  q'iatltt? 
»  qa*il  doit  aataot  à  se»  travaux  tpik  ses  heoreoses  dbpositioiis 
i>  satnreiles. 

y%  Nous  connaissons  A  peti-frès  toat  ee  cpill  est  utile  de  «voir 
y>  sur  la  formation  extérieure  de  noB  «rçanes  eC  sqt  leurs  rapports 
»  entre  eux  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  mè«ne  à  l'égard  de  lefir  struc-, 
39  Cnre  interne.  Vous  tous  êtes  arrêtés  que!«|i^  temps  à  cette  der» 
1»  niére^  voos  avex  revu  les  écrits  de  notre  iramorlel  Btc^L^  le» 
»  additions  de  B^-clard ,  profilé  des  travaux  réceos  de  MM.  GerrJy^ 
»  Kandin  ,  Amnssaf  et  quelques  autres.  Les  dissections  les  plus 
»  adroites»  celles  qui  parviennent  i  iso  er  le  plus  de  parties  pa»« 
ik  sible  dans  la  composition  des  lirganes ,  ont  été  mises  sous  vos 
»  jfnat  ou  esécntéf^s  par  vo«j«.  Mais  que  nous  montrent-el  es? 
y*  Des  fihres ,  des  vaissea'ix^  des  ner  s  diversennent  enlacés  et  en~ 
n  tourés  de  tissu  cet  In  faire.  L'oi^ano^éiie  nous  apprenti  que  tous 
»  ces  élémens  qui  concourent  à  former  la  structure  organique^ 
»  tirent  leur  origine  du  Keu  où  ils  se  ret icootreat ,  et  que  dès-^ 
»  lors  c'est  toujours  une  expressioa  vicieuse  de  dire  que  telle 
»  partie,  tel  vaîs^eaa,  tel  nerf^  par  exemple  >  uak  «Tune  masse 
»  ou  tronc  plus  considérable. 

»  Chaque  organe  trouve  dans  le  Éeu  qu'il  occupe  les  causer 
>>  ou  la  puissance  de  son  développement^  Ces  métties  causes  lui 
»  impriment  aussi  ses  caractères  dLstiuctiPs ;  elles  out  que  les 
n  muscles  sont  fibreux  et  roages,  le  foie  pulpeux  et  noirâtre. 
»  le  cerveau  cendré  et  d'une  structure  si  délicute»  Nous  ue  pou- 
»  vons^  d'après  ces  effets ,  refuser  à  la  puissance  fomuatrice  que 
3»  je  signale  une  propriété  distincte  dims  raccroisseruenl  em- 
»  brjonoaire.  Mais  à  quoi  tiennent  les  dilTcrentes  proj>à4ctés  pur- 
»  ticttlières  d^où  r^pibe  ona  kanuoiùe  si  pfurfiùla  daj»  f ur^ajui^ 
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'^  satîon  des  nniniaux?  A  la  force  dont  il  s'agit,  et  qui  est  poui* 
oy  nous  un  iiiyslèrc  impënëtrahle«  Celte  force  imprime  la  vilalil&> 
»  avcH:  laquelle  elle  se  confouJ;  elle  embrasse  touU'élre,  elle  ne. . 
»  va  ]>9s  d'une  f>artie  h  une  autre,  et  ne  rayonne  d'aucun  point  : 
»  c'est  le  cercle  de  Fonteneiie»  Le  coeur  et  le  cerveau,  une  fois 
»  formes,  exortent ,  par  les  sysièmes  «lont  ils  sont  les  centres, 
3^  des  fonctions  coaiiJMtrîces  de  cette  force,  qui,  après  la  nais^ 
})  sance,  préside  encore  à  la  nutrition  et  à  la  décomposition  des 
))  organes.  Tel  est  le  fondement  de  lorganogénie, dont  M*  Serres 
2)  a  exposé  les  lois  d'une. manière  ^tisfaisante». 

Ce  savant  fU'ofesse  néanmoins  une  opinion  qu'on  ne  peut  ad-* 
mettre  et  qui  a  déjà  été  combalLue«  Ayant  observé  que  lorsque 
des  portions  du  système .  liCrveux  manquent  dans  l'organisation 
d'un  nouvel  être,  les  artères  qui  sont  destinées  à  porter  le  sang 
dans  ces  parties  manquent  aussi,  il  en  conclut  que  l'absence  des 
artères  détermine  l'absence  des  portion  s  nerveuses  correspondantes. 
Mais  la  cause  de  ses  monstruosités  par  défaut,  s'étend  également, 
da.is  ces  cas,  et  sur  Je^système  nerveux,  et  sur  le  système  sau-* 
gnin.  Comme  elle  est  susceptible  de  s'étendre  sur  tous  les  autres 
ti<isus.  On  ne  peut  pas  dire  avec  plus  de  raison  que  le  manque  de 
développenâent  de  la  substance  nerveuse  dépend  de  l'absence  d^une- 
a  >*ière,  qu'on  ne  peut  dire  que  la  noii*existence  d'une  artère  dé- 
pend de  l'absence  de  la  sub.^ tance  nerveuse» 

ce  Après  des  notions  plus  étendues  sur  un  sujet  que  je  ne  puis 
»  qu'effleurer  ^  après  des  leçons  préliminaires  de  zoologie  ,  des-- 
»  linées.  à  rappeler  les  rapports  de  structure  qui  unissent  entre 
»'  eux  les  animaux  vertébrés  et  invertébrés,  et  les  gradations  à 
»  l'aide  d<  squelles  la  nature  s'élève  des  êtres  les  plus  simples  aux 
»  plus  compliqués,  aux  plus  parfaits,  et  enfin  à  l'bomme  ,  notre 
»  j«'uue  professeur  s'est  occupé  de  l'objet  spécial  de  son  cours. 

»  Voulant  rallier  da  s  l'esprit  des  élèves  l'idée  des  actions  fono» 
0)  tionnelles.avec  la  description  matérielle  ou  topographi<|ue  des 
3>  ori;aues,  et  rapprocher  davantage  ou  plutôt  rendre  insépara- 
3)  blés  l'anatoinie  et  la  pii}5»iolo^ie,  il  a  abandonné  l'ancienne 
?î  méthode  de^^criptive  par  s)stènie  organique.  Cette  méthode  a 
p  riueonvéui»ut  de  séjtarer  des  parties  qui  cuuptrent  saujB  ct^ste 
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»  ûnx  tnémes'fonclk)^».  fËnrëti misant  ^  a  a  conlraii'c^  ic'^  parties 
0>  qiiia«j^ss^l'eQietftbledârnS'le»ti«uxqu*€4k«occupèiyt4  ii  a  mieux 
'».fffil  setilir  le^but  coomi^n  ^-l'ulilit^  péoi]»roqiaecléîs connaissances 
b^  aiialbmique  et  ptipiôlOjjique j  18I  ll55'^orvices  qu'elles  rôrklènl 
:>3  à '4  a 'pathologie  9  qui  n'e5tqUela>0(mnaissa»i63  des  desot'Jres  ôu 
h>  ûts  iiéfangemens  survenns'datis  \Pi  itioiiVemèïis  et  la  stritctYire 
iy  des  6t*giKiesyi|)rdAlablenieftt'ëtudiés  dans  iVtal  normal 

^^Lfe'plan  que  M.  Deirtrellesû  adopté  c6iwiste  à  décrire  dans 
iy  ^etireiîseiribtelesorganès'qili-'cdnsliloetftk's  dèfferens-  appareils» 
i>  Pour  procéder  avec  plus  d'ordre ,  iha'coimnencé  par -le  centre 
"î)  céréhro--spinJil  et  le  Centre  circiitaloire^  dont  tes  ^expansions  , 
*o>  qiierrott.retroavD*  paMOut-,  n'ont -phis- demandé  qu'une  des- 
^i  criplio.i  ^e  ^terminaison,  •dégagée  dés  rapports  diiisrrifon  inlé- 
5)  rtetire ,  rapiïOrts  que  Vùa  avait  étudiés  prétiminairemcnt.  En 
*  paHaiit  tJu  système  nerveux 'oenlral,  les  -cavités  osseuses  de  la 
9)  tèie^et  Mlu  racliis  orit  été  examinées  autant  qu'il  con venait)  pour 
o>  ne  plus  y^revenir ,  et  évilerJa  forme  descriptive  d^uneostéologie 
y>  aride  <fm  ne  mon  ira  jamaisquedes  fossCs^  des  Frous-et  desprbtu-* 
^}  'béràttces  ^dépot/i^lés  des  parties  molles  auxquelles  ib  donnent 
^>  f)assage'ôu  insertion. 

5>  ^L'rdée  nou  vcHc    .dont  je  \ïOft\e ,  de  uécrire  t'anatomie  succès* 

M -sivement  dans  xlraqueSippareilj  ou  plutôt  dausohsquc  partie 

">}  du  corps  anima  1) 'et  ^e  voir  ennième  temps  les  rapports  mu^ 

^>  fuels 'des  élémc as  qui  le  compof^eut^  parait    heureuse.  Il  est 

"^y  quelques  desci'ipliotîs  particulières  qui  ne  peuvent  point  entrer 

-»>  dans  cette  ^méthode  pli)-siologique,  et  |>ar  lesquelles  on  a  ter- 

)>  mine.  Il  serait  inutile  de  m'appe^iaiilir  sur  ^41es^  et  ne  voulant 

^>  que  rappeler  les  objets  les^plus  importans,  sur  lesquels-  vos  nié- 

5>  dit^tioms  se  sont  spécialement  arrêtées  ,  je  présenterai  quelque» 

i>  réflexions  sur  les  fonctions  de  la  moelle  épiuière ,  qui  a  ét<évu^ 

■>j  en  premier  lieu* 

♦Un  homme  dont  l'Angleterre  s'honore ,  Ch.  Bell,  a  entrepris, 
il  y  a  queL|ues  années ,  d'établir,  d'à] >rès  'des  faits,  sur  les  usages 
^es  nerfs  une  théorie,  en  partie  ancienne,  eu  partie  nouvelle  , 
•i'urt  curieuse,  et  je  ^lourrais  même  dire  spirituelle,  si  cette  ex- 
|ircssion  pouvait  convenir  au  sujets  En  voici  le  «ommaire  : 
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îly  a,  dit  Pai.teur,  quatre  ordres  tJe  nerfs-,  qui  sebombinent 
pour  n'en  former q«*ùn  seul.  Ces  nerfs,ajoute-»t-il,olit  des  fonc- 
tions enlièremenl  diffërenles  et  qui  permelleut  de  les  diviser  en 
nerfs  du  sentiment ^  en  ceux  des  mouvemens  Volontaires;  ceux 
des  mouvemens  respiratoires' et  teux  de  la  nutrition,  de  raccrois- 
«ement  et  du  cfécroissement*  Les  norfs  de  \a  vision  ,  de  l'odorat  et 
de  l'ouïe  formant ,  selon  lui ,  une  cfersse  à  part.  Tel  est  le  fondë- 
•nieiil  de  son  système*  Il  part  de  ceîj  divisions  arbitraires  pour  se 
livrer  à  des  discutions  exlrêmeinent  ing'ëiHeuses,   et  il  assigna  à 

•  fekaque  nerf  des  fonctiotts  toutes  particulières ,  qu'il  croit  prouver 

•  par  des  ex|)ërie.ices  doût  les  con(>lusions  sont  souvent  attaqua^ 
-  kles. 

Une  vërilé incontestable,  échappée ,  pour  ailisi dire ,  ii Gh.  Bell^ 
consiste  dans  ce  premier  aveu,  qu'un  seul  ordre  de  nerfs  résulte 
de  la  combinaison  de  tous  ce»  ag'ens  entre  eux»  En  traduisant  ces 
tnols  dans  un  langage  <jui  nous  est  \Avls  familier,  ils  signifient 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  système  nerveux,  dont  les  eispansions ,  disi* 
tribuées  dans  toutes  les  parties,  se  réunissent  à  un  ceutre  uni- 
que ,  doué  ^es  plus  hautes  attributions  dans  l'ëcononiie ,  puisqu'il 
-perçoit ,  pige  ,  ordonne,  influence  tous  les  organes,    et  en  règfe 
les  opérations  intërieires.  Les  fotoc  lions  des  nerfs  ne  sont  pas  aussi 
différentes  qu'on  veut  bien  le  dire;  par-tout  ils  sont  sensibles  et 
-moteurs,  et  celte  double  propriété  est  indispensable  à  leur  aciion* 
-La  rétine  ne  reçoit  l'impression  de  la  lumière  que  parce  qu'elle 
.est  sensible,  et  4e  nerf  optique  nelransniot  cette  impression  -mi 
ecrveau  que  par  un  mode  de  mouvement.  Veut-on  que  la  sensi- 
'bilitë  n'tfit  d'autre  attribut  que  la  perception  de  la  douleur,  A  cela 
-je  répondrai  que  tous  les  nerfs  peuvent  (iûre  éprouver  «n  senti- 
nient  douloureux  dans  des  conditions  ^déterminées,  A  prupt'eraiMit 
parler,  les  fonctions  des  nerfs  sont  moins  dilîéremes  que  diverse* 
dlées  par  des  conditions  organiques  aïoniiales  ou  pathologiques» 

Tel  n'est  pas,  comme  nows  veiious  de  le  voir,  l'opinionde  Ch* 
^Bell ,  telle  n'est  pas  non  plus  ceHeque  prefosse  parmi  nous  un  phy- 
siologiste ch^z  lequel  existent,  à  un -degré  remarquable  ,  ,4e.  génie 
île  varier  les  expériences  sur  les  aniiuaux  vivaps^  et  le/talent  d'en 
%iiwdes  nid«^tioks*'«es-iUttx  ^*Mwa*»urs  prii«ad«it  queks  c#- 
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)oiiues  postérieures  de  la  iDoelle  rachidienne  sont  destinées  au  sen^^ 
liment  I  et. les  colonnes  antérieures  au  mou\'ement.  Leurs  asser- 
tions ont  rencontré  des  partisans  et  des  contradicteurs  ;  et  si ,  d^uue 
part  ,  l'auteur  d^an  estimable  Traité  sur  la  moelle  cpinière  les 
adopte  complètement,  d^un  autre  côté,  M.  Bellingeri,  qui  s^oç- 
cupe  lie  rt'clierclies  analogues ,  a  obtenu  des  résultats  assez  diflereigiS' 
de  ceux  de  ses  compétiteurs ^  pour  prétendre  au  titi^  de  i'ondateur 
d^un  autre  s}Sl:cme.  Le  plus  grand  nombre  attend  pour  se  décider 
que  hi  question  soit  plus  éclaircie> 

lUen  ne  jette  plu«  dHnc*ertitude  sur  les  fecliercbes  scientifiques 
que  ledéi(;ut  d*accprd  entre  les  expérimentateurs  qui  s^en  occupent. 

Mais  on  invoque  des  faits  ,  on  sVu  autorise,  on  multiplie  les  e%^ 
përientes.  Ce  n^est  pas  par  le  raisonnement  que  de  semblables  té* 
woiguages  petivent  être  récusés ,  te  nVst  que  par  d^autres  faîis 
paiement  digues  de  confiance,  plus  sagement  interprétés-^  et  qVî 
ti'acent  une  route  plus  s&reà  Tobservateur.  Or,  notre  clinique  boms 
a  permis  cette  année  de  recueillir  des  observations  qui  prouvent  que 
les  nerfis  racbidicns  postérieurs  ne  sont  pas,  comme  on  Passure 
exclusivement  doués  de  la  sensibilitis  Kous  avons  vu  la  destruction 
«le  la  moelle,  dans  une  grande  étendue  a  Tendroit;  de  leur  inser- 
tion ,  se  rencontrer  non-seulement  avec  persistance  de  la  sensibilité 
Jans  les  membres  intérieurs,  mais  encore  avec  exaltation  de  cett.e 
propriétés  D'un  autre  cèté^  une  altération  très-évidente  de  la  par- 
tie antérieure  de  la  moelle  a  coexisté  avec  des  contractures  perma- 
aenles  des  membres^  eiCet  contraire  à  celui  de  la  paralysie,  qui 
aurait  dû  se  prononcer  ppur  justifier  la  théorie  que  Pon  veut.éta- 
Uir.  Au  surplus,  les  auteurs  du  système  qtie  je  combats  s^appi\ient 
aussi  quelquefois  de  Pexpérience  pdlbologique^  mais  les  vivisec- 
tions sont  leur  arme  favorite^  ^^ous  espérons  que  les  médecins 
éclairés  et  non  prévenus  resteront  en  grtrde  contre  les  séductions  dea 
liypotkcsea  fondées  sur  elles ^  qu'ils  vérifieront  au  lit  des  malades 
•des  assertions  trop  hasardées,  et' que,  dirigés  par  une  louable  dé- 
fiance ,  ils  éviteront  de  c^onibndre  avec  les  phénomènes  de  Tordre 
physiologique  l'explosion  de  la  douleur,  les  troubles  subits  qui  s'é- 
lèvent au  milieu  des  tourmens  et  ne  laissent  plus  ni  volonté  ni  per* 
eeption  distinctes  aux  animaux  soumis  à  des. expériences  souvi^iit 
trompeuses, 
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AVftiit  d^flbandoiuier  la  moelle  rachidienne  ,  exposons  en  peu  de 
Bi^ts  ^a  pdrtlb  la  plus  ingénietise  de  la  théorie  du  physiologiste  an<« 
glais,  celle  qui  traite  di^s  associations  musculaires  et  nenreuses  dana 
Pacte  de  la  respiration.  Une  troisième  colonne  de  substance 
nerveuse)  apparente  en  haut  svr  chaque  côté  de  la  moelle -allons* 
gée ,  est  destinée ,  sfelon  lui ,  aux  nerfs  qu^îl  appelle  respiratoires^ 
Elle  commence  aux  corps  rétiformes^  qui  y  sont  compris ,  et  il  lui 
semble  probable  qu'elle  se  continue  le  lotig  des  régions  cervicale  et 
dorsale.  Sept  n)erfs  respiratoires  naissent  de  cette  partie  latérale 
du  tronc  médullaire  \  ce  sont  le  facial ,  le  glosso-pharyngien  |  le 
ptienmo-gastrîque  y  Taccessoire  de  ce  def nier  ou  de  Willis ,  le  dia'* 
phragmatique ,  le  thoraclqué  externe  ou  respiratoire  externe  |  et 
Kliypoglosse.  Il  y  ajouté  les  rameaux  laryngés  et  récurrens  de  Ift 
kaîtiénie  paire. 

"  Son  ihtentibn  ^st  de  prou  Ter  que  les  herfs  destinés  à  Animer  1m 
muscles  extérieurs  du  thorax  dans  Ift  respiration,  sont  difiPérens  de 
ceux  qui  mettent  tn  action  lés  mêmes  muscles  sous  l'empire  de  la 
volontë.  n  assigné  ainsi  à  la  plupart  des  nerfs  que  je  viens  de  dé-» 
signer  une  propriété  distincte ,  que  Pon  n*avait  bien  Constatée  ju&« 
qu'aujourd'hui  que  dans  lé  nerf  diaphragmatique  et  \ea  intercos- 
taux. Cest  sous  la  dénomination  heureuse  d'association  quMl  expli- 
que cet  accord  des  agens  nîusculaires  et  nerreux  dans  la  respira^* 
tîon.  Btendant  bientôt  cette  idée;  il  associe  au  même  acte  la  roix, 
la  parole  ,  Pex pression  de  la  physionomie  ,  le  mouvement  des 
yeux,  celui  des  paupières,  Tolfaction,  les  fonctions  de  Testomac 
et  différentes  autres ,  même  les  mouvemens  généraux  du  corps. 
-  A  travers  les  t^xplications  auxquelles  donne  lieu  le  jeu  de  cet  ap- 
pareil respiratoire  ^  et  au  milieu  des  conclusions  tirées  de%  expé«^ 
rîences  qui  les  fortifient ,  On  remarque  cette  pensée  dominante^  que 
le  principe  de  la  respiration  réside  dans  la  moelle  allongée  et  épi- 
jiière.  Mais  puisque  tous  lés  muscles  dont  le  concours  est  néces- 
saire à  l^aote  respiratoire  sont  aux  ordres  de  la  volonté  pour  d'au- 
tres usages;  puisque,  d'un  autre  côté,  nous  sommes  les  maîtres 
d'accélérer  ou  de  ralentir  les  mouvemens  propres  à  cette  fonction  ^ 
ne  devons-nous  pas  croire  que  le  cerveau  domine  toutes  les  actions 
qui  se  passent  dans  ces  muscles ,  même  durant  le  sommeil?  Celtt 
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réflexioB  paraîtra  sans  valeur  et  inexacte  à  ceux  qui  ne  trealent  pas 
que  les  fonctions  nerveuse^  soient  de  la  plus  grande  simplicité  ^ 
loojburs  identiques  et  touwises  aii  nlême  centre  d^impression. 

En  Angleterre  9  dn  reste  altaehé  à  Tanciènnè  croyance  que  ]e$ 
aerft  nalésent  du  Meneau  ou  4e  son  prdlongenient.  Ch.  Bell  dit 
que  les  colonnes  racliidiejines  aiFectées  alix  mouTemens  volontaires 
et  à  la  sensibilité ,  après  avoir  fourni  les  nerfs  de  ces  deux  ordres  y 
pénètrent  et  se  perdent  dans  la  masse  cérébrale  ^  ddnt  les  usages 
et  les  leurs  sont  en  rapport  )  mais  que  leë  colonties  latérales ,  des* 
tîhées  à  la  respiration,  lie  dépassent  pas  la  moelle  allongée  et  con- 
servent Pindépéndance  de  leurs  fonctions.  La  conséquence  qu^il 
déduit  de  cette  manière  de  voir  •  conformément  aux  distinctions 
qa*il  a  déjà  établies,  ,est  que  le  principe  d^action  des  nerfs  respi- 
ratoires existe  à  Pendroit  de  leur  insertion  sur  le  prolongement  mé'* 
dvllaire.  Long-temps  en  FraAce  et  ailleurs,  la  même  opinion  sur 
Torigine  des  nerfs  régna  dans  les  écoles  ^  mais  comme  si  les  hommes 
étaient  condamnés  à  ne  pas  faire  à-la-fois  la  conquête  de  deux  v€« 
rites  I  à  l'époque  où  Ton  découvrit  que  nos  parties  ourdissent  leur 
tissu  dans  le  lieU  même  qu^elles  doivent  occuper  et  qu^aueune  no 
naît  d'une  autre,  une  manière  nouvelle  de  désigner  Tappareil  ner- 
veux central  empêcha  de  renoncer  a  la  théorie  des  processions  d'or-* 
ganes  et  dé  fonctions  dans  Téconomie. 

£n  réunissant  dans  uiie  même  idée  et  en  confondant  sovs  la  dé- 
nomination d^appareil  céiébrospinal  la  masse  encéphalique  et  la 
portion  rachidienne  de  la  moelle,  on  augmente  retendue  du  foyer 
central  d'Impulsion  des  nerfs ,  on  cesse  de  considérer  la  Inœlla 
conime  un  organe  de  transmission.  Dès*lors,  on  se  voit  forcé  d'ac- 
cdrder  aux  nerfs  de  la  vie  organique  et  de  la  respiration ,  qui  s^in'» 
sèrent  à  Tetpatision  médullaire,  la  même  indépendance  cérébrale 
qii^on  lenr  accordei*ait  s^ils  y  prenaient  réellement  naissance.  Il 
faut  même  ,  ce  qa^on  a  d'ailleurs  fait  ^  étendre  ce  raisonnement  aux 
émiliences  ganglionnaires  de  la  base  du  cerveau  et  qui  lient  cet  or* 
gane  avec  son  prolongement  rachidien.  Dès  rapports  anatomîquea 
mal  saisis  devenant  ainsi  des  points  de  départ  de  fonctions  parti- 
cul  {M'es,  c'est  encore  une  sorte  de  nécessité  de  rendre  le  cervean 
pour  ainsi  dire  étranger  à  la  respiration.  Aussi,  les  physiologiste» 
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des  deux  opinions  assurent-ils  qu^un  acéphale ,  pourvu  quUl  ajt 
iinè  moelle  épinhère  ,  peut  respirer.  Peut-on  assez  s^^tonner  de  Ia 
faveur  dont  jouit  cette  doctrine  ?  Quelques  faibles  mouvemens  du 
thorax  qu'on  observe  au  Ynoment  de  la  naissance ,  et  qui  ne  sont 
autre  chose  qu^un  restant  de  vie  utérine  qui  cherche  à  s'équilibrer 
avec Patmosphère ,  constituent-ils  donc  la  respiration?  Faites-vous 
respirer  un  animal  décapité  ^  en  adaptant,  comme  Legallois,  u|i 
soufflet  à  Sa  trachée-artère?  Le  faites-vous  respirer  en  produisant 
des  secousses  électriques  dans  les  muscles  de  sa  poitrine?  Le  petit 
chieii  auquel  vous  avez  enlevé  le  cerveau  exécute  encore  de||  mou- 
venièhs  de  ses  niembtHes  et  même  dès  côtés  :  ne  voit-on  pas  qu'il 
se  trouve  dans  la  même  condition  que  le  fœtus  acéphale  au  monienjk 
de  la  naissance  ?  ces  mouvèmens  sont  sans  coordination ,  purement 
automatiques!  6u  semblables  à  ceux  que  Ton  provoque  dan^  u]^ 
membre  nouvellement  séparé  du  corp^.  On  ne  peut  en  rien  con^ 
xîlure. 

Aussitôt  que  tou5  les  9gens  nécessaires  au  complément  d'une 
fonction  ne  Soht  pli^s  employés  à  ao|i  exercice  ^  les  effets  qu'on  pb« 
serve  né  constituent  que  d«s  ^parties  ou  des  fractions  de  fonctions 
plus  ou  moins  grandes.  L'illustre  anatomiste  anglais  s'étant  borné 
à  associer  les  muscles  et  les  neris  respiratoires ,    si  je  puis  encore 
me  servir  de  ces  expressions,   a  laissé,   par  cette  raison  et  contre 
aon  attente ,  la  respiration  inexpliquée.  J'en  donnerai  pouy  der- 
pièjre  preuve  le  rôle  qu'il  fai(^  jouer  à  la  huitièipe  paire ,  le  plus  im- 
portatkt  de  ses  hèrfs  respiratoires.  Après  avoir  dit  que  les  rameaux 
larj  ngés  de  ce  nerf  sont  destinés  A  mettre  en  harmonie  la  vpix  et 
)a  parole  avec  jes  mouvemens  du  thorax,   il  ne  sait,  pour  ainsi 
dire  ,   plus  que  faire  des  branches  plus  considérables  qui  sont  ré- 
pandues dans  les  poumons ,   sur  le  cœur  et  l'estomac.  C'est  alor^ 
f  u'il  s'imagine  qu'elles  n'ont  4'ftytre  nsage,  dans  la  respiration,  que 
de  former  des  liens  qui  unissent  les  viscère^  aux  muscles  extérieurs; 
qu'elles  remplacent,  pour  leurs  fonctions  spéciales,  le  grand  sym- 
pathique, dont  lés  plexus,  jetés  sur  les  mêmes  organes,  lui  pi^. 
raissent  presque  inutiles^  Le  système  du  nerf  vague,  ajoute-t-il, 
est  très-étendu  dans  notre  économie,  et  pour  en  donner  Ja  preuve^, 
il  fait  de  la  poitrine,  par  Tinâiience  du  même  agent,  l'prgane  d«i 
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passions.  Il  assure  qu'elle  est  unie  aux  sentimeiLs  par  des  rapporfs 
teuiblables  à  ceux  qui  lient  les  organes  des  sens  avec  les  idées.  Cette 
pensée  n^est  point  adaptée  au  goût  dû  siècle  et  ne  saurait  trouver 
d^approbslteurs.'  Le  rôle  de  la  paire  Vague  dans  la  respiration  nVst 
pas  aussi  mystérieux  qu'on  veut  bien  le  croire.  Pourquoi  ne  pift 
reconnaître ,  ou  du  moins  soupçonner  ^  si  Ton  n^en  a  pas  la  con- 
viction ,  Inactivité  du  parenchyme  pulmonaire  dans  la  relsp&ation , 
propriété  qu^il  doit  principalement  à  ce  nerf,  et  persister  à  n^ttrf* 
Buet  qu'aux  muscles  extérieurs  la  dilatation  <ik  la  poitrine?  Lèche* 
Tal  de  course,  qui  vient  de  fournir  sa  carrière,  et  que  Ton  cité 
poQr  exempte  de  Tisolement  des  puissance»  musculaires  respira- 
trîces,  ne  montre-t-il  pas  y  par  ses  eObtts  redoublés  ,'  <pie  les  pon- 
inons  coopèrent  à  la  fréquente  répétition  des  mouvemens  d'éléva- 
tion et  dVbaissement  des  cèles?  Un  travail  aussi  pénible  ,  confié  à 
tm  seu^  ordre  dWganes  ,  serait  une  imprévoyance  dé  ta  nature  j 
qu41  n'est  pas  permis  d'accuser,  et  que  les  faits  les  mieux  coiistat^s 
justifieraient  suffisamment  s^l  en  était  besoin. 

Si  je  ne  craignais  de  dépasser  les  bornes  que  je  mesnîs  imposées^ 
j^entremis  dans  d^autres  détails  et  ferais  voir  que  les  fonctions  cé- 
rébrales ont  en  général ,  dans  ce  système ,  été  oubliées  ou  très-né^ 
gligées.  Quant  à  l'expression  de  la  physionomie  ,  on  île  sait  pour- 
quoi la  cinquième  paire  se  trouve  destituée  de  la  pitrt  qu'elle  y 
prend  évidemment.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  théorie  de  Ch.  Bell ,  telle 
<{u^l  fa  exposée  ,  est  ^  sur  plusieurs  points ,  lumineuse  et  profitable 
arux  études. 

Jetons  maintenant  un  coup  d^œil  rapîde  sur  l'action  des  sens  eC 
opposons  à  nu  cas  pathologique  souvent  fnvoqué,  dont  Je  donnerai 
iout-à-rheure  l'analyse  succiilcte ,  un  autre  fait  semUabie  observé 
dfans  cet  hôpi^ aU 

I9ous  distinguerons,  dmis  tes  oi^anes  des  sens,  le  nerf  propre 
ou  de  perception ,  de  l^appareil  destiné  à  lui  transmettre ,  en  \et 
modifiant ,  les  principes  de  son  action.  Cette  division  est  métho- 
âi({ue,  en  ce  qu'^elle  is^le  l'ergane  iormédiat  de  la  transmission  de» 
impressions  au  cerveau ,  des  parties  qui  lui  sont  ajoutée»  pour  cons<« 
tituer  un  sens. 

Entre  les  appareils  des  sens^  celui  de  la  vision  est  peut-être  le 
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plvs  admirable;  tout  y  est  ménagé  avec  un  art  infini.  La  fabrique 
4e  l'œil  surpasse  ce  que  l'imagination  peut  produire  de  plus  parfait, 
^ans  doute  que  Tabbé  Delille  avait  une  haute  idée  de  cette  b'^lle 
structure,  puisqu'il  dit,  dans  son  enthousiasme,  que  le  globe  dô 
l'œil  retrace  le  monde.  Mais  laissons  aux  poètes  leur  langage  figu- 
1^  s  cuiquç  suum. 

Après  Tappareil  de  la  visian  ^  celui  de  PouSe  est  le  plus  savam- 
inent  combiné.  La  disposition  de  l'oreille  interne  dans  Tos  le  plue 
«lur  et  le  moins  siyet  aux  oscillations ,  ses  canaux  ,  son  labyrinthe  ^ 
(es  cellules  et  tous  les  espaces  que  parcourt  le  son,  la  lymphe  ténue 
4ans  laquelle  baigne  le  nerf  acoustique  \  tout  cet  arrangement ,  dis- 
je,  nous  remplit  d'admiration  et  de  respect  pour  l'intelligence  in- 
compréhensible dont  il  est  la  pensée. 

Les  sens  de  l'odorat  et  du  goÀt  ne  s*exercent  que  par  des  surfaces 
Ûnpressionnables  et  plus  ou  moins  développées  chez  les  ditrérena 
Unimaux,  Qn  peut  remarquer  que  l'olfaction  est  beaucoup  plus  dé- 
licate et  la  gustation  plus  mécanique.  Aus»i  a-l-on  lait  de  cette 
4ernière  une  espèce  de  toucher.  Croirait-on  que,  malgré  les  efforts 
et  le  talent  des  hommes  qui  s'en  sont  occupés;  malgré  les  recherches 
et  les  expériences  les  plus  nombreuses  ,  on  ignore  encore  si  la  gus* 
talion  a  un  nerf  particulier  de  perception.  Je  dirai  par  anticipation 
qu'elle  ne  peu|  en  avoir.  Mais  examinons,  quels  sont  les  nerfs  qui 
entrent  dans  la  composition  des  différens  ordr^  de  tissus  dont  la 
réunion  forme  les  appareils  des  sens  dans  Porganisatlon  humaine* 

Un  seul  tronc  nerveux  ,  la.  cinquième  paire  ,.  répand'  ses  divisions 
dans  toutes  les  parties  des  organes  sensitifs ,  même  1«4  plus  intimes 
^t  les  plus  profondes,  et  dans  leurs  annexes  sans  exception.  Djmt- 
jrîères  ces  ramifications  existent  celles  des  nerfs  de  trajnsmis^ion  des 
^nsations  au  cei^veau  pour  la  vue ,  l'ouïe  et  Tod'orat.^  Outre  une 
branche  de  la  cinquième  paire,  la.  'an^^ue  reçoit  deux  troncs  cétré* 
l^raux  \  mais  on  n'observe  pas  que  Tun  de  ces  trois  nerfs  soit  différent 
des  autres  ;  ils  ont  la  m^me  distribution  ,  et  se  perdent  à  peu  près 
de  la  même  manière  dans  la.  substance  de.  cet  organe.  J'évite  des 
4étaila  qui  seraient  nécessaires. dans  mne  description  anatomique 
l|ipins  superficielle.     ' 

Par  U  w^on  (^ne  tontçs  les  parties  principale»  et  accessoires  da 
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la  vision  reçoivent  les  mêmes  ner& ,  sans  en  excepter  les  muscles 
de  Torbite  ,  qui  en  ont ,  en  outre ,  de  plus  spéciaux  \  par  cette  rai- 
son 9  dis-je,  elles  sont  toutes  en  relations  entre  elles  :  c^est  pour 
cela  que  Ton  observe  une  combinaison  de  mouvemens  si  parfaite 
entre  les  muscles  de  l^orbite ,  ceux  des  paupières  et  de  l^îris.  Cet 
effet  est  sur  tout  apparent  au  moment  où  une  vive  lumière  pénètre 
dans  Toeil.  Les  paupières  sont  rapprocLées*,  les  cils  ont  diminué 
l'éclat  de  Pobjet  éclairé  ,  la  pupille  est  rétrécîe,  tous  les  tissus  qui 
surmontent  la  circonférence  ornitaire  se  contractent  pour  augmen- 
ter d'épaisseur  ;  ce  qui  ferait  croire  que  le  globe  de  VçeW  tend  à 
s'enfoncer  dans  l'orbite,  pans  le  même  temps,  la  rétine,  qui  était 
préparée  à  recevoir  llmprbssion  de  là  lumière,  n'en  a  pas  été  plu- 
tôt frappée ,  que  le  nerf  optique  traïismet  cette  impression  au  cen- 
tre  de  perception ,  c'est-à-  dire  à  rprgane  de  notre  inlelligencc. 

D|i  côté  de  l'oreille  interne,  quand  des  sons  pénètrent  jusqu'à 
cet  organe ,  les  muscles  destinés  à  mouvoir  les  osselets  oe  l'ouïe,  et 
peut- être  à  tendre  la  memnrane  dû  tympan,  entremit  en  action  \ 
^ais  l'expérience  prouve  que  le  concours  die  ces  parties  n'est  qu'un 
perfectionnement  donné  à  l'audition ,  puisque  cette  fonction  se  con- 
tinue encore  dans  les  cas  où  elles  ont  abandonné  leur  position  ou 
sont  détruites.  Au  reste,  si  la  cinquième  paire  entretient  la  vitalité 
dans  les  membranes  et  les  muscles  intérieurs  de  Toreille ,  le  nerf 
facial,  dans  son  trajet  à  travers  le  rocber ,  leur  fournit  aussi, 
comme  le  démontre  Meckel ,  un  rameau ,  qui  semble  avoir  le  niême 
usage ,  et  paraît  suffire  à  cette  action  nerveuse ,  lorsque  ses  autres 
a^eus  n'ont  plus  d'influence. 

Dans  les  fosses  nasales, les  ramifîcatlous  des  mêmes  nèrfk  acces- 
soires donnent  à  ia  membrane  muqueuse  la  sensibilité  qui  est  né- 
cessaire à  l'action  àe%  particules  odorantes  sur  les  nerfs  olfactifs. 
Est-ce  dans  toute  l'étendue  de  la  cavité 'nasale  que  s^'opère  l'olfac- 
tion ,  où  seulement  dans  une  petite  étendue  de  sa  partie  supérieure? 
Quoiqu'il  en  soit ,'  la  sensibilité  de  la  membrane  muqueuse  ne  doit 
être  ni  exaltée  ni  affaiblie  pour  que  ce  phénomène  ait  lieu;  car, 
dans  l'un  et  Tautre  cas,  l'action  des  émanations  des  corps  n^est  pas 
sentie,  et  la  perception  demeure  imparfaite.  On  voit  distîncte- 
jment  alors  combien  est  tranchée  la  diiîérence  qui  existe  entre  les 
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•n^rts  au  sens  ei  l«s  neriï  de  l'appareil.  Pojur^i«iv$-llOji9(^lJ>lir 
vue  sembiabie  lâistiiiction  dans  ks  i^actioiM  4u  gpAt?  On  va  e|i 
juger.  . 

B.einarqBOii8  d'abord  que  Papparvil  de  celm-d  ite  iconapo^^  oar 
tre  la  langne  ^  dfs  membranes  de  Tintériettr  de  k  bpache  jsn^qvW 
pbartiiic ,  des  ièrrcs  et  les  glandes  salivaires.  Attcun  de  ice»  /orgftaqs 
n'exerce  d'action  dans  la  f<^nclàon  qvi  nous^ccupe,  quVutupt  qu'il 
•st  rénni  auK  Antres  :  on  ne  ^ûUe  pas  le  corps  qui  a  le  plas  4«  sar 
Tear  en  le  plaçant  sur  la  langue,  postée  à  dessçin  au-i^à  i^es  1er 
Très;  on  ne  le  igaûle  pas  d&vaslage  en  rappliquant  e^  en  le  gênant 
ûxè  an  pblftis.  :  la  giustation  résttbte  de  l'aoliofi  iComUné^  -de»  p^rtio» 
■opposées  de  la  surlace  buccale.  Or  y  c*est  4tre  /ei^  x^^ntrtMJlicUoii 
jivec  les  pkénojttènes  physiologiques ,  q«e  de  jvïpylojr  fiâ^»6rïfir  Ip 
aens  du  goût  dans  la  langue  \  et  s'il  n'y  réside  p$is  9  Q<Mlikine  rien  n!ç«t 
plus  positif ,- cet  <Drgan«  Àe  peut  pas  atToir  dan»  m  .(2ç#Hpq^jitip^  un 
neri  gustatii' particulier.  Aussi  ce  fteri'a-t'-il  été  va^^iepi^^jt  ot^ej^ci^ 
par  les  anatomtstts ,  et  yaineonfut  le  cb«n,heraient<-ils  eACc^re^  1^ 
jias  veulent  cependant  que  ce  soit  la  branche  lioguale.i  ]f$  auti;Qs 
riiypoglosse*  iuaqu'à présent,  il  ppraît  -qu'on  n'a  piis  peiu^  c|»e  ^ 
•glosso-pbaryngioB  fût  exclufiivewept  jouir  ide  çiette  pi:érpg^ily.e ,  ii 
-laqnellie  il  il  cependaiit  autant  de  .<trii»it,qM^  s^»  A:angéuéres.  La  simr 
pie  expé£ien€e.qu^j'ai/citéo.sui£)t,  ce  i^e  ««pvjt^e,  pour 4}o.n^Mnc0o 
qne  tous  les  nerjs  <le  Pappareii  4u  gqût>  ^ouj;  diQS  ueitls.  ^iMtMitf$. 
;Cette  courte  «x^osUio^  de  l'^nato^i^  et  de  Ig  i^ysiplo^te  Â^s  or- 
.ganes  .de» ..sens  .va  .nou«  i^ice  mijeipi  .eji^tQn^e  quelques  pQÎA^s  .4e 
leur  patb<i^gie^ 

•    Supposez  que  le  i^rf  jtaijiui^^u,éfir/>fiv«9.dai)$  rin.téri«ur^Uii»iAe, 

une  altération  qui  devienne  assez  grave  pour  lui  fa,ire  ^ pendre  pljiis 

.lard  toute  son  influença,  Jç$.p»rt,l«S|C[nilui«ip%cre9pi]in4f»i|t  pirésen* 

teront  deç  sy#npf4iues  i^  r^pp^rt  {i^i^  jieâ .procès  de  cette, ivi^ladir. 

1^  sensibilité  etiÇiirt4im.u(QiMr(?W€n^4nuscuUfri»>  diminuerovit,  pujs 

,se  perdront (d4U«  H  ^ç^^à^^m^  pjrO)pres.«t  ac£;essoires  de  i'çe^, 

.la  luenibraA^ «^uqneuse  Ba/iiil^,^eJie|l^..labou.cbe,  n'entreroiM' pUs 

.  aufifii.&cileuieut^dans  l'espèce  ^''èn^Qiigfi,  qqi  prépare  et  accouipagne, 

djkurant  l'état  nprinal ,  l'ex^rc^içe  d^.leMRs  (onctions.  Le  dérangeaient 

«Ipi^iMryipj^radans  Toireille^ii^tecA^ ^rg  plus^ (À^ur  ^  et  p^r  jsjuie 
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moins  facile  à  apprécier.  Avec  le  temps  y  on  constatera  que  l^u- 
meur  vitrée  et  le  cristallin  présentent  moins  de  transpareuce,  qu'un 
défaut  de  nutrition  rapetisse  Toeil  ;  mais  les  nerfs  ie  perception 
étant,  comme  je  le  suppose,  restés  intacts,  il  y  aura  toujours  vi- 
sion ,  audition ,  olfaction  :  seulement ,  ces  fonctions  seront  moins 
parfaites.  11  arrivera  pourtant  une  époque  où  la  vue  ne  s'exercera 
plus  que  sur  des  niasses;  il  sera  même  possible  qu'elle  s'étei^e  en- 
tièrement. Je  ne  ri^ppelle  pas  la  gustation ,  dont  les  organes,  par 
leurs  autres  nerfs  ,  peuvent  conserver  Pusage. 

Si,  au  lieu  du  trijumeau,  c'est  le  nerf  facial  qui  est  le  siège  de 
la  maladie ,  les  mouvement  s^en  ressentent  davantage  et  la  sensibi- 
lité moins;  ces  diil'éreaces' déposent  des^  usages  principaipc  de  ce 
nerf.  Nous  verrons  pi  a  s  bas  que  la  supposition  dont  nous  parlons 
est  devenu  pour  nous  une  réalité. 

L'idée  fondamentale  de  cette  explication  appartient  encore ,  je 
dois  le  dire ,  au  physiologiste  anglais  dont  j<*ai  combattu  les  opir 
nions  :  je  ne  fais  que  lui  donner  plus  de  développement.  Mais  ellp 
est  comprise  d'aune  autr«  manière  par  les  expérimentateurs  de  notre 
pays.  Selon  M.  Magendie,  la  perèttption  n^  serait  pas  réservée  aux 
seuls  nerfs  immédiats  des  sejis ,  mais  partagée  par  les  nerfs  acces- 
soires; et  la  cinquième  paire  contribuerait  directement  à  transmet- 
tre au  cerveau  tontes  les  impl-essions  s^nsoriales*  Cette  opinion,  à 
Tappaî  de  laquelle  on  invoque  des  erspèiriencea  directee  et  des  faits 
patkologiques ,  ne  saurait  se  concilier  avec  les  notions  les  plus 
exactes ,  déduites. de  la  structure  des  parties  et  de  leur  mani^va  d^a- 
gif.  Yoici,  au  reste,  l'observation  dont  j*ai  parlé,  et  que  Ton  elle 
èomme  confirmative  d'upe  théorie  dont  la  vogue  ne  saurait  étr6  de 
loi>gue  durée. 

Un  jeune  homme  de  vingt-six  ans  ,  sujet  à  des  attaques  d'épi- 
lepsie  ,*  entra  à  Thôpital  dé  la  Pitié  en-  septembre  i823.  Son  air 
était  hébété  ;  sa  physionomie  donnait ,  au  premier  aspect ,  l'id^ 
d'un  homme  imbécile;  M  avait  quelque  [feime  â- mouvoir  la  langue^ 
les  mouvemens  et  la  sensibilité  des  membres  n'étaient  point  dé- 
rangés. Les  accès  d'épilepsie  commençaient  tonjoers  par  une  con- 
vulsion du  côté  droit ^  l'œil  droit  était  en  outre  affecté  d'une  oph- 
thalmi^  chroni4|iie ,  qui  alla  mieax  au  bout  de  quelques  temps*  Au 
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i0o|s  de  décembre  ,  une  ophtalmie  aiguë  se  déclara  à  cet' œil;  elle 
l'ut  accompagnée  d'une  opacité  commençante  de  la  cornée^transpa-^ 
rente  :  l^trîs  ne  présenta  rien  de  particulier.  L'ophthaluite  se  disst« 
pa  en  dix  à  douze  jours  \  mais  Topactté  de  la  cornée  Augmenta ,  et 
pette  membrane  devint  tout -à-lait  opaque.  Du  reste,  les  accès  épi-; 
leptfques  devinrent  plus  fréqnens. 

En  janvier  e%  février,  ou  s'aperçut  que  l^œil  àpoit  était  insen- 
sible. Durant  les  accès  épileptiqnes  ,  on  r^miarqua  aussi  que  les 
convulsions  se  manifestaient  exclusivement  du  côté  droit»  l>an« 
le  cours  des  mois  d'avril  et  jde  mai ,  le  malade  quittait  rarement 
son  Ht  ;  il  lui  était  resté  nne  faiblesse  très-grande  du  iras  et  do 
la  jambe-  du  c6té  droit*  Je  constatai ,  dit  encore  Pantenr  de  Pob* 
servation ,  que  la  narine  du  même  côté  était  insensible  aux  odeurs  | 
cependant,  une  forte  aispiration  d'ammoniaque  ou  d*èther  faisait 
ressentir  une  faible  impression.  La  moitié  de  la  langue  correspon-* 
dante  se  montra  insensible  à  une  application  de  poivre  en  poudro 
que  j*7  avais  laite  ;  un  stylet  boutonné  lut  promené  sur  toute  iar 
surlace  de  i^œil  droit,  le  malade  nW  avait  aucun  sentiment.  Noue 
lui  Itmes  prendre  du  tabac  par  la  narine  droite  ,  et  il  ne  le  sentit 
point.  Vers  le  5  et  le  6^o&t,  il  devint  presque  sourd  de  Toreilla 
droite.  La  sensibilité  était  conservée  dans  toute  V étendue  dm 
çété  droit  de  la  face  et  du  cou. 

On  trouva  cbez  cet  individu  le  ganglion  du  nerf  trijumeau  droit 

boursouflé  et  d'un  gris  jaunâtre.  Son  altération  et  ^nbypertropbie 

se  prolongeaient  fn  avant  sur  sas  trois  principales  divisions  \  le  nerf 

optique  droit  était,  en  arrière  de  l'<rîl,  un  peu  moins  voluntineoc 

que  le  gauche  \  dans  le  reste  de  leur  étendue ,  ces  deux  nerfe  étaient 

identiques.  L 'hémisphère  gauche  du  cerceau  était  ramolli  etjau  *te  ; 

sa  face  inférieure  était  tellement  adhérente  â  la  dure^-mère ,  qv^une 

petite poition  de  la  substance  corticale  resta  attachée  à  cette  meai^ 

hranex^  la  couche  optique  et  le  corps  strié  du  même  eété  étaie.tt 

vn  peu  plus  màus  que  du  côté  opposé  ,  V  hémisphère  gauche  du 

cervelet  offrait  une  altération  analogue  d  celle  de  l'hémisphère 
cérébral  du  même  côté. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  longuement  sur  la  valc^tr  des 

«yniptèmes  et  des  réi^ultata  pathologiques  que  nous  venons  d'éoa? 
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luérer.  L^air  kébété  du  sujet ,  l^s  convulsions  épileptiqms  d'un  seul 
côtéç  pins  tard,   an  degré  de  paralysie  des  membres^  étaient  dfs 
symptômes  certains  d'une  inflammation  chronîqnedu  cerveau ,  <iont 
Texisteace  est  d^ailleurs  proiiy<ée  par  Tautopsie.  Cependant  om  ne 
nous  fait  a4icuQ«  remarcfue  sur  les  prennes  de  cette  pbtlegniasie  f 
toute  l'attention  se  fixe  sur  la  cinquième  piire.  C*est  à  son  altéra- 
tion seulement  «(«le-l'on  rappcNrte  la  perte  de  la  vue  ^  celle  du  goût , 
de  Pouïe  et  de  l'odiorat.  JSo us.  reconnaissons  qne  Pinsensifailllé  dn 
globe  de  P<£il  et  de  la  narine  correspondante  était-due  à^settecause^ 
mais  comment  se  fait*il  que  le  sentiment  s'était  coascrTé  intact 
«ians  la  face.,   pnîsque  le  pmDcipal  agesit  de  cette  propriété  est  le 
même  nerf?  D'aiUeura,  .fol ^ictioin  s'exerçait  encore  assez  dtsiinc*- 
tement  du  coté  malade  ^  ce  qui  prouve  bien  qu'elle  est  antre  chose 
que  la  sensibilité  de  la  muqueuse  nasale  ;  t^iute  la  massa  eincépba-» 
liq«e  ganeke  ,  y  compris  la  ceuohe  optique  et  ie  corps  ttrié^  était, 
dit-on,   uamellse  et  jaune.  A.'ve.u  précieux!  et  sans  avtoir  regard  à 
cet  état ,  on  veutique  la  perte  de  tous  les  sens  dépende,  nnîqnement 
du  défantii'actionde  la  cinquième  paire  I  On  veut,  de  piss,  «que 
les  aecidens  inflammatoires  qui  se  soAt  déwdoppés  sur  l'iseâl,  que 
leurs  résultats,   l?opactté  et  les  adhérences  de  la  .cornée,  pi*o<^ 
viennent  de  l'inflaenœ  morbide  du  même^aerf!  €'est  mnsi  Y]ue  peur 
vouloir  trop  prouver  on  ne  prouve  rieii^  que  oefait,  nejédnus  on 
4létuge  de  détails  desbinés  À  f;oiï£rmer  une  opinion  qui  séduit  ;  perd 
touteen  mérite^  eafiA,  qae  les  oonclusions  qni  se  .pressent  doivent 
jeter  le  lecteur  ,d«ns  la  plus  -  gnmde  défiance  ^  «parce  <{a'elles  ne 
portent  pas  swr  l'enaetuble  4e  l'obserfiation.  ' 

Je '«donnerai  en  qiieU]ttQS  lignes  le  i^sumê  d^un  cas, semblable  i 
celui  que  Ton  vient  de  veir ,  et  auquel ,.  j'ose  le  dire ,  ^nous  Toppo- 
serons  «avec  «wftntagevpotn^comJbftttre  «l'hypothèse  que  l'on  veut  ac- 
créditer. 

Ua-hennoiei  eeaohé  d^ns  une  des  galles  du  Val-de-Crr^ce ,  et^ 
depvfts  long^tempa  atteint  de  Couleurs  contiiuielles  à  k^ète ,  temha 
pur  gradjation  .dans  l'iétat*.s»ivant  :  les  penpières  du  coté  <4roit  ae 
découvraient  le  globe  de  l'œil  qu'incomplètement;  la- perte 'de  ia 
vue  de  ce  tàiè  était  absolue  \  bien  qu'il  n'y  eit  aucune  opacité  de 
kt^omée  y  k  p«|411e  ne  o^M^rtaitavenn  iiMMiveBient.  Le  d^gt  ou. 
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des  înslrumens  obtus  pouvaient  être  promieiiés  à  là  siirtace  èe  PocH 
sans  causer  la  moindre  sensation  au  malade.  Il  ne  témpîgnait  att*> 
cune  douleur  lorsquVn  lui  pîWçait  la  peaa  d«  la  jooeç  une  barbes 
de  plume  ^e  faisait  à  pleine  sentir  dfins  h.  narirve  da  mèmie  côtéi. 
lia  meml^ràne  muqueuse  nasale  se  montra  plnt  iiBpi^ionirflbie  i 
Tiiction  du  tabac<)  dans  lequel  le  mialade  sut  iiiéiiiedàmélerlW«w 
de  la  rose.  Il  n'existait  aucun<ç  altérabtoA  de  Touife^  1«6  denk -cftés 
de  la  langue  n'ottraient  atKferiie  ilifiR^rence  ^  s^sâbiUlé,  «t  te  fpût 
était  à  Tétat  normal  d^ns  Umt  soki  appareil.  Lorsque  le  m^hâe 
parlait,  la  joue  droite  se  laissait  soulever  pair  Tatry  et  ne  iiéa^isfeait; 
]>a5,  comm^  celie  en  côté  bpii^sé,  pour  diriger  le  ^uîde  çjmtre  les 
lèYrea.  La  conmissure  kuccale,  était  tirée  à  gauche. 

Cet  boimne  finit  par  suteomber-.  et  à  Pouverture  diiFcadavre  tiioms 
trouvâaie$  le  gm^îé^  delà  ciBquièijpfe |xaire  angorenti^. de  volume, 
jaune,  et  de  la  tconsUUiiKe  des  ti^tife  lardacéfi,  Spu  aUératien  se 
})rolongiemit  en  avaiit -nir  touè^s  «e$  divisions.  Lener^'optic^ue  dti, 
xôté  djroît  li^t  à  pèiee  te  auart  du  volm^e  4^  celui  dn  côté  opposé  \^ 
il  était  ranKolli  et  d*ime  coïklear^rose  p\aidw  Arrivé  à.  l'entrecroise^ 
4nent,  il  cessait  d'être  «Itéré  >,  et  au-dedà  ks  deux  neris  ne  préseu-. 
t aient  plus  aucune  difFérence.  La  r^ne  létait  ramollie  et  amincie.; 
.le  globe  de  VosH  était  pet^  et  sans  consistance.  Les  ai|tres  lOrgane» 
ne  présentiiient, rien  qui  eut  rapport  au  sujet  qui, nous  occupe. 

J^  me  bote  de  préseotef  ^quelques  -propositions  ^  qui  seront  les 

cons^uencea.dQii  discvi^sions  précédentes^  et  qu'une  exposilion  plus 

complète  des  .syni^t^mes  et  des  altérations  pathologiques  observée 

dan»  le  dernier  cas  dont  je  viens  de  ^ous  entretenir,  rendrait  plus 

•  concluantea.  encore. 

•  i**  Kotre  malade^  avons-nous  dit.,,  avait  jperdu  la  sensibilité  de 
1^  surface  du  globe  A^  rœil,  de  la  membrane. muqueuse  nasale  et 
de  tonte  la  joue  du^cêbé  droit 4  .le  tronc  4e  la  cinqulèine  paire  du 
même  côté  était  "déisotganisé  :  prevve  ^  dl'acocird  avec  Ck.  BeiU  et 
M.  Magendié,  que  ce  triple  iierl*dbii'he  le  ^etitimetafr'Aces  parliez. 
a°  11  existait  une  p/tràlysîe  incomplète  Ses  mViscles  defs  'pairjifèf)^^, 
4es  lèvres  etdu.bucciiMteuC;^  .preuve  bien  établie  de  la  pj^rt  ^ue  le 
jnéme  nerf  prend  aux  mouvemens  de  ces  muscles,  qui^ne  sont  pas 
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dès-lofS  entièieBieiit  sulKirdoiiiiés ,  comnie  od  le  dit ,  mm  nerf  làr 
dal  (I). 

3*  L^olfjdioii,  malgré  la  perta  dm  sentiflieBt  iUna  U  membra^o 
■iiii|iiea<e  nasaJe,  a^éUit  cependant  coftaenrée;  pvisqoe  \e  malade 
peroeirait  dea  odean  même  légères  ;  ce  qni  démontfe ,  cootre  lea 
phyaiologistea  dopt  )*ai  parlé  9  qae  la  cÛM|iiième  psiiie  ne  sert  pas 
immediafement  a  roiiaction. 

4*  L^andition  n'arait  éprovTé  avcan  dérangement ,  et  dès -lors 
on  ne  peut  admettre  que  le  nerf  TÎdien  et  la  corde  dn  tympan  soient 
indîspenaa^lea  à  cette  fonction. 

5*  Le  goftt  s^exerçait  avec  nne  égale  intensité  sur  les  denx  cétéa 
de  la  Jangae  ;  fait  qoi  démontre  qae  la  branche  lipgaale  de  la  cîii«^ 
qniéme  paira  n*est  pas  Tagent  principal  de  la  gnatation. 

6*  Chez  ce  sujet  enfin ,  la  diminution  du  sentni^Bt  dans  lea  tissai 
de  Pœil  et  de  la  joue,  et  Pafllâi Uisseasent  d^  la  Tua  jusqv^à  som 
extinction  complète,  ont  suivi  la  progression  delà  déaorganisatioA 
du  gangHon  du  nerf  trijumeau,  d^nne  part,  et,  de  Tmatte,  Tatror 
phie  du  nerf  optique  et  de  la  rétine  $  oe  qui  est  une  prenre  démons^i 
tratire  de  Inexactitude  des  causes  que  jVii  Ms>gn^  pla9  haut  à  U^ 
perte  de  la  yue  dans  des  cas  «emUables. 

L«  dèCaat  d'innervation  de  ladnquième  pâtre,  en  privant  touteé; 
les  parties  constituantes  du  globe  oculaire  de  la  vitalité  qu'elles  ea. 
reçoivent ,  n'a  plus  laissé  qu'un  oi^ne  maet  aux  impsesaions  et  un 
nerf  de  transmîtision  sans  usage.  Ce  résultat  do  la  soMtraction  éft. 
rinfluence  nerveuse  nous  est  d'autant  mieux  démontré  ici ,  que  nt 
les  membranes  de  l'œil,  ni  le  nerf  optique,  B'ont  préaenté^  aucune, 
trace  d'irritation.  J'ajouterai  qoe  l'état  d*appauvriiaemoBt  dans  l^^ 

(1)  Les  bornes  d'un  simple  discours  ne  ni*oiit  pas  permis  de  rapporter,  même*, 
en  abrégé ,  une  obserration  que  )e  possède  d^uue  paralysie  pasiieile  du  uerf 
iadak  I«a  différence  entre  les  usages  de  ce  nerf  et  ceux  de  la  cinquième  paif  e 
m'aparu ,  il  est  vrai ,  assez  bien  établie  par  ce  que  )*en  ai  dit ,  pour  qpe.jo 
me  sois  cru  dispensé  pour  le  moment  d*en  fournir  en  quelque  sorte  la  con.« 
tre-épreuve,  par  une  observation  plus  particulière  au  nerf  facial  :  anreste^^ 
les  exemples  de  paralysies  partielles  de  ce  dernier  nerf  ne  sont  pas  rares  éoMst^ 
les  auteurs. 
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vpiél  Ces  parties  ont  été  rencontrées  fait  penser  que  le  nerf  de  leuf 
vilililé  sert  ftttssi  à  leur  nutrîlion. 

Les  détails  dans  lesquels  {c;  suis  entré  me  paraissent  lever  plus 
d^un  do»te,  et  j^ose  croire  que  leni'  iniportancë  ne  sera  pas  mécoiï« 
nlie.  La  plus  grande  simplicité  se  montre  pàr-^toul  dans  tes  deux 
faits  quej^ai  rapportés  ,  pourvu  qu'on  sache  lés  interpréter  avec  uii 
esprit  qui  ne  soit  point  subjugué  par  de  faux  systèmes.  On  y  voit 
les  altérations  organiques  concorder  avec  les  symptômes ,  et  ceux- 
ci  être  très<i>appareiis  ou  peu  prononcés,  eu  raison  du  rôle  que' jouent 
dans  l'économie  les  agens  nerveux  qui  ont  pérdii  léi;jr  influence. 
Toutes  les  divisions  de  l'arore  nerveux ,  qui  deviennent  le  siég^ 
d'un  mêaie  état  morbide ,  permettent  une  semblable  étude  ;  le  cer- 
iFftau  lui-même  n'en  réclame  pas  d'autte  ^  mais  sui*  lui  les  points 
de  rappoi't  avec  les  diverses  parties  qu^il  anime  étaiit  très-rappro^ 
cbés,  la  manifestation   de  ses  altérations  est  plus  générale,  hd 
cause  des  para'ysies,  qui  se  rattache  spécialemtmt  aux  question^ 
que  nous  avons  agitées  ^   consiste  toujours  en  des  lésions  du  tissii 
ii«;rveux  9  de  nature  inflammatoire ,    asthénique  on  ti^àumatique , 
tt  noit  en  des  épanchemens  ou  des  extravasations  ^  dont  les  eftets^ 
tous  ce  rapport,  sont  imaginaires^  Telle  partie  est  privée  de  seA 
fonctions  par  suite  d^uile  atteinte  portée  h.  ses  nerfs  ou  â  Torgand 
dont  leur  action  émane  :  cherchez  quelle  est  cette  lésion  de  texture  ^ 
elle  existé  nécessairement  ^  ou  sur  le  trajet  des  nerfs  jusqu'au  cer- 
▼eau ,  ou  dans  cet  organe  lui-^même  :  c'est  un  moyen  de  découvrit 
le  rapport  centi'al.  La  fonction  n'est-elte  que  suspendue  ou  trou- 
blée? Dégagez  ce  qui  opprime  l'action  nerveuse  ,  et  vous  éclaire^ 
rhistoiredes  irritations  simples,  des  congestions ,  des  épaneheraensy 
de  toutes  les  compressions  mécaniques.  Ses  moyens  d'investigations 
abolirent  à  vous  pour  acquérir  la  certitude  diai^noslique  de  ces  deux 
états  pathologiques  bien  diiterens ,  doit  dans  iWigine ,  sott  par  W 
pro{[rès  des  maladies. 

«  Afin  de  remplir  ma  promesse,  je  devrais  vous  entretenir  main- 
79  tenant  du  cours  dWatoniîe  pathologique  et  des  doctrines  ré«^ 
39  cemment  introduites  dails  cette  partie  importante  de  lasciencef 
3^  mais  I  malgré  l'intérêt  qui  s'attache  à  un  pareil  sujet ,  la  néc«s-' 
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ul»  «îté  où  je  suis  de  ne  pas  dépasser  de  justes  limiter  ni  ^obligé  à 
»  restreindre  beaucoup  ce  'que  j^aurais  à  tous  'dire. 

»  C'est  'çncoFe  |)resqu'un  de  vos  copdisciples  qui  a  été  chargé  de 
»  vous  faire  les  démonstrations  dont  celtie  brancb'e  d'i]istrnctix)n , 
9»  nouvellement  introduite  dans  notre  enseignemenl ,  était  suscep- 
30  tible.  Vous  savez ,  puisque  v^tre  empressement  à  le  suivre  vous 
3B  a  periuis  d'en  jirger  ,  $1  la  matière  ^  entre  Ws  maints',  a  pris  un 
a»  développement  inattendu.  M*  Bégin  a  divisé  son  cours  en  deux 
39  parties  distincles:  dans  là  première,  qui  fut  précédée  d'un  aperça 
âo  historique  sur  lés  travaux  e:xécutés  depuis  la  renaissance  de  l'a- 
s>  natomie  normale,  pour  déterminer  la  nature  et  le  siège  des  ma- 
as  ladieS}  il  rechercha  de  quelles  modifications   vitales  celles-ci 
»  peuvent  être  le  résulut.  11  étafclit  ensuite  les  caractères  qu''im- 
»  priment  aux  tissus  vivans^  soit  la  débilité  ^  isoit  rexaltatîon  des 
»  mouvemens  organiques,  et  traça  lies  règles  suivant  lesquelles  X)ik 
»  doit  procéder  à  la  recherche  de  leurs  traces  sur  les  cadavres.  A 
t»  ces  (Considérations,  en  quelque  sorte  pr  élimina  ires,  a  sifccédé  là 
»  descnption  particulière  et 'détaillée  des  formes  diverses  que  peu^ 
30  vent  présenter  nos  parties  sous  l'influence  des  deux  principales 
y>  modlfîcations  dont  les  actions  vitales  sont  susceptibles.  Toute» 
3>  les  altérations  organiques,  classées  selon  l'ordre  de  leur  gravilè 
y>  et  de  letir  filiation  la  plus  ordinaire,  depuis  l'injection  capillaire 
"»  la  moins  intense  et  la  plus  fugitive,  jusqu'à  la  phlogosè  la  plus 
s>  violente  j  l'hépatisation ,  l'ulcère,  les  tubercules,  le  canrceretlâ 
j>  gangrène  ont  Tété  successivement  passés  éti  revue  5  les  tissus  pa- 
»  thologiques  et  anormaux,  ou,  pour  s'expnmer  avec  plus  de  pré- 
3>  cision^  les  formes  pathologiques  iût  anormales,  imprimées  par  les 
»  maladies  aux  tissus,  ont  été  décrits  ainsi,  abstraction  faite  dos 
>j  ll«uxoù  l*on  peut  les  rencontrer,  de  la  même  manière^ qu'en  anr.^ 
^  tomie  générale  on  décrit  diacun  des  tissus  sains  qui  concourent 
30  à  former  Tadmirable  structure  du  corps  vivant. 

s>  Dafis  la  seconde  partie  de  son  cours,  ie  professétir  fl  tracÀ 
^  l^istoire  anatomico-patbologique  de  chaque  appareil t  alors  fii- 
x>  rent  séparément  étudiées  les  traces  que  laissent  les  maladies  dans 
a>  les  nombreuses  divisions  du  tube  digestif  et  de  ses  annexes ,  dans 
»  les  organes  de  la  respiration ,  dans  ceux  de  la  circulation  ,  dans 
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»  les  app^areils  des  sensations ,  le  système  nerveux  central  et  le« 
y>  voies  génito-nrinaires.  De  cette  manièiie^  Panatomie  pathologi- 
33  que  put  suivre  d^aussi  près  que  possible  Panatomie  normale,  et 
s>  il  devint  facile  de  replacer  sous  vos  yeux,  mais  plus  ou  moins 
»  altérés  par  les  maladies,  les  organes  dont  vous  veniez  d'étudier 
y>  la  conformation  ,  la  structure  et  les  rapports  dans  Tétat  de  santés 
»  De  cette  manière  encore ,  Vous  avez  pu  reprendre  9  pour  ain&i 
»  dire  en  sous-œuTre ,  l'étude  de  la  patliologie ,  le  professeur  vous 
»  conduisant  des  altérations  aux  symptèhies  qui  annoncent  leur 
»  existence  ,  comme  dans  l'histoite  des  maladies  on  vous  apprend 
90  à  distinguer ,  d'après  les  symptômes ,  la  nature  et  le  siège  des 
yy  lésions  des  organes.  C'est  en  s'habitnant  ainsi  à  considérer  les 
a>  objets  sous  toutes  leurs  faces,  à  analyser,  à  comparer  entre  eux 
7>  les  phénomènes  variés  qui  accompagnent  les  actions  normales  oa 
jo  morbides  des  corps  vkvans,  que  l^on  parvient  enfin  a  se  familia-» 
^  riser  avec  les  problèmes  multipliés  que  la  mëdecipe,  plus  que 
^  toute  autre  science,  présente  à  résoudre. 

30  Mais,  ainsi  que  vous  l'a  fait  observer  le  professeur  dont  je 
9  rappelle  ici  les  leçons ,  il  ne  suffit  pas ,  après  l'événement  funeste 
-»  qui  termine  une  maladie,  d'examiner  aur  le  cadavre  les  al  tcra-* 
»  tions  pathologiques  dont  les  organes  présentent  les  vestiges.  On 
y>  n'y  voit  alors  qu^un  résultat  dernier  ,  qui  laisse  inconnue  la  pro<^ 
x>  gre&sion  suivant  laquelle  s^est  opéré  le  désordre  matériel  qu^on  a 
»  sous  les  yeux.  11  est  également  impossible  de  découvrir,  par  l'ex- 
a>  floration  directe,  au  moins  en  beaucoup. de  circonstances,  le 
»  mécanisme  des  procédés  qu'emploie  si  souvent  la  nature  pour 
00  remédier  aux  lésions  de  nos  tissus  ,  réparer  les  pertes  qu'ils  ont 
»  éprouve  es,  et  procurer  enfin  la  guérisotk  de  maladies  plus  on 
»  inoins  graves.  Les  expériences  sur  les  animaux  vivans  servent  à 
3>  remplir  les  lacunes  qui  nécessairement  séparent  le  début  ordi-> 
39  nairement  inobservé  de  la  terminaison  heureuse  ou  funeste  de 
y>  nos  aflectioii8«  Par  leur  moyen ,  on  provoque ,  on  crée  à  volonté 
»  des  maladies,  dont  les  phases  peuvent  être  suivies  dHnstaut  ea 
3>  instant,  et  qui  sont  susceptibles  de  former  des  points  de  conipa-« 
»  raison  utiles,  ou  de  servir  de  base  à  des  préceptes  de  clinique^ 
73  Je  ne  citerai  à  l'appui  de  cette  assertion  que  deux  faits,  aUoisia 
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9  entre  hbamamp  d'aetres.  Les  plaies  dn  bas-Teatre  peoTent  pré- 
3»  seater  dans  leor  fond  vue  'anse  d'intestin  côvpéé  en  travers  j 
»  dont  les  denx  iMmts ,  rapprochés  â  angles  pins  oa  moins  aigns  y 
9  s^accolent  par  lenr  face  péritonéale^  et  s'abouchent  a  nne  oiiTer- 
s»  tnre  qnt  donne  issné  à  des  quantités  TariableS)  et  qnelqoéfbis  à 
7>  la  totalité  des  niatiéres  stercorales.  LVperon  qni  sépare  alors  les 
»  deux  extrénités  dn  canal  aëté  consécutÎTement  divisé  par  M.  Du* 
»  pnytren ,  à  Paide  d'nn  Instrument  fort  ingénieux.  Mais  on  a 
»  cherché ,  à  diverses  époques  y  les  moyens  de  rétablir^  immédiate* 
s>  ment  après  la  blessure^  la  continuité  des  parties  j  à  prévenir  Ta-* 
i>  nus  anormal  qui  résulte  de  leur  abouchement  au  dehors,  et  enfin 
39  à  rendre  inutiles  les  procédés  indiqués  pour  obtenir  la  gnérison. 
9  MM.  Lenibert  et  Jobert  ont  imaginé,  entre  beaucoup  d'autres 
9  genres  de  rapprochement  ou  d^in  vagi  nation  des  intestins  divisés^ 
»  des  procédés  qni  consistent,  soit  à  replier  vers  leur  face  mu-^ 
9  qu^nsé  les  deux  lèvres  de  la  plaie  de  ces  organes  ^  et  à  les  acco- 
9  ier  par  leurs  surfaces  externes  ;  soit  à  renverser  en  dedans  le  bout 
9  inférieur  du  canal  ^  et  à  introduire  simplement  l'autre  dans  ce- 
9  lui*ci  f  de  manière  à  mettre  encore  les  deux  lames  péritonéales 
9  en  contact.  Ces  deux  opérations  ont  été  plusieurs  fois  exécutées 
9  sons  vos  yeux,  et  vous  aves  pu  juger  en  même  temps  dn  rnéca* 
a»  nisme  suivant  lequel  la  guérison  s^opère  après  leur  pratique ,  et 
s»  dn  degré  de  confiance  qu^on  doit  leur  accorder  pour  rétablir, 
9  de  premier  abord  ^  la  continuité  du  canal*  D^autres  expériences 
9  non  moins  importantes  ont  été  destinées  à  calculer  avec  vons^ 
9  non  suivant  des  théories  souvent  illusoires,  mais  d'après  des  faits 
9  toujours  positifs  et  toujours  incontestables ,  jusqu'où  l'on  peut 
9  porter  9  en  se  rapprochant  du  cœur  j  les  ligatures  des  troncs  ar-» 
9  tériels ,  dans  certaines  espèces  chez  lesquelles  la  circulation  est 
9  semblable  y  ou  du  moins  fort  analogue  à  celle  de  rhomnie.  Sur 
9  un  chien  qu'on  nourrissait  dans  cette  maison  ,  et  dont  le  corps 
9  était  destiné  à  enrichir  notre  collection  anatomico-pathologiqne^ 
9  on  avait  successivement  opéré  la  ligature  des  vaisseaux  cruraux,* 
9  des  artères  carotides  primitives,  des  troncs  axillaires,  et  enfin  de 
9  l'aorte  ventrale  elle-même ,  de  telle  sorte  qu'il  ne  lui  restait  plus 
9  de  aon  système  artériel  primitif  qu'un  tronc  de  six  à  huit  pouces 
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S»  et  les  iaiLIcs  branches  qui  en  partent  :  toutes  ces  opération» 
7i  avaient  parfaitement  réussi»  Il  eût  été  curieux  pour  la  science  et 
a»  profitable  à  Part  d^observer  les  métamorphoses  qu^avaient  subies^ 
i>  dans  un  cas  pareil ,  les  artères  intercostales  9  les  premières  lom<« 
30  baires,  les  mammaires  internes  et  les  vertébrales^  pour  rétablir^ 
»  à  Paide  de  leurs  Anastomoses  avec  les  branches,  nées  au-dessou 
»  des  ligatures^  la  circulation  dans  toutes  les  parties  du  corps.  La^ 
3»  malveillance ,  et  peut  être  un  intérê|;  sordide ,  nous  ont  frustré  ^ 
D  ce  sujet  dUnstruction ,  juSqu^à  présent  le  seul  aussi  complet 
V  qu'on  ait  obtenu  dVn  grand  nombre  dressais  du  même  genre  ^ 
ib  tentes  dans  iUfFérens  étabUssemens  par  des  expérimentateur* 
a>  d'un  grand  mérite* 

30  Mais  je  dois  enfin ,  quoi  qu'à  regret ,  cesser  de  tous  entretenir 
3C>  des  objets  si  attrayansià  la  Fois  et  si  utiles  de  vos  études  b  » 

En  concentrant  sur  eux  toutes  yos  facultés,  vous  vous  êtes,  Mes<^ 
fiieurs,  préparés  aux  travaux  plus  importans  et  plus  difficiles  encore^' 
cl  ont  la  science  attend  son  perfectionnement  :  elle  compte  sur  vous 
j>our  l'enrichir  de  nouvelles  découvertes,  et  étendre  les  doctrines 
dans  lesquelles  vous  aves  été  élevés»  Votre  séjour  dans  cette  viUe 
^ous  permet  de  profiter  des  lumières  que  les  corps  sa  vans  les  plus 
illustres  répandent  a\ec  profusion.  Dans  d'autres  circonstances  de 
votre  carrière ,  vous  ne  rencontrerez  pas  ces  avantages ,  et  vous 
serez  plutôt  obligés  de  puiser  dans  votre  propre  fonds  :  faites  donc 
une  ample  moisson  pour  les  temps  de  stérilité*  Sous  un  Prince  ami 
des  sciences  et  des  drts ,  qui  dans  ce  moment  accueille  au  sein  de 
son  palais  ,  et  sous  des  portiques  d'une  simple  mais  élégante  archi- 
tecture, tous  les  genres  d'industrie;  qui  les  encourage  et  les  pro-. 
tf '^e ,  le  savoir  dans  la  profession  qu'on  exerce  est  le  premier  des 
titres  qui. donnent  des  droits  à  ses  libéralités.  Le  Roi  vous  confie  la 
santé  de  son  armée  \  il  attend  de  vous  des  services  qui  se  répètent 
tous  les  jours» 

Traitez ,  dans  sa  nécessité ,  le  soldat  avec  bonté  et  avec  douceur. 
Far  la  fréquentation  que  vous  avez  avec  lui  durant  vos  études ,  il 
fl^liabitue  à  vous  voir  \  il  sait  que  le  sort  peut'  vous  réunir  Tun  et 
l^tiutre  pour  parcourir  les  mêmes  contrées  lointaine^ ,  peut-être* 
pour  souOrir  ensemble.  Combien  ces  sentimens  d'une  prévision  qui. 
ToyuL  XI.  i 


é'*ebi  pins  d'une  ibis  réalisée  ne  j»ofil-ils  pas  atlacLans!  Si  dans  ieê 
temps  ordinaires  votre  ministère  ^ous  rend  l'objet  de  toules  les  af- 
fections, à  plos  forte  raison  dans  les  circonstances  de  guerre  ,  où 
Yoos  êtes  appelés  à  réparer  de  grands  césordres,  êles-vous  recber- 
Aés  et  estimés.  Mats  ne  croyez  pas  que  Péloge  qu'on  accorde  à 
votw  «rt  cotiserrateur  ne  soit  que  la  conséquence  d^une  estime  fon- 
dée stir  son  utilité.  C'est  déjà  l'expression  de  cœurs  portés  à  la  re- 
connaissance. Ceux  qui  tous  ont  précédés  dans  la  carrière  ont 
oomnafidé,  par 'leurs  services. et  leurs  travaux,   la  considération 
joot  vous  jouissez  comme  d'un  liéritage.  Combien  les  Annales  de 
hl  France  ne  r«nferment-elles  pas  de  ces  traits  d'héroïsme  calcu-* 
lés  ,  réfléchis,  dont  nos  collaborateurs  ont  honoré  leur  vie  aux  ar* 
ftiées  !  ComMen  d^'autres^  et  en  plus  grand  nombre,  ne  sont-ils  pas 
restés  4gnorés!  A  aucune  époque  de  notre  prospérité  ou  de  nos  dé- 
MSifes,  nous  n'avons  été  différens  :  nos  de\oîrs  étalent  toujours  les 
nséoBses,  &t,  soit  ennemis,  alliés  ou  concitoyens,  les  sacrifices,  les 
privations,  l<es  fetiguts,  les  dangers  n'ont  paralysé  notre  zélé,  ni 
Mien4>i  k«  -secours  que  le  malLeur  réclamait  dé  nos  mains.  Ce  fut 
n^'èo  (^i  tHres,.et  chargés  de  misi^re,  qu'après  une  longue  absence 
]i4»us  rentrâmes  dans  notre  pays.  Telle  est.  Messieurs ,  la  réputa*^ 
tÎMi  que  vous  avez  à  soutenir.  Mais  vous  nous  assurfs  que  ces  prin-> 
«tpes  seraient  aussi,  dans  les  roc^mes  rencontres,  la  règle  de  votre 
conduite.  Je  cesserai  donc  de  vous  en  entretenir;  et  ne  doutant  pas 
qae  la  possession  des  couronnes  qui  vous  sont  promises  excitera  en 
mus,  mieun  que  mes  paroles,  les  plus  vifs  transports ,  je  ne  re- 
tiendrai pa«  plus  long- temps  la  main  qui  veut  les  placer  sur  vos 
té«es^ 


4p*«'«W««M«^^iMMiMN* 


SéêuItaÉs  du  concours  de  1827,  dans  V hôpital  militaire  d*ms^ 

truction  du  Vàl-de^Orâce, 


HOPITAL  »B  PAmts.  —  Prix  de  chinirgie. 

v"'.  prix.  M.  Sédillot  ,  chirurgien  sous-aide,  •—  a*,  prix, 
M.  Chaumel,  id.  —  3*.  prix.  M.  Meynier,  id,  —  4*^.  prix, 
M.  Cornuav ,  id. 

>!•  Bresson  ^  chlrargien  sous-aîde ,  «  été  l'objet  d'une  mention 
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spéciale ,  dans  laquelle  on  a  regretté  de  n'avoir  pas  un  cinquièoi^ 
prix  à  lui  accorder» 

i**^.  accessit.  M^  Malàpert)  diirnrgien  surnuméraire.  •— *  a",  ao 
cessit.  M^  Teinturier,  id.  \ 

Prix  de  pharmacie^ 

1^'.  prix.  M.  Galabert,  pharmacien  sous-aide  à  Thè-pital  de  1a 
Garde  royale.  •—  2*.  prix.  M.%  Barthez ,  iit/. ,  au  Val-d.e*Grâce. 
Accessit.  M.  CoUin,  <V/h 

TABLEAU   STATISTIQUE 

bE  L'ÉTAT  mLlTAlRE  DE  LA  FKANCE ,  EN  l'SaS. 


iJ^ 


l^liàsÈk^Ëlt  'en  qaélcfaès  pages  et  d^une  manière  synojptiqne  le 
cadre  immense  de  Tarmée  dans  ses  divisions  actives  et  administra^ 
iives^  et  lés  instilùtîons  noiubrêuses  que  les  départemens  de  la 
l^iierrë  et  de  là  maVihe  renferment  dans  leurs  limites^  résumer  des 
annales  assez  volumineuses  en  tableaux  qui  offrent  l'ensemble  des 
tbrcés  militaires  dé  PElat  et  la  situation  de  la  marine ,  telle  est  l'a 
tâche  que  P.on  s'est  imposée. 

I«es  étàblissemens  niiUfaires  que  le  génie  des  officiers  françaig 
rend  chaque  jour  plus  i'ntéréssahs  ^  les  écoles  où  celui  qui  doit  com- 
mander apprend  à  jôiVidfe  à  la  valeur,  commune  aux  français  ^ 
l'esprit  tle  discipline  et  les  connaissances  sans  lesquelles  la  bra- 
voure est  quelques  fois  slérile  9  enfin  les  institutions  qui  servent  de 
récompense  au  mérité  de  tous  genres  ,  occupent  dans  cet  aperça 
statistique,  le  rang  qui  leur  convient  comme  bases  essentielles  dû 
la  force  militaire  et  de  la  réputation  méritée  de  l'armée. 

Encore  couverte  d'une  gloire  rérente  y  cette  armée  consacre  au- 
jourd'hui les  BÎomens  d'une  paix  nécessaire  à  justifier  ce  que  dira 
la  postérité  i  qu'elle  a  été  illustre  et  par  la  valeur  et  par  le  génie. 
Publier  «a  composition  èbt  un  hommage  que  l'on  est  fier  de  lui 
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l^ndré  ici  :  c'est  un  fragile  moaument  destiné  à  consacrer  l'époque 
d'une  gloire  éternelle. 

DIVISION. 

Li  France  se  divise  en  divisions  territoriales  militaires,  et  se  sub- 
divise en  départemens  ou  subdivisions.  Chaque  division  commandée 
pSLT  un  gouverneur  et  un  lieutenant-général,  comprend  plusieurs 
départeincfns  :  ses  départemens  ou  subdivisions  sont  commandé» 
par  des  marécbanx  de  camp. 

La  France  compte  ai  divisions  militaires  et  87  départemens  t 
en  voici  l'état. 
PaMS.    1*^*  jyivision  militaire.  ^-^  Seine  ^  Seine-et*Oise ,   Aisne  ^ 

Seine-et-Marne,  Oise,  Loiret ,  Eure. 
Chaloms.  2'  Division  militaire. -^MamejArdennes^  Meuse* 
Mets.  3"  Division  militaire.'— Moselle  y  Meurt he,  Vosges. 
TouKS.  4*  Division  militaire.  —  Indre-et-Loire  ,  Loir-et-Cber  y 

Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sartbe. 
Strasbouko.  s*  Division  militaire.  ~^  Bas-RUin,  Haut-Rhîn, 
Besarçoh.   6**  Division  militaire,  —  Ain^  ï)oubs ,  Jura^  Hante» 

Saùue. 
GnBNOBLE.  7*  Division  militaire. "^Isère  y  Drame  y  Hautes- Alpes. 
Marseille.  8"  Division  militaire.  — -  BoucUes-du-Rhône  |  Basses* 

Alpes  ,  Vaucluse ,  A'^ar. 
Montpellier.  9°  Division  militaire,  «—Hérault,  Ardccbe,  Gard^ 

Lozère,  Tarn,  Aveyron. 
Kniss.  10°  Division  militaire.  «—  Aude ,  Pyrénées -Orientales  ^  Ar^ 

riège ,  Haute-Garonne ,  Hautes-Pyrénées ,  G^^rs ,  Tarn. 
Bordeaux.  11"  Division  militaire,  "^Gir onde  y  Laudes,   Basses- 

Pyrénées. 
Nartes.  12' Division  militaire. -^ItoîreAnîéneare y  Charente*In« 

férieure  ,  Deux-Sèvres ,  Vendée ,  Vienne. 
Bennes.  i3"  Division  m/7//aiVe.  *— Ile-et-Vilaine ,  Cotes-da-Nord, 

Finistère,  Morbihan. 
Gaen.  i4'  Division  militaire.'— Cfklyados y  Manche,  Orne. 
B.OUEN.  i5"  Division  m////;a/re.— Seine-Inférieure,  Somme,  Eure» 
Lille*  16"  Division  militaire,  ^-^^ord  y  Pas-de-Calais. 
Bastia,  ij"^  Diviùon  militaire t»^^ Cor se>. 
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'PiiON.  x8*  Dwision  militaire. -^Coïe-i^Ot ,  Aube ,  Haute-Marne^ 

Lyonne,  Saône- et-Loîre. 
liToif.  i^'  £>ivlsion  militaire. "^"Rhàne y  Loire,  Cantal^  Fuy-dtt- 

Dôme,  Haute-Loire. 
Pin jo VEUX,  qio**  Division  militaire.  •'— Lot-<et-6aronne ,  Corrèzei 

Lot,  Dordogne,  Charente. 
SouBQEf.  21*  Division mititairç. ''^Cher y  Indre ^  Allier ,  Creuze^ 

Nièvre,  Haute- Vienne. 

La  garde  de  ses  front'ères  et  de  son  territoire  esJt  confiée  à  166 
places  fortes,  postes  niilîtaîres,  châteaux,  forts  et  citadelles. 

Les  divisions ,  les  subdivisions  et  les  places  fortes  ont  chacune 
«n  état-mi^or,  dont  la  force  est  proportionnée  aux  besoins  du  ser- 
vice. Un  secrétaire-archiviste  est  en  résidence  fixedans  cha<}ue 
cbef-dieiî  de  divbion  militaire. 

ARMÉE  DE  TERRE. 
EVAT-MAJOR  oiNÉRAL  (l}« 

C&hnels^génémua:..''^S.  A.  fi.  Mgr.leDAUPHiK,  calonel-géné- 
rai  dès  carabiniers,  cuirassiers  et  dragons. -i^- S.A.  R.  Mgr.leduc 
de  Bordeaux,  colonel-général  des  suisses.  ^«-S..  A.  R.  Mgr.  le  duc 
4'Orléans ,  colonel-général  des  bussacds. 

Ministère  de  ia  guerre.'-^  &.  £.  M.. le  vicomte  de  Caux,  mi- 
nistre  secrétaire-d^état  de  la  guerre.  — -M.  le  vicomte  de  Nompère- 
4e  Champa^ny,  aide-de-caïup  de  Mg^.  le  Dauphin,  directeur*» 
général  du  personnel.. 

Nombre  de  Maréchaux  de  France  ,12.  — *-Lieutenans-généraux 
irevélus  du  titre  de  gouverneurs  de  divisions  militaires  ,  .»3.  — ^ 
liieutenans-généraux  faisant  partie  du  cadre  de  l'état-major-général 
d^infanterie  et  de  cavalerie,  i34,  dont  2 1  employés  dans  les  divisione- 
militaires;  9  en  Espagne;  6. dans  la  maison  militaire  du  Roi  ou 
auprès  de  S,  M.  \  4  dans  la  garde  royale;  25  diversement  employés^ 
^JL  90  disponibles  ;  dWtillerie ,  lo;  du  génie  6^-—  Total  de  MM.  les 
lieutenans-généraux  ,  i5o.--*Dans  cC' nombre  ne  sont  pas  compris^ 

(])  Ce  cadre  ;  celui  du  corps  royal  d*étaMnajor  et  celui  du  corps  de  l'iutan. 
4i^ce  ]|iiiiuire  ^ui  suivent,  peuvent étreau{^iiientés  en  raison  des  besoitis^r. 
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lO  lieiitenans-géoérai^x  qui  coDsenreAt  leors  emplois  sans  ikire.  par^ 
lie  dn  cadre ,  on  qui  remplissent  des  fonctions  indépendantes  d^ 
département  de  la  guerre. 

Ifombre  des  Marécbaax-de-camp  faisant  partie  du  cadre  de  Té- 
tat-major  général  dHnfantc^rie  et  de  ca'valerîe,  276,  dont  7.1  ei)i« 
ployés  dans'  les  divisions  militaires  9  6  en  Espagne  ^  3  dans  les  colo- 
nies; iQ  dans  la i^aisoi^ militaire  du  Roi  ou  auprès  des  princes;, 7. 
d'ans  la  garde  royale  y  27  diversement  employés  et  144  disponîMes  \ 
d^artillerie ,  14;  du  génie,  9.  -;— Total  de  MM.  les  Marécûauxde 
çamip,  299.-^!Nou  compris  1 5  maréchaux  de  camp  qui  conservent^ 
leur  emploi  sans  faire  partie  du  cadre,  ou  qui  remplissent  des  fonc- 
tions indépendfintes  du  département  de  la  guer^-e.' 

ÇofPp  I^OT^   D*i^AT-MAipl|^, 

JD* après  l'organisation  du  10  déçemhr^  ^^%6^ 

iVb/TE&r? d'Officiers  titulaires  du  cadre.-— Colonels.  3i  :  lieute- 
i^ans-colonels ,  3j  ;  chefs  de  bataillon ,  98;  capitaines ,  289.  -—  Q£- 
ficiers  détachés  dans  les  corps;  lientenans  détachés,  89;  lieutenans 
aides -majors,  65;  sous*  lieutenans  détachés  ^  4P  9  sous-lieu  tenana 
élèves,  4^. —Total,  688.    . 

L^nstftution  de  ce  corps  appartient  au  règne  de  Louis  XVII [, 
qui  Ta  crée  le  6  mai  1818.  Il  justifie  par  son  zèle,  ses  services,  son. 
application  et  ses  talens ,  la  sage  prévoyance  du  législateur  Kabile 
qui  l'a  constitué»  *  '  "   ' 

'  lies  colonels  sont  chargés  des  détails  du  service  comme  chefs- 
d'étatjs-majors  divisionnaires,  comme  sous-chefs  d'états- majors  gé- 
néraux ,  où  coïkime  premiers  aides  de  camps  des  maréchaux  de 
l^rance  et  des  généraux  commandans  en  chefs  des  corps  d'armée. 
En  temps  de  paix  les  lieuten ans-colonels  peuvent  aussi  remplir  les 
fi>nctions  de  chefs  d'états-majors  division  nia  ?res. 

Les  autres  officiers  sont  employés  anx  états-ma|ors-généraux 
dfs  armées,  près  des  gouverneurs  ou  dlti3ions  militaires,  comme 
aides  dé  camps  des  officiers  généraux  et  comme  aides-majors  dans 
\t%  difiérens  corps  de  l'armée  (  Ordonnance  du  6  ma/ 181 8  ). 

ÉTAT  MAJOK  DES  PLACES. 

iVom^ra  de^  Lieutenans  de  Roi. —«Maréchaux  de  camp,  8;  co* 
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)one1s,  33,  lieatenajis-colonels,  18}  ehefs  do  bauillon.  ou  d^esca.^ 
dron,  6a.  —  Commandant  de  postes.  Capitaines ,  3y\  lieutenans-i 
9.-— Majors  de  places.  Colonels ,  a;  lieutenans- colonels,  6;. chefs 
de  bataillon  ou  d^escadron,  3.— -Adjudans  de  place.  Cliefs  de  bai* 
tailion  ou  d^escadron ,.  2  ;  capitaines  9  120  y  lientenana,  62.  — ^  Au« 
moniers ,  8.  — •  Secrétaires-archivistes  j  36.  -—Portiers  -consignes  , 
9oo. -^  Total ,  764. 

Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  cbmprîs  21  officiers  d^infanterie' et 
de  cavalerie  employés  comme  commandans  e^  adjudans  de  place  en 
£spagne;  savoir  : 

Colonels ,  5  ]  chefs,  de  bataillon  ou  d^escadron ,  6  ;  capitaines ,  9  \ 
K^iitenans,  i,  ^ 

MM.  les  maréchaux  de  camp  lieutenant  deKoi,  ne  fbht  pas  par- 
tie du  cadre  de  fttat-major  général. 

Les,  places  sont  divisées  en  1  '" ,  2"^ ,  S'™'  et  4**  classes. 

Le  nombre  de  lieutenans  de  Roi  et  celui  des  commandans  dé 
poste,  présente  un  total  de  166  places  ou  postes  militaires. 

Les  secrétaires-archivistes  sont  pris  dans  les  grades  de  capitaines, 
de  lieutenans,  de  sous-lieutenans  et  de  sous-ofïiciei's ;  les  portiers-" 
consignes  dans  les gt*ade8dWjudans sous-officiers,  sergens-majors | 
sergens  et  caporaux. 


COUPS  D^  L*11I7WOA1I0E  MILITAI AB 


V après  l'o/^nisaHo/i  du  \^  sepifstmbre  1^0.%, 

« 

La  fusion  des  corps  d'inspecteurs  aux  revues  et  de  commissaires' 
des  guerres,  constitua  le  nouveau  corps  administratif  militaire  de 
^intendance  (  Ordonnance  du  2.^  juillet  1817  )•  il  se  compose 
^insl  (|uMi  suit  : 

Intendans  militaires,  28'.    Sous-întendans-militaires  dëi'^  classe^ 
a5;  de  2"'  classe,  605  de  S"»*  classe,  l  1 1  •— Adjoints ,  42.  Total 
356. 

Les  intendans,  sous-intçndans  et  sous-intendans  adjoints  st>nt' 
Aommés  par  le  Roi,  sur  la  proposition  du  ministre-secrélaire  d'é- 
tat de  la  guerre. 

{^s  en(iplois  de  sous- intendant  sont  dt>nnés,  moitié  à  Fayance- 
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ment  des  adjoints,  et  moitié  aux  majors  de  l*armée,  au  choix  du 
Roi.  ' 

Les  emplois  de  sons^in tendants  tidjoîntsspnt  donnés  ,  au  choix  dvi 
Roi ,  aux  capitaines  du  corps  royal  d^tat-major  et  aux  officiers 
comptables  du  même  grade. 

HAKSOûHf  MILITAIRE  VV  HOI. 

L^donnance  du  2^4  ^^^  1826,  réduit  à  quatre  les  compagnies^ 
4es  gardes  du  corps  du  Roi  qui  avaient  ^té  portées  à  cinq  le  16^ 
septembre  1824* 

L^é.tat-major  des  quatre  compacniés  se  coinpose  d'un  major, 
(maréchal  dé  camp),  de  deux  aides-majors  (maréchs^ux  de  camp» 
ou  colonels) ,  d^un  adjudant  de  Phab^illçmenl  (  ç^ef  ^'escadron). 

L'état-major  de  chaque  compagnie  est  convposé  ^'uu  capitaine^ 
(lieutçnant-général)^  d'tu|i  lieutenantrcommands^^t  (maréchal  de 
Ci^mp  ou  colonel),  d'un  lieiitenant-major (colonel  ou  lieutenant- 
colonel),  d'un  sous -lieu  tenant-adjudant-major  (  lieutenant-colo- 
nel ou  chef  d'escadron  )  ,  d*un  adjudant  (chef  d'escadron  ),  d'un 
porte-étendard  {idem)^  dVin  maréchal  des  logis -trésorier  et  d'un 
maréchal  des  logis  d^abillement  (  capitaines  ) ,  d'un  a\imônier  e^ 
d'un  chirurgien-major. 

Les  compagnies  sont  composées  de  quatre  lieutenans  (colonels), 
de  8  sous-lieut^enans  (  lientehans-coioiieJs  )  ,  d«  6  maréchaux  des 
logis  de  1^*!  classe;  ^  maréchaux  des  logis  d^  a*  classe |  de  24)^^^*- 
g^adiers,  de  7,0  gardes  de  i'**  classe  (capitaines)  ,  de  ^o  gardes  de 
2°  classe  (lieutenans)  ,  et  de  124  gardes  de  3**  classe  (  sous-lieute- 
nans). 

Le  corps  des  niaréchaux  et  fourriers  des  logis  est  de  :  un  grand 
maréchal  des  logis  (  lieutenant-générf^l  )  9  4  maréchaux  às&  logis 
(lieutenans-colonels  ou  chefs  d'escadron),  4  fourriers  des  logis  de 
i'^*  classe  (  chefs  d'escadron  ) ,  et  de  4  fourriers  des  logis  de  2®  classe^ 
(  capitaines  ). 

Ainsi  la  ibrce  de  la  maison  militaire  du  Roi,  en  y  coipprenant 
la  compagnie  des  gardes  à  pied  ordinaires  est  de  : 

Officiers  g-^rde  du  corps,  1292  5  fourriers  des  logis,  iSj  gardes 
à  pied  ordinaires  du  corps  du  Roî ,  55.  —  Total  i36o.    Plus  ^4 
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Artillerie,  T-VfirtiUerie  est  composée  à\n  régiment  à  p^c^i^ 
jTort  de  8  comj^a^ies  et  d'uue  compagnie  d'ouvriers  i  d^un  régimeni 
â  cheval  de  4  çom^apiçât  çt  d'un  réghneut  da  train  >    de  6  cim^ 
pagDJes. 

D'-après  lV>rdonnan€e  d^brgaïusatîon ,  les  ^^ifFèrens  çorpflL  de  la 
gftpde  doivent  fiçMrmer  P^ffectif  ci-  apr^s  ; 

Jn/anterée.'fr^é  régîmens  frauçaîa  à  3  batailles*,  Ified  df&paixv 
officiers  52$;  troupe,  io,4>.^*  Pied  de  guenfe  ,  officlçrs  ^8^;  tiroii- 
pe^   16,46 1 .  TT'd  r4f;imeiM  suisses  k  3  bataîUona*  Pied  dte  paix  ,^  offi- 
ciers 182;  troupe^    4^4 ^4-.  P^^  ^^  f^^^^.y  offi<ci^^s.  \Q2^   trou- 

Cavalerie,  r^  2rf  gîmens  de  grenadiers.  Piedhde  pai'K^  offik^îers \io  ^ 
groupe,  i544>  chenaux,  i564.  Pied dt> guerre  ^  officiers  i3o;  troupe^ 
1738;  chevaux  i564.  Pied  de  guerre  ,  officiers  i3o»;  troupe,  17^  y 
chevaux  1  ,ç|6o.  — «  2  régiip^na  de  cuira^&iers;  Pi«d  de  paix  y  officiers 
i3a;  troupe,  1354;  chevaux  i,564*  ?ied  de  guerre,. officiers  i3o5 
troupe,  1,738  5   chevaux   ^,960*  -—  1   régîmeri  de  dragons.  Pied 
de  paix,  officiers  65 'j  troupe,  677;  chevaux  782.  Pied, de  guerre, 
officiers  65 1^  troupe,  Ç69;  chevaux,  980.-??  i  régi  ment  de  chasseurs. 
Pied  de  paix ,   officiers  6^5    troupe,  677  ;  chevaux  7S2.  Pied  de. 
guerre  ,  officiers  65,;  troupç ,  869,;  chevaux  98p.  — •- 1  régimeni  de. 
lanciers.  Pied  de  paix,   officiers  65;   troupe,  à'/'/'y  chevaux  78a. 
Pied  dé  guerre  ,  o^ciers  6^ ,  troupe,  869.;  chevaux  980.  --r  1   ré- 
giment de  hussards.  Pied  de  paix ,  officiers  65  ;  troupe,  677  ;  che- 
vaux 782,  Pied  de  guerre,  officiers  65;  troppe  ,,869  ;  chevaux  980, 

Artillerie,  —  i  régiment  d'artillerie  k  pied.  Pied  de  paix,  offi- 
ciers 47;  troupe,  6i3;.  chevaux  ».  Pied  de  guerre,  officiers  47$; 
troupe,  861  ;  chevaux  ».-—  i*»*^  régiment  d^ariillerie  à  cheval.  Pied 
de  paix, ^officiers  28;  troupe,  35o;  chevaux  337.  Pied  de  guerre^ 
officiers  28;  troupe  ,  4^^»  chevaux  470-  "^  *  régiment  dii  train. 
Pied  de  paix,  officiers  22;  troupe,  493;  chevaux  636.  Pied  de 
guerre,  officiers  22;  troupe,  i,44o;  chevaux  2^4^6,'~-^Toiaur. 
Pied  de  paix,  officiers  1,327;  Groupe,  21,702;  chevaux  7,230. 
yied  dç  guerre  ,  officiers  1,327;  tJ^oupe,  3o,55o;  chevaux  10,726. 
Total  général,  officiers  compris,  Pied  de  paix  23^029.  Pied,  dos 
|^uerre3i,877. 


DE    L^^TAT    MU.ITA.IRB    CiE    LÀ    FRANCE-  IX^ 

Les  régimens  4'iui'aiiterie.  de  la  garde  comptent,  en  outre  9  a4> 
enfaus  de  troupe,  ceux  de  la  cavalerie,  6^  rartilierie  et  le  traiu  a4\ 

'  TfjoU  ordonnances  do  ay  février  1825  çonslHuent  la  £6rce.  de. 
l'armée  en  ^  régimens  de  ligne,   ao  régimens  d'infanterie  légère, 

48  régimens  de  Cavalerie,  8  régimens  dV^^^^^i*^  ^  P\®^î  4  ^^8'* 
n>ens  d  «rlillerie ,  etc. ,  etc. 

-Les  troupes  étrangères  au  service  de  Erance ,  se  composent  de 4, 
rt'giineAS  suisses- et  du  régiment  de  HDhenlo,he. 

Infafiîeritn  «r-  CKaque  régiment  d'infanterie,  se.  compose  d'un, 
ftat-majoret  de  trois  J)ataiilons  (i).  !^i  y  a  huit  compagnies  par. 
balaiUpn ,  dont  une  de  grenadiers  ou  de  cara];»Iniers ,  une  de  volll-, 
geurs  et  6  de  fusiliers  ou  chasseurs. 

•  L'état-m^or  àxi^  régimens  es^  composé.,  en  temps  de.  guerre 
comme  sur  piejdde.  paix  ,  d'un  colonel,  un  lieutenant-colonel ,  trois 
chefs  de  bataillon ,  uitmnjor ,  trois  adj ud ans-majors ,  un  trésorier , 
un  officier  d'habillement, un  porte-drapeau,  un  aumônier,  un  chi- 
rurgien-major, d^ux  aides;  total ,  16,  officiers. 

Les  ofïïciers  des  compagnies  sont  au  nombre  de  y  a  ,  dont  6  ca« 
pitaines  dé;  première  classe^  18  de  deuxième,  1  a  lieutenans  de 
première  classe ,  1 2  de  deuxième  et  24  sous-lieutenans,  ce  qui  forme. 
un  total  de  88  officiers^ 

Le  nombre  des  sous-officiers  dupetit  état-major  et  des  compagnies. 
ç«t  le  même  pour  le  pied  de  paix  que  pour  le  pied  de  guerre.  11  est 
de  38o  ponr.lés  régimens  de  la  garde  et  de  359  PP^^''  <^®ux  de  la  ligue* 

Cat^o/enew—^  La  cavalerie  se  comppse  de  deux  régimens  de  cara* 
l^niers,  10  régimens  de  cuirassiers,  12  régimens  de  dragons,  18 
régimens  de  chasseurs,  6  régimens  de  hussards. 


(1;  Les.régîmens  d^infante rie  légère  ont  été  provisoiremeat  conservés  à 
dieux  bataillons  ,  le  i6«  excepté.  Ce  régiment,  qui  esc  aux  colonies,  a  été 
porté  à3  bataillons  avant  son  em'iarcation.  Une  ordonnance  du  a8 août  18279 
licencie  les  deu^  ré|j;Âmen3  d'infanterie  de  la  .Marine  »  à  3l>a|ajUl(9ii«jchapun  5 
et  porte  que  Je.<»  oi!iA:iers,  souH-oCliciexs  et  8oidat8.q,ui  en  ies4^W^»t  partie,, 
concourront  à  la,lbrniation  du  3«  Vl^taiilondes  11%  i3«.e(  i5«' ré^menji, 
4'iufanterie  légiire. 


n4  TABLEAU     STATISTIQUE 

Chacnn  des  régimens  de  cavalerie  est  composé  d^un  éiat^raajor 
«t  doit  être  de  6  escadrons  (i).  L^état^major  est  composé,  sur  le& 
deux  pieds  de  guerre  et  de  paix ,  d'un  colonel ,  nfi  lieutenant-co--^ 
lonel  y  3  chefs  dVscadron ,  nn  major,  un  instructeur  en  chef,  3a^- 
judans-majors,  un  trésorier,  an  officier  d^habillement 9  un  aum»:- 
nier  (2),  un  chirurgien-major,  deux  aides;  total,  17  officiers. 

Les  officiers' des  escadrons  sont  an  nombre  de  4^  ,  dont  6  capi-. 
taines-com'mandans ,  6  capitaines  en  second,  6  ifeutenansen  pre- 
mier ,  6  lieiitenans  en  second  et  24  sous-lieutenans. 

Le  nombre  des  sous^officiers  du  petit  état-major  et  des  escadrona 
est  le  même  en  temps  de  guerre  comme  sur  pied  de  paix<  Il  est  de 
167  pour  les  régimens  de  la  garde,  ceux  de  grosse  cavalerie  et  i» 
cavalerie  légère. 

Cofps  royal  de  Vartilhiie.  •-•  Les  troupes  d'artillerie  de  1  aligne^ 
se  composent  de  8  régimens  d  artillerie  à  pied ,  4  régimens  à  che-« 
Tal ,  un  bataillon  de  pontonniers;  \%  compagnies  d'ouTriera^  un» 
d^armuriers,  8  escadronsrdu  train. 

Chaque  régiment  d'artillerie  k  pied  est  composé  d'un  état-major 
et  dé  90  compagnies  \  chaque  régiment  d'artillerie  à  cheval  d'ai^ 
état-major  et  de  8  compagnies;  le  bataillon  de  pontonniers  est 
composé  d'un  état-major  et  de  i3^  con^pagnies;  les  escadrons  du 
train  d'artillerie  sont  composés  dSin  état-major ,  de  i6campagnie&. 
^  temps  de  guerre  et  de  8  en  temps  de  paix^  ' 

CorjJ9  royal  du  génie,  ^-^hes,  troupes  du  génie  oiitété  oirganiséeâ. 
jmr  ordonnance  du  27  octobre  1824*" 

Cette  arme  se  compose  de  trois  régimens  ;  chaque  régiment  d*ua 
état-major,  de  3  bataillons  et  d'un  cadre  de  compagnie  de  dépôt.^ 
Chaque  bataillon  est  formé  de  huit  compagnies ,  dont  deux  de  mi-» 
lieurs  et  6  de  sapeurs. 


(1)  On  verra  plus  bas  les  différences  exisUntes ,   aujourd'hui  >  l^our  le^. 
'Bombre  d'escadrons  par  régiment. 

(a)  En  vertu  d'une  décision  royale  du  12  mai  1825 ,  les  aumôniers  prènhent. 
witîg  à  rétatonajor  immédiatement  après  les  otliciers  supérieurs  ;  c'est-jt- 
dire,  avant  les  adjudans-majors,  le  trésorleit)  l^ilcier  d*habUlèment.iJ^ 
i^rte  di^peau  et  les  chirurgiens. 


J 
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La  composition  de  rétat'-Diajor  des  régîmens  du  génie  eat  â~peu« 
près  la  même  que  celle  des  régîmens  d'infanterie*  Cet  état-major 
tompte  de  plus  ^  un  chef  de  bataillon  commandant  de  Pécolf  régi* 
mentaire  ^  un  càpitaine-adjonit  au  commandant  de  Téeole  et  troi» 
professeurs  attachés  à  Pécole ,  ce  qui  porte  à  li  Peffectii  des  oiE- 
cîers  qui  le  composent. 

Obser^tion,  X'^arlillërie  et  le  génie  sont  des  corps  spéciaux* 
Dans  chacune  de  ses  armes,  après  lo  ans  de  service  dans  le  mêm« 
^rade ,  on  obtient  la  retraite  du  grade  immédiatement  supérieur* 

D'après  ce  qui  précède ,  la  force  des  corps  composant  les  dii}é« 
rentes  armes  y  peut  être  calculée  de  la  manière  suivante  % 

Infanterie  nàtionale.^^4  régimen»  d'infanterie  de  ligne  à  3  ba«^ 
taillons.  Pied  de  paix,  olïiciers,  6,622;  troupe,  1  i2)83sS}  chevaux,  »^ 
Pied  de  guerre,  officiers,  5,622;  troupe,  164)272$  chevaux,  sa.  -^ 
4  régîmens  d'infanterie  légère  jà  3  bataillons.  Pied  de  paix ,  offi- 
ciers, 352;  troupe,  7, 1 48;  chevaux,  j>.  Pied  de  guerre^  officiers,  352} 
troupe ,  9,9^8  ;  chevaux ,  ».  — - 16  régîmens  d^inianterie  légère  a  % 
bataillons.  Pied  de  paix,  officiers,  676;  troupe,  .1 1,206;  chevaux,  »«, 
Pied  de  guerre,  officiers,  876;  troupe,  27,814;  chevaux,  ».— Total  de 
Pinfanterie  française.  Pied  de  paix,  officiers,  6,85o;  troupe,  i3i,ib6} 
chevaux  n*  Pied  de  guerre ,  officiers ,  6,85o  ;  troupe ,  202,074* 

Infanterie  étrangère.  — *  4  régîmens  suisses  à  3  batailloAs.  Pied 
de  puix ,  officiers,  364  7  troupe,  7,4^<>  \  chevaux,  ».  Pied  de  guerre^ 
officiers  \  364;  troupe  ,  7,4^^  \  chevaux,  »^— - 1  régiment  étranger 
à  3  batailions.  Pied  de  paix,  officiers,  88  ;  troupe,  1 ,787;  chevaux,». 
Pied  de  guerre ,  officiers ,  88  ;  troupe,  1,787;  chevaux,  ».— -Total 
de  ^infanterie  étrangère.  Pied  de  paix,  officiers,  452  ;  troupe,  9,247; 
chevaux».  Pied  de  guerre,  officiers,  45»;  troupe,  9,247  ;  chevaux,  ». 

Cavalerie*  —  2*  régîmens  de  carabiniers  à  6  escadrons.  Pit^d  de 
paix,  officiers  102  ;  troupe  ,  1 ,332  ;  chevaux ,  1116.  Pied  de  guerre^ 
lifficiers  102  ;  troupe  ,  1716  ;  chevaux  ,  1724.  — 6  régîmens  de  cui- 
rassiers à  4  escadrons.  Pied  de  paix ,  officiers ,  234  9  troupe-,  2,664 y 
èhevaux,  2,333.  Pied  de  guerre,  oificiers ,  234;  troupe,  3,434; 
chevaux ,  3,648.  —-  4  régîmens  de  cuirassiers  à  6  escadrons.  Pied 
de  paix.^  officiers,  204;  troupe,  2,664;  chevaux,  2,333.  Pied  de 
l^uerrej  officiers,  204;  troupe,  3,4^2;  chevaux,  3,64^.— «ii  ré^ 


Va6  TÀBLtAU    STAtlsiK^ÙE 

gi  mens  de  dragohs  à  6  escadrons.  Pied  de  paix,  bf%ciers,  56 1 1 
troupe,  ^,3265  cheiraux ,  6,1 38.  tied  de  guerre,  officiers,  56 ij 
troupe,  10,4949  chevaux,  c^,438.  —  i  régimens  de  dragons  à  4 
lîscadrons.  Pied  de  poix  ,  officiers ,  âç  5  troupe ,  444 1  chevaux ,  372. 
Pied  de  guferre,  oiiSrîers,*  ^9*5  troupe,  iS36  5  chevaux,  5^2--^ 
)8  régimens  de  chasseurs  à  6  escadrons.  Pied  de  paix,  oilBoîers^ 
y6b\  troupe,  11,988^  chevaux,  io,o44*  Pied  de  guerre,  olïicier», 
ic)68;  troupe,  17, 1.73  j  chevaux,  1 5,444*  "^  ^  l'^S^i^^^us  de  hus- 
sards à  4  escadrons.  Pied  de  paix,  oiliciers,  ^34)  troupe,  2,664V 
ciievaùx,  2,233.  Pied  de  guerre,  ofiiciers;  254 9  troupe,  3,4^24 
chevaax ,  3^648.  «-^  Total  de  la  cavalerie.  Pied  de  paix ,  officiers  , 
2,342;  troupe,  29,u8!à;  chevaux,  24)^^9*  P^^^  dé  guerre,  ofii* 
X;iers,  2,34a }  troupe,   40,^14?  chevaux,  39^922. 

Corps  royald'uértiilene.'^iiVdi'majorou  employés  dans  les  pla- 
ces. ^-^Oolonets,  3à  'j  lieutenans-colonel ,  36  ;, chefs  de  batailiou  , 
'^2;  capitaines,  170  ;  sous41eutenans  élèves,  66.  Total,  364*  Pi«^d 
de  guerre,  5Ô4.  -*-  Ëniploy*  s  et  gardes ,  pied  de  paix ,  56o.  Pied 
de  guerre ,  56o.  *—  8  i^égiiuens  d'artillerie  à  pied.  Pied  de  paix  ; 
officiers,  ^i>&j  troupe,  ii,384î  ^'^^^^ùx^  ».  Pied  de  guerre,  otïi* 
tcîers  ,  768  )  troupe  16,184*,  chevaux  y>,  —4  régimens  d'artillerie  à 
cheval,  pied  de  paix^  oiiicieis,    192;  troupe,    2,38o;  chevaux , 
i832.  Pied  de  gueire,    officiers,   192;  troupe,  3,34o ;  chevaux  | 
3,4^4*  '"^  ^  haluillon  de  pontonniers.  Pied  de  paix  }  officiers,  61  ^ 
troupe,  9^2}  chevaux,  a.  Pied  de  guerre^  ofâciers^  61  ;  troupe ^ 
1,49^)  chevaux,  ».  *—  i2compagttie$  d'ouvriers  d'artillerie.  Pied 
de  paix,  olEciers,  4^9  troupe,  840;  chevaux,  ».  Pied  de  guerre  ^  , 
loiliciers  ,  48  9  trou^:e ,  1 ,200^  chevaux ,  ».  —  1  compagnie  d^aruiu-* 
ri(^rs*  Pied  de  paix,  officiers ^  »;  troupe,  »»  ;  chevaux,  »•  Pied  de 
guerre  )  officiers ,  4  y   troupe ,  100  ;   chevaux ,  ».  — - 1 3  compagnies 
lie  catronniers  sédentaires  (environ).  Pied  de  paix,  officiers,  62  j 
troupe,  2,3oo}  clievaux  ,  ».Fied  de  guerre,  officiers,  62;  troupe, 
iÉ,àoo;  chevaux,  »."—Ô  escadrons  du  train.  Pied  de  paix,  officiers^ 
ûS  i  troupe ,  &â8  }   chevaux ,  364.   Pied  de  guerre.,  officiers  ,  26  ^ 
Iroûpë,  1)91 6$  chevaux,  5,i8o.«— Totaux  de  l'artillerie;  pied  de 
paix,  officiers,  1,6105  troupe  ,  19,0449  chevaftx,  2,196. Pied  de 
guerre,  olficiers,  i^^iS;  troupe,  27,098 ^chc\ aux,  6,604» 
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TnttVè  dlp^^^iiyjttge^r— ^État^major.  Pied  de  paix,  officiers,  6f 
troupe ,  9  ;  cbevank  ,1^4  Pied  ée  guette ,  cfiBciers ,  6  \  troupe ,  9  ; 
chetanx  ,  12.  ^*-  4  co&ipagnies  Au  train.  Pied  de  paix,  officiers ,16; 
troupe,  4^8)  chevaux,  120.  Pied  de  guerre,  otëciers,  3a  ;  troupe^ 
976  \  chevaux ,  44^*  '^^  4  compagnies  d' ouvriers .  Pied  de  paix ,  of-^' 
fioiers  ,  16^  troupe,  288 3  chevaux,  ?>.  Pted  de  guerre,  oiScierdy 
a49  troupe,  4^^ 9  chevaux,  a»» '^m»*  T«tal  du  train  des  équipage». 
Pied  de  paix,  oiJQciers  ,  38 3  troupe «,  9^6  ^  chevaux^  a3A.  Pied  dé 
guerre,  ofïiciers,  62;  troupe,  i,4^^i  chevaux,  4^24 

Corps  royal  du  génie.  ^— •  Etat-major  ou  ol£cier»  employés  dans 
les  places.  •—  Colonels,  aô;  lieutenans -colonels,  fl8  \  che&de  ba« 
taillons,  63^  capitaines,  de  1^"'  classé  ^  1403  de  <*' classe,  i3o) 
élèves ,  20.  •—  Total.  Pied  de  paix ,  4<>^*  ^^'^à,  de  guerre  ,  407.  -«• 
Employés  et  gardes*  Pied  de  paix ,  officiers ,  i^  ^  troupe ,  5oo.  Pied 
de  guerre^  oflficiers  >?  ^  troupe  5oD.  '•—  3  régimens  â  3  hataillons* 
Pied  de  paix  ,  officiers,  363;  troupe,  7«449*  ^^^  de  guerre,  offi-^ 
ciers  ,  363  Ti  troupe ,  10,905.  «—Totaux  du  corps  royal  du  génie. 
Pied  de  paix  ,  officiers  ,  770  ;  troupe ,  7,^49*  ^*^à,  de  guerre ,  ciE-* 
ciers ,  77O}  troupe  ^11  |4o^* 

CoffS  royal  des  irigênienrs  géographeà. 

Les  fonctions  des  ingénieurs  géographes  consistent  dans  la  levéa 
des  plalis  des  frontières  et  des  pays  dans  lesquels  ils  sont  employés) 
dans  les  opérations  géodésiques  et  la  confection  des  clartés  géogra-» 
pltiques  ^  etc.  ,  elc. 

Une  ordonnance  du  26  mars  1826,  réorganise  le  corps  royal  de» 
ingénieurs  géographes,  placés  dans  les  attributions  du  mSnistèreîde 
la  guerre.  Le  cadre  en  est  composé  ainsi  qu^il  suit  ; 

Colonels ,  3  \  lieutenans-coionels ,  3  5  chefs  d'escadron  ,  9.  Ca- 
pitaines, de  1'*  classe,  iZ\  de  a*  classe,  185  lieutenant,  105  sous-* 
lieutenans ,  fesant  fonctions  de  lieutenans ,  4.  Élèves  sous^lieute* 
Aans ,  4*  "^  Total  du  corps  des  Ingénieurs  géographes ,  694 


TRCrCPES  HORS  LIGNE. 

OEKOARMEaiE   ROYAi.£« 

Ce  cofpâ  M  cempoM  v  &*  de  la  gendarmerie  d^éUte ,  înstitûéf 
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pour  le  service  des  résideoces  royales  \  2''  y'de  24  ^^pots  poxtf  Te 
service  des  dépflrtemens  et  des  a rrondissemens  matitiiues  ;  3^,  de 
Ik  gendarmerie  spécialement  alTectés  au  service  de  la  ville  de  Pa<' 
risj  4^ y  de  deux  compagnies  de  geudarmerie  achevai  5  employées 
Gansies  colonies  \  5*^,  d^un  bataillon  de  voltigeurs  Corses  auxiliairfïs 
de  la  gendarmerie  pour  le  service  de  celte  lie. 

'  \^  Gendarmerie  d'élite*  «—Un  état-major ^  deux  escadrofts.  Of< 
ficiers,  16;  troupe,  3oi. 

.  2}*^  ^  légions  y  divisées  en  compagnies^  lieuienances  et  hri'^ 
godes.  "—  ColoneU  ou  lieutenans- colonels  chefs  de  légion, 24  ;  chefs 
d^escadrons  et  capitaines-commandàns  de  compagnie ,  92;  capi- 
iaines-lieutenans )  24;  lieutenans,  354  f  trésoriers/  92.  To-^» 
tal,  587.  . 

.  A  cheval.  •»  Maréchaux  des  logis ,  53  3  ;  brigadiers ,  1 ,067  \  gen- 
darmes et  trompettes,  8,060.  — -  Total  9,590. 

Jl pied.  «—  Maréchaux  des  logis^  216  ;  brigadiers,  4^4)  g^ndar-» 
jaes,  325o.<^ Total,  3900. 

3"  Gendarmerie  royale  de  Paris.  •—Un  élat-ïnajor  et  six  corn-* 
pflgnies  de  25 1  hommes  chacune.  Officiers,  4^^  gendarmes  à  che- 
val,  569^  à  pied,  917.  «i*— Total,  i486. 

4*  Compagnie  des  colonies.  —  Officiers  6  \  gendarmes  i56* 

'   5°  Bataillon  Corse.  — «  O  fficiers  ,  21  ;  gendarmes,  400. 

'  Total  général  de  la  gendarmerie  royale.  Oificiers  672  \  gèndar*- 

mes,  i5,833.  *  *       . 

Compagnies  sédentaires. 

Par  suite  de  la  nouvelle  acception  donnée  à  la  dénomination  de 
vétérans,  par  la  loi  du  10  mars  1818  sur  le  recrutement  de  Par* 
mée ,  les  compagnies  de  sous-offîclers ,  fusiliers  et  canonniers  Té-* 
férans  ont  pris ,  par  ordonnance  du  25  mars,  même  année,  le  ti- 
tre de  compagnies  de  sous-officiers  ,  fusiliers  et  canonniers  séden- 
taires. Voici  le  nombre  et  Torganisalion  de  ces  compagnies. 

Compagnies  d* artillerie  (1),   i3.  Compagnie  de  sous-ôfficier» 


(i)  Voir,  à  l'article  de  cette  arme ,  le  tableau  de  la  page  136 ,  oùjrou  doon*. 
la  force  approximative  des  compagnies  île  canoimiertt  sédentairef. 


DE   L^itAT   MXLÏTAkRE   i>È  LÀ   jPEÀNCB.  Ï2à 

db  la  garde  royale  ,  i  ;  officiers ,  4  9  *"*  CoDq)flgDÎe  de  sôu^-officiers 
de  la  ligne,  10;  officiers  44.*"*" ^^^P^ig^î®  ^^  fusiliers  de  la  gardé 
royale^  1  ;  officiers,  4^ »- Compagnie  de  ifasilters  de  la  ligne,  32 J^ 
ojlficioi^  )  1 26.  '<^>—  Total  des  officiers  178.  Total  des  troupes,  5^65^ 

Compagnies  dé  discipline. ^^'^Ur^e  ordonnancée  du  i*'  avril  i8ift 
prescrit  la  ibrmation  de  conipagni'es  détachées  organisées  sous  \k 
dénomination  de. compagnies  de  discipline.  Ces  compagnies  sont 
aujourd'hui  an  nomnre  dé  huit  ;  savoir  : 

4  compagnies  de  fusiliers,  dô  officiers;  4  compagnies  dé  pion^ 
iiiers  ,  20  oificiers.  «^  Total.  J^à  officiers>  «^  Le  nombre  de  aoldatii* 
lest  indéterminé. 

iSEilVkCE    DE  SAKTlS   ET   B&iPZTAtJZ  ÙILITAIRES; 

Utie  ordonnance  du  18  septembre  1824  porte  réorganisation  Atk 
'service  de  santé  et  des  hôpitaux  militaires  de  l'armée  de  terre.  Ce 
personnel  comprend  Les  officiers  de  sianté  militaires,  divisés  en  trois 
sections  \  la  médecine,  la  chirurgie  et  la  pharmacie 5  les  officiers 
d^adminîstrationdes  hôpitaux,  et  les  infirmiers  militaires. 

Le  nombre  des'  officiers  de  santé ,  celui  des  officiers  et  emph^és 
des  hôpitaux  est  fixé  ;  savoir  : 

t>rfjci£Rs  bE  sAN^i*  —  Af ^rfe<i>i j. '*i^ In'ipéct'eur ,  breveté^  1* 
Principaux,  brevetés,  io«  Ordinaires,  brevetés,  J^o\  plus^  corn* 
missionnés,  iç.  Adjoints,  brevetés,  10$  plus,  commissionnés,  io* 

CA/fi/igïé?/i*.  *-i- Inspecteur  ,  breveté,  i.  Principaux^  brevetés ^ 
12.  Majors,  brevetés^  184)  plus,  commissionnés,  58.  Aides-ma- 
jors, brevetés,  292;  plus,  commissionnés,   100.  Sous-aides-ma- 
jors, brevetés,  173^  plus,  commissionnés,  iSj. 

Ph<irmdciens,  '— *  Inspecteui^j  breveté,  it  Principaux,  brevetés^ 
d;  Miijors,  brevetés  ,  3o)  plus,  commissionnés,  21.  Aides-majors, 
brevetés,  3d;  plus,  commissionnés,  i\o.  Sous-aides-majors  ,  bre- 
vetés ,  6i2;  plus,  commissionnés  ^  94-  *—  Totaux.  Brève  tés,.  854} 
plus,  commissionnés I  479* "^^^^^^^  général,  i333. 

Dans  ce  nombre,  ^e  sont  pas  compris  les  officiers  de  santé  des 
corps.' 

Officiers  et  eniployés  des  hôpitaux,  — •  Officiers   principaux 
il^idiniuistratioii  j  8;   Officiers  comptables  dVdjuiuistration ,  2^» 
TOME  x^i  9 


^3p  TABLEAU    STATiaTIQVB 

^djudans  d^administration ,  de  i^*  classe ,  3o;  de  2*  classe  ^  4o- 
jSiouSi-adjudansd*adinini9tration,5f>.-«-Tolal  1 53.  Infirmiers  majors 
entretenui,  i5o.  Infirmiers  orJinairesentretenii8  9  4^^*  'I^otal  55o. 
Il  est  en  ontre  attaclié  dai»s  les  hôpitaux  un  nombre  indéterminé 
d^infir^iers  non  entretenus. 


RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE 

X>^  rOEeES   MILITAIRES  DE  LA  FRANCE  ,   CONFOBMEIIEMT  AVX  ORDON- 

1IANCE3   CONSTITUTIVES  DE  l'aRM^E. 

■VR  riBD  DB  9MX,        SUR  PIED  DE  OUERRX. 


lÊtat  itiaîof  général.* 

Maison  du  Roi.-' 

Garde  royale.- 


Infanterie  francise.- 
>■    '  étrangère.'— 

Cavaleriç. 

Artillerie. 


A. 


Train  des  équipages.- 
Corps  royal  du  génie .- 


■^es  ingénieurs  géographes. 


Oendanheri'e  royale. 

Compagnies  'sédentnires.- 
-<de  discipline .- 


-._.   .  (Officiers  dé  santé.- 

xiopitauz.  <  .  j    .   , 

■^  (Administration.-^ 


Totaux.- 


Totafgénéral ,  officiers  compris.- 


dflic.  trpup.  cher. 

1,886  3oo  M 

i,36o  354  1,186 

1,327  21,70a  7,a3o 

6,8âo  i3i,i86  M 

45a  9)247  » 

2,342  29,08224369 

i,5io  19.044  3,196 

38  7\i5  a3a 

770  7,949  » 

69  ».  >» 

672  1 5,833  10,520 

178  5,708  » 

•   40  >*  » 

1,333  M  » 

i63  55o  ». 


oifiç. 

troup. 

chev- 

1,886 

3oo 

» 

i,36o 

354 

1,186 

1,327' 

3o,55o 

1 0,726 

6.850 

202074 

M 

45a 

9^ai7 

M 

3,342 

40.3 14  39,92a 

i,5i5 

27,098 

6,604 

62 

1,465 

452 

770 

ii,4c5 

W 

69 

M 

» 

672 

1 5,833 

10.520 

178 

5,7o3 

«c 

40 

'    » 

X» 

1,333 

1» 

» 

i53 

550 

a> 

18,930  341,740  4»%733  19,009  444i^  ^9.410 


360,720. 


463,907 


Dans  la  récapitulation  ci-dessus  on  nV  pas  compris  les  gardes 
liationales  du  royaume,  qui  en  temps  de  guerre  peuvent  fournir  une 
force  considérable  pour  la  garde  des  frontières ,  des  places  et  le 
maintien  de  l'ordre  dans  l'intérieur.  On  n'y  a  pas  compris  non  plus 


bE   L'^TJl'Ér  âKCLlTÀTAE^  "Ùt   tJL  FRANCE.  «T^^ 

}ei%ûldftls  qui,  rentrés  dans  leiirs  loyers  après  leur  tenps  de  ser>^ 
Ttce,  sonl  encore  employés,  dans  Pintériènr  ^  à  la  défense  des 
places  (  JLoi  'du  lo  mars  1618  )• 

ItEssouiicss  IDE  LA.  FHi.zccs.9  ptoductions ,  industrie ,   comtnerce^ 

Les  ressources  de  la  France  sont  <^(>)isidéraUes  :  elles  consistent 
9n  vins,  grains^  bestiaux,  légumes^  foùrrag<es,  bois  def  constmction^ 
et  d«  ûkauf&ge ,.  etc. ,  etc.  Les  mines  de  fer  et  de  plomb  y  soKt 
ftbondantesb-  Les  hoiiiUères  existantes  dans  presque  toai  les  dépar^* 
temens ,  solat  plus  que  suffisantes  pour  alimenter  les  forges  et  les 
fonderiies  royales  et  particulières  \  elles  peuvent  également  pourvoir 
à  tonteà  les  usines  que  le  commer<^  et  l'industrie  ont  multipliées. 
SDe-  riches  colonies,  l'ouTérture  de  nombreux  canaux  ^  iin  commerce 
•fictif,  secobdé  par  les  Tues  bienfaisantes  du  gouTérnement  ;  des  dé* 
Itouckés  fifecilès  et  commodes ,  eàt  rendus  nos  manu&ctures  floris* 
sautes.  Plusieurs  rivalisent  avec  PAngleterre  et  surpasseiit  en  qtIa^ 
lité  celles  européennes.  À  cet  aperçu  rapide  et  incomplet  des  res^ 
sources  de  la  France  sous  les  rapports  militaires  ,  ont  peut  ajouter 
les  Suivantes. 

j^àiiilE.  —  IkÀTikisLk   -        _  f 

Nous  dirons  encore  un  mot  de  l'armée,  que  la  bonté  dû  ftoi 
vient  de  placer  sous  la  protection  immédiate  de  S.  À«  R.  Mgi^w  !• 
l>aupliin.  Sans  doute  qu Mie  était  digne  de  cette  faveur  par  sa 
bonne  discipline ,  par  sa  belle  tenue  et  par  Pesprit  qui  l'anime^ 
mais  combien  ne  doit-elle  pas  rédoubler  de  zèle  et  d'activité  pour 
justifier  un  cboix  qui  l'honore  et  qui  la  rend  si  glorieuse.  Elle  va 
désormais  trouvelr  des  motifs  d'encouragement  et  d'émulation.  La 
faveur  ne  sera  plus  qu'un  vain  titre  :  le  mérite  seul  pourra  obtenir  , 
des  grades  et  des  emplois^ 

Le  matériel  de,  iWmée  est  immense.  Il  consiste  en  bouches  à  feu 
et  projectiles^  équipages  de  pout,  caissons,  aflûts,  forges  decam* 
pagtie,  outils  pour  l'attaque  et  la  défense  des  places,  pour  les  av-* 
seiiaux  de  l'artillerie  et  du  génie ,  et  pour  les  campemens  \  tenter  ^ 
bois ,  fers ,  etc. ,  etc. 
(     Finance*  y  adminisfraiiens^  ^—  Les  dépenses  du  départeateiAt 


iSt  TABUKAlT    STATIftTIQtIC:; 

àe  la  gverre  Tanent  annuellement  de  200,  à  210  millions  de  htiHeSf 
les  recettes  de  l'État  y  de  980  ntîllions  à  un  milliard. 

Les  administrations  se  sont  considérablement  améliorées  depuis 
un  demi-siècle;  des  chefs  ha^biles,  des  employés  instruits ,  actifs  et 
TJgilans  OLt  substitué  à  Tancienne  marche  routinière  des  méthodes 
mieux  entendues  ^  et  ont  accéléré  par  là  l'expédition  des  affaires.  * 

Population^  villes,  ports,  •— ^On  vient  de  voir  quMles  étaient  ^ 
les  ressources  de  la  France  :  sa  population ,  d'après  le  dernier  ta*' 
bieaude  recensement,  annexé  au  bulletin  des  lois  |  en  1.827  9  ^^^  ^* 

31,845,428  s^oa^s* 

Ses  Tilles  s'embellissent  chaque  jour.'  Chaque  jour  Toit  s'élever 
de  nouveaux  édiâces,  de  nouveaux  monumens. 

Ses  ports  j  jaloux  de  concourir  à  la  gloire  d'un  siècle  si  fécond 
en  tout  g^nre ,  servent  de  point  central  an  commerce  ;  élèvent  da 
jeunes' marins ,  et  lui  préparent  une  marine  qui  sera  fière  un  jour 
4o  soutenir  sa  puissance  et  l'honneur  de  son  pavillon. 

ADMmiSTRATIONS  ET  ÉTABLISSEMENS  MILITAIRES. 

WnSAUX  DU  D&ARTEMElfT  DE  LA  GUERRE,  ET  S6|CMAXRE  DES  AlVAIXIt 

DORT   XLS   TRAITENT. 

• 

CABTinT  FARTIGULIER  DU  MINISTRE.  —  Réception  des  dépéchés 
adressées  particulièrement  au  ministre;  rédaction  et  expédition  de 
tons  les  travaux  que  le  ministre  se  réserve  particulièrement. 

SECRiTAR'AT  oér£ral.  -<^  Bureau  du  secrétariat.  Travaux  da 
centralisation  et  d'ensi^mble  attribués  au  secrétaire  général  ;  récep* 
tion  et  ouvertures  des  dépêches  ;  choix  de  celles  à  soumettre  immé- 
t*  diatement  au  ministre  j  renvoie  des  affaires  urgentes  aux  bureaux 
qu'elles  concernent;;  réunion  du  travail  pour  le  conseil  du  Roi.-^ 
Bureau  des  dépêches  et  de  V enregistrement  général,  •*-  Bureau 
des  lois  et  archives,  —  Bureau  du  service  intérieur.  Tout  ce  qui 
regarde  l'hôtel  et  les  employés.  •—  Bureau  de  l  intendance  mili^ 
iairey  des  décorations  et  grâces,  dotation  de  Saint-Louis,  et 
invalides. ^^^ersonnel  et  état  civil  de  Tinteudance  militaire;  déco- 
rationa  et  {races  j  admission  à  l'kotel  royal  des  Livalides,  dotations 


\ 

« 
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•t  administration  des  invalides;  dotations,  pensions  et  secours  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  La  délivrance  des  mandats  payables ,  tant 
â  la  caisse  du  préposé  du  payeur  du  département  de  la  Seine  ,  qa*i 
celle  de  Pagent  comptable  du  ministère. 

BUREAUXI  DOUT    LE    MINISTAB    SE    aisBEVE  Lk    OIEBGTIOIC    XHUi* 

IliATE.  *— »  Buraau  de  la  solde  et  des  revues. ''^Bureau  de  rkàèiU 
lement,  du  harnachement^  et  des  lits  militaires.  (  En  cas  d'empé- 
cbemént ,  le  ministre  délègue  au  secrétaire  général  la  direction  et 
la  signature  du  travail  de  ces  deux  bureaux.) 

.    OIRECTIOn    oillimALE  pis   PEASONHEL.   »—  QABXIIET   DU   DIEBCTEVB 

oiftiBAX*  i'^.  section.  La  centralisation  du  travail;  les  objets  géné- 
raux et  d^ensemble.  a*  section.  Officiers  généraux;  le  corps  rojral 
d^état-major  et  son  écolç;  le coçps  royal  des  ingénieurs  géograpbeset 
son  école;  le  personnel  des  états-majors  de  place;  le  détail  des  an- 
ciens ofEciers  des  armées  royales  et  de  Tiplérieur.  — »  Bureau  de 
la  correspondance  générale ,  mouvement  des  troupes,  et  écoles 
militaires,  «— •  Bureau  du  recrutement.  •— ^  Bureau  de  V infanterie* 
<Ce  bureau  a  de  plus  les  attributions  relatives  à  Torganisation  et 
^inspection  des  compagnies  sëdeiilaires  d'infanterie.)  •»»  Bureau, 
de  la  cavalerie.  «««  Bureau  de  la  Justice  militaire.  *-•  Bureau  de 
la  gendarmerie p  •— •  abtillerie  (peAminel  et  matériel).  Arsenaux 
et  autres,  établîssemens.  —  oekie  (  personnel  et  matériel  )|  fortifi* 
cations  et  établîssemens  militaires.  (  Le  ministre  se  réserve  de  tra- 
vailler directement ,  pour  ce  qui  concerne  le  matériel  de  l'artillerie 
et  du  génie ,  avec  les  deux  chefs  de  division. 

DIVISIOlfS    DES    SUBSSSTAHGES    MILITAIBESf  HOfITAUE    ET     TEAHS- 

90ETS.  —  Bureau  des  vivres  et  approvisionnemens.  •— •  Bureau' 
des  fourrages  et  chauffage.  •»-  Bureau  de  la  comptabilité  des- 
subsistances  militaires  — «  Bureau  des  hôpitaux.  •—  Bureau  des 
transports,  convois  et  équipages  militaires.  (  Ce  bureau  a  de  plus 
les  attributions  relatives  aux  frais  de  poste ,  et  de  gîte  et  geolage« 

DlVISieif    BE   LA    COMPTABXLIti    oixiiRALE    ET    DES    PENSIONS.   •->«   ' 

Bureau  de  la  comptabilité  générale  et  des  budgets.  *«^  Bureau 
des  pensions  y  traitemens  de  réforme  et  secours. 

^,£.  le  Ministre  de  la  guerre  donne  des  audiences  particulièretw 


lorsqu^on  lui  en  (aii  h.  demande  par  écrit,  en  indiquant  I\)bjet  daftl^ 
9n  désire  Tentretenir. 

Les  bareaupL  sont  onverts  au  public  le3  x**  et  3*  merctedî  de  cbar 
que  mois  y  de  deux  à  quatre  beure». 

Ce  conseil  vient  d'être  créé  par  ordonnance  du  1 7  février  de  cette, 
année.  Il  est  sous  la  présidence  de  Monseigneur  le  Dauphin^  et  se 
<^mpose  de  3  marécliaux  de  France,  1,2  lieuten^s  généraux,  2  in- 
tendans  niiiitaireSf  un  maréckal  de  camp  secrétaire.  Il  est  cbargÀ 
4e  discuter ,  ftvânt  d^éire  soumis  au  Roi,  les  projets  dé  lois,  d^er-: 
^onnances ,  de.  règlement  et  de  djécision  concernant  la  législatiom 
étilitaire. 

Il  doit  examiner  ,  sur  le  renvoi  qui  lui  ^nx  sera  fait  par  S.  M.  ,|. 
les  lois  et  ordonnances  actuellement  en  vigueur  sur  ^organisation  et 
la  lègislatîoji  de  l'armée  de  terre,  à  Teflfet  d'indiquer  successivement 
les  améliorations  dont  elles  pourraient  être  susceptibles  (i)-/ 

DXRBCTIOIC  PU  d£pÔT  PS  LA  GUEaBE. 

^  Le  dép&t  de  la  guerre ,  constitu(^  en  direction  générale  par  or* 
^onnance  du  23  janvier  1822 ,  se  divise  e^  trois  sections ,  un  bu- 
reau spécial  et  un  secrétariat.  Savoir  : 

.  1*^*  s^TiON .  Historique.  B-ecJiercbes  et  classification  des  maté'- 
ziaux  bistoriques  ;  rédaction  analytique  des  opérations  militaires  3^ 
f xtr^it  des  productions  les  plus  intéressantes  sous  le  double  rap* 
port  des  faits  et  de  la  Science  de  la  guerre. 

^'  mBCtïOii»   Topographie.  Opérations  géodésiques;  le,vées  topo- 

grapbiques  \  construction  de  cartes  ;  dessins  des  plans  formant  le 

>-^ —  -  -  —    ■  -      ^     -     -        — .^ —    .         .   - -.- 

(i)  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  fait  entrer  dans  la  compositiqn  de  ce 
conseil^  avec  voix  délibérative,  un  inspecteur  en  chef  de  chacune  de* 
trois  sections  du  service  de  santé  des  armëes.  (médecine ,  chirurgie  et 
phnrmacie). Cette  classe,  la  plus  intéressante,  sous  tous  les  rapports  ,  de 
^'administration  de  l'armée  de  terre  et  de  mer,  a  besoin.de  devenir  l'objet, 
de  la  sollicitude  du  mc^narque.  MM.  les  Intendans  attachés  au  conseil  ayant 
à  discuter  de  grands  intérêts,  auraient  dû  aussi,  ce,  nous  semble,  y  avoir 
yoix  délibérative. 

(.Note  de  l'éditeur). 
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complément  des  travaux  histoHques;  mémoires  descriptifs;  élémens 
statistiques  ;  gravure  et  retouche  des  cuivres. 

3*  SECTioH.  Administration»  Correspondance  ;  expédition  des 
Instructions;  comptabilité,  conservation  de  toutes  les  collection^ 
historiques  et  topograpkiques  ;  celle  des  înstrumens,  du  mobilier  ^ 
et  autres  objets  matériels  dé  Rétablissement;  impression  et  tirage 
des  ouvrages  à  publier. 

BUHEA47  spédAL.  Carte  de  France,  D'tails  d'art  et  de  compta'» 
bilitë  de  la  carte  de  France;  correspondance  avec  les  diverses  auto* 
rites  sous  le  rapport  de  cette  opération. 

Secrétariat  de  ia  direction  générale.  Enregistrement  des  dépê*- 
ches  ;  centralisation  du  travail  de  la  direction;  aBaires  réservée^  par 
Je  directeur;  objets  de  service  qui  ne  se  rattaciient  précisém^it «ux 
attributions  d'aucune  des  sections. 

Yingt'SÎ:^  ofËciers  genoéraux  et  autres  s^irt  attachés  k  k  direction 
générale  du  dépôt  de  la  guerre;  savoir  :  Lieutenant-général,  direé- 
teur-général ,  i  ;  maréchaux  de  camp,  a;  colonels,  6;  lieutenans- 
colonels ,  4  \  cheis  de  bataillons  ou  d'escadrons ,  9  ;  (Capitaines ,  4  î 
total ,  s6. 

Le  travail  conrani:  de  la  section  hîstortqtie'^e  partage  en  quatre 
subdivisions  analogues  aux  principaux  théâtres  de  la  guerre.  Celle 
du  Nord;  celle  de  PEst  ou  du  Rhin;  celle  du  Sud  et  Sud-Est  ou 
des  Alpes ,  d'Italie  et  d*Égypte  ;  celle  du  Sud-Ouest  et  de  TOuest 
ou  des  Pyrénées  et  de  l'Intérieur. 

ÇOMITÉ5* 

Les  comités  spéciaux  et  consultatifs,  dans  chacune  des  armes  qui 
composent  Tarniée,  sont  dus  à  l'ordonrance  du  3i  mars  1Ô20.  Ces 
<;pniités  s'occupent  de  l'examen  et  de  la  discussion  des  projets ,  pro-* 
positions ,  affaires  générales  ou  particulières  dont  le  renvoi  a  été 
ordonné  par  le  ministre  de  la  guerre,  et  chacun  de  ses  membres 
peut  émettre  son  avis  motivé- quUI  adresse  directement  à  son  Ex- 
cellence. 

Les  comités  de  l'artillerie  et  du  génie  sont  permanens;  ceux  de 
Tinfanterie ,  de  la  cavalerie  et  de  la  gendarmerie  sont  réunis  après 
l^inspection  de  ces  armes.  Les  comités  spéciaux  et  consultatifs  de 
l!ai*tiUerie  et  dn  génie  ont  remplacé  le  Comité  central  de  l'a^illerie^ 


t36        •  TABI.BA1T    STATISTIQUE. 

^t  des  fbitificationsi  établis  par  ordonnaiiçes  des  az  septembre  1 8i5 
et  17  décembre  1817. 

Chacun  de  ses  comités  se  compose  4e  la  manière  suivante  : 
JDe  la  guerre,  —7-  Ce.  comité ,  préside  par  S.  E.  le  ministre  de  la 
gnerre  ^  se  compose  de  4  conseillers  d^état ,  dont  un  yice-président  ; 
4  maîtres  des  requêtes ,  a  auditeur  et  d'un  secrétaire.  11  connaît 
de  toutes  les  affaires  que  le  ministre  juge,  à  propos  de  lui  confier 
^ns  Pintérêt  de  l^état  et  de  IVdmînistratipn  de  la  guerre.. 

Du  dépôt  de.  la,  guenjB.  — -  Le  comité  du  dépôt  de  la  guerre  se 
compose  d^an  lieutenant-généjral-inspectenry  dun  maréckal  de 
camp  9  de  4  colpneis  ingénieurs  géographes ,  de  denx  colonela  au 
corps -royal  d'état-major  et  d'un  secrétaire. 

ly infanterie,  r-* 3  tieuten^ns-génçraux ,  ^, maréchaux-de-camp , 
X  secrétaire. 

De,  cavalerie,  -r-  3  lientenaiis-générai|x ,  2  maréchaux-de-canip  ^ 
1^  secrétaire  y  pris  parmi  ceux  qui  ont  fait  Pinspection  des  troupe 
pendant  Tannée. 

De,  gendarmerie,  -—  3.  lieutena^s-généra^ux ,  ^  miiréchanx -de- 
camp,  1  secrétaire.  Les  membres  de  ces  comités  peuvent  s'adjoin-. 
dre  plusieurs  QÏ^c\ex&  pris  dans  T^mée  .par^li  ç^ux  dpnt  les  con* 
naissances  peuvent  être  utile^. 

Spécialet^  x:onsultçttif,  de  Vaftillerie,  — ^  \  liejatenajit-g^iiéralf 
inspecteur-général  du  service  central ,  président;  3  lieu tenans -gé- 
néraux. 5  maréchaux-de-camp  \  i  secrétaire.  Un  dépôt  cent/ai  4e 
Vartillerie  est  sous  la  direction  de  Pinspecteur-général  président  du 
comité  consultatif.  • 

Spécial  et  consultatif  du  génie, '^x  lieutenant-général ,  inspec- 
teur-général du  service  central,  président  ;  a  lieu  tenans- généraux; 
5  maréchaux-de-camp;  1  secrétaire,  1  secrétaire-adjoint.  Le  dépôt 
des  fortifications  et  des  plans  en  relief,  est  sous  la  direction  <ie. 
rinspecteur-général  du  service  (^entrai. 

Du  corps-royal  d^étatrmajor,  —  a- maréchaux-de-camp  ;  4  ^^^ 
jonels  ;  1  lieutenant-colonel ,  secrétaire. 

HÔTEL     I^OYàL   des    IMVÀLXDIÏS. 

•  -     i       .^    •       '■      ..... 

Cet  établissement,  dû  à  la  munificence  de  Louis  XIV,  est  sans 

•  *  é  •  ^  ■  • 

contredit  un  de  ceux  qui  honore  le  plus  la  mémoire  du  grand  roi 


',;. 
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Il  assure  un  asyle  aux  lullitaiies  de  tous  grades  et  de  toutes  armes,^ 
sans  fortune^  sans  pénales,  que  d'honorables  services ,  ^^^g^i  <^^* 
blessures  ou  des  in6rmité$  rendent  incapables  d^être  encore  utiles  à 
l*élat.  Ces  considérations  ont  faits  assigner  dans  Parmée  le  premier 
rang  aux  invalides.  {Décision  ministérielle  du  21  ao/^^  1822.) 


«_4. 


COMPOSITION   DE   L  HOTEL. 

Iltat'maj,or*  «^  Lieutenânt-g^néral-rgouYerneur^  i  \  maréchal- 
4e-camp  ,  commandant  de  Pliôtel ,  1  \  colonel ,  1  \  adjudans-ma<r 
jors ,  4'  Total.  7.  ^  ' 

Administration  ^  dotation  et  secrétariat,  — -InteBdànt-ïmilitaîrei 
;  \  sous-intendânt-militaire ,  1  \  trésorier  de  la  dotation  et  payeur 
de  riidtel,  1  \  secrétairergénéral- archiviste  I  1  ;  secrétaire  du  gou- 
Ternement,  ^.  Total.  5. 

Clergé,  —  Curé,  1  ;  chapelains ,  S.  Totah  4. 

Service  de  ^anté.  —  Médecin  en  chef  cl  ordinaire  ,  aj  chirur- 
giena-majors  dont  i|n  chef  ^  3^  pharmaciens-majors ,  idem^  3.;  con- 
trôleur de  l'infirmerie  9  1  •  Total.  9. 

Bâtiment*  -r-  Archiviste  ,  1  \  contrôleur ,  i  ;  Inspe<;teur y  \% 
total.  3.  -r-  Total  général  ,  28 

L^hôtel  a  un  grand  conseil  d'administration  présidé  par  S,  E.  le 
isiinistre  de  la  gueire  et  qui  s^assemble  annuellement.  Ce  co.nseil 
^st  couipps^  du  gouverneur ,  de  deux  pairs  de  France ,  de  deux  liet.-. 
tenans-généraux  ,  du  maréchal-de-.camp  commandant  Thôtel ,  de 
^eux  antres  maréchaux-de-camp,  de  l'intendant  et  du  sous-inten** 
4ant  militaire  de  riiôtel,  du  trésorier  et  du  secrétaire-général  aç-f 
chiviste. 

L'hôtçl  royal  des  Invalides  a  une  succursale  à  Avignon.  Elle  esfe 
^ominandée  par  un  maréchal-de-camp ,  ayant  sous  ses  ordres  un 
adjudant- major ,  un  sous-intendant  militaire ,  un  quartier-mat tre- 
trésorier,  un  médecin  en  chef,  un  chirurgien  et  un  pharmacien- 
major.  La  chapelle  est  desservie  par  un  aumônier. 

BOPITAUX  • 

Les  hôpitaux  militaires  sont  au  nombre  de  ces  établissemens  du 
i6«  siècle  créés  pour  le  soulagement  de  l'humanité.  Ceux  qui  exis" 
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tect ,  quoi  qne  considérables  es  appareacc^  seraient  insnilEsans  ea 
cas  de  guerre;  mais  alois  les  hopîUnx  civils,  les  hôpitaux  tempo* 
raires  et  les  aoibulances  divisionnaires  et  régimentaires  ,  y  pour- 
Toient  en  partie. 

La  France  compte  34  hôpitaux  militaires^  savoir  : 

JSâpUaux  d'instruction.  —  Val-de-Grâce,  à  Paris.  -—Lille.— 
Metz. 

Hôpitaux  d'eaux  minérales •  •—  Bonrbomie.  •—  Barrèges.  — 
Plombières. 

Hôpital  de  Pbô^el  royal  des  Invalides. 

Vingt-sept  hèpitaiix  ordinaires  sont  établis  dans  les  TÎlles  ci<- 
après  : 

Paris ,  Picpas ,  (  Seine.  )-^-Rocroi ,  Sedan ,  Givet  (  Ardennes.  } 
•— Montmédi ,  (  Meuse.)  —  Nancy  ,  Pbalsbonrg ,  (  Mearthe.  )  — 
Tbîonville ,  Bitche ,  Longwy  ,  (  Moselle.  )  —  Strasbourg  ,  (  Bas- 
Khin.)  «^  Colmar,  (Haut-Rhin.)  — ^  Besançon  ,  (Doobs.)  — » 
Toolon ,  (  Van  )  —  Tonlouse ,  (  Haute^Garonne.  )  «•  Bayonne , 
(Basses  -  Pyrénées.  )  —  Bordeaux  ,  (  Gironde.  )  —  Laroche! le  , 
(  Charente^Iniérieure.)*— Ricnnes ,  (  lile-et- Vilaine.  )  -«o  Belle-lsle, 
(  Morbihan.  )  — -  Dunkerque ,  Cambrai ,  (  Nord.  )  —  Saint-Omer^ 
(  Pas*de'Calsis.)— ^Maubeoge,  (Nord.)— Calais,  (  Pas<-de*Calais.) 
—  Bastia ,  Ajaccio ,  (  Corse.  ) 

Ces  faèpitaax  offrent  un  effectif  dVaviron  10,000  lits,  avec  les 
eflfets  et  ustensiles  nécessaires. 


ETABLISSEMENT    DE    l'ABTILLERIE. 


Les  établissemens  de,  Partillerie  consistent  dans  les  arsenaux  ^ 
forges,  manufactures  d^armes,  etc.,  etc.  Le  territoire  de  la  France 
ost  encore  partagé ,  pour  les  travaux  et  les  opérations  de  cette  arme, 
en  directions  et  sous-directions.  Voici  la  nomenclature  de  ces  éta- 
blissemens. 

2â  dieegtxons  tsr&itoexales. 

Paris ,  (Seine.  )  —  Mézières,  (  Ardennes.  )  —  Neuf-Brisach  , 
(  Haut-Rhin.  )  — •  Besançon ,  (  Doubs.  )  —  Grenoble ,  (  Isère.  )  — 
Mont-Dauphin,  (  Hautes- Alpes.  )  —  Toulon,  (  Var.  )  —  Mont- 
pellier, (Hérault.)— Perpignan,  (Pyrénées-Orientales.)— ^BayoaA^t^ 
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X ■Baws-.Pyrénées,  )i-r.Nanle8  ,  (Loire-Inférkure.  )—  Laroohelle^ 
Rochefort,  (  Charente>IftfûHeure,  )—  Bre«t ,  (  Finislère  )  —7  Sainte 
Malo,  (  Ilevet-Vilaîno.)  .^Cherbourg,  (  Manche.  )  --  Le  Havre  , 
(  Seine-Inférieure.  )  — •  Lille  ,  Valenciennes ,  (  Nord.  )  —  Saintr 
Oiiier,  (  Pas-de-Calais.  )  -^Bastia,  (  Coyue)  — Bourges,  (1)  (Cher.) 
.  6  Forges.  -^  Charie\iJle ,  (  Ardennes.  )  --r  Metz ,  (Moselle.  ) «-r 
f  esançon  ,  (  Doubs.  )  ^  Toulouse,  (  Haute-Garonûe.  )  —  Nantes., 
(  Loii-e-Inférieure.  )  -^Bourges,  (  Cher.  ) 

3  Fondçnes,^^Sïri\shour^^  (Bas-Uhin.) — Toulon,  (Hawte-Ga- 
;ronne.  )  ~  Dovay ,  (  Nord.  ) 

Cçs  établissemens  fondent  les  boucbesà  feu  et  projectiles  dotons 
calibres. 

\6  Fo^d^enes  et  rafineries,  «^^  Essonne,  (  Seine-et-OIse.  )-— 
XharJeville  ,  (  Ardennes.  )— Melz,  (  Moselle.  )  — Tours^  (  Indre- 
et-Loire.  )  —  Golmar  ;  {  Haut-Rhin.  ) —  Besançon,  (Doubs.  )  — 
Saint  Cbamas,  (J^ouche-du-Rbône.  )  —  Avignon,  (  Vaucluse.  ) 
r—  Toulouse,  (  Haute-lJaronne.  )  -^  Bordeaux,  (  Gironde.  )  — 
St.-Jean  d'Angely,  (  Cbarente-Inférieure.  )  —  Brest,  (  Finistère.)» 
r-  Lille  ,  (Nord.  >  ^  Saint-Oiner  y  (  Pas-de-Calais.  )  —  Dijon  , 
(  Côte-d'Or.  )  — Lyon,  (  Rhône.  ) 

7  Manufaçtiires  d'armes,  -^Mézières  ,  (Ardennes.  )~Mutzig, 
Kingenthal^  (  Ba$-Rhin.  )  —  Cliiltelleranlt,  (  Viejvie.  )  ^  Mau- 
i>euge ,  (  Nord,  )  —  Saint-Etienne ,  (  Loire. )~  TuUe,  (Corrèxe. ) 

^  Arsfinaujc  de  construction Lafère,   (  Ai^ne.  ) -— Metz  , 

(Moselle.  )  —  Strasbourg ,  ( Bas-Rhin. )  —  Grenoble ,  ( Isère. ) — 
.Toulouse  y  (Haute-Garonne.  )  —  Rennes ,  (  Ule-et-Vilaim^  )  — 
Douay ,  (  Nord.  )  —-  Auxonne ,  (  Côle-d'Or.  ) 

Comme  ceux  de  l'artillerie,  les  établissemens  du  génie  sont  pa»- 
tagés  en  direôtioi»  et  «oils^dipectlon»,  en  raison  de  l*H^portance 
des  travaux  nécessaires  pour  servir  à  k  défense  des  places  et  des 
frontières  de  la  France. 

Ces  étalhLissemens  sont  ainsi  diapoeés  : 

25  Directions  —  Paris.   Soissons.  Cbarleville.   Verdun.  Mets.. 


(0  II  est  question  de  transporter  cette  direction  à  Tours. 
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Béibrt.  Strasbourg.  Besançon.  Grenoble.  Ambrun.  Toulon.  Mont- 
pell;er.  Perpignan.  Bayonne.  Larocheile.  Port-Loaîs.  Brest.  Cher- 
bourg, Le  Havre.  Abbevilie.  Cambrai.  Lille.  Saint-Omer.  Arras. 
Ba&iia .  , 

Casernes,  —  Les  casernes  établies  dans  les  places  fortes  et 
autres  villes  de  France ,  peuvent  contenir  environ  400,000  homutes 
et  1 10,00  cbevaux.  Elles  sont  entretenues  aux  frais  de  Tétat  et  ré- 
parées à  mesure  des  besoins. 

L^arsenal  du  génie,  établie  à  Metz  (  Moselle  ),  est  le  seul  que 
possède  cette  arme.  Elle  y  supplée  dans  les  autres  directions  et 
•eus- directions,  par  des  magasins  particuliers. 

MAGASINS   GÉniRAUXii 

Indépendamment  des  élablissemeiiS  dont  il  vient  d^être  parlé  ^ 
il  en  existe  encore  d^aulres  qui  sont  sous  la  surveillance  du  minis- 
tère de  la  guerre  ou  de  directions  qui  lui  en  rendent  compte.  Us 
ont  pour  objet  remmagasinement  et  la  conservation  des  eilels  pour 
lesquels  ils  sont  destinés.  Les  principaux  de  ses  établissemens  sont  : 

7  Magasins  des  hôpitaux,  —  Paris.  Metz.  Strsisbourg.  Toq^ 
louse.  Nantes.  Rehnes.  Lille. 

4  Magasins  dès  effets  d'habillement  et  de  Campement,  — Paris • 
Metz.  Lille.  Lyon. 

Une  ordonnance  royale  du  19  décembre  iôi4»  crée  6  arrondis-, 
semens  d*inspection  pour  les  fabriques  de  drap  employées  pour  Tba- 
billement  des  troUpes.  Ces  arrondissemens  sont  dans  Tordre  suivant  : 

Paris.  Lodève.  Milhau.  Lyon.  Metz.  Strasbourg. 

3  'Magasins  des  effets  de  harnachement.  —*  Paris.  Metz.  Stras- 
bourg. 

Ces  trois  magasins  sont  dirigés  par  autant  de  directeurs  et  par 
plusieurs  employés  subalternes.    . 

[dIAECTXON'  G^MiRALE  DES  SUBSXSTAMCES  MILITAIREihi^ 

Cette  direction  a  été  réorganisée  par  ordonnance  du  3o  janvier 
1821.  Elle  se  partage  ^  quand  au  pei'sounel ,  en  administration ceO'- 
traie  et  en  administration  divisionnaire.  Sa  composition  est  ainsi. 
fixée  :  ' 

Administration  centrale*  •-  Lieutenant^général-directear-géné^ 
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rai)   1  y  cliefs  de  service  (vivres  et  fourrages),  a  ;  secrétaire-gé« 
néral  j  i  ;  caissier  ,1» 

^administration  divisionnaire.  ^— «  Inspecteurs-généraux ,  2  ;  ins'* 
pecteurs- particuliers,  a. 

Il  y  a  aussi  un  nombre^  déterminé  de  directeurs  divisionnaires* 

Observations.  —  Il  existe  à  Vernon ,  département  de  l'Eure  , 
un  dépdt  des  voitures  des  équipages  de  Padniinistration  militaire. 

Dans  toutes  les  places  où' il  y  a  des  casernes  él  des  magasins  en 
proportion  de  la  force  habituelle  dés  garnisons,  il  existe  une  nia-^ 
nutention  de  pain  sous  la  direction  et  la  surveillance  d'un  ou  do 
plusieurs  employés,  dépendant  de  la  direction  générale  dont  il  à 
été  parlé  plus  haut* 

En  campagne  il  est  créé  des  compagnies  d'administration  de 
boulangers^  bouchers,  botteleurs,  romauiers,  etc.,  etcj  et  dei 
compagnies  d^infirmiers. 

ECOLES    MILITAIRES* 

I 

On  doit  placer  les  écoles  militaires  au  premier  rang  des  établis-^ 
semens  utiles.  C'est  là  que  l'élite  de  la  jeunesse  française  apprend  , 
avec  le  métier  des  armes ,  les  sciences  sans  lesquelles  elle  végéte- 
raient inconnue,  dan^  lés  rangs  de  l'armée.  Ces  écoles,  placées 
sous  la  protection  spéciale  du  gouvernement ,  sont  au  nombre  de 
six*;  savoir  :  une  école  supérieure,  une  école  primaire  et  quatre 
écoles  d'application ,  chacune  de  ces  écoles  sont  composées  de  It 
manière  suivante  : 

icOLE  SPECIALE   MILITAIRE  DE    SAINT«CTR. 

Etats^majors  et  professeurs.  —  Maréchalr de-camp  comman- 
diant  ,1;  colonel  d'infanterie  commandant  en  second ,  1  ;  lieute- 
nant-colonel, 1  \  chef  de  bataillon  directeur  des  études,  x  ;  chefs 
dé  bataillon ,  2  ^  capitaine ,  premier  sous-directeur  des  études  ,12 
capitaines  d'infanterie,  8  j  capitaine  d'artillerie,  1  ;  chef  dfe  bataillon 
du  génie ,  professeur  des  fortifications ,  1  ;  lieutenant-sous-direc- 
leur  des  études,  1  \  professeurs  de  topographie,  2;  total ,  20. 

JÉttf^e».— Entretenus  aux  frais  de  l'état,  x&Q\  ei^treteaiis  aux 
frais  des  familles ,  209.  T»tal^  55o. 
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**  Ecole  préparatoire  de  la  /%«Ae.— ^Maréchal  de  camp  comitian- 
fiant,  1  ;  colonel  commandant  en  second^  x  ;  eKef  de  bataillon  ^  i; 
capitaines  d'inftnterîe,  6.-^Tofa4,  9. 

Elèves  entretenus  aux  frais  de  Tétat ,  3oo  \  entretenus  aii%  frais 
dés  familles  ,  aoo.  -—Total ,  5oo. 

^  icOLE   d'aPPLICÂTIOH   de   L*AtlTXLLEBIE   ET    DU    G^lflEy      A    llEtB. 

Etat-major  et  professeurs  militaires^^^  M.SLrécliai  de  camp  cooi- 
mundauty  1  ]  colonel  commandant  en  second,  1  ;  chefs  de  bataillon 
ri^iiiillerie,  5;  chefs  de  bataillon  du  génie,  2)  capitaines  d'artil- 
lerie, 4)  capitaines  du  génie,  4)  Ueuteuans  d^riillerie,  a;  trë>o- 
lier,  1  \  chirurgien-major,  i*  — Total,  19. 

Professeurs  civils,,  e^.  — Phj'sique  et  mathématique,  2j  dessin 

cl  levers  militaires  ,  2:  architecture  et  constructions  militaires,  i\ 
*    ■'■  •  .  .        .  .  ■  . 

iirt  mililaire  et  fortification  de  campagne,   1  \  équilutiou,  2)  con- 
servateur de  la  bibliothèque,   1  ^    conservateur  du  laboratoire  de 
physique  et  de chymie,  1*)  artiste  mécanicien ,  1  \  garde  da  génie,  1  \ 
pivàe  d'artillerie,   1.*— Total,  i3.  —  Total  général,  3aé 
Elèves  d'artillerie^  5o,  da  génie,  20.  —  Total,  70. 

fcOLE    D*APPUCATION    DES    IMoÉNIEURS   GEOOliAPHES    AU   DEPOT   D£ 

LA    GUERRE, 

9 

.  Colonel  chef  des  études,  professeur  de  géodésie,  1  \  chef  d'esca- 
dron professeur  de  topographie ,  1  ;  capitaine  professeur  de  paysa-* 
ge ,  1 .  —  Total ,  3.  •—  Elèves ,  4- 

icOLE  d'application    DU   CORPS   ROTAL   D^ETAt-HAIOR* 

i^/a/^/na/or.  — Maréchal  de  camp  commandant,  1  \  colonel  di« 
recteur  des  éludes ,  1  \  chef  de  bataillon ,  1  \  capitaines ,  3.  .*— To- 
tal,  6. 

Professeurs,  *—  Militaires ,  6  ;  adjoints  aux  professeurs  mili- 
taires ,  3  5  civils ,  6.  —Total,  i5.  —  Total  général ,  24. 

Service  de  santé,  •—  Médecins  et  chirurgiens ,  3.  «^  Élèves ,  4^* 

icOLE   ROYALE   D*APPLICATI0N   DE  CAVALERIE  ^     A   SAUKDRi 

.^  £[/a/rma/or-* Maréchal  de  camp  commandant,.  1  ^  lieutenans'* 
colonels,  dont  un  eommandant^en  secpud  |  2',..çhef6  d'escadron  |  3  ^ 


«  r 

DE  l'État  militaire  de  la  FIlA^xE;  1^3 

major,  i  ;  aumônier,  i  ;  capitaîite-trésorîer,  i  \  lieutenant  d^ha- 
billenient ,  i;  lieutenant  ^orte-étendard  ^  j  ^  chirurgien-major  et 
aide ,  2.  -*-  Tçlal ,  i3. 

Professeurs.  — <  Professeurs  d^art  militaire ,  i  ^  professeurs  ad-- 
joints,  2^  capitaines  instructeurs  ,  8  ;  capitainet-majors ,  3;  ca- 
pitaine écuyer  militaire ,  i  ;  lieutenant  sons-écuyer ,  i.  — «  Total , 
16.— Total  général,  29. 

Cette  école  se  partage  eu  deux  divisions  ayant  88  élèye»  sous^ 
lieutenans* 

Les  régimens  d^artillerîe  et  du  génie  ont  chacun  une  école  régU 
fiientaire  composée  comme  il  suit: 

Kcoles  d'artillerie.  -^  Un  maréchal  de  camp ,  commandant.  Un 
Heu  tenant-colonel ,  adjoint  eu  commandant.  Un  professeur  de  ma- 
thématiques. Un  répétiteur  et  un  professeur  de  dessin. 

Ecoles  du  Génie.  «—  Un  chef  de  ha taillont commandant.  Un 
capitaine,  adjoint  au  commandant.  Un  professeur  de- mathémati- 
ques.Un  professeur  de  dessin  et  un  professeur  d^écriture., 

Les  corps  d^infanterie  et  de  cavalerie  de  la  garde  royale  et  delà 
ligne  ont  aufisi  des  écoles  dVnseignement  mutuel. 


MARINE    ROYALE* 

ETAT    MAJOR    oiNÉRAL. 

S.  A.  R,  Mg^.  le  Dauphin  ,  amiral  de  France. 

Ministère  de  la  Maririe.  —  S.  E.  M*^.  le  haron  Hyde  de  Keu^ 
ville,'  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  Ce  ministère  a  un 
conseil  d^amirau té,  présidé  par  le  secrétaire-«d^état  de  la  marine* 
Il  se  compose  d^un  vice-président;  de  2  amiraux.  ;  de  2  contre-ami- 
raux ;  de  2  conseil )ers-d^état  administrateurs  de  la  marime  \  et  d'un 
capitaine  de  vaisseau,  secrétaire^ 

Yices-amiraux  ,10;  rang  de  }ieutenans^généraux.  Contre-ami- 
raux, 20  (1);  rang  de  maréchaux  de  camp.  Capitaines  de  vaisseau 
^e  1***  classe,  27,  de  2**  classe  4^.  total  j5\  rang  de  colonels.  Ca* 
pitaines  de  frégate,  ii5;  rang  de  lieuten  an  s -colonels.  Lieutenana 

•   (1)  Dont  deux  .honoraires. 


.a    . 


i44  TABLEAU   STÀTTSTIQUBl 

de  vaisseau  ^  49^  \   ^^°g  ^^  capîtaiues.  Enseigne  ^  545  ^  rang  dé 
lieutenans.  — -  Total  i^o63. 

Élèves  de  i^"  classe,  89;  rang  de  sous-lieatienans)  et  de  a* 
classe,  X 00.  Total  189. 

\        £tAT   MAfOa  DES   PORTS. 

L^étai-majordes  ports  se  cbnipose  \  savoir  :  —  A  Cherbourg.  Ca- 
pitaine de  vaisseau,  major,  i.  — -à  Brest.  Contre-amiral,  majora 
général,  1;  capitaine  de  vaisseau,  major,  1;  capitaine  de  frégate, 
aides-majors,  2^  -—total  4*  "^^  d. Lorient,  Capitaine  de  vaisseau^ 
iua{or,  1.  •-*  à  Rochefort,  Capitaine  de  vaisseau,  major-général,  1; 
capitaine  de  vaisseau ,  major,  1  ^  capitaine  de  frégate,  aide-major^ 
15—^  total  3.  — •  d  Toulon.  {Comme  à  Brest.)  4« 

Direction  ries  cônsiructions. —'Jyirecteiirs  des  constructions^  5\ 
sous-directeur,  3;  total  8. —Total  général.  21. 

OFFICIERS   DU    oélilE   MARITIME. 

Etat-major,  —  Inspecteur-général  ,15  inspecteur-adjoint ,  1  { 
total  Q..'-^  Constructions,  Directeurs  de  constructions  dé  i'*  clas&e; 
5;  de  2*  classe,  4?  soiis  directeurs,  4î  ^^^^^  ii.  — •  Ingénieurs, 
de  1'*  classe,  85  de  2'  classe,  7;  de  3*  classe,  7;  total  22.  •>-* 
Sous-ingénieurs  de  1"  classe,  16}  de  2"  classe,  16;  total  32.  — • 
Elèves  admis,  5.  — .  Total  général.  72. 

INGÉNIEURS  Des  pomts  et  chaussées. 
Inspecteur-général ,  1  \  ingénieurs  en  chef,  6  ;  ingénieurs  ordi- 
naires de  X  ^^^  classe ,  ^  ;  de  2""  classe ,   1  ^  aspirant  ingénieur ,  1  ^ 
ingénieur  géographe,  1  \  total  17. 

oFFiciElLs  dVdministration. 

Commissaires-généraux-ordoniiateurs  ,  4  9  commissaires- géné- 
raux, 5  ;  commissaires  principaux ,  9;  commissaires  de  i®*"*  classe  , 
a5^  de  2*  classe,  24^  gardes-magasins  de  1'^  classe,  4  ;  de  2* 
classe,  3}  sous-cemmissaires ,  108;  contrôleurs j\ de  1"  classe,  b\ 
de  a*  classe,  2,\  sou  s- contrôleurs  de  i'*'  classe,  10  j  de  2®  classe, 
10.  -—  Total  des  ofliciérs  d'administration.  209. 

TROUPES  DE   I.A   MARINE. 

Le  corps  royal  de  la  marine  se  compose  de  i  une  compagnie  des 
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gardes  du  pavillon.  3  coiapagnies  âjts  élèves  de  la  marine  daita  les 
ports  de  Brest  ^  Rockefort  et  Toulon  (  89  de  1  '*  classe  et  1 00  de 
a*  classe). 

1  régiment  du  corps-royal  d'artillerie  de  la  marine  a  4  bataillont 
répartis  dans  les  ports  de  Lorieiit ,  Brest  ^  Toulon  et  Rocliefortr 

5  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  de  la  marine  ,  dans  chacun 
tles  ports  de  Brest,  Toulon,  Rocbefort^  Lorient  et  Qierbourg^ 

1  bataillon  de  cypahis  de  4  compagnies.,    employé  dana  l'Inde^ 

Officiers  et  malots  embarqués. 

Les  troupes  de  la  marine  sont  aussi  arnie  spéciale,  et  jouissent*^ 
des  mêmes  avantages  que  les  corps  royaux  de  l'artillerie  et  du 
génie. 

TrihunàUx  maritimes»  ^—  Comniissaires  »-  rapporteurs    de    i'*' 
classe ,  4)  de  2^  classe  ,  t.  Total  &.  *--^  Greffiers ,  de- 1)^"  classe ,  4( 
de  i*  classe,  1.  Total.  5.  —  Total  général.  10. 

Service  de  santé*  — •  Inspecte  or  ««général,  i,-^  Premiers  rfficiers 
de  santé  en  chef^  Médecins,  3;  chirurgiens,  3f>  pharmaciens  ,  3»! 
Total.  9.  '^^Seconds  officiers  de  usante  ttn  chef^  Médecins  ,  5;  chi-' 
)rurgiens,  4?  pharmaciens,  2;  autres  officiers  de  santés  ¥ro£es-'' 
aeurs,  8;  chirurgiens ^  S3\  pharmaciens,  '9.  Total  86^—-^ Total 
général.  96.  '       • 

Les  troupes  de  la  Marine  forment  un  efiectif  de- 1,220  officiers 
de  l'état -mi^or-  général  du  génie ,  d'administrattott  •  des  pjorts  ^ 
de  santé  et  autres^  9, 5oo  soldats  de  marine^  3,900  employés 
de  l'administration  centrale  et  de  i?,ooo  officiers  et  matelots 
embarqués»  Total  29,6(^0. 


ÂDMl1^IS*rRATI0N  S  DE  LA  MARINE. 

MINISTERE   DE  LA   MAKINE*  \ 

Secrétariat-général.  *^  Cabinet  du  secrétariat  géiiéral.  Bureau 
des  lois  et  impressions^  Bureau  des  chartes  et  archives. 

DIRECTION  DU  PERSONNEL.  —  i*'  hwcatt* ''^  Officiers  militaires.  ' 
-—'2*  bureau,  —  Ofticiers   civils.  —  3*  bvreau.  *—  Troupes.  <— -  4* 
bureau,  —  Inscriptions   maritimes.  •—  5"   bureau,  -^  Pensions   et' 
dcnii*soldes» 

XOME   3tt»  /  ÏO 
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piM^ri<M  »B0  PoTL'is.  *^  i*^  bù^é&iài,^^ytonrt^eniet  corres- 
pondances. —  ^^  buremkJ'*^  Ttoi«(>eè  et  rlimif liyè»«  •*-  3^  biiteàU'^-» 
Bois  de  construction  et  comptabilité  des  aj^pro^isionnehien^.  -^^ 
4"  bureaui  >*—  ApprcnrtëioiiitetiïéiiÀ  àéi  MpIratiiÉ.  J^  5**  tUreau.  — » 
Matériel  de  IVrtilkriéi  -^  6*  bufèau»,  -^  Police  de  !iC  Navigation 
et  dç9  dép^clies  naritimea. 

nr^tmibn  6es  cchlories.  ^^i^'  é/  a*  bureau.  ^-«-  Admîtiiâtration. 
3*  bureau.  -^^  Fci-sonnel.  -^  4*  b^urisaH.  —  t'iiiahcei. 

La  direction  de  la  comptabilité  ^es  fonds  et  des  ifitaBdés  a  6 
bareaif n  i,  4  ppvi^  1^^  fonds  ^  2  potir  (es  iHTalldes* 

li^lkdoiUistraiioA  des  subsist^iices  se  divise  trk  trois  buiréàvnc. 

Un  dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la  marine  et  des  colo- 
iiîe^,  diép^nd  f^itfisi  de  ce  miiiistère»  Le  pe^afonnet  dé  té  dépèt  se 
cçnppose  de  4  i^igéoietirs  dt  i''  citfsse;  4f  ^^  ^*)  4f  ^^*&*9  ^t  de 
6  élèves. 

,  Qiili.to^  ip$p«ettl>ns  générales  sobI  établieé  prèè  )è  ntlâiMère  de 
lainarind  \  savoir  t  nne  poar  les  eonstmetions  navales;  tiiie  poiir 
le^  tr^vipiUSL  \  XiM  f  oiir  le  service  de  sanlé  et  une  ^Bf  le  lUatériei 
de  Pai^tillBrie. 

Il  eèt  eQ  outire  ftltaché  près  ce  minist^èré  trois  ôoiàmissioils  tem-' 
poraires  :  une  pour  l'établissement  des  invalides;  une  pdiir  la  re« 
p^^tôien  de  la  trakë  des  hoirs;  fine  pcrar  les  ri<{uldàl^Qfiis  des  pertes 
£^ii9S  ipar  U  cemmerde  firdnçftis  dans  la  dernière  guerre  d*£$  pagne. 


ÉTABLISSEMENS  D£  LA  MABll^B 

6  préfectures  maritimes  y  et  6  directions  d* artillerie  dans  les 
ports  de  Brest ,  (Finistère  ).  — ^  Toulon  9  (  Var  ).  —  ,Rochefort , 
(  Charente-lnierîèùre.  )  —  Lorient ,  (  Manclie.  )  — ^  Cherbourg , 
(Morbihan.) 

Giréetibft  de  fotges  et  fonderie  ,,  et  hmnuf dis  tares  d'armes.  --• 
Gue rbi^ny ,  (Somme. )  -»  Ruelle  ^  (Charente.  )  -<-  ludret ,  Saint- 
Gerv  ais  9  J^evers^  (N4èvre.  )  *^  ann  Masures. 

6  direetiens  des  constructions  et  S  directions  des  ports  ^  -^ 
Qierbourgé  — «Bi*est.  *^  Lorient.  -—  Rochefort.  -*-  Toulon* 

Indépendamment  du  personnel  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  0» 
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icomplé  entwe  onze  ftam^nîers  dans  les  cin<]  chefs  «lieux  de  préfec« 
lufres  m^tioies. 

tnmmùtioixs  ï'oUcsftiiiEs  ^e  li.  kariiii. 

t''*.i-*  Bassin  de  ia  Seine, '••^  Paris  ^  chef-lieu.  Laou^  Rouen  ^ 
diâloDS-snp-Marne ,  sous-direction». 

a".  •-*  Bassin  du  fiA^v^.  *i»»Oriéaiis^  chel-lieu.  Nantes ,  Tours ^. 
Moulins,  «0u.s-directions% 

3^.  «*—  Sofisïn  *de  la  Gahsame.  -*^  Angouléme  y  €^ef-Iieu«  Bor« 
«fléaux ,  I^u  ^  Toulouse  y  sous-directions. 

4"  •  ^^  Jias^tn  ie  i«  'S€$m»  et  du  ïlAâne.  ^^  L jon ,  <càef-lien,  Di«- 
]on ,  Aix  I  9^8nîç#n ,  attus-directiona. 

Ces  directions  'àfit  pont  hut  la  recherciie,  1^  mtttfela|[e  ^t  Téx* 
^loitatioi^  4es  hw  propres  aux  constructions  navales. 

ioOLEa  OE  lA  ifAnf iiE» 

lia  iliafitte  ^posdède  en  outre  des  établissemens  d^Dnt  il  TÎiQnt  d^ftr» 
|>arlé,  un  oolH^e  royal*,  à  An^oulême^  une  ^cole  spéciale  du  f^è* 
«îe  militaire,  à  Brest  et  une  école  de  navigation.  Ckacun  de  ces 
"établissemens  'd'instruction  sont  composés  ]  savoir  : 

Staï-major -et  administra^on, "^ConiTe'a^mlnly  go^yçmeur,  ti 
«épîtaine  de  frégate  ^  sous-^^averneur^^  i  ^  atdes^-majors ,  â  ;  lieu-» 
tenans  ^e  vaisseau ,  S  {  auni^onler ,  1 5  Trésorier ,  1 5  économe  |  1 1 
officier  de  santé ,  1  ;  total  i4« 

JShf^e<$. '«-^ 'Professeurs  de  mathématiques,  15  <le  belles  lettres 
d-$  de  langue  angl^iae,   a;  4e  dessin- géométrique,  2^  de  dessiii 
^ttoresque,  >)  i^  physique,  1'^  total  10.^^  Tot^l  général.  24. 

-£fôt*e««  «"»  de  t'*  classe,  Ô9;  de  2*^  classe,  foo.  Total  1189. 

Hcole  spéciate  du  génie  mMtime*  ^^  pirecteur  d^s  constri|c«^ 
4ions ,  1  \  ingénieur^ irect*eur  des  études ,  1  ;  Mèves  ,  6  ;  total  8. 

Écoh  de  napîgatiqn,  •«-»  Exaii^inateurs ,  2^  professeurs  de  |^t 
<rlAss«>,  5^  de  a"*  classe,  6}  de  3**  classe, ^;  de  4^  classe,  28.  To^l47« 

Les  écoles  de  navigation  yofit  réparties  dans  44  Sr^4(t  J^Fta  oj% 
ipprts  secondairea* 


IfATEElEU 
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fn  Toicî  le  détail.  Vaisseaux  de  ligne,  36  ;  frégates,  35  ;  corveftéa 
de  guerre,  7;  bri  ks,  2.3  ;  corvelles-avisos,  8 ;  goelettes-brîcks,  i5  ) 
petit-bricks,  3j  canon niers-bricks,  60;  goélettes,  35; cutters,  lougres 
et  avisos,  i3;  bûlîmens  de  floliile,  29  ;  batiniens  à  Tapeur,  85  cor- 
vettes de  800  tonneaux,  1 1  ;  gabarres.  3^  j  transports,  4  î  yachts, z* 

DITISIOKS  MARITIMES. 

La  France  compte  44  i:^>i't&;  savoir:  • 
.  5  de  i'*  •! As.se  :  î^  HAvre,  Saint-Malo,  Nantes^  Bordeaux, 
Marseille  'j  5  de  2.^  classe  :  Cherbourg  ,  Brest ,  Lorient,  Rochefort^ 
Toulon;  6,  de  3*^  classe  :  Dunkerque,  Rouen^  Caen,  GranyîUe,  Bayon- 
ne,  Cette;  28  de  4^  classe  :  Calais,  Boulogne,  Saint- Valéry,  Dieppe^ 
Fécamp,  Honfleur,  Saint-Brieux ,  Paiuipol ,  Morlaix,  Quimper. 
Vannes ,  le  Croisic ,  Paimbœuf ,  les  Sables-d^Oionne ,  LarocheHe, 
Blaye ,  Libourne,  Sainl-Jean-de*Luz ,  Collioure,  Narbonne,  Ag" 
de ,  Arles ,  Martigues ,  la  Ciotat  ^^  Saint-Tropez  y  Autibes  ,  Bastia 
et  Ajaccio. 

COLONIES. 

Les  colonies  françaises  sont  au  nombre  de  20.  Elles  ont  chacun* 
lin  gouverneur  ou  commandant  et  un  état-major  proportionné  à  leur 
importance  politique,  maritime  et  commerciale;  enfin  une  admi- 
nistration et  une  force  militaire  en  harmonie  avec  cette  importance. 
Ces  colonies  sont  :  £/i  Amérique  et  d'pendances,  La  Martini- 
que; La  Guadeloupe.  La  Guyanne.  Les  Saintes.  La  Désirade.  Saint- 
Martin,  (partie  Est).  Les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

En  Asie.  Sur  les  côtes  de  Coromandel  et  des  Serkars  septen trio- 
Baux  :  Pondichéry,  Kariscal,  Janaon ,  la  factorerie  de  Masulipatam. 
Mahée  sur  la  côté  du  Malabar.  La  factorerie  de  Surate  su^  le  golfe 
de  Gambaye.  *  ♦ 

'  En  Arabie.  Les  factoreries  de  Moscate  et  de  Moka. 

En  Afrique.  L'île  Bourbon.  L'île  Saint-Louis  et  dépendances. 
L'tlé  Sainte-Marie.  Le  Sénégal.  L'île  de  Corée . 
•'La  législation,  la  justice,  raduilnistration,  la  police,  la  défense 
et>  le  commerce  des  colonies  j  la  nomiualion  à  tous  les  emplois,  les 
promotions  et  mouvemens  des  officiers ,  des  employés  militaires  et 
civils ,  les  finances  et  les  approvisionnement  y  ressortent  de  là  di-> 
reetion  des  colonies  établie  à  Paris. 


I 
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CHEVALERIE. 

OBDUES  ROYAUX. 

• 

On  compte  eji  France  cinq  ordres  avoués ,.  dont  trois  plua^piarti* 
culièrenii^nt  destinés  à  récompenser  les  services  militaires.  Ce$;troif 
derniers  sont  les  ordres  royaux  de  Saint- Louis  et  di|  mérite,  mili^v 
taire,  et  celui  de  la  Légion-d'Honneur  (i).  Le  dénombrement  da 
ces  trois  ordres,  extrait  de  Palmanach  royal  de  1827 ,  produit  !• 
résultat  ci-après.  .  ,   .  ,      '   . .  .   . 

NATIONAUX. 

^  MILITAIRES 

Armée  Armée  Cit.  Etrang.  Total* 

de         de 
terre,     mer. 

ORDBB  ROTAL  STMlLlTAïaS  DB«t.«I.07lS.       .    ~.  •- 

Grands'Croix .     69(2)  .ç    ,  »      i3    .       .81 

Coinitiaudenni.  .  .        .       '.•       .170  17  '    i»      19  SK)6 

Chevaiieva  ^  j;;.iûmié  >,        ♦,...;•.••..<  > 
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r 


Grand  >'Croi-k.  '.        ..        .        ."        .'i  »        n       6  •         7 

Commandeurs 6'  »       »     i5  ax 

Chevaliers  (^lilimité  ).'        .        .       .        •       .      ,• 

ORDKB  ROYAL    DB  h  A,  hÂOlOJt'V^BOtlSElOm.» 

Grands*Croix.    .        .        .        .        .        .    70  (3)  4      '2a      5â  (4)      14^^ 

«Grands  Otficîera,        •       .        .        é  '      .  i5o    •  '7      41      i5  ai3  ' 

Commandeurs.  .        .        ..        .        «     1  .,  6iQ|             3o    ioa     71  8ii5 

Oificiers.    .        .        .        .        .        •'        .            4j3<'^  4*^®  4»^^ 

Chevaliers  (  Illimité  ),      ,        ,  '     \        , 


m 


(0  Les  deux  Ordres  qui  ont  rang  avant  ceux-ci,  sont:  Ordredu  S^.-Espritet 
ceiuideS^»-Michët.  Ce  «ifernier  est  spécialement  de>tTn«  .i»servir  de  récom- 
pense et  d'encouragemeat  aux  fr^içais<qui8e  difltinjçHcntdans  les  lettres^, 
les  sciences: et  lesart^,  ou  par 4e^ déco u,Terte8  ,,d^^euv£i^ges  et  des  entra* 
prijies  utiles  à  Tétat.  .     ,  ,     • 

(3)  Y  compris  les  Princes  .du  Sang.   .  ■  .  ' 

C3)  Idem. 

ij\^  Dont  si^têtes  couronnées  ou  Princes  Souyeiains. 


âSo  JHS.  t^cmaAmsAnam  et  ms  mormiiiis 

L'ordrç.  royal  et  militaire  de  Saint-Lontt  ii*est  con&ré  qn^aux  of- 
ficiers des  armées  de  terre  et  de  mer  prolèssant  la  relîcîon  catlioli- 
<|iie  ,  apostolique  et  romaine;, celai  da  mérite  militaire  aux  ofBqiers 
4es  iMrméea  de  terre  et  de  mer  appartenant  à  la  religion  protes- 
teBt^k  L'ordre  de  la  LégioB-4*lioniiear  peut  être  donné  an^  fonc- 
^omuor^  GÎviis  et  militaires  de  toirt  grade  "et  de  tonte  religion. 

SiÇABD  y  offjcier  Jtétat-rmajor^ 

]>E  I/OfiGANISATlOK 

se  J>jBS  IÇJbOPJllÉTÉS  DE  L'ÉLÉMENT   IMMOBILE 

DE   PaODUCTIOK. 


Ek  traitant  de  ÏWganisatipn  de.rÉiéroeot  immoUle  de  prodnc* 
l^pD ,  nous  noos  proposons  de  fpurnir<de  nonvell^S  vviboVs  en  fa-^ 
^eor  de  la  solution  que  nous  aTQiis  donnée  {Journal deê  Sci^nces^ 
Miliiaims  22'  livraison  ).da  problême  de  Morgan  isatioE  de  d^£lé^ 
ipent  immobile  de  guerre «|  problâme  qui  nVst  qa'un  -oas  paaiîoa«- 
lier  de  celui-ci.  Nous  noos  préposons ^ «eh  outre,  de  «lénichitrer  qufe. 
la  législation  est,  ainsi  que  nona  raiKms«viiiiçé*,  àdeatiqve  %v6e 
Jiécoiiomie  politique  et  «en^prend  la  science  de  la  gneraa. 

Sous  Ae  rapport  économique  le  travail  n^a  que  dooE*oii|je(ls^  Ik 
fff^ductkm  ei-T^âkange ;  éifas'lsL  production  la  matrh^lHûrnge  d^ 
^(j^llie,  dalis  rechange  etle  chafage  de  maître^  dans  les ilèuxcas  eQe 
subit  toujours  un  changement  de  lieu ,  ou  oblige  l'homme  à  decon» 
tinuels  déplaceiixens;  la  question  que  nous  entreprenons  dç  résoudre 
consiste  dans  la  détermination  de  toutes  .les.coEditiom-«tfxqifell«§ 
il  fent^  satisfiiire  rpour  fquè  ïe  travail 'occafsîentt^  par tw^'^éplaeénem 
^it^in  fmfiffttkrhi.  €h 'conditions  ctfntpn^ti^l^nt'rèinreiiibte  des  cir-> 
constances  matérielles  qu^on  doit  indispensabléiiient  réunir  pour 
obtenir  dans  tous  les  genres  quelçdnques  de  travaux  ,  itid'épendam« 
ment  de  la  perfection  des  instrumens  et  des  machines,  aussi  |)iea 
que  de  inhabileté  'àe  TouYrier  |  un  ^maximum  <iVfIet  ûf  ile* 
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lies  déflaceiDcns  qu'entraîne  ji^xercice  de  toïJte  i^ij^^f  ^y^A^ 
toujours  lieu ,  partie  a«.-dei^aç  et  parjtjLe  f  ^rdej^ra  ^e$  élMi^j^Or 
mens  qui  lui  sont  consacrés  9  nous  allons  d'abord  j^ovi^  pçc^fV  4p 
la  recherche ,  des  çpndjtipfts  <y^  f^a^p)ifint  A'^P^^n^  hf  4^pla- 
«lens  intérieurs  ^Tec  ^e  inpiDis  4f  ff^^^'^  po^i!})f  • 

Ces  déplacemens  cpi^cernept  )^  fo^atiér^  qu  rouxrief. 

Toutes  choses  d'ailleurs  égales  le  travail  de  Toufri^^  ps):  4^a|ir 
tant  plus  productif  que  le  nooi|)fje  des  at^it^de?  d|iy^^ietf  i^qce^sj^ves 
qu^il  e^t  obligé  de  prendre  d^ns  ma  sfim  donn^  est  jfiiMif^  co^Û^i4- 
rable,  et  9  en  jConséqyeBce.,  ç'^jeçjt  }oxs.q,v^ii  j^r^y^ille  saf^^  d^figj^r  4^ 
place  ni  d'outil ,  <}u'U  produit  ^feç  ]fi  Q^oins  dp  fjsitigfie.  .Qrdî^V'O* 
ment  les  matières  premiièreç  sojçijb  /léposiçes  4^^  m^Ç^^M^^  ^PÇ^l» 
et  il  faut  les  traiMporter  ailleurs  ^  les  n^ettre  en  çf^ff^Açt  a,vjep  Pai^' 
.  iil^.  on  les  reporte  ensuite  daii^  ^n  autie  {opfil  J^içç qy'aijes ^i^t  ^- 
quis  la  forme  sons  laquelle  elles  sont  liTjFé.e^  ^;i^  ^Q^9ijBa(er<;ie.   A611 
qu'elles  suivent  le  plus  court  Uia^et  possible  fip.  f^s^j^t  4^ui)  ^pcal 
H  l'autre ,  il  n^y  a  qu'à  placer  les  çjuvriei»  çvr  we  Vigf\e  abo^tjusA^^ 
d'une  part  ^  ^û  lieu  de  dépôt  des  matières  et  |  de  V^if;^  ^  it  c^iui 
où  l'on  doit  emmagasiner  les  produits ,  e.t  \e»  dtspp^ef  <ie  te^e  spr^tfa 
que  chacun  puisse  y  sans  se  déranger  p  Recevoir  ip  spi)  wsin  l^ 
matières  ou  les  produits  dont  il  doit  modifier  ou  cbap^^r  Ifi  f^M-mt.  ' 
De  celte  riufinièFe  on  concilie  J'fcp^mie  des  dépji^c|s^aejas,d^  Ja  fna- 
tière  avec  l'économie  des  moi^yemens  Ae  l'pu.yrjier.   fçl  psjt  l'objet 
de  la  division  du~travaiL   Les  ,ay.i^ntage^  qu'>elte  prQcai;e  son^  f  î 
grands  que,  da^s  certaines  ^industries ,  ,e^e  ^ait  pXus  que , cent upJl^ 
plusieurs  fojis  la   force  proiductlve  de  riiomuuS)   et  .q^'fil  n'^n  e^t 
^.ut-étre  ^«cune  où  elle  vlç  puiss^e  i^  i:en.d,re  au  lupius  ^i^igt   fois 
plus.piiissanj;ie. 

Outre  une  économie  iinpié^iate  de^  mpuve^nfiens ,  l,^|ei9Vptpi  d'un 
«eul  outil  en  proçuris  bieivtôt  ui^eaut^re  à|'6,^v,riej,  p^arqe  ^Ui  lip- 
prend  à  le  manier  avec  plus  d'habileté.  ^ 

On  cqnçpit  la  possU>.ÀlUé  |df'o^éi;e;r  J^  4i-^isiA(i  du  ti:a^fi\l  4V>no 
autre  manière  que  qeljie  quejnçus  ve.n.9tts,d'iwdiqHer  ,,en  nV^^>plo^|^i)t 
par  exempte,  .fii^n  ouvrier  au ^liq^i  4®  ,4b p  ^^  lui  faisant  ex^ci^te^ 
tmccessivc^mi^/it  ja  part  du  Ij^vail  A^  chaa^n  de  ces  dix.  W?^  1  <>»- 
lr<l  «lue  cett(e,j«iéj^ho4e  est  jç^r^^^^^'  p;ral^fible,   elle  ^  ei^corr©  .l'Âft-p 
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conYémMkt  dVxîger  pour  cliaqne  ouvrier  un  grand  nombre  d^outrl^^ 
tandis  que  par  la  première ,  qui  est  applicable  à  tous  les  cas ,  un 
aeul  peut  suffire. 

La  dirision  du  travail  exigeant  le  concours  d*an  certain  nombre 
d^ouvriers,  et  ne  pouvant  s'eflectuer  avec  avantage  que  dans  un. 
même  établissement  y  n^est  praticable  que  dans  ce  qu'on  appellç  les 
gi*andes  manufactures. 

Là  où  la  production  et  le  nombre  d'ouvriers  sont  plus  considé- 
rables y  on  peut  Ujrer  un  plus  grand  parti  de  la  nnime  machine  ou 
du  même  homme.  Par  exemple  :  une  machine  qui  dans  une  petite, 
manufacture  no  fonctionne  que  la  moitié  du  temps ,  pourra  tra- 
vailler continuellement  dans  une  grande  et  donner  un  produit 
double;  un  homme  employé  à  exercer  une  surveillance  quelconque, 
pourra ,  sans  plus  de  fatigue ,  l'étendre  à  un  plus  grand  nombre, 
d'objets.  Cest  ainsi  qu'une  écurie  de  cent  chevaux  sera  très  bien 
gardée  par  un  seul  individu ,  tandis  qu'il  en  faudrait  cinq  si  ces 
chevaux  étaient  répartis  dans  cinq  écuries  séparées. 

Certains  autres  travaux  sont  aussi  moins  considérables  j  propor- 
tion gardée,  dans  les  grandes  manufactures  que  dans  les  petites;, 
tels  sont  les  travaux  de  comptabilité,  d'achat  des  matières  et  de 
vente  dès  produits. 

Il  est  dans  la  pratique  des  arts  des  travaux  qu'un  individu  seul 
ne  peut  pas  même  entreprendre ,  tels  sont  ceux  ,  d'espèce  diffé- 
rente,  qui  veulent  être  exécutés  simultanément,  et  ceux  qui  ex- 
cèdent les  forces  d'un  seul  homme.  Ces  travaux  sont  encore  une 
cause  de  la  supériorité  des  grandes  mànuCactures  sur  les  petites. 

Dans  les  petites  manufactures  le  travail  peut  se  trouver  inter- 
rompu par  une  maladie,  une  blessure  ,  le  plus  léger  accident 5  par 
ïe  résultat  de  fausv<îes  spéculations ,  par  excès  de  dépenses.   ïî  est 
infiniment   peu  probable  que  rien  de   tout   cela  arrive  dans  les 
grandes. 

Mais  la  puissance  productive  de  l'homme  ne  dépend  pas  seule- 
ment du  bon  emploi  de  ses  forces,  elle  dépend  encore  de  la  puis- 
sance des  machines  i^uxquelles  elles  s'appJiquent.  Les,  qualités 
propres  des  machines  sont  de  deux  sortes  ,  les  unes  permettent  de 
faire  plus  avec  une  moindre  dépense  de  force  ,  les'  alàtres  de  tirer 


tin  prodiiit  plnsi'ort  on  îtifetileur  de  là  même  quantrtc  de  matière^. 

Or  j  en  gcDeral ,  les  maclifnes  les  meilleures   ne  peuvent  être  eiii-. 

ployées  dans  les  petits  ëtablissem^ns,  soft  à  canse  de  leur  prK 

élevé,  bien  cpi^«lles  coûtent  moina^queles  autres,  eu  égard  au  profit 

^ù^eiles  procurent,  soît  parce  qu^elles  exigent  pour  être  mises  en. 

mouvement  une  quantité  tirop  considérable  de  force.    Il  sVn  suh 

•^ue  la  production  doit  encore ,  par  l*efïet  de  cette  dternh^re  càuse^ 

^ve  plus  considérable  dans  les  grt^des  manufactures  que  dans  letr 

•petites.  ,       .  -'.  ' 

{jes  bàtîmens  eu !v •mêmes-  représentent  une  certaine  quantité  de 

•travail. «.Plus  ili  sont  petits  plus  leur*  parow  ont  de  développement 

.ft  moins  ils  ont  de  capacité  proportionnellement  à  la  stirfà'ce  tju'ifc 

occupent,  par  conséquent  plus  ib  coûtent  dVlablissement  et  d"*e*b- 

-tretien.  Il  y  a  une  grande' éco^o'mie  à  ii*avoir  que  de  grands  bÂti*- 

mens  ;  un  seul  exemple  mettra  le'lejpteur  à  même  dVn  juger.  Il  n'est 

pas  rare  de  rencontrer  dans  les  villes'de  six  mrilè  unies/ six  petites 

tanneries  représentant  un  capital  de  trente-six  miile   francs.  "Six 

ouvriers  y. exercent  séparément  l'art  du  tanneur ,- ta rfdts  que  s'ifc 

'^talent  rénnis  y  un  bâtiment  dUine  valeur  double  leur  sufiSrait,  et 

ils  pourraient  alors   disposer  cPun'capitai  de  vingt-qiïatte 'mille 

francs.-  La  prenilére  mise ,  sui*  cet  objet  ^  ne'Serait  plus  que' le  tiet^ 

de  ce  qu'ellûiest  kctuellémént.       »  i .         • 

£n  voilà  assez  pour  qu'il  paraisse- constimt  que  les  graiidès  ma- 
oolkctares  ont,  sous  tous  les  rapport»,  de  grands  et  n6mbretfx 
avantages  sur.les  petites.  Nous  avons  aîçsi  résôlu'une  qnestkm  im-* 
portante  qu'on,  a  loftg-^ temps  agilée-  «t  qn'on^agit^  encore  tous  lés 
jours  sans  succès  ;  nous  avons*  démontre  que  la  division  Aes  pro- 
priétés ielie  qu'on  la  conçoit  atg'ourd^kui ,  est  nuisible  à  la*  produc- 
tion. La  science >est  en  cela  d'accord  avee  les  données  statistiques. 
Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur.  cette  qiiesti<»n  et' de  faire  voit 
au'elle  a  été  mal  posée.  '  »  "        * 

Ce  qui  précède  pouvant  s'appliqaer  à  «toute  espèce'  d'industrite 
quelconque ,  aux  professions  de  médecin ,  d'avocat ,  de  notaire», 
aux  emplois' donnés  jbar  le  gonvefnément,'  à  tous  enfin*;  nous  eu 
çonc^iurons  qu'il*  est  de  l'Intérêt  per«)nnel  de  ceu5r  qu  i  exercent  uriip 
ipéme  profession  j  de  se  réunir  ponr  travailler  de  concert ,  et-qne,^ 
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^n  conséquence,  il  ne  doit  y  «ltoît»  daat  cbaqoe  endroit,  q«^ll^ 
seul  établissement  consacré  à  un  môjuç  g^Aife  d^mdnstrie.  (€|e  mut 
industrie  est  ici  pris  dans  s^n  iMxsepti^n  la  plips  ëtendne.  > 

Mais  les  motifs  qui  dajhrentaeUich«ç  les JtM>iniaes  d%yii  même  mé- 
tier,  bahitaas.  d^un  même  Ueu>  à  s^asse^ier  pour  eaer^er  leur  inn 
dttstrie ,  doivent  jlusst  ies.  porter  à  se  réunir  étns  u«e  mftme  iiraisoa 
pour  j  Tivra  en  loesmaini^^^té.  <2ette^  autre  associailon  leur  proctt* 
rera  ,  quant  wx  Uairaïuxit^  défienses  du  menace,  les  Uncfices at- 
tachés à  la  division  du  travail  et  k,  l'emploi  de  machines  plus. pois-. 
.mntesi  ils  Tmont  plus  agré^Jbm^iil  «t  sereot;,  sa  ^u^n^  «ùeux 
log^s  et  à  moins  de  fnais ,  U  cave^  le  grenier ,  le  litihJUBr  ^  la  coi^ 
sine ,  le  jard^l  et  une  foule d'uatres  <;hoses  powsi^t  Atre^ofnmuneSv 
.^joutons  ^ne  souvent  l^hal^itstion  pourra  se  {)l%cer  asrec  .feouornie 
sur  i'sttelier  d'ind^iatrie.  <ïes  d^m^Ks  atsaU^  ^fue  nans.ne  le-, 
sons  qu^indi^uer  en  partie,  étant  bien  ^sypcpréciés ,,  «ovs pfensoss; 
qu^iui  ne  les  trouvectât  pas  fai£briears  %«x  premiers^ 

Ojà  n'attend  .pas  de  n!S«s>  lAW»  <faNite,  qjoe  nens  eiMirions  dans 
aucuA  détail  sur  .réorganisation  intéMesir'e  djss  bâiimens.  T  combi- 
ner toutes  dchoses  d^  manièoe  à  ee  que  la  «quauftirté.  du  travail  eccs-. 
sionnë  pAjr  les  dëplaoem/rns  soit  un  mininsuu^ ,  u«  •problème  (iicile,. 
quVn  peut  regarder  «eosiiie  résolu.  K^ius  sHons  donc  i^ous  occuper 
îmmëdiatement  des  travaux  qui  s'exécutent  au-dehérs. 

J>evBat  eonsidérer  sucoessi^^mAnt  touities  les  industries,  nous 
coininenceions|>sr  laplo^eofiaîd^bkdeiouies,  piiisqttVll»  occi'^ 
pe,  presque  partout,  les ifuatitu cinquièmes  «n  moins  de  la  popnlar. 
tion  totale  \  nous  voulons  pnrler  de  ^industrie  sfqrioole ,  qui  com- 
prend la  culture  de  ions  les  végétaux  utiles  à  Phomose.  D'antres. 
Misons ,  dVilleuQs ,  vien^nt  Aoliver  oetle  préférencie.  Ijes  autres 
industries  ne  ^pou^lalt  eukide^r  qtt'autaiitd^mBes..oa  ^t^Aninuisx 
•^e  ra^rieulture  ^uten  itourrir  en  «sus  de  ceux  queUe  oocnpe  elle* 
même  ,  et  recevant  d'elle,  pour  la  plupart^  leurs  muCières  pre- 
mières, lui  sont  ^  sous  certaias  rsf>ports.,  néoessaironient  subor- 
données. 

Ce  (|tti  ç«raetéeise  l'agrtoull^^e  ^psoprement  dite  entre  toutes  le». 
Autres  industries ,  c'est  que  la  productipii  se  (ait  tQnjoun  hors  ieL 
1^tiii»ens,4^sqiieUiBeii«rveAt  ^u'à  recueUlir.  kv  pvQdnils.sfnceltfi, 


«tnsi  que  les  homiuas  et  le$  ajHmttux  qui  metlent  la  terreeuva*. 
leur. 

A^traciîoa  faite,  de#  qiialités  iii%dAjiè<{ii«»  ^  »pl ,  icle  la^  puis** 
•aace  des  lui^ckiaes  ^  ai  dfet  -coiiBiaMéànfies  •e^H  qn^î^és  ^foi  iMit  <fe« 
l'^hoiuiuç  un  ouvrier  kabile ,  la  q«aft ti^.  it  lurav^  «eooa^o^M^e.^ar. 
la  prpductîoa  -d^end ,  ^E^o  a^iooUur'e  ,  4e  la  •CMbfig«r«^tû».a  de  <ter^ 
rain  et  de  la^  situ ffliaii  des  bâUmeastCDH^i^À»  rà  Tex^plroitisr.  ]BL0i]ur« 
^uons  d'abprd:,  quaiU  «À  la<;&n6g«rAtion  du  t^Eu^j^ia  ^ -que  ^4fc6  lieit 
^Vgétaux  culliv^  croissant  ^m  «g^'.Bénal  verticalemeiit  |  .soit  ffo^U. 
ni^eniqnctint  danjs  la  terre  ou.  qu'4b  %}é\è^*en^  aii-4^««u«  idii  aol^  ij- 
f ^ensuit  que,  i  surAfde.^^e»  ia  surface  plaine «at 'Ç^W'q:tû  ipeaA  ire<-L 
çevoij*  le  pins  graad  nombre  de  pl^i»ti^ ,  ireUe.,  pur -conseil ueni,  ^, 

le  travail  de  la  ^ïharrtie.ott  -de  tQ^it-aoEtre  iuatFuiuiçi»>t  eat  «fioknAve  ■ 

•  ».■>•■•  •  •  • 

aiosi.  que.  celui  Àe  VhofBtae  et  ifis  aiMiuauic,  Maî«  la  sufface  plane, 
i^e  jouit  paa  seuleuieot  '  de  ^la  i^ropriété  4^e^igQi'  -tticwa  -de  'Im^ftH 
que  toute  autre  pour  un  même  produit,  elle  çst  enooae*la>plus'pri)r 
ductive  eiLtse  toirtqs  ;ci^lea  doot  la.  ipKojectîeH,  .horiaoïitaJb  eijlt  lé, 
inéme.  On  oibserve.en.efiptvqu^liisaDont^giiies  aont'dWtantiVioiAa 
auacQptibles  'de/se.covvir'de  v^élaus  x^ufe-leur  Jignede  f^ïe  co^ 
j^lus  rapide,  Sur  unitevrAin  horisont^l  •la-diatribiUiofi  «dea  «imix  ae 
liiit  i^niformément^  etâl  y  e«t  iploa  facile  qiie..,par  U>«t4kUleurs  dlen^ 
tret^nh'.le  soi  an  degré  id^hamidtlé  le  iplua  convenable  «à  Jauc^ét  a - 
lion.  La  aurfacejpiane  est  ^cùre  la  seole  q^ui  ^permette  «d^jefleotuei* 
en  liguç  dcoiti^  jbQus  lea  di^ipif^xtinena  quelconques.  Donc^,  lUn  *gén^ 
ral.y  les  pa^s  j$)at8,|.quemo9UB  avons  d4lii^n1iré  âtre  le^  ^pUiaifa^oeaf 
blés  à  la  défan&e^  «pni  4uiasi  4#a  ^plusiave^rables  À  Ja  pjrodMflliou.. 

Plusieurs  ^causes  .naturdllea  -ten/^ent  ^  (opérer  le  ,sây<ellenieiit  .go- 
]}èral  du  sol^  muistle  travail  de  .171ipnime.esti)ion;plujs  «poimMit |mur 
i^mener  ce  résultat  d^ns  les  paya  oà  la  population  ^stipanve^ne  À^ 
un  cei;tain  degré  jde  concentfation*  -On  ^cca  plus  't4ivd  ^e  les 
grands  trarvau^  publics  â  «lècuter  pour  Ja  ccéatinn  .4^*un  hon  fijn**, 
t^me  de  comniiumcations,  t^deiU.diseicte]U<fUit  .iiseM.cd  liutty  iquPH 
4|u*ils  «n  aient  un  ajitce  d^un  intérât  hi^a  ^lus  immédiat. 

La  quantité  de  truTuil 'dépendante  de  la  «ituAtifin  daa  JiAtiiBi!|^ 
agricoles  par  rapport  au  terrain  exploité,. ne ipeutêtce^n  miiômiiv^ 
qu^autant  que  ce  teiraîn  étant  nn,f;ari:éi|  .lea  .MtisiAna  a<Mit^pl<ija4« 
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an  centre.  Of,  on  ne  peat  remplir  celte  condition  pour  tous,  qu^ea 
partageant  la  terre  en  carrés  égaux  en  surface.  Plus  le  sol  sera-  1er* 
tile  9  plus  ses  carrés  pourront  être  petits ,  et  moins  alors  ses  dépla- 
cemens  seront  considérables.  Ces  déplacemens  ne  seront  nn  mlnimuia 
pour  nne  étendue  donnée  que  dans  le  cas  où  la  fertilttè  y  sera  ani* 
forme.  Les  trayaux  de  Phomme  ayant  ponr  effet  de  rendre  la  terre 
à  la  fois  plus  unie  et  plus  uniformément  fertile ,  il  sVn  suit  que  la 
division  du  territoire  en  carrés  égaux  en  surface,  la  meilleure  pour 
Pétat  actuel  des  choses  ^  est  encore  la  seule  qui  puisse  s^accorder 
avec  tous  les  progrés  futurs  des  arts.  ' 

Passons  maintenant  aux  autres  industries.  Pour  plus  de  simpli- 
cité nou;  les  partagerons  toutes ,  Pagrîcnlture  comprise ,  en  deux 
classes  ^  noi^s  rangerons  dans  la  première  celles  qui  ne  reçoÎTcnt 
d  aucune  antre  les  matières  quMles  employentj  la  seconde  coni* 
prendra  celles  dont  les  matières  premières  sont  des  produits  des. 
autres  industries. 

Les  industries  delà  i'*  classe  ont  pour  objet  l'extraction  des  ri- 
cbesses  minérales  ou  la  culture  des  T^gétaux,  Les  bâtîmens  desti- 
nés à  l*ei(traction  des  richesses  minérales  ne  peutent  affecter  entre 
eux  aucun  ordre,  leur  emplacement  est  aux  lieux  ou  dens  le  voi^ 
sinage  des  lieux  où  gissent  les  minéraux  à  exploiter. 

Quant  aux  industries  de  la  2"*"  classe ,  le  travail  èe  production 
hors  des  bâtîmens  étant  nul,  l*em placement  qui  leur  convient  est 
déterminé  par  celui  des'établissemens  avec  lesquels  ils  contractent 
des  échanges.  Chaque  industrie,  prise  isolément,  devant  avoir  ses 
'  ëtablissemens  au  centre  de  ceux  dont  elle  reçoit  ses  matières  pre^ 
mières  et  auxquels  elle  livre  ses  produits,  ïh  se  trouvent  tous-, 
aussi  bien  que  ceux  destinés  â  ^agriculture ,  placés  au  centre  d^ 
carrés  égaux  en  surface; 

En  général  toutes  les  industi'îes  diffèrent  entre  elles  ,  en  ce  que 
la  puissance  productive  de  l'ouvrier ,  évaluée  par  le  ftombre  d'hom- 
mes aux  besoins  desquels  elle  peut  satisfaire ,  n*est  la  même  dans 
aucunes.  Les  établissemens  appartenant  aux  industries  de  la  2°^ 
classe  doivent  donc  correspondre  respectivement  à  des  carrés  ter- 
ritoriaux d^autant  plus  grands  que  la  puissance  productive  de  Tou- 
Trier  j-  est  plus  considérable  :  mais  chaque  industrie  étant  soumise 
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à  la  condition  de  ne  point  altérer  Tordre  établi  pour  les  autres ,  le 
centre  d^im  carré  de  2*^  grandeur  doit  coïncider  ayec  celui  d'un 
carré  de  1'*^  j  le  ct^tre.d^un  carré  de.  3^  grandeur  doit  être  pareille-* 
ment  celui  d^un  carré  de  2*^ ,  et  ainsi  de  suite.  Dès  à  présent  noul» 
a p pèlerons  canton  le  carré  de  2,^  grandeur,  arrondissent enl ,  celui 
de  3*' ,  département  celui  de  4^  ^  et  enfin  province  ou  division  celui 
de  5*".  Cela  poâé,  neuf  des  plus  petits  carrés  formeront  le  canton  ^ 
rarrondissement  se  composera  de  même  de  neuf  cantons  f  le  dépar* 
temenfc  de  neuf  arrondissemeus  y  la  province  ou  division  de  neuf 
départemens. 

L'industrie  agricole  étant  celle  qui  emploie  le  plus  de  monde  ^  et 
où ,  par  conséquent,  la  puissance  produfctive  de  Pouvrier  estmoîn-' 
dre ,  ses  établisse  mens  sont  les  plus  nombreux  ^  les  diil'érens  carres 
industriels  sont  donc  tous  composés  d'un  nombre  exact  de  carré» 
agricoles ,  et  leurs  centres  respectifs  coïncident  toujours  'avec  le 
centre  d'un  de  ces  .carrés.  Cliaque  industrie  particulière  accroît 
ainsi  la  population  de  certains  points,  en  en  diminuant  toutefois 
la  population  agricole  proportionnellement  à  l'espace  qu'y  occu-' 
peut  ses  établissemens  ;  elle  accroît  '  en  outre  le  personnel  des 
autres  industries  proporlionuellemeut  au  nombre  d'ouvriers  qu^elle 
(ait  travailler.  La  population  ne  saurait  donc  être  partout  égale* 
ment  nombreuse  ,  et  elle  est  toujours  plu«.  forte  dans  les  lieux  où 
sont  exercées  des  mdustries  les  plus  puissantes.  Ce  qui  revient  à 
dire  que  la  population  de  chaque  endroit  est  d'autant  plus  fort^ 
qu'on  y  exerce  un  plus  grand  nombre  d'industries  diverses  ;  que  ^ 
dans  chaque  endroit ,  le  nombre  des  industrieux  d'une  même  pro^ 
fession  est  d'autant  plus  grand  que  la  population  de  l'endroit  est 
elle-même  plus  forte.,  et  que  le  contraire  a  précisément  lieu  pour 
l'industrie  agricole  )  la  population  agricole  étant  p^us  forte  dans 
les  endroits  où  le  nombre  des  industries  diverses  est  moindre. 

.  Concluons  de  ce  qui  précède  que  quoique  la  population  des  di<d 
vers  centres  industriels  ne  puisse  être  la  même,  ils  .  n'en  doivent 
pas  moins  être  placés  tous  au  centre  é^e  carrés  égaux  eu  surface  f 
et  que  l'emplacement  des  villages  doit,  en  général ,  être  déterminé 
sans  avoir  égard  à  la  configura ii on  topograpbique  du  pays,  ^ous 
«ftooime^  parvenus  k  la  même  conséquence  touchant  Les  places  fortes* 
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Il  sVh  suit  encore  que,  toutes  clioses  égales  dérailleurs,  \e  pi^s 
"oit  h  trffvail  est  le  pl^s  protlnctii'  est  celui  'dont  la  surface  est  na 
x:àrrè.  ÎNotos  a  votes  dém^ontié  millebtv  quUl  i^st  Wssi  le  plus  kro»- 
rùhït  à  la  (lèfensre. 

CKaque  eirdroit  ne  renfètiniant  qu^un  seot  'étaMtsfi^metat  pour  le 
in  Ame  genre  d^industrîe  ,  le  détfftl  et ,  par  conséquent ,  le  \ttftA 
des  écliranges  'derTenlnent  l)eaueol]p  motti^res.  Ils  ne  dt>nD€nt 
l^tfs  Iteu  à  des  pKrcenrens  inutîkv ,  les  Consommàtetirs  pouvant 
^prendre  les  produits 'd^ans  I^ablissennent'iBéiiPe  oà  Us  se  faWrqoenh 
La  vente  et  P^diat  -deviennent  infi^iitnent  {>liis  faciles,  les  paie- 
Inens  plus  sibrs. 

Les  Ytfies  et  tillages  ne  derânt  se  composer  quto  de  grands  éta^ 
blissemens^  ceux ^ui  existent,  drstribnés  sans  ordres  et  eomméas 
Inisard,  au  grand  détriment  de  la  prroduction -,  occupent  en  outre^ 
■un  espace  beaucoup  trop  considérable ,  ce  qui  rené  les  relations 
moins  t^otninodes'^  occasionne  une  perte  tle  terrain  et  mnlliplie  les 
traTauiL  et  les  dépenses  puUic». 

^0n  sent  bien  q'ire  {^emplacement  r^pectîf  des  ^djfftreits  établis- 
«emens  ^Vta  mêlme  ^endfoit  doit  'être  déterminé  par  des  -considéra* 
lions  analogues  k  celles  ifVprés  lesquelles  on  ûxe  remplacement  de 
toutes  cboses  dans  un  même  -éfabKssenvent,  et  qu^ainsi  chaque  rille 
Knx  ^lage  ne  doit  former  qu^un  se^  tout ,  d^nt  tontes  les  parties 
«oient  liées  entre  elles  aussi  Intimement  que  le  sont  celles  dont  se 
^•om|>ose  un  même  établissement  industriek 

En  résumé^  rien  n'est  arbitraire  dans  l'organisation  de  Pélément 
immobile  de  proauction ,  les  règles  d'oà  l'on  déduit  remplacement 
«de  toutes  ch'oses  «dans  une  même  manufacture  sont  applicables  aux 
^ablissetaiens  divers  d'un  même  «ndroit,  aux  divers  groupes  dVta* 
blissemens  d'^un  même  pays.  De  la  combinaison  de  ces  derniers  se 
«déduit  le  système  de  comnianications  lé  plus  pit>pre  à  faciliter  leurs 
relations  mutuelles  L^ordre  de  cboses  que  nous  venons -de  décrire, 
fiuoiqne  très  différent  de  ce  qtii  existe ,  nVii  est  pat  moins  celui 
vers  lequel  la  société  tend  nécessairement  dans  sa  mti^cbe  progres- 
sive. C^est  ce  que  nons  démontrerons  dans  la  snîte. 

Les  centres  îmlnstriels  étant  convenablement  placés,  il  ne  reste 
|iIt»^  pour  .iftcilit^  les  échanges  eiiH*e  «ttS|  qii'à  lot  lier  far 


les   laeilleuré   moyens  de   cûmaiiinication  ^   par   les     itielUeurej^ 
CAoses  po^^bleev  La  meilleure  nnife  est  celle  qui  permet  d'aller 
d*aB  poiDt  à  un  antre  par  le  cfaetnin  le  pltis  court  et  qui  occa- 
sionne la   iiiofhidnft  dépense  dé  force;  elle  est  toujours    dirigée 
en  ligne  droite  et  liorisotitale.  économiquement  y  laibeilleure  route 
est  oeile  qui  occupe  le  Aïoins  dVspace  ]  elle  enlève  moins  de  terres 
à  l^agriculture  et  coûté  moins  d'entretien*  Toute  route  ou  deux 
Toitures  peuvent  se  doubler  aisément  eut  suffisamment  large*  Dans 
tous  les  pays  du  monde  les  routes  étant  par  tout  inégales,  ^ortueu-* 
ses,  diversement  inclinées,  occasionnent  dans  toutes  lés  relations 
tine  perte  incalculable  de  temps  et  de  forces^  en  y  joignant  celle  qui 
provient  d'une  trop  grande  largeur ,  on  se  convaincra  qu'il  en  doit 
résulter  y  en  peu  d'anitées^   tin  surcroît  de  dépense  bien  sMp^fîéui^ 
aux  frais  d'établissement  que  de  bonnes  routes  auraient  pu  coûter* 
D'après  ce  qui  précède ,  tout  bon  système  de  routes  doh  se  corn-* 
poser  de  deux  systèmes  de  lignes  borisontales ,   parallèle^    entre 
elles  et  équ  i  dis  tantes  j  se  coupant  à  angle  droit<  Nous  indiquerons 
pour  déterminer,  en  France,   la  position  de  tontes  les  lignes  de 
ces  deux  systèmes ,  le  méridien  de  Paris ,    passant  à  peu  près  par 
Bourges  et  Ca^cassonne,  et  la  perpendiculaire  k  ce  méridien  à  Pem-» 
pla^eftient  de  cette  ospitAle.  La  distance  qui  doit  exister  dai^s  cha** 
que  système  en|;re  deux  lignes  voisines ,  se  déduisant  de  celle  que 
nous  avons  fixée  entre  les  places  de  notre  système  de  défense,  ainsi 
qu'on  va  le  voir  bientôt ,  il  est  démontré ,  par-là ,  que  les  commn-* 
nications  qui  sont  un  des éléinens  de  ce  système,  appartiennent 
aussi  au  système  de  production* 

Nous  ferons  remarquer  que  l'établissement  du  système  de  conl« 
munication  est  un  moyen  d'e^cfi|er  très  simplement  et  salis  se<* 
cousse  le  déplacement  de  toutes  les  babitations ,  et  d'opérer  Itl 
division  dtf  territoire  en  carrés  égaux  en  sutface.  Il  est  clair,  en 
effet  y  que  les  populations  ne  peuvent  manquet  d'aller  d'eUes* 
mêmes  s^itablir  aux  poials  de  concours  des  lignes  de  routes* 

On  sait  que  l'étendue  de  terrain  qui  ecnrrespond  à  chacune  de  noa 
places  fortes  est  un  carré  de  cent  lieues  earrées.  Ce  carré  étant  sup* 
posé  divisé  en  9  autres  du  ^*  ordre,  chaque  cafré  dti  ik^  ordre  en 
1^  du  3"*  I  et  enfin  chacun  de  ceux-ci  en  9  de  4*,  le  câté  du  carrent 
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4^*  ordre  représentera  la  distance  qui  dpit  exister  entre  deux  lignes 
yoisines  de  routes  parallèles.  Le  centre  de  cLaque  .carré  du  4®  or- 
dre étant  occupé  par  un  village,  celui  de  chaque  carré  dtt3«  ordr« 
par  un  hourg.  Le  centre  de  chaque  carré  du  a*  ordre  par  une  'vUle 
de  a**  classe  y  et  enfin  le  centre  du  grand  carré  pur  urfe  W//e  de  1  ""^ 
disse.  (La  place  foite  étant  située  à'  côté  4®  la, ville  de  première 
classe  ,  sur  l'emplacement  d'un  des  villages  voisins  )^  le  territeirà 
d'une  place  ou  d'une  ville  de  1^*  classe,  renfermora 
1  vjUe  de  1"  classe» 

8  villes  de  a°  classe» 

i"  ' 

72  bourgs» 
.    648  villages» 
0n  tout  729^  communes,  et  la  France  entière 


3o  *villes ,  chefs  lieux  de  division» 
S&40  villes  de  1^°  classe. 
12)  160  villes  de  a*'  classe» 
19,440  bourgs. 
174,960  villûgeSt 


\ 


ou  ]  96,830  communes^qui  nécesiteront  un  dèvelcppement  dei  45)Bdô 

lieues  de  routes  perpendiculaires  sur  le  milieu  des  côtés  des  carrés^ 
savoir  :  passant  par 

Les  chefs-lieux,  t, 800  lieues* 

Les  villes  de  i*°.cla^,       3,6oo /V^» 

lies  villes  de  a**  classe  ,       10,800  id*  ' 

Les  bourgs ,  .  3a, 400  id% 

Les  villages ,  97,100  id* 

ces  routes  pourront  être  divisées  en  deux  classes.' La  i^'  cotnpreti* 
dra  les  cou^muniça tiens  entre  les  villes  ou  16,200..  La  2" ,  les  coni-^ 
inunications  entre  les  bourgs  et  villages  ou  129^600  lieues»  En 
donnant  aux  routes  de  i''^  classe,  une  largeur  de  dix  mètres,  et 
une  de  six  seulement  aux  roules  de  a*',  le  système  entier  occu{>era 
Environ  ai  1  lieues  carrées. 

.  Tel  est  donc  le  système  qu'il  faut  établir»  Entre  touales  systèmes 
assez  complets  pour  permettre  d^aller  d'un  point  à  un  autre  quel-*. 
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conque ,  il  est  celui  où  le  prix  moyen  du  transport  est  le  moindre^ 
par  conséquent  il  est  le^senl  qui  doive  paraître  bon  ,.en  admettant 
toutefois  qne  J*étendae*da  Tillage  telle  qn^ellé  se 'trouve  fixée  soit 
la  plus  convenable  ,  ce  dont  on  pourra  juger  quand  on  connuaitra 
la  force  de  la  population  quHl  aura  à  recevoir^ 

Il  est  k  jamais  regrettable  que  les  gén'érations  passées  n'aient  pas 
trayaillé  sur  ce  plan  ^   nous  posséderions  maintenant  un  système 
complet  de  communications ,  ouvrage  immense  qui  étant  à  faire  ei^ 
entier  entraîne  la  perte  de  travaux,  infinis^  Sans  doute  de  si  grands 
t^vaux  «  exécuter  exigeât  le  concours  de  plusieurs  générations  soe- 
céssiTes,  mais^  quelque  petite  que  soit  la  partie  de  ces  travaux 
exécutable  par  ctiacune,  les  avantagés  immédiats- qui  s'en  suivraient 
sQnt  si  considérables  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  temps  à  délibérer» 
£n  donnant  tout  à  i^heure  un  aperçu,  quoique  très  impariait ,  de 
Pétftt  de  puissance  auquel  k  France  pounrait «'élever,  vu  l'état  pré» 
«ent  des  arts  ^  nous  achevèroi^s  de  mettre  cette  vérité  hors  de  doute 
'On  évalue  au  cinquième  dé  là  superficie  totale ,   la  portion  du 
territoire  de  la  France  actuelle  aient  inculte;  une  partie  de  ce  cin* 
quièm'e  peut  être  rendue  fertile)  l'autre  partie  est  couverte  de  mon- 
tagnes qui  occasionneraient  en  quelques  points  des  interruptions  à 
notre  système^  sans  rien  ckanger  à  l'ordre  général. 

Les  premières  lignes  à  établir  en  procédant  à  la  création  d'un  sys*  * 
tème  de  routes  sont  les  lignes  de  communication  entre  les  villes  ^ 
cllefs^lieux^  puis  entre  les  villes  de  i'"  classe.  Ces  lignes  princi- 
pales ,  dont  le  développement  total  est  de  5,4oo lieues,  pourraient 
être  achevées  en  i8  ans,' en  supposant  gi^e  la  constiuctiou  des  places 
fortes  en  exigent  1 2  ;  la  France  posséderait  dans  3o  ans  un  système 
«complet  de  défense.  Il  doit  être  permis  de  croire  qu'alors  sa  popu- 
lation aurait  atteint  40  millous,  et  quVlle  aurait  ressaisi  la  direc-^ 
iiôn  générale  des  àiTaîres  de  l'Europe.  Mais  les  ressources  de  la 
France  permettraient  de  faire  bien  davantage  !     . 

£n  supposant  notre  système  de  routes  établi ,  les  babitatîons  si- 
tuées aux  points  de  concours  des  ligne^i  de  roules ,  el  les  villages . 
également  peuplés,  la  population  actuelle  de  la  France  se  réparti- 
rait À  peu  près  comme  il  suit  : 

TOME   X2.  ^ 


i74,9*>  >M»gi«ià  5^  II.  -^  i6,fot,10o. 

%i6q  ^Ule»  (k  a*  cLmw  à     »,&%        -^-    3,972,2140. 

240  ^iiie^dfi  i'^  ciaaae  à     ô.o^a        — •     1^94^,080. 
3*>  clie^4iettx.à  35y6o5        —     i,o68,iSo» 

Talal.         31,5^29,599. 

Dutiac^  t'abletut  fictif  Ta  popnlatîoai  i«  Tilles  est  un  peu  plti« 
fort^  4tt<t  ta  }>opuia»iott  TOecttve  «€  c^tie  des  bourgs  el  vîllajçes 
^ft  wi»  ^Ai*  tuilhe  t  îa  t^  «t  i  ÏA  **  «■une  i  ,000  est  à  3,^44;  le 
WM  ^^t!CWA*«Jl9'a««lc  io.  poi^atH»  totale  de  la  Franee*  Oa  a  ëédoîi 
W  Mi^MjiHÙim  «1^  iMit^^  «(^  %ul^%  y.  de  celle  du  Tillage  j  en  la  mul- 
114^1  Uh^  «115»  y,  4«m.x>.  trtMfr>  <|iuiluce  ftiis  de  suite  par  un  coeiÏÏcieut 

^v/«A  DMt  v*^J4*aiîto**>i>*  p«B*  *a  jwrte  Wleaduc  de  terrain  occttpè  paf 
Wa  )tfyiiAct^^tw<k^  W«»Mm»  •fttf*  »^  dett  pas  diflérer  lieàifccKip  d^im 
^Lxt;^»^  <|^  Ikk  MJ^ifiÎM^  tni^tttiN  SxtvaBl  celte  hypotkèae,  U  faédfaît 

\^^  4*'4  xtji.>^y<kl  10^  ^'  î  ""  16,621^*00. 

%vvj,à  vit w Jk*»  ** <?fe»**^ *      ^«45     I  —   3^972,^40. 

>i^s^  y<|,^  4^  ^'-^  vèfcWt  à        ^991  i  —      I,94!l,Q(tk>« 

^^  ^-li^^^MteWS:  4  3^^t        t  **•     i,o68,i5o. 

a  ^  ■■  ■         I    — fc*^— .^M 

l^^ai»*  31,729,590. 

Nv^  YiMk4r¥MK%  iM^'N^àr  olKfir  nja  taUcau  comparatif  de  roi^ani- 
tAV^^»^  ^^*^  ^^'^^♦^  jH>^H?i*v>**  *x^-  ro«gfftnisatjon  actuelle,  mais,  mal- 
k\H»iVUx^i^^»<^  U^^  vl>>^^«v^  <l^lw^  ni^usi  M>s:ièdons  sont  en  pWit  nombre 
^K  Um^  il^vU^^^VH<^*^  Ns,>¥5>  *\»ri<>ux  lie^oîn  de  connaître  la  longueur 
U«  sv\UMu<^  A^  ti^^t^  ^\  tVl«M¥lae  de  la  initfàce  qùMl  obcnpe ,  et  on 
^  li^U  ^  Y^ivi^  imeiàûfMidaiw  1e«  «niraj^s  de  «tutiift  k]«i^;  à  peine  «c» 
\)k^>i\i^<^  d^«^»MMil*iJ«  W  d<^\>Wp|mMimi  total  des  ronlès  dites  rdya- 
îwi»  vM\M\a%  7%^^^**  iit^w**  L»:»  rouies  et  chemins  du  département* 
dvk  Nga\l  sHV^4HM^I^ii^a\»if^N?  de  I7«â67  hectares,  tandis  que ,  sui- 
vrai Ui^U^  s\5ilt^;ttt^>  Us  aVu  iM>u\riiaien\  que  4,735,  ou  un  peu 
plu*  dtt  awrti  !•  J^i  ^*^'»H^  «^Otts jugeons  da  sV^ênDie  actuel  pai-ce  qa'en 
pKuSHèdt»  {<►  ih^jMk^*»^»^  da  ^ord  »  weas  <detons  croire  q^e  le  nôtre 
plus  com^i*^»  ^^^^^'^H^^^^  un  espace  bien  inoîns  cénsidérabie. 

Katts  uVa  AAVOOs  «uere  pî^s  quant  à  la  répartition  de  la  popu- 
lation. Le  ttouibre  dt^a  coiuauiuei  s^élève  à  38.479  >  c'est  à  peine 
les  deux  aeiàYièmes  de  ce  qu'il  devmuêUe.  Celui  des  villes  nous 
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fat  ÎBeonnu  qnoi(|ve  novs  laclûoQs ,  à  n^en  po^uroir  4ovter  ^  qu'il  est 
pri^porliouAvU^^uent  bça^coup  ^oiofi,  .^and  que  daus  uolce  orgil- 
^saCion. 

L'étendve  de  terrain  occupé  pur  }es  bâtînien^.  ne  nous  est  pas 
connue,  niai^,  comme  dans  notre  système  ils  auraient  une  hauteur 
«lU  nipins  double ,  on  peut  évalue^  Tespi^ce  qq^ls' occuperaient  aa 
ci^qu^iue  de  Teapace  actuel.. 

C^est  ^^ti9ier  Urès  haut  le  bois  désormais  nécessaire,  çoit  pour 
les  conatruction^.  Les  outils^,  (es  ma4:bines ^  les  meubles  et  le  çbauf- 
tsL^  que  de  le  piorter  aju  tiers  de  la  con6om.mation  acluellç,  ainsi 
la  population  pourrait  tripier  sans  qu'on  eut  à  faire  de  ^ouvelléa 
plautatipus.^ 

11  #n  jierait  de. même  de;  la  consommation  en  métau^K ,  pour  lés 
constructions  y  les.  outils,  les  machines,  les  meubles  et  la  monnaie, 
.et  nous  auriona  ceasé  d^^tre  tributaire  de  Pétranger  pour  cet  article. 

Le  nombre  des  bêtes  de  somme  pourrait  supporter  une  réduction 
4e  n^tié.^  ce  qui  permettrait  de  nourrir  i^ine  p(^s  jg^rande  quantité 
Ae  bétail* 

l^es  ilon^éea  statistiques  constatent  qu'en  Angleterre  où  raerf- 
4;iiUure  eat  général^tMeut  panreniie  à  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion que  partout  ailleurs,. la  terre,  à  3^rface  égale,  produit  en?!?- 
xou  ^  Joia  l^uta&t  qu'en  France.  Or ,  le  climat  y  est  moins  favo- 
jpabie  à  la  v^g^tation,  et  de  p|ns,  l*eiément  immobile  de  production 
7.  e.^t  bien  loin  d^uue  bonne  organisation.  On  ne  pourra  donc  nous 
taxer  dVxagér^tian  si  nous  affirmons  que  le  prod^it  du  territoire 
irançais  po.urrait^lre  si^  foi^  plus  fort  qu^il  ii^est  actuellement. 

£n  admeUdiH  d^.méme  que 'rassociation  permettra  leruie  moyen^ 
de  tirer  yp  profit.double  de  U  mê|ne  quantité  de  matières,  ta  pro- 
dnction  totalt»  deviendra  do^ze  fois  p]us  considérable:  et  si  la. po- 
pulation ne  JUt  que  tripler,  elle  jouira  d'une  aisance  quadruple* 

'  La  production  etrecliyè  élant  devenue  six  fois  plus  forte  et  la  po- 
pulation triple ,  la  part  de  travail  de  cbacun  aurait  presque  dou- 
blé, m«is  ,  par  le  moyen  de  la  division  du  travail)  p^'**  Tintrofluc- 
tion  des  meilleures  mnclii nés  et  des  meilleurs  procédés,  la  puis- 
sance productive  de  i*honime  aura  cerlaiuemeut  pl^a  que  sextuplé^ 
ainsi  chacun ,  po«r  acquérir  «me  aisance  quadruple ,  t,ffavaillera  à 
peine  trois  fois  moins. 

Afin  d'oifrir  on  tabieao  approKimatif  de  la  population  A  ceVti» 
«Lpoque ,  nous  avons  à  rechercher,  spivant  qu'elle  loi  elle  doit,  se 
distribuer  à  la  surfiice  du  Bijl,  ^^^mïd  elli9  augmente  avec  la  force 
productive  de  l'hoaune. 

On  reconnaît  de  suite  que  lorsque  la  consommation  diçs  village^ 
c^t^  devenue  plus  forte,  ce  qui  ne  pe«t  maf^quor  d'avoir  li^u  avec 


• 

n.ic  angmenUtion  d^aisance  cl  èe  popolatîon  ,  H  peut  être  «Tanlîi- 
ffinn  d'y  exercer  quelques  ndustries  nonvHles,  et  de  nouveaux  ëia- 

, Uisaemens  doivent  s'éleyer.  Lonqu^nne  industrie  nouTcUe  s'établit 
dans  un  rillage,  la  demande  des  produiu  de  cette  industrie  au  cfeel- 
lîeu  de  canton  cesse toat  à  coup,  mais  si,  avant  cette  époque,  h 
clief-lien  fournissait  à  tous  les  besoins  de  soto  district ,  apurés  ,  il  «e 
trouve  renfermer  «ne  quantité  trop  considérable  d'ouvriers ,  et  il 
convient  alors  d'en  faire  passer  une  partie  dans  le  nouvel  ëtabUsse- 
ment.  Ce  qaî  arrive  dans  le  canton  ne  pouvant  manquer  d'arrivw 
dans  l'arrondissement ,  dans  tout  carré,  industriel  quelconque,  il 
«'en  soit  que  le  mouvement  de  déplacement  de  la  population  doit 

•  ite  faire  du  centre  à  la  circonférence,  et  que  celle  des  petits  endroit^ 

doit  recevoir  un  accroissement  proportionnel  plus  grand. ^  Ainsi  ^ 

mesure  que  la  force  productive  de  l'homme  et' la  population  aiig- 

inentent,  celle-ci  tend  de  plus  en  plus  à  se  distribuer  uniforme- 

jhent.  ,  ^ 

La  population  ne  subirak  aucun  déplacement  si,  ^mesure  qu  elfe 
augmente,  l'aisance, diminuait  dans  le  même  rapport.  Elle  se  pop-. 
terait  au  contraire  de  la  circonférence  au  centre.  Si  Taisance  dé- 
croissait plus  rapidement.  Dans  les  deux  cas  la  force  productive  de 
ï'bomme  irait  en  diminuant. 

Ces  données  suffisent  à  notre  objet.  Nous  essayons  de  représenter 
dans  le  tableau  suivant  la  population  de  la  France  devenue  triplej 
4  eu  est  le  coefficient. 

^    157,464  villages  à  34o  b.  —  S^ySi^^^ôo. 

17,496  bourgs  à  i,36o        —  a3,794,56o. 

1,944  villes  de  !^*  classe  à  5,44o        rr'  lO^Sy^^^ôo^ 

216  villes  de  1'"  classe  à       21,760        •—     4?700ii6o. 

27  chefs-lieux  à  87,040        —    2,35o,o8o. 

Total.  94,955,920. 

II' est  vraisemblable  qqe  le  coefficient  que  nous  avons  choisi  est 
trop  fort,  ou  que  les  rapports  entre  la  population  do  bourg  et  celle 
du  village,  entre  la  population  de  la  ville  de  a*  classe  et  c<'l.e  da 
bourg,  entre  la  population  de  la  ville  de  i"^*"  classe  et  celle  de  2*, 
etc. ,  doivent  être  exprimés  par  des  nombres  de  pluse^  plus  petits* 
3Jaus  ces  deux  hypothèses  la  ville  la  pJus  considérable  n\urait  pas 
87  mille  âmes  de  population,  qu'on  juge  par  la  de.  la  bonté  des 
théories  d'où  Ton  conclut  que  la  population  de  Paris  est  trop  (al- 
ble ,  et  que  Tindustrie  parisienne  rend  plus,  aux  départemens  de 
Ta  France  qn'elle  n'en  reçoit. 

Ici  nous  ferons  remarquer  que  ^exécution  des  trava^ux  projetée 
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pour  ffltre  de  Paris  un  port  de  mer ,  aurait  pour  effet  immédiat  dV 
concenirer  une  population  plus  grande  encore  que  celle  ^  déjà  beau- 
coup  trop  forte,  qu'ielle  possède  actuellement.  Ce  n*estdonc  q<ue  lors^. 
qu^ellesèra  revenue  à  des  proportions  convenables,  qu'il  pourra 
^tre  oppprtun.dVntreprendre  ces  travaux^  maïs  alors  les  projets 
seront  tombés  dans  l'oubli.  £>isons  plus  ,  on  ne  songera  plus  à  faire 
\isage  de  canaux  pour  le  transport  des  marcbandises. 

Noire  organisation  se  prête  mervetlleusemen^t  à  Texécution  dto. 
toîis  les  travaux  possibles.  S'agit-il  du  service  de  santé?  19,685, 
^tabirssemens  suffisent,  attendu  la  courte  distance  qui  sépare  les 
villages  du  chef t lieu  de  canton.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pouf, 
l'enseignement,  Ja  jeunesse  des  villages  poavant  aller  chercher  l'in- 
struction dans  les  bourgs  et  villes,  ce  qui  n'est  pas  praticable  dan^. 
1/état  actuel  des  choses ,  parce  qu'elle  aurait  un  chemin  plus  que;, 
gouble  à  faire.  Notre  organisation  donnerait  naissance  à  un  système 
4'éduçation  qui  compterait 

27  écoles  de  pravince  , 
a  16    îd.     de  département,. 
1944   'V/.     d'arrondissement  ^ 
17496    id.     de  canton , 


onjçGSS  écoles.  Les  besoins  actuels  6tt  réclament  presque  le  dou- 
ble. Les  élèves  les  plus  éloignés  n'auraient  pour  se  rendre  aux 
écoles  de  province,  que  vingt  lieues  de  chemin  à  faire,  auxécolea 
de  département ,  que  le  tiers  de  vingt  lieues  ,  à  celles  d'arrondb* 
semejit  que  le  neuvième  de  vingt  lieues ,  et  aux  écoles  de  canCoa 
que  la  vingt-septième  partie  de  vingt  lieues,  ou  même  environ  un^ 
4emi-lieue  en  aliant  par  la  diagonale. 

Nous  appla.udissons  aux  intentions  qui  dirigent  les  amîs  de  IHiu- 
inanité  dans  leurs  efibrts  pour  rendre  l'instruction  populaire ,  mais 
nous  sommes  persuadés  qu'ils  n'obtiendront  jamais  que  de  bien 
iiiibles  6U£cès.  Les  misérables,  quoiqu'on  fasse,  resteront  toujours, 
pour  la  plupart,  plongés  dans  l'ignorance,  parce  que  pour  s'ins- 
truire il  faut  du  loisir,  et  que  le  loisir  «st  un  fruit  de  l'aisance.  An 
moyen  de  notre  organisation  la  population  devenue  généralement 
quatre  fois  plus,  riche  (et  on  verra  que  les  richesses  seraient  distri- 
buées plus  également),  ne  compterait  pas  un  seul  individu  qui  ne  é 
pût  consacrer  une  notable  partie  de  son  temps  à  la  culture  de  ses  ^ 
iacultés  intellectuelles.  Alors,  et  sans  supposer  un  accroissement  de 
population,  nos  chefs -lieux  de  division  d'à  peu  près  40)000  âmes 
oflriraient  ^  sous  le  rapport  intellectuel ,  plus  de  ressources  que 
Paris! 


On  f  pM  se  convaincre  parce  qni  précède  qne  k  plus  grande 
analogie  cij^te  entre  le  problème  de  rorga»w«ation  de  Téiéineut 
^  kiu'j  P^o^netianet  ceini  de  iWgani«iUon  de  réiéinenl  iiu- 
nielMie  de  guerre;  en  finissant  cet  article  nons  signaierona  encore  un 
pwntde  resfemblance.  L'étendue  dn  carré  agritx^ie  qni  correspond 
*•  T*T""*  ^^^^^  «^'^^  ^«a*  iadépeadanl  de  i'étal  des  arts  ,  le 
nombre  decommunea nécessaires  i  la  prodoclîon  se  trouve,  dans  tout 
^^t^d  * '*'"*'^*  P^  retendue  m^me  de  ce  carré  5  sai^ant  nous  ,,il  en 
Ç*       *  «eme  du  nombre  de  places  fortes  nécessaires  à  la  défense. 

J-ies  une»  et  les  autres  doivent  couvrir  conformément  tout  le  terri- 
toire. 

rarmi  le$  écrivains  qui  ont  traité  le  problème  de  guerre  dont  il 
tres^**^**'  *e«  «as  ne  veulent  de  places  fortes  qu'an  centre,  les 
L— :#   j"^  'J*"^  ^*  frontière,  que  penserait-ou  de  celiM  qui  conseil- 

construire  d*iia- 
lir  résoudre  un 

^  .  ^ ,      _  graves  erreurs^ 

^^^X^^^aIç^^  par  en  donner  un  énoncé  claîr  el  p-écis ,  et  ^  à  l'égard 
^e  la  défense  cette  condition  nom  paraît  n'avoir  pas  èlé  remplie. 
00  floit  iertiliser  toutes  les  partie»  du  terrHoire  et  les  défendre 

Ceux  qui  pensent  que  les  places  fortes  sont  nuisibles  à  là  défense 

-^Qt^V^  1  «l'mée  de  ligne  est  occupé^  à  les  garder  ,  (  et  c'est  aussi 

w^tre  opinion,)  pourraient-ils  s'empêcher  de  reconnaître  qu'«  lies 

^ ••aient  au  contra ït-^  ^9..»  4-jl.,  » a  .^^^ .  ^o.»/;^.»  a  ..»x>  ^^n,Jé> 


^aa^^'V  ^^^  oeianaues 

*    Quand  on  est  pénétré  de  l'importance  de  conserver  la  possession 
dïi  C^^^^^  6^9g  ^pHique  (lu  pays,  le  système  dé  défense  qui  crée  le 
^os  gr^"<i  nombre  possible  d'obstacles  à  vaincre  sur  la  route  ^uiy 
^^„  Juit  doit  paraître  le  melileur. 

«^i  la  force  absolue  des  places  est  toujours  une  quantité  très  pe- 

tlte^  comparée  à  la  force  relative  qu'elles  sont  susceptibles  d*açqciérir, 

daïis  l*  détermination  de  l'emplacement  de  chaque  place,  n'est*  il  pas 

-jj^oHiwiWe  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  configuration  du  t<»rrain? 

pjins   ttî*  deuxième  article   nous  prouverons  que  l'organisation 

ûue  n^>tt*  donnons  de  l'élément  immobile  de  production  est  la  seule 

^puipatible  avec  une  bonne  organisation  sociale  ;  éilSn ,  dans  un 

^fQisième,  qu'elle  est  la  seule  compatible  avec  de' bonnes  lois,  un 

Vqh^  système  d^  légiblation ,  et  de  nouvelles  raisons  viendront  encore 

militer  en  faveur  de  notre  système  de  défense. 

GERARDXN,    tifsutenantd'arUllene. 
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UN  DERNIER  MOT, 

JBN  ftÉPOirSÉ  A  Mi  LE  GÉNÉRAL  ALLïX 


>■'■*■ 


J'osais  esp<*rér  être  arrîti^  au  dernîei*  terme  d'une  pénible  discus- 
•Ton,  et  avoir  suffisamment  prouvi^  que  les  drffêrentes  assertions  de 
iiionsieuf  AIH*  ,  touchant  les  services  de  VartUtcfie  ,  étaient  er- 
ronées et  quêtons  ses  raisonnement  8»r  ce  sujet,  étaient  fort  peu 
concluants.  Depuis  la  publication  du  J<mnial  de  mars  deriiîer,  je 
suis  mieux  con vaincu  a'avoir  atteint  lé  but  que  j*avaîs  en  vue ,  car 
M, 
de 

pondre  qti^en  retranchant  de  ses  6  on  8  articles ,  une  page  seule  sur 
^organisation  du  personnel  de  l'artilierîe ,  on  ne  saurait  guère  trou* 
Ter  dans  tous  ces  m'émes  articles  ,  que  des  personnalités  et  des  plai- 
santeries déplàcTèes,  des  contradictions  et  des  assertions  pour  le 
moins  basaraceS,'oe  q'ûe  j*ai  prouvé  dm  reste,  en  essayant  de  trai- 
ter quelques  questions  a$stE;2  importantes  aui^qnelles  se  rappoï'taient 
lés  fl'^ertion^  de  M.  Aliix  (i). 

■  H  est  sans  doutie  permis  d'écrire,  de  divaguer,  de  perdl-e â.insi  , 
si*  IVn  veut ,  de  Penèfe  et  du  papier  et  de  nialtrarter  les  choses  ^ 
mais  e>2^^<^/Yr/il.ii^  doit  pas  en  être  de  même,  en  patlaiit  ded 
personnes  ^  l'aehefbù  %^  oèsàv^JA  fâi^  mérweici  ^œceptionheL"^ 
Qwot  q n'on ^^uîste  être  déjà  habitué  tmx  tmptitattons  ti?  J . , . . ,  xl'Ë . . .  ^' 

dont  M.  A4lt^iie^e  lait  pas  iaute ,  «il  est  di^Fficile  decoitfçevoir  coin* 

•  '  •  '-  • 

(,1  J'ai  pu  dire  dans  un  passage  de  ma  3«  réponse ,  que  M.  Allix  a  bien 
t6u1u  citer,  que  son  projet  ^  quoi  que  trop  concis  para.i8Sait  encore  sédui- 
,êàntsous(ivÉL<^UE8  rapports ,  mais  je  n^ai  pas  dit  pour  cela  (|u'il  lïit  exéci- 
tftîiîè'ï 'ôn  èfiet,  CornihéÀt  adiiret'tre  en  principe  ,  les  rapports  que  M.  Allix 
établit,  savoir:  2.4  pièces  de  campagne  pour  6600  hbnimes,    uu'c^ef dé 
bataillon  par  batterie  de  6 pièces,  et  un  colonel  pour  4  batteries  oU  po  ir 
5  compagnies  dont  une  de  dépôt.  Ces  aperçus  d'organi&ation  et  le.s  consi- 
dérations qui  les  accompagnent  (Journal  de  mai,  1827),   sont  pourtant  ce 
que  M.  Allix  a  peut-être  dit  déplus  semé  dans  ses  articles.  J'avais  ajouté 
que  ce  projèl  est  trop  concis  *,  incomplet ,  parce  qu'il  n'y  est  question  qu0 
éhme  partie  àe&  aerrMaea  <de  ^artillerie,  etc. ,  etc. 


I 


\ 


X68   UN  Dk&NIEH  MOT^JBN  B.BPOXSE  ▲  MONSIEUR  1.E  GENEa  AL  ALLlXi 

ment ,   en  «^adressant  A  des  militaires ,  à  des  officiers ,  il  a  pu  s^ 
permettre  de  dire  : 

ce  Toutf  ju8<^o'a  mes  talets  y  raisonne  en  ma  maison, 
M  etc dernielr  Journal ,  l'âgé  473.   i> 

Aa  défaut  de  bonnes  raisons  |  il  faut  coi^^fenîr  qnW  peut-érré 
quelquefois  excusable  de  montrer  de  i''liùmeur  ^  mais  faut-il  encore 
qu'on  ne  passe  pas  certaines  bornes  tracées  par  les  simples  conve- 
nances, et  dans  lesquelles  M.  Aliix  dédaigne  trop  de  se  renfermer  a 

Je  ne  parlerai  dVne  troncation  sur  laquelle  M.  Allix  revient 
encore,  et  d'insinuations  qui  lui  paraissent, de  peu  de  bonne  foi  > 
dernier  Journal ,  page  4^1 ,  que  pour  repousser  ces  inculpaiioiis  , 
de  même  que  je  repousse  la  pensée  que  M.  Allix  ait ,  dans  ses  ci* 
tarions ,   tronqué  a  dessein  quelques  passages  de  mes  articles  (  1 }» 

La  dernière  réponse  de  M.  Allix  n'oil'rant  aucune  prise  à  la 
moindre  discussion,  je  dois  laisser  le  lecteur  juge  de  mon  verbiage  , 
el  de  mes  efgàteries  d^ écolier  :  sorte  de  réfutation  laconique  et  à 
la  ibis  péremptoire  et  polie  que  M.  Allix  préfère  sans  doute  |  pais- 
qiu^il  n'en  présente  pas  d^autre.  Sans  chercher  à  nie  justifier  d^une 
amphibologie  qui  pourrait/aire  croire  que  Aï,  Allix  me  dicte  l<ji«* 
MÂME  mes  articles  ^  Journal  de  m»rs,  page  47^?  j^  termine  là  ma. 
réponse  qui  s^ra  la  dernière ,  attendu  que  j*ai  moins  de  loisirs  qu« 
M.  ÂUix,  et  qu'il  laut  que  j^employe  mon  temps  d^uHe  manière 
plus  utile.  J^observerai  même  que  ce  serait  m^exposer  à  mériter  le 
reproche  d*ietre  prolixe  ou  trop  prolixe  suivant  M.  Allix,  si  je 
m^occupais  plus  longuement  de  ses  articles  ;  j'ai  enfin  éprouvé  asses 
que  la  tâche  serait  par  trop  pénible ,  s^il  iallait  se  -charger  de  rele- 
ver seulement  les  erreurs  défaits  que  M.  Allix>  peut  commettre* 

J.  MAP£LA1NË,  capitaine-  d'artillerie. 


-r- 


.  (1)  Je  crois  devoir  rappeler  que  la  troncation  que  M.  Allix  a  tant  à  coeur, 
se  rapporte  à  la  suppression  du  mot  en  général  dans  sa  phrase  :  en  génénU 
l'étude  des  sciences  détruit  toujours,  etc. 

t)ansle  dernier  Journal,  M,  Allix  assure  qu'il  n*a qu*une  chose  dans  la. 
tête^  page  478  .  M.  Allix  en  a  au  moin.s  trois  :  La  ^ecte  des  I...  ,  desE...  , 
la  valeur  grammaticale  de  l'adverbe  en  géricral ,  et  puis  le  s  Sciences  acadé» 
miaues^  puisqu'il  revient  sans  cesse  sur  ces  choses. 


Doui.LEVs,  impnmoLÎe  u^i 
QuiiiqiienpDÎx.    ■ 
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SCIENCES  MILITAIRES 

DBS  ARMÉES  iDfi  TERRE  El"  DE  MER. 

(  La  suite  de  la  Guerre  de  la  sucte^sion  d^Espagne  y  ne  paraîtra  que  dans 

les  no*  'Sé^  et  suivant  ). 


MÉMORIAL  TOPOGRAPHIQUE  ET  MILITAIRE 

RÉDIGÉ  AU  DÉPÔT  DE  LA  GUERRE, 

IMPRXMi   PAR  ORDRB   BU   MINISTRE ,     ÏOME  Xf"    (  4*  DB    I.A   KOU* 
V:ËLL£    ix^XTION)  ^OUR  L^ANNES   1826. 

^ 

CETtJt  livraison  qui  deyait  pai*ftitre  dans  les  premiers  mois  d« 
Tannée  1827-,  a  été  retardée  par  diverses  circonstances;  mais  oa 
jogera  par  i^abondance  et  l'importance  des  matières  dont  nous  al* 
Ions  donner  nn  aperça  sommaire,  que  le  Public  sera  amplement 
dédommagé  de  son  attente. 

Le  premier  article  intitulé  :  Notices  préliminaires  conûenl  :  1^. 
un  historique  très  intéressant  et  très  détaille  des  travaux  dii  dépôt 
de  la  guerre  pendant  i^annëe  i8a6  \ 

a®  Une  seconde  notice  faisant  suite  à  celle  qui  est  contenue  dana 
le  volume  prcédent ,  sur  les  travaux  relatUs  à  la  nouvelle  carte 
de  France  $  < 

3^  Une  notice  du  capitaine  Plessts ,  du  corps  royal  des  ingénieurs 
•  géographes ,  sur  les  tables  de  projection  adoptées  pour  la  carte 
de  France,  par  le  lieutenant- colonel  Puissant  du  m^me corps; 

4**  De  nouvelles  tables  applicables  aux  calculs,  d'un  nivellement  trH 
gonométrique  du  1*'''  ordre ,  parie  iieutenaùt«-colonel  Puissant ^  dtt 
corps  jroyai  des  ingénieurs  géographes  ; 

5^  Une  table  pour  £M:iiitec|e  caicni  des  diÛisrences  de  niveau  dans 

7OME  XLi  1% 


-les  opérations  topographiqiies ,  par  le  chevalier     Bonne ,  colonel 
du  corps  royal  des  ingénieurs  géographes; 

(^  Une  notice  snr  la  latitude  et  Tazimuth  observes  a  Clermont- 
l'errand,  pourfaire  suite  au  Mémoire  sar  la  mesare  d*an  arc  du  pa- 
rallèle moyen,  par  le  colonel  Broussean ,  du  corps  royal  des  ingé* 
BÎears  géographes^. 

f^  Un  rapport  snr  laStadia  (i) ,  àM,  le  comte  Gnilleminot ,  par 
'•le  chevalier  de  POstende,  capitaine  an  corps  royal  d^état-major  , 
•'  ton  aide-de-camp  ; 

•  8*  'Un -essai  de  reconnaissance  du  hassin  du  Danube ,  a*"*  partie  y 
;^par  le  maréchal  de^samp  comte  de  Castres; 

ç^Un  rapprochement  de  diverses  relationsde  labataille  deMarengo^ 
^j  o*  Un  fragment  historique  extrait  des  papiers  du  comte  deGuibert  • 
'11°  Un  extrait  de  la  correspondance  da  comte  de  Gisors ,  avec  le 
^maréchalde  Belle-Isle  ,  son  père  ; 

'•Z2°  Lettres  inédites  de  Louis  XIV,   au  nombre  de  vingt-deux  y 
'dont  sept  autographes ,  avec  XLiifac  simile  ; 

X  3°  Une  revue  sommaire  des  principaux  ouvrages  qui  peuvent  inté- 
resser Part  militaire,  publiés  en  France  pendant  Pannée  i8a6  ,  et 
pendant  les  années  précédentes  ,  chez  Pétranger^ 

1 4^  Un  relevé  d  e  quelq  ues  annonces  d^ouvrages  et  extraits  d^analyse 
contenus  danslaGazette  militaire  dejBerlin,  depuis  iSaojusqu^eii  1826. 
On  voit  qu^il  nous  serait  impossible  de  donner  aujourd'hui  une 
analyse  suffisante  d^un  si  grand  nombre  de  morceaux,  la  plupart 
d'un  si.  haut  intéiêt  \  nous  nous  bornerons  dans  ce  N°  à  ofifrir  le  texte 
de  Particle  N^ç ,  que  nous  ferons  suivre  de  quelques  réflexions  et  de 
quelques  documens  analogues  à  ceux  que  cet  article  contient  'y  nous 
ne  doutons  pas  que  nos  lecteurs  ne  nbus  sachei^t  gré  de  leur  avoir 
offert  cet  extrait ,  et  ne  trouvent  curieuses  les  pièces  authentiques 
que  nous  y  joignons  et  qui  nous  semblent  entrer  dans  le  sens  et  Pia- 
tention  de  Particle  cité. 

(1)  luiàée  lie  mesurer  les  distances  au  moyen  d'un  micromc^tre  n'est  pas 
Inouvelle ,  il  ne  manquait  pour  en  faire  l'application  a  la  topographie ,  que  d» 
trouver  un  mode  d'exécution  simple  et  économique  ;  le  procédé  dont  la  dé- 
couverte est  duea  un  ingénieur  italien  ,  consiste  a  viser ,  sous  un  angle  cons« 
tant,  une  mire  graduée  y  à  laquelle  cet  ingénieur  a  donné  le  nom  de  Stadia. 


BELATXOMS  nn  tk   BATAILLE   DE   MA&EMOlW  J^ 

Rapprochement 

JÎNTilE   blYEksES  RELATIONS    DE   LA  BATAILLE   DE    MABENOO. 


Il  est  dans  Pintérêt  de  Pkistoire  ,  dans  Tintérêt  de  Part  et  de 
la  science  militaires  ;  il  est  spécialement  dans  les  attributions  du 
Dépôt  général  de  la  Guerre .  de  réunir  et  d^ofirir  en  fitiscean  ^  au 
jugement  du  public ,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s^en  présente  et 
qu'oh  ton  possède  les  matériaux ,  le  plus  grand  nombre  possible  de 
documens  de  quelque  poids ,  sur  les  mêmes  événemens ,  quand  cet 
^vénemens  ont  un  certain  degré  d^importance. 

Ces  documens  ,  en  effet ,  parattroht  ou  conformes  entre  eux  ,  ou 
plus  ou  moins  contradictoires}  dans  Tun  et  Pautre  cas  y  leur  com* 
paraison  est  également  utile. 

S'ils  sont  conformés  y  cette  circonstance  sera  la  confirmation  à% 
leur  sincérité ,  et  la  prëuTie  de  la  Térité  des  traditions  et  des  juge» 
mens  qui  se  sont  accrédités  sur  les  faits  quMls  contiennent. 

S^iis  sont  contradictoii'es ,  leur  rapprochement  devient  encore 
le  plus  sÀr  moyen  d'en  faire  jaillir  la  lumière ,  par  une  discussion 
qui  fixe,  qui  apprécie,  qui  pèse  lés  dates  ,  les  circonstanées ,  les 
autorités; 

Peu  d'évënemehs  semblent  plus  dignes  que  la  bataille  de  Mà« 
rengo  de  devenir  l^objet  d^un  semblable  travail.  Jamais  action  dé 
guerre  plus  disputée  sur  le  cbailip  de  bataille ,  plus  contestée  dans 
le  mérite  de  ses  détails ,  n^a  obtenu  des  résultats  d'une  plus  grande 
portée ,  ni  présenté  plus  d^aliméns  à  cette  opération  de  la  raison 
publique ,  qui  cherche ,  pour  l^intérét  de  tous  les  hommes  et  de 
tous  les  temps ,  à  faire  ^  en  connaissance  de  cause ,  la  part  de  \û 
fortune  et  celle  du  génie ^  la  part  du  nombre  et  de  la  valeur, 
celle  dii  hasard  et  de  la  prudence,  celles  des  prévisions  réfléchies 
et  des  ressources  fortuites ,  c^est-à-dire  de  toutes  les  influences  qui, 
depuis  le  commencement  de  Part  et  de  son  application ,  dominent 
tous  les  événemens  militaires  et  la  science  même  de  la  guerre. 

Nous  croyons  donc  devoir  rassembler  et  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  ci/iq  relations  différentes  de  la  batîiille  de  Marengo ,  dont 
le  rapprochement  nous  a  paru  également  curieux  et  ins iructif. 

£lles  sont  placées  par  ordre  de  date. 


ik 
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La  première  est  celle  qni  se  trooTe  dans  le  Moniteur  dn  22  juin 
1800  (3  messidor  de  Tan  yui)  ;  elle  fat  écrite  le  lendemain  de  la 
bataille  ,  rédigée  dans  la  forme  d^un  bulletin ,  sons  la  dictée  du 
premier  tonsulf  ou  du  moins  approuvée  et  adoptée  par  Ini^  par 
loi  eiiToyée  aux  deux  autres  consuls,  k  Paris,  et  accompagnée 
d^nne  lettre  remarquable  que  nous  transcrivons  aussi. 

Cette  relation  porte  le  caractère  quMle  devait  naturellement 
Avoir  t  Tabsence  de  plusieurs  détails  ,  Tomission  de  plusieurs  faits 
importans  qu^on  n^a  pu  recueillir  dans  un  moment  si  rapproché  de 
Tévénement ,  sont  des  circonstances  qui  expliquent  et  justifient  éga- 
lement ce  qui  peut  manquer  à  sa  rédaction  et  ce  q ai  s'y  trouve  f  en 
lui  laissant  tout  son  intérêt  et  le  degré  de  confiance  que  le  fond 
du  récit  doit  inspirer. 

Nons  laissons  subsister  avant  la  description  de  la  journée  même 
de  Marengo  j  le  récit  des  faits  d'armes  dont  Bonaparte  a  cru  de- 
voir la  faire  précéder  dans  son  envoi  oiBciel;  il  est  bon  qu^une  de 
ces  cinq  versions ,  et  préférablement  la  première ,  retrace  avec 
quelque  détail  des  antécédens  qui  se  lient  ai  immédiatement  à  Pac- 
lion  principale  et  qui  Pont  préparée. 

La  deuxième  relation  est  d'une  date  bien  postérieure ,  et  porte  y 
fious  plusieurs  rapports ,  un  caractère  différent  de  la  premrière.  Bile 
a  été  rédigée  au  dépôt  de  la  guerre ,  par  ordre  du  premier  consul , 
à  qui' la  rédaction  en  était  soumise.  Elle  est  publiée  aujourd'hui 
poyr  la  première  fois ^  on  eu  verra  tout-à-rheure  la  raison,  ainsi 
que  le  rapport  intime  qui  se  trouve  entre  cette  pièce  et  la  suivante. 

La  troisième  yersion  porte  etvdoit  porter,  en  effet,  le  même 
caractère  de  réflexion  que  la  seconde  :  elle  a  été  rédigée  encore 
plus  tard  et  cinq  années  après  Pévéneme&t.  La  différence  qni  se 
remarque  entre  Pune  etPautre  de  ces  deux  versions,  ne  saurait  donc 
être  attribuée  aux  mêmes  causes  qui  ont  pu  donner  lieu  aux  va- 
liantes  si  naturellement  existantes  entre  ces  deux  mêmes  pièces 
et  la  première. 

La 'seconde  et  la  troisième  versions  devraient  ^  selon  le  cours  or- 
dinaire des  choses ,  être  essentiellement  conformes  Pune  à  Pautre , 
du  moins  sous  le  rapport  des  laits.  Les  divergences,  les  contra- 
' '''tions  même  qui  s^y  font  remarquer,  ont  donc  une  cause  particu- 
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Uère  et  Tolontaire.  C^est  celte  circonstaBce  qui  en  rend  le  rappro- 
chement intéressant ,  et  qui  nous  a  décidés  à  placer  ces  deux  docu- 
siens  en  regard  ^  C^est  encove  ce»  qui  rend  curieuse  et  indispensable 
i  lire,  préalablement^  une  notice  sur  la  relation  inédite  n®  a. 
Cette  notice  a  été- rédigée ,  p<»ur  le  dépiôt  de  la  guerre  ,  par  unof- 
ficier-gënéral  (  M.. le  marécbal-de-camp  comte  de  Castres),  a  por-» 
tée,  comme  o«  le  Terra  ,  d*être  instruit  des  moindres  particula-^ 
rilés.  ^'^ous  en  oÔirons  Pextrait  à  nos  lecteurs. 

r 

Après  a^oir  énoncé  les  dales  dea  deux  documens  et  annoncé  leur 
dissembla^nce ,  a  cette  siiigularité ,  dit  Pauteur  de  la  notice ,  n^est 
pas  1%  seule  de  ce  genre  que  pourraient  offrir  nos  archiver  mili^ 
^ires;  on  en  trouve  ^cause  dans  le  soin  que  prenait  ^Napoléon  de 
iaire  disparaître  les  matériaux  qui  ne  cadraient  pas  avec  ses  vueSé. 
X  empereur  n^e  veulpas  qu'on  dise  que  cela,  s* est  passé  ainsi  s 
ifille  étaife  la  réponse  dont  on  se  servait  pciur  repousser  les.,  i'aits 
souvent  les  plus  avéras.  Toutes  les  relations  étaient  cependant 
iaites  par  son,  ordre  ^  lui-même  en  surveillait  la  rédaction ,  en  cor- 
xigeait  et  annotait  les  plan^  et  le  texte  ;  mais  il  les  modifiait  en- 
suite en  raison  de  ce  quUl  voulait  faire  passer,  à  la  postérité.., C'est 
ainsi  qu'il  y.  a  eu  tant  de  relations  ou  variantes  de  la  bataille  dç  Ma- 
Cengo  ,  et ,  depuis ,  de  celle  d'Austerlitzv 

ce  Des  deux  relations  que  nous. donnons  ici ,.  Pune  avait  été  con- 
damnée par  lui  à  ne  jamais  pariiUre ,  Piiutre  est  celle  dont  il  à  or- 
donné la  publication.  Quelques  faits  feront  connaître  comment  ellea^ 
ont  été  rédigées.,  et  par  quelle  heureuse  circonstance  on  est  à  même 
de  les  mettre  aujourd'hui  toutes  deux  en  regard.. 

aLorsqu'en  l'an  xii,(i8o3),  on  s'occupa-.,  pour  la  première 
£ois,  d'une  relation  delà  bataille . de  Marengo. y. on  se  proposait 
seulement  d?en  iaice  un  actiçle  d'instruction  destiné  au  Mémorial 
topographique  et  militaire ,  ainsi  qu'oi;i  avait  fait  au.  sujet  de  la  ba- 
taille de  Leuthen  \  mais  Bpnaparte.  voulut  qu'on  en  Ht  uja  ouvrage 
particulier.  Lesjnatérianx  doat  q}ï  se  sei^vit  d^abocd  furent  :  le  rap- 
port officiel  inséré  au  Aïoniieur,  s^lni  du  général  Dupont  ^  chef 
d'état-major  de  l'armée ,  le  journal  du  colonel  Brossier,  charge 
4u  service,  topographique ,  et  deux  notices  extraites  des  journaux 
ijf^Uitipres  aUema^4s)^l«8  An&ales  de.  l'Europe  par  Possdt  et  U- 
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BouTelle  Bellone  par  Ventorini.  Mais  comme  aacnn  de  ces  écrits 
ne  précisait  assez  les  monvemens  des  troupes  françaises ,  on  inter- 
rogea les  officiers-géniaux  présens  à  la  bataille ,  qvi  se  troniraient 
alors  à  Paris  j  on  demanda  par  écrit  des  renseignemens  à  ceux  tyd 
étaient  éloignés  ;  enfin  on  fit  Tenir  en  poste ,  de  leurs  garnisons , 
et  Pon  interrogea ,  au  dépôt  de  la  guerre  ,  les  officiers  supérieurs 
de  dirers  corps  ,  entre  autres  ceux  des  demi-l>rigades  qui  avaient 
composé  le  corps  du  général  Lannes,  et  particulièrement  les  offi- 
ciers de  la  brigade  Caïra-Sâint-Cvr  qui  faisait  partie  de  la  division 
Monnier  ;  ces  troupes  étant  celles  sur  les  moùyemens  desquelles 
on  avait  le  moins  de  données. 

ce  L'officier  (  M.  de  Castres  )  chargé  alors  de  dessiner  les  plan- 
ches de  mouvemens ,  fut  désigné  pour  confronter  les  renseignemens 
écrits  on  verbaux  de  ceux  à  qui  ils  avaient  été  demandés.' 

a  Le  rapport  des  officiers  de  la  brigade  Carra  Saint-Çyr  était  po- 
êitif.  Us  étaient  9  disaient-ils ,  partis  le  matin  de  Torre-di-Garo- 
iblo,  où  ils  avaient  passé  la  nuit.  A  leur  arrivée  sur  le  champ  de 
bataille,  ils  avaient  été  dirigés  sur  Castel-Çeriolo.  Apres  s'être 
empares  de  ce  village  et  l'avoir  quelque  temps  défendu  contre  l'in- 
fanterie légère  autrichienne ,  voyant  que  toute  la  plaine  de  gauche 
était  abandonnée  par  des  troupes  françaises  ,  et  quMls  se  trouvaient 
les  derniers  restes  sur  le  champ  de  bataille,  ils  abandonnèrent  Cas- 
tel-Ceriolo,  et  revinrent  à  Torre-di-^Garofoloç  ils  disaient  encore 
qu'ils  avaient  exécuté  ce  mouvement  à  travers  les  vignes,  qui  les 
avaient  protégés  contre  la  cavalerie  autrichienne  ;  qu'il  y  avait  cinq 
quarts  d'heure  ou  une  heure  et  demie  qu'ils  avaient  quitté  le  vil- 
lage, et  qu'ils  marchaient  isolés  et  sans  avoir  connaissance  du  reste 
de  l'armée  française ,  qnaild  un  aide-de-camp  les  rencontra  et  leur 
dit  qu'elle  se  reportait  en  avant ,  et  qu'il  était  envoyé  pour  donner 
l'ordre  à  toutes  les  troupes  qu'il  rencontrerait  ie  reprendre  l'often- 
sive  ;  qu'en  conséquence  ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas  'y  qu'ils 
Avaient  atteint  le  village  à  la  chute  du  jour;  qu'ils  en  avaient  chassé 
quelques  troupes  ennemies  qu'ils  y  avaient  trouvées ,  et  s'y  étaient 
établis  pour  y  passer  la  nuit. 

ce  Le  rappot't  du  général  Kellermann  différait  peu  ,  quaht  au  fait 
matériel  de  la  charge  qu'il  avait  exécutée ,  de  ce  qu'on  lit  dans  l'une 
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et  Pautre  relation.  Seulement  il  disait  ne  pas  avoir  reçu  Perdre  de 
charger ,  mais  bien  s^y  être  déterminé  de  lui-même  et  par  sa  propre  - 
impulsion;  et  en  réalité ,  pendant  tout  le  cours  du  travail  et  les  . 
différentes  discussions  auxquelles  ce  travail  a  donné  lien  ^  aucun . 
autre  témoignage  n*est  venu  infirmer  cette  assertion  j  d^autant  plus 
vraisemblable  ,  qu^une  résolution  de  cette  nature  ne  peutiétre  réel- 
lement prise  que  par  celui  qui  peut  Pexécuter  sur-le-champ  et  sur  - 
place..  Après  avoir  toute  là  jduméé^combattu  à  la  gauche  delà  di" 
vision   Chambarlkac  ,  disaii  le  général 'Kellermanh  ,  il  en  avait , 
couvert  la  retraite  jusqu'à  ce  qu'il  eut  rencontré  la  division  Bou^  > 
det  ;  qu'alors  iil  avait -reçu  ordre  de  passer  derrière  le  front  de 
cette  dernière  ,  et^de  se  porter  à  ^on  ailé  droite  pour  y  soutenir 
r artillerie  du  général  Màrmont  \  qui  V appuyait  ^  q^e  y  formé  en  > 
colonne  à  cause  de  I4  difficulté  de .  marcher  en  ligne  à  travers  des 
vignes  qui pendaient^en  guirlandes  d'un  arbre  à  r autre ,  il sué^ 
vait ,  parallèlement'  à  '^là  grondé  route ,  le  mouvement  de  toute 
Vannée  française,  qui  se  reportait  en  avant. i^  lorsqu'il  aperçut: 
une  colonne  ennemie  qui  s'avançaiLpar  la  grande  route  et  se  trou* 
vaitniéjà  à  m,ême  hauteur  que  lui)  qu  alors  il  avait  sur-le-champ  - 
commandé  tête  de  colonne  à  gauche  ,   et  lancé,  ses  premiers  esca^  . 
drons  sur  le  flanc  de  cette  infanterie  ,  tandis  qu'arrêtant  les  der» 
niers  ,  M  les  avait  formés  en  ligne  et  portés  au  trot  contre  un 
corps  de  cavalerie  ennemie  qiT il  avait  au  même, instant  découvert 
dans  la  plaine.:, 

ce  Ce  fut  diaprés  tontes  ces-  données  que  PofHcîer  chargé  de  ce 
travail  dessina  sept  à  huit  planches  de  mouvemens  sous  la  direction 
du  colonel"  Pascal  Vallongue,  sous-directeur  du  dépôt,  qui  lui- 
même  rédigeait  le  texte.  ,Qaand  ces  planches  furent  terminées  ,  le 
ministre  de  la  Gaerre,  Alex.  Berthier,  les  soumit  à  Bonaparte, 
Biles  revinrent  dea  Tuileries  telli^ment  blifées  ou  corrigées  à  la 
plume  et  au  crayon ,  quUl  fallut  les  recommencer  toutes  ,  .à  Pex-  ■ 
céption  de  la  première  et  de  la  dernière  ,  qui  donnaient  les  posi-  . 
tions  des  armées  avant  et  après  la  bataille, 

a  Dans  les  deuxième  et  troisième  planches ,  le  premier  consul 
avait ,   avec  raison ,  élagué  plusieurs  mouvemens  épisodiques  qui . 
îjitaieat  de.  la.  confusion  sur  Pensemble;  mais,  dans  les  suivantes  y 
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il  conmiençai  s  éloigner  de  la  wirite  historique^  en  exigeant  qnelf 
corps  du  général  Lannes  fut  représenté  comme  exécutant  par  ha- 
taillons  le  passage  des  lignes  en  retraite  ,  tandis  qu'il  résulte,  des 
renseignemens  donnés  par  les  officiers  de  la  division  Watrin ,  que 
les  demi-brigades  de  cette  diyision  ^  réduites  de  près  de  moitié  après 
un  combat  opiniâtre,  sV-taient  retirées  accablées  par  le  nombre,  e^ 
que  Pune  d'elles  seulement  (laâ'^  ou  \%  28")  avait  obéi  directement 
jusqu'à  la  fip  aux  ordres  du  général  Launes^  qui,  pendant  la  re- 
traite ,  r-airait  ramenée  plusieurs  fois  sur  l^nnemi.  î^apol^on  mé- 
content du  général  Monnter ,  qui  était  rjesté  ei^  réserve  avec  la  72? 
«u  lieu  de  suivre  dans  Gastel-Ce^'iolo  les  deqx  autres  brigades  de  sa 
^irâion ,  n'uvait  pas  voulu  que  son  nom  pa^ut  dans  la  relation ,  et 
il  avait  donné  à  la  division  qu'il  commandait  I9  nom  du  général 
Carra  Saint^Cyr,  qui  était  à  la  fois  et  1^  plvs  ancie,n  général  de 
lirigade  et  celui  qui  avait  commandé  les  deux  de.mi-brigadea  dans 
le  village  (0-  Ce  point  ne  devait  avoir  été  abandonné,  que  p^n  de 
temps  avant  l'arrivé^  du' général  Desaix,  et  le^  tro.upes  françaises 
devaient  y  être  rentrées  de  vive  force  au  moment  où  l'armée  s^était 
reporti'e  en  ayant.  Ainsi  il  n'était  pas  encore  question ,  cgnime  on 
▼oit,   que  l'on  ç&t  pivolé  autour  de  CasteUCeriolo  et  refusé  l'ailq 
gauche  pour,  en  tas  d*échec ,  pi^endre  une  autre  ligne  d'opération^ 
la  direction  de  retraite  de  toutes  les  troupes  était  parallèle  à  la 
grande  route  de  Tor,to]^e. 

oc  Les  mouvemens  ainsi  arrêtés  furent  présentés  à  VJEi^pereurfût 
le  ^aréchaLBerthîer^  îlsrjpçurent  son  approbation ,  ejt  l'on  s'occupa 
de  graver  toutes  les  planches  de  mouvement  pour  Je^  por^or  ^n  au^ 
perposition  sur  celle  du  champ  de  bataille. 

<c  Pendant  ce  temps  Napoléon  ayant  i^té  se  (à ire  couroiiper.  roi 
d'Italie ,  et  devant  passer  une  grande  revue  sur  le  champ  de  bataille 
m^me  de  Marengo,  le  ministre  Berthier  eut  l'idi^e  de  lui  présenter 
Vouvrage  sur  les  lieux  témoins  de  sa  gloire  et  au  jour  anniversaire, 
de  la  bataille.  Le  irontispice  fut  dessiné  d'après  cette  intention. 
Cinq  exemplaires  imprimés  de  format  in-folio  ,  contenant  chacun 

(i  Cefte  circon  rancff  qui  lui  était  inconnue  a  embarrassé  Uauteurdes  Vie- 
minset  Conquêtes  ^  dans  la  relation  qu*ii  a  donnée  de  la  bataille  deMarcngo. 
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ii\x  planches  accooipagnée^  de  la  relation  qui  les  expliquait^  furent 
portés  de  Paris i^  Miian ,  par  le  colonel  Yallpngue.  Mais  le$  idée^ 
de  Napoléon  avaient  changé  :  il  ne  voulut  plus  ni  delà  relation ,  i^i 
des  planches,  quoiqu'il  l^s  eût  sMCce^sivemen^  annotées  ,  corrigées 
et  définitivement  approuvée^  avant  son  départ  ^e  Paris.  LVn>de$ 
cinq  exemplaires  fut  b^topné  4  Tençre  et  de  ss^  n^ain ,  pag[e  par 
page  et  planche  par  planche,  Il  nç  vqulut  plus  que  la  retraite  sq 
ftit  opérée  parallèlement  ^  la  grande  route ,  ni  que  la  brigade  Carr^ 
Saint-Cyr  se  fïït  autant  élpigiiée  de  Ça^tel-Ceriplo,  11  paraît  qu^on 
lui  rappela  les  dpcumens  existans  au  dépôt  4e  la  guerre  qui  dérnenr- 
taient  cette  nouvelle  assertipn|  et  qui  serviraient  un  jour  à  prouver 
à  la  postérité  qu'on  avait  voulu  la  trompera  car,  en  renvoyant  les 
cinq  exemplaires  au  dépôt  de  la  Gti'erre ,  il  donnai  ^u  général  Svim- 
son  y  qui  en  était  alors  directeur  y  l'ordre  formel  de  les  détruire 
par  le  feu ,  et  avec  eux  tous  ies  docuniens  historiques  et  descriptifs 
qu'on  avait  eu  tant  de  peine  à  recueillir,  enfin  tout  ce  qui  avait  été 
dessiné  et  gr£ivé  |  comme  aussi  de  faire  briser  toutes  les  formes  d'im- 
pression et  effacer  tous  les  cuivres.  Mais  pendant  que  cet  ordre  re<* 
f evait  son  ex^cutjçn ,  le  colonel  Muriel  trouva  Qioyen  de  soustraire 
un  de  ces  exemplaires  déjà  dépouillé  de  sa  reliure  ;  il  l'a  ço^servé 
jusqu'à  ce  moment  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre. 

a  Au  retour  du  Ministre,  on  refit  toutes  les  planches  de  mou- 
Temena  :  il  fut.  décidé  quç,  pour  s'éviter  la  peine  de  recopimencer 
^e  nouveau  tçut  le  travail ,  on  soumettrait  les  feuilles  à  l'Empereur 
l'une  après. Tautre  et  k  mesure  qu'elles  seraient  dessinées,  et  que 
Voifi.cierqijîeui  seraH  chargé  travaillerait  sjpus  les  yeux  du  Ministre^ 
dans  son  cabinet  particulier,  afin^  qu'U  put  continuellement  sur^ 
veiller  et  contrôler  les  corrections.  Les  premières  planches  éprou-^ 
vèrent  peu  de  difficultés.  Les  grands  changemens  ne  commencèrent 
qu'à  la  retraite  du  corps  du  génëral  Lan  nés.  Le  Ministre ,  ayant 
expliqué  la  pensée  de  Napoléon,  fit  dévier  la  direction  de  sa  ligne 
de  retraite  ,  autant  qu'on  le  put,  ie  celle  de  la  grande  route«.  La 
division  Carra  Saint-Cyr  était  supposée  ne  s'être  retirée  qu'à  quel- 
ques cents  toises  de  Castel-Ceriolo.  Cette  feuille ,  ainsi  dessinée  ^ 
^nt  portée  aux  Tuileries  par  le  Ministre.:  quand  elle  en  revint, 
j^apoléon  avait  encore  fait,  an  crityon  |  une  croix  sur  la  position  de 
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la  dÎTision  Cam  SaÎBt-Cyr  ,  et  ayait  écrit  à  la  marge  de  la  csrte  i 
la  division  Cam  Saint'- Cyr  dans  Castel-Ceriolo  ;  elle  s'y  èarri" 
code  (i). 

flc  Quelque  temps  après ,  la  campagne  de  i8o5  s^ooTrît  ;  l'ofEcier 
cliargé  da  traTail  des  cartes  fat  esToyé  iParmée.  Mats  â  est  évident 
qae  larariante  qa^il renaît  de  dessiner  ne  fat  pas  la  dernière;  il  y 
avait  de  six  à  huit  planckes  de  monTemens,  et  dans  Sédition  qui 
a  para  sons  format  in-folio  ,  in-4*  et  in-8® ,  il  n^y  en  a  que  quatre. 

oc  Le  texte  ne  soafirit  pas  nne  moindre  altération ,  n^ais  les  va- 
riantes en  forent  moins  nombreuses ,  parce  que  les  relations  ne 
forent  rédigées  que  d'après  les  planches  et  après  qaVUes  eurent 
été  successivement  adoptées.  Ces  rédactions  n'ont  jamais  été  qu'au 
nombre  de  deux  :  ce  sont  celles  qu'on  présente  ici  au  public.  Leur 
lecture  laissera  pressentir  avec  quelle  précaution  il  faut  admettre 
les  assertions  de  Napoléon  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  loi  person- 
Siellement ,  et  montrera  avec  qu'elle  rapidité  l'idée  de  sa  force  et 
l'ivresse  de  ses  succès  avaient  enflé  ses  pensées.  Un  coup-d'ceil  jeté 
sur  cbaque  épigraphe  suffirait  9  d'ailleurs ,  pour  produire  ce  dernier 
efifet;  celle  de  la  première  variante  est  modeste  ^  on  ne  recherche  que 
la  vérité. 

Inter  ancipitia  clarescunt, 

te  Mais  après  la  victoire  d'AuslerKlz  9  époque-  à  laquelle  la  s6-< 
conde  version  fut  définitivement  fixée  et  arrêtée  ,  on  trouve  part  ont 
dans  la  victoire  de  Marengo  le  résultat  obligé  d'une  conception  sa- 
blime  ^  et  qui  mérite  d'autant  mieox  d'être  offerte  à  l'admiration, 
du  siècle  présent  et  de  ceux  à  veni^  ^  qu'elle  est  celle 

Per  quam 

Creyére  vires ,  famaque,  etimperi 
Porrecta  majestas* 

Tels  sont  les  détails  que  nous  devons ,  sur  la  seconde  et  la  troi- 
sième relations  ^  à  l'officier  qui  pouvait  parler  de  ces  faits  intérieurs. 

(1)  Ce  fût  le  premier  indice  du  pwot  de  Cajtel-Ceiialo  et  du  refuf  dç. 
Vailê  gauehs. 
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ftTec  le  plus  de  connaissance  de  cause ,  et  oii'rir  le  plus  de  garantie 
cle  leur  exactitude. 

La  relation  )  qui  se  trouTÇ  ici  la  quatrième  j  est  empreinte  d*nn 
caractère  particule):,  quoique  venant  toujours  de  la  même  source. 
L«a  date  eh  est  très-postérieure  à  celle  des  dpux  premières.  Elle  a 
^té  rédigée  à  Sainte-Hélène  j  sous  les  yeux  de  Napoléon,  Nous  n'an- 
ticiperonti  poiyit  ici  sur  les  notes  dont  nous  raccompagnons ,  etsus 
les  réflexions  qu?elles  pourront  fairç  naître  dans  l'esprit  du  lecteur^ 
réflexions  tout  à  la  fois  si  ppposv'es  entre  çlles  et  si  analogues  à 
celles  qu^inspire  la  notice  qu'on  vient  de  lire.  La  date  de  temps 
et  le  lîeu  de  cette  quatrième  relation  est  suffisamment  significative. 

Enfin,  la  cinquième  relation  n-a  rien  de  commun  avec  les  quatre 
autres  que  le  sujet  même;  elle  est  incontestablement  postérieurs 
aux  trois  premières.  Elle  est  extrait^  de  la  Gazette  militaire,  qui 
a  paru  à  Vienne  pour  l?année  i823;  elle  a  été' traduite  av^c  une 
acrupuleuse  fidélité ,  ainsi  que  les  réflexions  qui  Raccompagnent  ^ 
par  M.  le  capitaine  Himly ,  traducteur  atti^ché  au  dépôt  de  la 
guerre  (i).  On  voit  que  l'écrivain  allemand ,  très-instruit  de  ce  qui 
est  particulier  à  son  armée ,  a  eu  connaissance  de  la  première  et  de 
la  troisième  des  cinq  relations  que  nous  publions  ici  :  il  les  discute , 
et  le  lecteur  jugera  du  mérite  de  sa  discussjpn,  particulièrement 
dirigée  contre  les  accusations  du  prussien  Bulow.  Il  parait  que  l'au* 
leur  autrichien  n'a  eu  aucune  connaissance  de  la  relation  n''49 
publiée  effectivement  à  peu  près  en  même  temps  que  la  relation 
allemande,  l'une  et  l'autre  en  1823. 

Nous  sou^gnons  pu  guillemetons ,  dans  le  texte  de  cbacun  de 
ces  cinq  documens ,  quelques  passages  qui  nous  ont  paru  mériter 
une  attention  particulière;  on  sentira  aisément  les  motifs  qui  nous 
«nt  dicté  le  cKoix  de  ces  passages. 

Nous  avons  cru  devoir  porter  le  plus  grand  nombre  des  notes  sous 
le  texte  de  la  troisième  relation ,  celle  à  laquelle  Napoléon  a  voula 
donner  le  caractère  le  plus  solennel ,  imprimer  la  plus  grande  au- 
thenticité, et,  par  conséquent ,  sur  laquelle  il  était  le  plus  impor- 
tant d^éclairer  et  de  faire  réfléchir  le  lecteur* 
( 

(])  II  est  aussi  au  nombre  des  collaborateurs  du  Journal  des  Sciences  Mi- 
litaires. 
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PREMIÈRE  RELATION 

'J)e  la  bataille  de  Marengo  y  et  des  actions  qui  Vont  immédiate* 
ment  précédée  ,  tellequ*  elle  a  été  rédigée  en  forme  de  hulled^ 
le  lendemain  de  la  bataille  ,  et  envoyée  par  le  premier  consul 
aux  deux  autres  consuls  ,  à  Paris» 

Bataille  de  Canteggio,  le  20  prairial  an  tii  (8  juin  1800).  — Alexandre  Ber- 
thier,  général  en  chef  de  Farmée  de  résenre  »  au  premiev  consuh  — Au 
^nartier-généril  de  Casteggio,  le  2^  prairial  an  vzi  (  »i  fujo  ifioo). 


■i^ 


Je  mVmpresse,  citayen  consul ,  de  vaus  rendre  un  comple  plat 
détaillé  de  la  bataille  de  Casteggio. 

J'avais  appris  que  le  général  autrichien  Ott  avait  passé  la.  Scri-. 
via  avec  les  troupes  qui  formaient  le  blocus  4^  Gênes  ,  et  s'était 
rendu  à  Yoghera.  J^ordonnai  au  général  Lannes  de  partir  do 
Broni,  dans  la  matinée  du  2a,  et  d'attaquer  ^ennemi  partout  oi 
il  vie  rencontrerait  \  au  général  Qiamharlhac  de  suivre  ce  iponve- 
ment  ;  et  aux  généraux  Monnier  et  Gardanne  d'edectuer  prompte* 
ment  le  passage  du  Pô  avec  leurs  divisions.  Nous  n'avions  encore  | 
au*delà  de  ce  fleuve ,  que  le  corps  des  généraux  Lannes  e^  Victor  | 
3oo  chevaux  et  quelques  pièces  d'artillerie  \  mais  je  sentais  l'ioi'' 
portance  de  remplir  vos  intentîona  en  attaquant ,  sans  délai,  l'en-*. 
nemi  fatigué  d'une  marche  pénible. 

L'avant-garde  du  corps  commandé  par  le  général  Lannes.  ares? 
contré  les  avant-postes  tiutrichiens  à  Santa-Giuletta ,  et  les  a  re« 
poussés  jusqu'à  Rivetta  y  que  l'ennemi  occupait  en  force  avec  beau- 
coup d'artillerie.  Deux  bataillons  de  la  6"  légère  se  portent  sur  h 
droite  pour  tourner  l'artillerie  ennemie,  tandis  que  le  S°  balailioa 
et  la  40^  demi-brigade  s'emparent  des  hauteurs  de  Casteggio ,  afi» 
de  tourner  ce  bourg,  La  droite  de  l'ennemi  cherche  à  déborder  ces 
corps  :  le  général  Watrin  s'en  aperçoit,  et  détache  sur-le-champ 
nn  bataillon  de  la  22*  avec  ordre  de  gagner  les  hauteurs.  Des  forcei 
supérieures  pressent  ce  bataillon  de  tous  côtés,  et  l'obligent  à  un 
mouvement  rétrograde  \  mais  la  40*  de  ligne ,  en  marchant  par  n 
gauche^  enlève  bientôt  à  l'ennemi  toHis  les  avantages  qu'il  avait  obr 
tenus.  Au  môme  instant  la  sS"*  arrive  ^  le  génial  Watrin  la  réur 
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mt  auic  22*  et  4^**  ^  tourne  Casteggio,  et  parvient  à  en  chasser  Ten» 
nemi.  Tandis  que  ce  mouvement  s'exécutait  y  le  général  Lanhes 
s'em][»arait  du  bourg  par  la  grande  route  ^  et  le  général  Gency  était 
aux  prises  avec  Pennemi ,  qui  tenait  avec  opiniâtreté  dans  la  posi-» 
tion  qu^occupait  sa  gauche*  ' 

L^avant-garde  se  battait  depuis  quatre  heures  i  le  lerraui  était 
disputé  pied  à  pied  \  les  positions  importantes  étaient  tour  à  tour 
prises  et  reprises»  Jamais  combat  ne  fut  plus  opiniâtre. 

La  nèserve  commandée  par  le  général  Victor,  reçoit  l'ordired'ap^* 
puyer  Pavant-garde)  la 24"  ®^  ^^  bataillon  de  5oo hommes,  com-» 
mandé  par  le  citoyen  Delpech ,  se  portent  sur  la  droite ,  tandis 
que  le  général  Herbin ,  avec  trois  .compagnies  de  carabiniers  ,  charge 
avec  vigueur  la  gauche  de  Pennemi.  \jies  4^*  ®^  9^*  9  commandées 
parle  général  Rivaud ,  s^ébranlent  à  leur  tour  et  marchent  au 
pas  de  charge.  La  24**  tourne  Penhemi  par  sa  gauche  et  fait 
un  grand  nombre  de  prisonniers.  La  96^  charge  avec  impétuosité 
le  centre  sur  la  grande  route,  et  parvient  a  le  percer  au  milieu 
d'une  grêle  de  mitraille.  Bientôt  plusieurs  parties  de  la  ligne  en- 
nemie commencent  à  plier  :  les  généraux  Victor  et  Lannes  profit  " 
tent  de  ce  moment  \  Pordre  est  donne  â  tous  les  cofps  de  charger 
à  la  fois.  L'ennemi  cède  sur  tous  les  points.  Le  désordre  et  Pëpou^' 
vante  sont  dans  les  rangs  ;  la  déroute  eU  complète.  Il  est  pour-* 
suivi  dans  sa  Juite  jusqu'à  Voghera. 

Cette  , bataille  a  duré  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
heures  du  soir.  Les  conscrits  y  ont  rivalisé  d*ardeur  avec  les  vieux 
soldats.  Le  12*^  régiment  de  hussards  3  le  seul  qui  ait  donné ,  a  fait 
des  prodiges  de  valeur  :  il  a  chargé  tour  à  tour  Pinfanterie  et  laça-* 
vaierie  ennemies.  L'artillerie  des  consuls  a  rendu  les  plus  grandi  , 
services  5  toujours  en  avant  de  Pinfanterie,  elle  a  tire  avec  cette  pré- 
cision et  cette  justesse  qui  caractérisent  le  sang- froid  uni  à  la  valeur^ 

Nous  avons  fait,  dans  cette  journée,  plus  de  5, 000  prisonniers^ 
tué  ou  blessé  plus  de  2000  hommes ,  et  pris  six  pièces  de  canon 
avec  leurs  caissons.  Le  général  autrichien  O'Reilli  a  été  blessé» 

L'ennemi  avait  i5,ooo  hommes  d'infanterie,  2,000  de  cavalerie  \ 
nous  avons  à  regretter  60  hommes  tués  et  400  blessés  :  au  nombre 
de  ces  derniers  est  le  citoyen  Schreiber,   chef  de  la  22°  de  ligne. 


Parmi  les  braves  (|ui  se  sont  particulièrement  distingués,  oft 
nomme  Tadjudant-^générai  Nogiiès,  qui  ayait  déjà  été  l)lessé  dans 
la  vallée  d'Aoslé  \  mon  aide-dé-bamp  Laborde ,  qui  à  cliargé  avec 
]lL  96*^  ;  le  soas-lièutenarit  Montbruh  ^  aide-dé-camp  du  général 
Lan  nés  ;  les  cliefs  de  brigade  Maçon  et  Legendrë;  les  chefs  de  k« 
tai)lon  d^Aùture  et  Michel  ;  les  citoyens  Pu  jsêgur  j  C!ollin  ^  Pis* 
fcére,  Dnpuy,  capitaines;  Chamorin,  aide-de-camp  du  général 
Malher  ;  le  citoyen  Vincent ,  lieutenant  ;  le  citoyen  Charbonnier , 
sons-lieutenant;  les  citoyens  Panlot  j  Cardinal  j  Baillet,  Berllie, 
Phiiippon  )  Ponce ,  sergens  ^  les^itoyéns  Samt  ^  Pis  |  caporaux  ;  et 
Uen  )  chasseur;  ' 

Slffhé  Alex.  BsaTHiER; 


Bulletin  de  l'armée  de  réserves 
Terre -di  Garofolô    le  26  prairial  anriii  (  14  juin  1800  )• 

Après  la  bataille  de  Montebello.^  Tarmée  s'est  mise  en  marche 
pour  passer  la  Scrivia  )  PaTant-garde  9  commandée  par  le  général 
Gardanne,  a  ^  le  24  ^  rencontré  Tennemi,  qui  défendait  les  appro- 
ches de  la  Bormida  et  les  trois  ponts  (1)  qu'il  avait  prè«  d'Alexan* 
drie  ^  Ta  culbuté  ^  lui  a  pris  deux  pièces  de  canon  et  fait  cent  pri- 
sonniers» 

La  division  du  général  Chabrah  arrivait  en  même  temps  le  long 
du  Pô  y  vis-à-^vis  Valence  ^  pour  empêeher  l'ennemi  de  passer  ce 
teuve»  Ainsi  M.  de  Mélos  se  trouvait  cerné  entre  la  Bormida 
et  le  Pâ.  La  seule  retraite  dé  Gênes  ,  qui  lui  restait  après  la  ha- 
taille  de  Montebello ,  se  trouvait  interceptée.  L' ennemi  parais^ 
sait  n'avoir  encore  aucun  projet,  et  être  très-in€ertain  de  ses 
mouvemens. 

Le  ai  9  à  la  pointe  du  jour  ^  l'ennemi  passa  la  Bolmida  sur  ses 
trois  ponts ,  résolu  de  se  faire  une  trouée  ,  déboucha  en  iorce^  sur" 
prit  notre  avant-garde  et  commenta ,  avec  k  plus  grande  vivac»le, 
la  bataille  de  Marengo ,  qui  décide  enfin  le  sort  de  l'Italie  et  de 
l'armée  autrichienne» 


(1)  Voyez  la  relation  du  Journaliste  allemand  qui  n'en  aouae  que  deux. 
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Quûtre/ois  ,  pendant  la  bataille  ,  nous  avons  été  en  retraite, 
et  quatre  fois  nous  avons  été  en  avant*  Plus  de  60  pièces  de  ca- 
non ont  été  de  part  et  d'autre ,  sur  difTérens  points  et  à  différentes 
heures ,  prises  et  reprises.  Il  y  a  eu  plus  4c  douze  charges  de  ca^ 
vahricy  et  avec  diffètens  succès. 

11  était  trois  Iieures  après  midi;  lo^ooô  hommes  de  caralerie 
débordaient  notre  droite  dans  la  superbe  plaine  de  Saint- Julien. 
Ils  étaient  soutenus  par  une  ligne  de  cavalerie  et  beaucoup  d'artil- 
lerie. Les  grenadiers  de  la  garde  furent  placés  comme  une  re- 
doute DE  ÔRA.KIT  au  milieu  de  cette  immense  plaine  t  rien  ne 
put  l'entamer}  cavalerie  ,  infanterie,  artillerie,  tout  fut  dirigé 
contre  ce  bataillon,  mais  en  vain*  Ce  fut  alors  que  vraiment  Von 
vit  ce  que  peut  une  poignée  de  gens  de  cœur. 

Par  cette  résistance  opiniâtre  |  la  gauche  de  Tennemi  se  trouva 
contenue  y  et  notre  droite  appuyée  jusqu'à  Parrivée  du  général 
Monnier  ,  qui  enleva  à  la  baïonnette  le  \illage  de  CasteUCeriolo. 

La  cavalerie  ennemie  fit  alors  un  mouvement  rapide  sur  notre 
gauche ,  qui  déjà  se  trouvait  ébranlée.  Ce  mouvement  précipita 
sa  retraite  (1). 

L'ennemi  avançait  sur  toute  la  ligne  ^  faisant  un  feu  de  mitraille 
avec  plus  de  cent  pièces  de  canon.  Les  routes  étaient  couvertes  de 
fuyards  ,  de  blessés  9  de  débris  ^  la  bataille  paraissait  perdue  (2)* 
On  laissa  avancer  l'ennemi  jusqu'à  une  portée  de  fusil  du  village 
de  San-Giuliano ,  où  était  en  bataille  la  division  Desaix.avec  huit 
pièces  d'artillerie  légère  en  avant  et  deux  bataillons  en  potence ,  ea 
colonne  serrée  sur  les  ailes.  Tous  le^  fuyards  se  rallièrent  der^ 
rière  ;  déjà  l'ennemi  faisait  des  fautes  qui  présageaient  sa  catas-^ 
trophe  :  il  étendait  trop  ses  ailes. 

La  présence  du  premier  consul  ranimait  le  moral  des  troupes 4 
«Ënfansy  leur  disait-il,  souvenez -vous  que  mon  habitude  est  de 
coucher  sur  le  champ  de  bataille  », 

(1)  Cet  aveu  ne  se  trouve  pluis  dans  les  autres  relations. 

(2)  Ceci  est  plus  fort  qu'aucun  passage  de  la  relation  allemande.  On  IM 
son{<e  point  ici  à  pallier  le  mal  qui  a  été  réparé  '^  on  pense,  arec  raison, 
«{ue  c'e^t  une  assez  grande  gloire  delà  réparer. 


« 
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Aut  cris  de  ?i%e  la  république!  viwe  ie  premier  consul!  Desdit 
al>orda  l'ennemi  an  pàê  decliarge  et  par  le  centre;  dans  un  instant, 
l^fennemi  fat  cnlboté»  Le  général  Keliermann  (i),  qoi,  ayec  sa 
brigade  de  gr<)9se  càTaleric,  avait  toute  là  journée /^ro/^^  la  ne- 
tfaite  de  notre  gauche  ,  exécuta  une  charge  a^ec  tant  de  vigueur , 
et  si  à  propoé ,  i^ûe  6,oco  grenddien  et  le  général  Zach  y  chef 
de  tétat^major  général  y  furent  faits  prisonniers,  et  plusieurs 
généraux  ennemis  tués» 

Toute  P armée  suivit  ce  mouvement  i  U  droite  de  Pennenil  se 
irouTa  toupée ,  la  consternation  et  répondante  se  mirent  dans  ses 
rangs. 

La  cavalerie  autricliîenne  s^était  portée  an  centre  pour  protéger 
la  retraite.  Le  cbef  de  brigade  Bessières  ,  à  la  tête  des  casse- cols 
et  des  grenadiers  de  -la  garde ,  exécuta  une  cbarge  avec  autant 
d^activtté  que  de  valeur ,  perça  la  ligne  de  cavalerie  eiinemle,  ce 
qui  acheva  ^entière  déroute  de  Parmée.  Nous  avons  pris  \5  dra* 
]>eaux,  4^  pièces  de  canon ,  et  fait  6  à  S^oôO  prisonniers;  plus  de 
^,ûoo  ennemis  sont  restés  snr  le  champ  de  bataille* 

Le  9*  légère  a  mérité  le  titre  d'incomparable  ;  la  grosse  caTalerie 
et  )e  8^  de  dragons  se  sont  couverts  de  gloire.  Notre  perte  est  aussi 
considérable  t  nous  avons  eu  6oo  hommes  tués,  i,5oo  blessés  et 
900  prisonniers. 

Les  généraux  Boudet ,  Champeaux  et  Mainoni  sont  blessés. 

Le  général  en  chef  Berthier  a  eu  ses  habits  criblés  de  balles  ; 
plusieurs  de  ses  aides- de-camp  ont  été  démontés.  Mais  une  perte 
vivement  sentie  par  Parmée,  et  qui  le  sera  par  tonte  la  répnbliqae| 
ferme  notre  cœur  a  la  joie.  Desaix  a  été  frappé  d^une  balle  au 
commencement  de  la  charge  de  sa  division  \  il  est  mort  sur  le  coup. 
Il  n^a  eu  que  le  temps  de  dire  au  jeune  Lebrun ,  qui  était  avec 
lui  s  jillcz  dire  au  premier  consul  que  je  meurs  avec  le  regret  de 
n^ avoir  pas  assez  fait  pour  vivre  dans  la  postérité. 

Dans  le  cours  de  sa  vie,  le  général  Desaix  a  eu  quatre  chevaax 
tués  sous  lui ,  et  reçu  trois  blessures.  Il  n^avait  rejoint  le  quartier-* 

(1)  Ici  on  voit  clairement  combien  le  mouvement  de  Keliermann  lui  ap* 
panient  en  propre ,  et  on  voit  que  ce  fiit  le  mouvement  décisif. 


Jjfénéral  que  depuis  trois  jours  ;  il  brûlait  de  se  battre  ,  et  àVait  dié 
deux  ou  ti^bîs  foislayeille,  à  ses  aides-de-camp  :  Voilà  long-tempà 
que  je  ne  me  bats  plus  eh  Èufope^  les  boulets  ne  nous  connais-' 
sent  plus,  il  nous  arrivera  quelque  chose.  Lorsqu'on  Tint ,  au 
luiliéu  du  plus  fort  du  feu,  annoncer  au  premier  consul  la  mort  de 
Desaix,  il  ne  lui  échappa  que  ce  seul  mot  :  Pourquoi  ne  m* est-il 
pas  permis  de  pleurer?  Son  corps  à  été  traiks  porté  en  poste  à  Mi^ 
kn,  pour  y  être  embaumé. 


Le  premier  tonsul ,  auœ  consuls  de  la  fépubïique, 
Torte-di-GarofoiOy  le  27  prairial  an  viii  (  t5  juin  1806);  ' 

Lé  lèndeihaih  de  la  Bataillé  de  Màreiigo  ^  citoyens  consuÙ ,  lé 
glé^néràl  Mêlas  a  lait  démander  aux  àyànt-postes  qiiMl  lui  fitt  pér*^ 
ihis  dé  m'entoyer  le  général  Skal;  On  à  arrêté;  dans  la  jotihiéé; 
laconyéntion  dont  tous  trbuverei:  ci-jointe  copie  (1).  Elle  a  été  si- 
j^née,  dans  la  nùity  par  le  général  Berihier  et  lé  général  Mêlas; 
JT espère  qiàb  te pfsupte  Jrànkàis  èera  content  de  son  àrmé'è  (2}; 

Signé  Bo'i^apartè: 

SÉCÔNÛÊ  RÉtÀTIoiï 

De  la  baiaÛle  de  Aïarengù  ,  telle  qù*^lle  avait  été  rédigée  aù 
dépôt  de  la  guetréi  Jkyéc  cette  épigraphe. 

ïntèr  àncfpitia  èlaresCànt.  tacitb: 


il  ne  seule  campagne  aTaitfait  perdre  y  en  Itàlre ,  lé  fruit  de  deux 
années  dé  snécètf  La  ^éh-è  citîté  embrasait  TOuést  et  te  M!di  de 
la  France^  leï  factions  se  .déchiraient ,  et  un  gouYérnemient  sans 
force  cherchait  ▼ainefnent  sa  sûreté'  dans  leurs  divi!sio(ns/  Le  bruit 
de  taM  éit  éhMiAUtt  \int  retentir  dans  PÛrieht  ,^  parmi  les  chants 
de  victoire  que  répétarient  lé  Tabôr  et  lé  Liban ,  au  ihomeiit  o4' 


(1)  Voyéréett^cOhyention'àltt  suite  de  la  troisième  relfltîoxi. 
^^thueconnaSticirempreititede  J.*éj>oqtte  ;  ce  style  nV  pas  duré. 
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lit  mbie^ut  topooRira^ui  et  uiUtiixE.  ' 

BoDâpflrle  portail  l'éclat  de  ses  armes  des  bouches  dn  Nilaiit  rives 
du  Jourdain  et  aux  cotifins  de  PAbyssinie. 

L*£gjpte  élail  soutnise;  le  soin  de  la  cohitrv&t  neponTÀît  plus 
fhis  suffire  ira  génie  dn  Tàmquenr ,  et  de  plus  grandeé  destinées  le 
rappelaient  éttr  d^aotres  bords. 

li  aitive^  l'esjpérance  renaît;  le  18  bmmaîre  la  justifie,  et  h 
•eéne  étt  eftatigée  ;  timt  se  rallie  ;  tout  cède  au  génie  qui  conçoit  y 
à  la  puissance  qui  ordonne,  à  la  modération  qui  ]iass^#e.  lHais  ce 
n^était  pas  assez  de  ramena  l'ûrJre  ^at  les  lois ,  il  fallait  encore 
conquérir  la  paix  par  la  victoire. 

M.  de  Mélas',  à  la  tète  de  iWmée  atitricbienne,.  arrivée  sur  1» 
Yar  9  alrait  làrssé  les  Alpes  derrière  lui }  la  Russie  tenait  ses  trou- 
pes sous  les  armes  \  le  prince  Charles  menaçait  le  Rhin }  le  vain- 
queur de  Zurich  luttait  dans  Geneà  gvec  des  iorces  inégales  ai  ba- 
lançait la  fortune.  Telle  était  U  situation  auiiiAavi'e  à  Centrée  de 
la  campagne.  .    •    ..   , 

M.  de  Mêlas  Se  flattait  d^occuper  dans  les  Gaules  les  camps  de 
César ^  il  calculait  d/jà  ses  marches  s pr  Paris,  se  reposant  sur  ia 
force  des  places ,  de  la  défense  de  Titalie ,  et  regardant  pour  nous 
comme  une  clunière  tout  projet  de  la  reconquérir.  Il  connaissait 
mal  les  ressources  de  la  Frimca^  Ja  ^énie  de  sou  nouveau  chef. 

Les  armées  françaises  du  Ahiu,  r^nforcée^  fuccessivemeut,  sont 
mises  en  état  de  prendre  Pofl'eiisîve.  Quelquescorps ,  presque  anéan- 
ti» par  ]éê  désastre»  ée  Tan  V|i ,  n'^étaiént  plos  coAiptés  que  pour 
Ip  service  intéria*^^  i*^isî  dAiï^  le urà^  débris  raMeitiblé^  et  complé- 
tés par  des  conscrits  ^  q«^e  BoM^pavte  Irouve  les  élémens  d'une  ar- 
mée de  réserve,  qui  doit  forcée J!<auigmii  se  défendre  à  sou  tour. 

Des  approivisionnemens  de  toute  espèce soiit  formera  firiançon, 
an,  pied  du  mont  G«nèvre^  ft^us  U  ifallée  de  U  T»4r«&tai^y  pour 
le  pasaagi^  du  petit  Sai^t- Bernard  ^  sur  le  lac  d^  Geuèye,  ^  Yilie* 
neuve  I  pour  les  débouchés  4f^  Grand-Saint^Jkîrm^'d  et  pour  c«ax 
du  Simploui^ enfin,  à  Zurich  el  àLMcerne,  pg^r  oeltti  Ue  Saint- 
Gothard.  M.  de  Mêlas,  iaf<i»rmé  daces  dispositions,.  Jes  regftrde 
comuie  une  teinte  dont  le  but  est  de  le  détourner  de  ses  projets  ^  il 
continue  de  bloquer  Gênes  et  d^oocuper  lee  Aipea*lViat*kiji»es*      ^ 

La  aun]>«§n«  aUaii  s'oaxrir ,  et  l'arittée  de  réserve. jA&parftist$it 


pfti  eiiidre  5  ûtkU  éiîe  êlall  dfêée  dftui  k  pensée  de  Bbnàpà^e.  Leà 
otdres  i^nrfëiit',  tout  ce  <}vîâ<>Hla  fôrtaièrs'aAît^  att  ^étté  ins^iit. 
te^  t^itfêiië  sio^Hè  dé  létirs  gài-Hkôiift  soMt  rejoints ,  â  iH  dhtàri^ 
ces  cofàblfliééé  j  par  iéà  cbnibrits  ehvoVés  i^  lénith  idéparletnenÀ  r 
l'artillerie  ^  les  miinitiotis ,  lés  trâtispiorrts  ^  sont  réunts  fpâr  dék 
moyens  sétkifaiaUejr  ^  et  en  ^DÎQs  de  quarante  Jàurs  y  Tàrmée  en-^ 
tièré)  foUé  ^  cinqnànle-sëpt'âiiile  botbiûi^s^  ièilt  'rftéséihbréè  sàt" 
les  lielgés  ({Blcdttvrentles  Alpes;  *  ^ 

Le  gros  toirps  di&  Parmëë  doit  péhét^er  pair  le  Grâffid^Saint^^Ber^ 
nard ,  forcer  ou  tdtifnèr  toiit  ce  qÎTl  pteiit  défetadriy  k  vàlïèéd'Adstè^- 
se  prétipitéf  dans  lès  plàiiiëéf  d^Tvréé^  sans  s'olccu|^râj§  dëfil:ês 
tju'H  Iflissèfa*  dtert-iérte  ki^  niarcber  atrr  Mtîaii  j  poiissttr  Sies  pahh  ' 
sur  lé  Mincio,  couper  les  communications  de  Veniîemi  i^Yèc  Màn^' 
tpné  j  sorpréndrii  a^o  pàrcaiet  se^'iDagasins; 

Sar  la  droite,  une  colonne  de  quatre  mille  quatre  cÔAts  hom-» 
mes,  tirée  4es  garnison^  de  Brlançon  ^  de  Mont-Lion  et  des  places 
du  département  dès  Sautés- Alpes ,  doit  déboucher  par  lé  mont 
Genèvrè ,  erilèvër  le  poste  aç  Suze  et  menacer  Tfurin ,  tandis;  qù'ùno 
seconde  colonne ,  forte  de  3>4o6  hommes  j  doit  aussi  péuéErûr  p^r 
le  Petit-Saînt-èertiarci; 

Sur  la  gaache,  sept  cenits  hommes  sotit  destinés  i  traverser  le 
Valais,  en  suivant  la  vallée. du  Rhône^  pour  forcer  les  postes  qui 
défendent  le  passase  du  Sîuiplon  ^  en  même  temps  qu^ùn  corps  d^ 
onze  millebommeSy  tiré  de  la  réserve  de  Paîle  droite  de  Vata\é&  \ 
do  Rhin ,  doit  s^emparer  du  Saint-Gothard  ^  se  rendre  maître  des  r 
débouchés  sur  le  lac  Majeur  et  sur  le  lac  de  Corne ,  et  y  dans'cett^ 
position  y  menaceir  totit'ce  qui  peut  être  slir  TAdda  j  enfin  ,  assurer 
àrarmée  de  ré^rve  sea  communications  avec  rarmée  du  Rhin. 

Des  intelligences  à  travers  les  postes  enneiùis. établissent  1a  cor* 
rcspondance  de  ces  différehs  corps.  Le  signal  est  donnéj  tout  s^é- 
branle  jpoiMT  passer  les  monts  (25  floréal  an  vin  on  i5  mai  i^Qo)é 

Ce  que  Thômme  el  la  nature  peuvent  offrir  de  plns'iilipiytfffnlt  s^  ' 
réunît* dans" ce  passage.  Ces  soldais,' chargés  de'BîscuîTpôur  cTn^* 
jours,  blvoua<pianf''sur  tes  neiges  où  dans  le  creux  déi  r^ché£A| 
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ces  arbres  ,  doBt  les  troncs  creosés  renierment  les  canons  ,  et  «pr 
traînent  péniblement  Jes  attelages  de  qaatre-TÎngts  kommes;  ce» 
tprrens  qai  ,  roulant  avec  fracas ,  ffNrnientdes  ponlsde  neige  sou  les* 
pieds  de  tant  de  braves  \  ces  solitaires  placés  a  la  porte  de  lenr  hos* 
pice  ponr  distribuer  des  alimens  an  soldat  épnisé  ^  une  armée  qoi, 
défilant  par  on  sentier  de  dîx-knit  ponces  y  entre  nn  préckpioe  et 
des  neiges  amoncelées  prêtes  à  s'écrouler  ^  afi&onte  tons  oes  obsta- 
cles ponr  aller  chercher  les  combats  dans  ces  belles  plaines  d'Ita* 
lie 9  où  la  gloire  Tappelle  et  lui  en  montre  le  prix.;  ces  chants  de 
guerre  mêlés  an  bruit  àe%  torrens  ^  enfin  ,.  ces  soaTenics.  glorieux 
d'Annibal  et  de  Charlemagne  ^  avzquels  la-  postérité  doit,  ussociec 
nn  antre  souTenir  ^  tout  concourt  à.  étonner  ai  la.  fois  les  sens  et  l'i' 
magination* 

INDICATION   SUCCINCTE   DES   OPiXATIONS   pniLmiNAIEBS. 

Le  premier  village  qu^on  rencontre  aii  pied  du  Saînt-Bernarcf 
est  Etroubles;  c^est  là  que  Ton  fit  remonter  les  afTHts  et  les  cais- 
sons. L'avant-garde  chasse  devant  elle  tout  ce  qui  vent  arrêter  sa 
marche.  Aosteet  Châtillon  sont  forcés  (26  et  a8  floréal). 

Bard  y  situé  au  milieu  de  la  vallée  d^Aoste ,  ferme  en  vain  ce  dé- 
filé r  Tavant^garde  se  fraie  un  passage  à  travers  des  rochers  qoe 
gravissent  à  peine  les  animaux  sauvages  ;  le  cavalfer  traîne,  ou  sou- 
tient par  ta  croupe ,  son  cheval  rendu  docile  et  contenu  par  Tas- 
pect  d'un  double  danger;  des  arbres  sont  coupé»  pour  former  des 
ponts  suspendus  sur  dés  précipices  ;.  des  marches  sont  taillées  dam 
le  roc  pour  rendre  la  descente  praticable.  Tous  les  obstacles  sont 
▼aincnSf  et  l*avanl-garde  débouche  dans  la- plaine. 

Sans  prendre  aucun  repos ,  elle  avance  ,  et  arrive  sous  les  mars 
d^Yvrée  en  même  temps  que  les  colonnes  ennemies.  Les  murs  sont 
escaladés  9  les  portes  sont  enfoncées  a  coups  de  hache  :  la  citadelle^ 
oà  Tennemi  se  réfugie ,  est  attaquée  ;  elfe  se  rend ,  et  donne  a  l'ar- 
mée nn  poste  avantageux ,  dei  munitions  et  des  pièces  d'artillerie 
de  siège,  qu^on  dispose  sur  le-duunp  (a.)  pour  servir  en  campagne 
(  !•'  prairial  ).. 

(1)  Ces  pièces  et  ces  munitions  furent  d'autant  plus  utiles,  que  r«i-tilleri» 
de  l'a ?ant-gaide  se  txiMiyait  alors  de  \  ant  Bard. 
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Xe  corps  d'armée  suit  la  marche  de  Pavant- garde  sans  s^arrêter 
devant  le  fort  de  Bard«  Mais  le  seul  chemin  praticable  pour  Par- 
tîilerie  était  U  roule ,  qui  y  resserrée  entre  le  fort  et  des  rochers 
'secarpés ,  était  tellement  dominée  et  foudroyée  dans  un  espace  de 
t]uatre  cents  toises  y  par  les  batteries ,  que  Tennemi  avait  cru  inutile 
-de  la  couper.  11 'était impt>ssibletl^atteler  des  chevaux;  effrayés  ou 
tu«'s  j  ils  auraient  encombré  le  passage  :  les  grenadiers  sollicitent 
Phonneur  ée  traîner  les  pièces  9  et  Pordre'  est  donné  d^exéctiter  ^ 
pendmt  da  wiît ,  cette  manoeuvre  hardie.  Les  roues  des  caissons 
■et  des  pièces  sont  garnies  de  foin  \  le  passage  se  fait  à  intervalles  ^ 
sons  le  teu  de  Pennemi  :  trente  grenadiers  sont  tués  ou  blessés  } 
mais  avant  le  jour  Partillerie  de  Pavant-garde  a.  franchi  le  défilé. 
Le  soin  de  prendre  le  fort  est  laissé  à  quelques  troupes  de  Par- 
rière-garde« 

Tandis  que  ces  opérations  s'exécutent  y  le  généra!  Turrean ,  sur 
la  droite  ^  traverse  le  mont  Genèvre  ^  et ,  apfès  avoir  dépassé  Exi- 
les ,  force  le  pas  des  Cabrières ,  ainsi  que  le  poste  de  Suze.  Sur  la 
gauche ,  la  brigade  d''Italien8  réfugiés  y  aux  ordres  du  général  LecHy^ 
remonte  de  Chfttiilon  à  Riva ,  pour  descendre  par  le  défilé'de 
Romagnano  sur  les  plaines  de  ^Novare.  Le  général  Béthencourt 
passe  le  Simplon,  prend  position  sur  la  rive  ilroit^da  lac  Majeur^ 
et  bloque ,  dans  le  fort  d^Arona ,  les  troupes  qlii  ont  fui  devant 
lui.  Enfin,  le  général  Moncey  pénètre  par  le  Saint-Çothard ^  et 
marche  sur  Varèsc  (  i3  prairial  ou  1"  juin). 

L*arniée  formait  cinq  colonnes  >  qui  venaient  de  forcer  autant 
de  passages  entre  le^  mont  Genèvre  et  4e  Saint-Gothard»  M.  dé 
Mêlas  j  qui  alors  ne  doute  plus  que  les  armes  françaises  ne  mena* 
cent  Pllalie ,  se  décide  à  quitter  le  Var  et  à  se  porter  rapidement 
iur  Alexandrie. 

Cependant  le  général  autrichien  qui  commandait  à  Turin',  ju- 
geant que  les  Français  allaient  s'avancer  sur  cette  ville ,  réunit  ses 
forces  au  corps  du  général  Briey  ,  qui ,  n^ayant  pu  défendre  Tvn'e^ 
se  retirait  sur  le  corps  intermédiaire  du  comte  de  Haddick.  Ces 
trou f  es  réunies,  formant  six  mille  hommes  d'infanterie  et  quatre 
mille  Kommes  de  cavalerie ,  prirent  position  sur  la  Chiusella ,  pe- 
tile  civière  qui  se  jette  dans  la  Doria-Baltea ,  au-dessous  d'Yvrée» 


LT^rant-g^rde,  amx  orilres  du  lienlenast-gênérai  Lanaet  ^  prev 
«ée  d  assmer  le  principal  déboqché  de  Taraiée  y  arrive  e^  même 
temps  au  pont  anr  celte  rÎTière  ;  on  combat  opiniàiro  s^çngage  ; 
reAQeqii  est  battu  |^  eX  fuit  ea  laissant  s«r  le  dump  dç  babille  qn 
finaud  nombre  de  morla  çl  de  blessés. 

«xm^  se  met  e^  mpoTement  ^  précédée  d'am  corp*  dont  le  coiu- 
wandement  est  çQnCé  *■  ILçotenant-gcnéral  Mnrat  i  ce  corps  s'em- 
pare dç  Verceil  et  de  KoTare  ,  force  le  paasage  dn  Tésin  ,  et  vieul 
prendre  posîUonà  Milan,  dont  fl  investit  la  citadelle,  tandis qijc 
FaTant -garde  marcke  parCrescentino  sur  faxiei  y  snrprend  deux 
cents  bonckès  àfibn,  s'empare  d'une  q^nantité  considérable  de  ma- 
xutiops  ,  et  force  Pefinemi  de  replieif  tpus  ses  po^V^  snç  U  riva 
.4roit^  dn  yô  (  i:^  prairial  on  ii  mai  ). 

1-^  général  Moncey  est  à  Yarèse  z  Içs  tronpe»  qni  araiçnt  passé 
le  Sij))plûii  foat  le  «i^ge  d'Arona.  U  lientenanl-rgénéral  Mwal, 
après  un  combat  vif  et  meurtrier,  occupe  déi.à  la  t^te  dgi  pont  de 
^'Liisance  ,  et  passe  le  flenve  (  le  i  Q  }* 

*^  général  DUibesme  commande  |in  parti,  se  porte  sur  Crcmonç 
pliait  ai^-sept  cçMts  prisonnijprs.  (^  génér^  Lecky  forcç  1^  pas- 
ii^S?  ^^^'Add^  ,  et  s'empare,  de  teccp. 

Le  général  Loi^c^  se.  rend  ^maître  de  Bre^ia  ;  les  magasins  de 
ye»n^*ui  sont  pria,  ses  communications  sont  co^ip^s. 

AiiKsl  se  développait  avec,  succès  le  plan  des  opérations  tracé 
car  Bonaparte.  Mais  Çêneit  éuit  sur  le  point  de  se  rendre,  et 
jfi.  de  M^las  accourait  vers  ^lexaiidrie.  Il  frUait  délivrer  Gênes  et 
çOïttfe»**'fe  le  général  autricbien  ;  Ip  poii>t  opposé  à  Stradella  est 
çboisi  comme  le  plus  favorable  pour  le  passaga  du  Fô  \  et  Tarméa 
{brce  «a  marcbe ,  pour  ^efiecfcuiçr  avec  quelques  bateaux  dont  on 
forme  deux  pontons. 

A  peine  l'^vant-igarde  est-eUe  sur  l'antre  rive  ,  qu'upe  coloane 
ennemie  se  présente  à  Stradella;  attaquée  et  battue^  e)le  se  retire 
0p.  désordre  sur  Tortone. 

C'était  le  17  prairial  qnq  l'armée  avait  conipaencé  4è.  passer  le 
.fleuve;  mais  on  apprend  que  Gênes  ava^l  capitulé  le  ii4  (  4  j^^ 
J.80P  )  :  les  troupes  employées  au  blpcus  allaieu^  reaf'yrpçr  Jj'enne- 
jtti;  U  impwt%H  4f!  Uvçer  ba^aiUq  avant  la  réu^o»^   /  , 


Le  lieutenant-général  Lannes  reçoit  l'ordre  de  Ip^rche|r  sur  Aie* 
3car.drie  avec  Pavant •  garde ,  compQçée  de'  dix  luille  lionime9)  i) 
rencontre,  à  Montebelio ,  un  oorps  de  dix-UQÎt  mille  autricHîeps ^ 
commandé  par  le  général  Ott|'  ^ui  venait  4e  Gêne^  à  marohe  for- 
cée pom*  s^opposef  au  passage  du  Pô  ,  et  donaer  k  M»  de  Mêlas  Ifi 
temps  de  réunir  ses  forces.  Un  combat  terrible  sVpg^ge  î  il  4^^r^ 
jiisqa^à  la  nuit ,  et  m»  termine  par  Pentièjpe  déroute  de^  enoemif 
(le  20  prairi<|l}. 

OlfiPOSlTJONS    AYAHi;   XA    BATAII.X.S. 

I       ■ 

Bonaparte  est  informé  que  Pâmée  aùtriclilenné  à  évacué  Sfin- 
Giuliano  ,  que  ses  avant- postes  sont  en  avant  de  Marenga^  et  que 
depuis  trois  jours  Pennemi  a  réuill  toutes  ses  divisions. 

Dans  la  position  du  général  autrichien  et  après  PécHec  deMoQ- 
tebellô ,  on  eut  lieu  de  craindre  qu^ll  ne  prit  un  des  trois  partis  qui 
se  présentaient  à  lui  : 

Qu'il  ne  passât  le  Pô ,  sur  lequel  il  avait  encore  un  pont  â  Casal^ 
la  rive  droite  dominant  de  telle  manière  qu^il  avait  é(é  impossible 
de  le  couper;  qu'il  ne  se  portH  à  marehe  forcée  sur  le  Tésin,  ne 
passât  cette  rivière ,  n'arrivât  â  Milan ,  à  Pi^zigUittoue  ^  et  ne  for- 
mât, sur  le  Mîocio  ,  sa  jonction  avec  le  corps  du  général  Wucafr* 
soTÎtscb. 

On  savait  que  Pennemi  avait  deux  équipages  de  pont  y  une  artil- 
lerie considérable ,  et  plus  de  dix  mille  chevaux  de  charroi. 

Le  général  Chabran  avait  été  laissé  en  observation  sur  la  rive 
gauche  du  Pô  f  avec  des  instructions  eu  consé  (uence  ;  son  corps  ^ 
qui  n'était  composé  que  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  nOu-' 
'^^)\^  levée ,  ne  pouvait  s^opposer  d^aucune  m^p^re  au  passage  de 
ce  fleuve  ,  encore  moins  disputer  c^lui  duTésin;  mais  réuni  à  deux 
mille  hommes  du  général  Lapoype  1  qui  était  à  Pavie ,  il  pouvait  ea 
défendre  le  ponf.  \ 

LWmée  du  général  Mêlas  était  ndînbreuse  et  formidable;  une 
opération  de  cette  nature^  toute  ha^îe  et  toute  hasardeuse qu'eilo 
était,  pouvait,  dans  la  position  diiucil^  où  ilse  trouvait,  entrer 
dans  ses  calculs. 

L^armée  française  était  alors  jetée  au-delà  du  P6  j.  il  fallait  donc. 


dans  ce  cas. ,  faire  des  dispositions  ponr  aToir  des  uoavelles  cmk 
taînes  da  moindre  inoavemenl  de  Tennemi  y  et  pouToir  accourir  à 
la  gancKe  da  Tésin  ponr  défendre  le  passage  de  cette  ririère.  Le. 
général  Duhesme,  qur  avait  été.  laissé  derrière  sur  TAdda  ,  avec 
un  corps  de  cinq  niHîe  trob  cents  hommes,  devait ,  dans  cette  sup- 
position,  former  raranl-garde  ^  pour  défendre  le  passage  dit  Tésiu^ 
et  donner  ^e  temps  à  i\irDiéede  repasser  le  P6. 

Le  24  prairial  à  trois  heiirâsdvniatin,  veille  de  ta  bataille  deMa- 
xengo,  on  apprit  parle  général Cka bran,  qae  l^ennenti  u^avait  fait 
ancone  disposition ,  et  que  son  pont  de  CasaJ[  était  toujours,  ployé. 

Bonaparte  avait  donc  toujooi^  Ip  temps  de  revenir  sur  ses  pas  et 
4e  repasser  le  PA,  si  rennemi  se  décidait  à  effectuer  Popération 
dont  011  vient  de  parler. 

Le  second  parti  que  ponyait  prendre  I^.  deMéUa,  était  de  s^ 
porter  sur  le  général  SucKet,  qui  se  trouvait  entre  Acqui  et  Dégo , 
pour  fairç  ^  r^anipu  avec  le  corps  du  général  Masséna.,  sorti  àe 
Oénes,  çt  qur  devait  être  à  Savone;  de  l'attaquer,  et  de  chercher 
à  le  défaire  complètement  ;  maniruvre  que  la  pUce  d'Alexandrie , 
et  la  rivière. de  la  Bormid^  rendaient  facile  à  exécuter. 

EnÇu,  le  troisième  parti. que  rennemi  pouvait  prendre,  en  évi-. 
tant  tout  engagement  incertain ,  était  de  se  porter  sur  Gênes ,  (!^ 
te  réunir  avec  Tartyiée  anglaise  et  avec  le  corps  4^  la  Toscane,  et 
4*établlr  un  système. de  guerre,  en  lai^sapt  de  fortes  garnisons  dan^ 
fes  places ,  on  bien  en  faisant  évacuer  son  artillerie  de  campague. 
par  mer ,  e%  se  portant  dans  les  états  de  Toscane^ 

Bonaparte,  en  cherchant  à  se  mesurer  avec  Tennem.i ,  n'avait 
pas  pour  objet  de  le  forcer  à  la  retraite  |  il  roulait  qu'ancantiç 
d*un  seul  coup  ,  F  armée  autrichienne  laissât  l'Italie  entière  t.» 
son,pouvoir  :  il  fallait  donc  surtout  empêcher  que, M.  de  Mêlas  ne 
prit  le  dernier  parti,  et  Pobliger  à  combattre  avant  qu^il  put  arri- 
ver à  Gênes.  C  est  ce  qui  fit  donner  Tordre  au  général  Desaix  de  se 
placer  à  RIvalta,  pour  fournir,  suivant  les  circonstances,  raTant>: 
»  garde  ou  laré!»erve. 

Le  24  prairial,  à  huit  heures  du  matin  ,  on  apprend,  à.  Caslel; 
Novo  délia  Scrivia,  que  l'ennemi  a  réuni  toutes  ses  forces  à  Ale- 
xandrie, et  qu'il  n'a  point  de  poste  à  San-Giuliano  ,  ni  dans  la 
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plaine  environnante.'  Cet  avis  augmente  l* incertitude  et  le  Besoi/k 
^'étre  promptement  éclairé  sur  ce  qu* il  médite. 

Avait-il  pas^é  le  Po  depuis  les  dernières  nouvelles?  S^était  -  il 
mis  en  mouvement  sur  Gênes?  Se  dirigeait-il  sur  Acqui?  L^une 
de  ces  fonjeclures  était  probable^  puisqu'il  devait  craindre  une  ba- 
taille générale ,  dpnt  la  perte  e&t  entraîné  celle  de  son  armée ,  en 
lut  coupant  toute  retraite  )  et  quVn  effet  il  refusait  le  combat  dans 
la  plaine  de  San-Giulîano ,  malgré  l'avantage  qu'elle  présentait 
pour  le  développement  de  sa  nombreuse  cavalerie  et  de  son  im- 
mense artillerie. 

Toute  la  cavalerie  légère  de  Parmée  française  reçoit ,  sur-Ie- 
cbarnp  y  Pordre  de  battre  la  plaine  :  Tàrmée  la  suit ,  mais  sans  autre 
Lut  que  celui  dç  pénétrer  les  projets  de  Pennemi,  et  sans  penser 
à  engager  une  affaire  sérieuse  dans  les  champs  de  Marengo* 

A  une  heure  après  midi,  les  divisions  Gardanne ,  Victor  et  Lan- 
iies  )  se  réunissent  à  San-Giuliano  et  y  prennent  quelques  instans 
de  repos.  Le  général  Gardanne  ne  tarde  pas  à  rencontrer  les  avant- 
postes  ennemis  près  du  village  d^  Marengo.  Liç  combat  s^engage  et 
dure  a  peine  une  demî-beure;  le  village  est  pris,  et  Pennemi  éva- 
cue toute  la  rive  droite  de  la  Bormida. 

On  «ut ,  par  les  prisonniers  faits  dans  cc^  combat ,  que ,  le  matin  ^ 
Itf  •  de  Mêlas  avait  envoya  un  détachement  sur  Acqui  >  mais  que  le 
corps  d^armée  était  encore  sous  Alexandrie  :  dès-lors  on  dut  croire 
qu'il  voi]ilait  tombeir  sur  le  général  Suchet  ;  puis  en  s'appuyant  sur 
Gênes ,  Alexfii^drie  et  Turin ,  voltiger  entre  ces  trois  places ,  nour- 
rir la  guerre  4ans  ces  contrées  y  et  prendre  conseil  des  circonstances 
pour  améliorer  9a  position» 

Pouvait-on  croire ,  en  effet ,  qn^une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  eût  cédé^  presque  sans  combat ,  le  village  de  Marengo ,  %k 
son  projet  était  de  se  battre  sur  la  rive  droite  de  la  Bormida ,  pour 
èe  frayer  an  passage  à  travers  Parmée  française  ? 

L'avant-garde  reçoit  Tordre  de  repousser  les  postes  ennemis  au^ 
4elà  de  la  Bormida,  et,  s'il  est  possible,  d'en  brûler  les  ponts. 

Dés  que  la  nuit  est  venue  et  que  les  divisions  ont  établi  leur  bi- 
Touac,  Bonaparte  part  en  toute  hâte  pour  se  rendre  au  quartier- 
général  à  Voghera ,  et  recevoir  des  nouvelles  de  tous  les  points  de 
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Tannée  y  mais  particalièrement  da  général  Desaix ,  enroyé  en  re- 
connaissance snr  KoYÎ  et  Gènes  ;  d a  général  Chabrao,  placé  en 
obserraiion  sor  le  Pô;  et  da  général  Sachet ,  qui  devait  avoir  eu, 
dans  Acqniy  des  agens  sûrs,  dont  on  attendait  le  retour.  Il  ap- 
prend, à  moitié  chemin,  à  la  Torre-di-GarofoIo ,  qu'aucun  n\oQ- 
▼ement  n*a  en  lien  snr  la  rive  gauche  du  Pô ,  an  corps  dn  général 
Chabran  ;  Ueêt  informé  que  la  Scrivia  grossit  de  manière  à  rendre 
le  passage  difficile  i  il  se  décide  à  fixer  dans  ce  hameau  son 
quartier-général.- 

Le  25  an  matin,  on  est  instruit  qa'il  n'y  a  rien  de  nouveau  du 
côté  de  Gênes  y  qu'il  ne  se  trouve  dans  Acqui  qu'une  ayant-garde 
de  cavalerie  française ,  et  que  le  général  Suchet  n'y  est  pas  encore 
arrivé;  mais  que  tonte  l'armée  ennemie  est  en  moavement  sur  la 
gauche  de  la  Bormida ,  et  que  des  renforts  considérables  marchent 
snr  la  tête  du  pont,.  On  juge  alors  que  les  Autrichiens ,  sentant  la 
faute  qu'ils  avaient  fait  la  veille ,  en  ne  défendant  pas  le  village  de 
Marengo,  et  en  renonçant  à^  l'avantage  que  leur  promettait  la  su- 
périorité dn  nombre,  et  sarto^  de  leur  cavalerie,  voulaient,  par 
lan  coup  d'audace ,  se  créer  de  nouvc^llea  rc^ssovjcces  ^  et  attâi^uer 
aotre  avant-garde  pour  la  chasser,; 
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£n  effet,  dès  le  point  du  jour  ,  l'armée  autrichienne  déboucha 
sur  trois  colonnes  par  les  ponts  établis  sur  la  Bormida.  Elle  porta 
le  gros  de  sa  cavalerie ,  sous  les  ordres  du  général  Elsnitz ,'  à  Tallo 
gauche.  La  droite  était  composée  des  deux  corps  de  Haddickct  d^ 
Kaim;  entre  ces  deux  corps  et  la  cavalerie,  était,  en  arrière  d'un 
ruisseau ,  un  vide  occupé  par  trois  mille  grenadiers  sous  les  ordres, 
du  général  Ott. 

En  ce  moment,  le  lieutenant* général  Victor  ,  avec  Id  division 
Gardanne,  fbrte.de  trois  mille  six  cents  hommes,  appuyait  sa 
gauche  à  la  Bormida ,  et  occupait  la  Casa  di  Pedra-Bona  sur  la 
route  d'Alexandrie.  La  division  Ohambarlhac ,  de  cinq  mille  deux 
cents  combattans ,  était  en  seconde  ligne  à  la  gauche  dé  Marengo, 
qu'elle  occupait. 

La  lieutçnaat-général  Lanne^,  en  troisième  ligne  en  avant  da 


îiaii-GijuliaDO,  marchait. pour  ^e  porter  à  U  (koile  du  général  Vic« 
tor.  Le  lieutenant-général  Murât,  çoinmandant  Li  cair4lfirjuey«.yait9 
en  conséquence  des  ordres  qu*U  arait reçus,,  placé  la  i)rîgade  |^U 
lermann  sur  lagaucke^  Cfdle  de  Cbaippe^uxsnrla  droUe  ^etiejîfgN 
iiiiiéiue  reliaient  de  cUa&9eurS|  ainsi  que  !le  deuxième  régiment 
(le  hussards,  à  ifalé,  sous  les  ordrps  du  général  de  brigade  Hj.^iMid^ 
j>otir  surveiller  Ie$  uiouveineus  da  r^nneuxi  ^u^  le  Aafip  itoli  OJl 
les  derrières  de  l'armée,  et  erapêcW  qu'il  ne  bs  tournât. 

Las  colonnes  aurrii.h|enAesdét>Quc)ifrent  à  Uuitheurçs  du  iDa^in^ 
altaquèreott  la  divisioi^  Car4»A%e|^nqi|i  ;jprè^  aypi^squte^n  ,  avec  k 
quarante- quatriè^ne  et  la  cent^unJ^iqEie  demi^hrigades^  anci^inbAt 
vif  et  ^leiirtrier^  dut  sç  reployf  r  sup  Man^ngo. 

Le  corps  de  Kaim  continua  alors  son  mouvement  sur  la  gaucb9« 
Celui  de  liaddick  ^e  ct^playç.;  moisson  aile  dr<^Heepii)lftaiâdÀe  par 
le  général  Q'ReiUy ,  dut  çomliatUo  |K>Qr  se  prolonger  «n  o^iliqvaiit 
sur  k droite,  pa4:p!t  que  quelques  troupe^  légères  d^  U  division 
Gardanne,  ^'étant  j/et  ées  ^  a\çc  lyne  pièce  de  canon,  danaUcasaiae 
de  Stortigliona ,  attaquèrent  et  mirent  e^  désonlre  les  preiuièref 
<êles  4e  colonne  qui,rexD(|ntaiçntlaSoTiai4i^  pour  déb^der  la  gau- 
che de  l^ayajitrgarde  irajuçaise. 

11  ne  tut  plu&  periui$  alors  de  doujter  que  M.  de  JD^élas  ,  qui  | 
dès  le  a47  ^^ait  réuni  toutes  ses  forces ,  et  à  qu^  |i  ce^t^iii  e|]€4>r^ 
Iq  parti  de  s^e  porter  sur  Gènes  ^  pu  celui  de  repasser  par  Valence  y 
sur  la  gauche  du  Pô  ,  nç  (Uj;  résoju  de  tenter  le  9ort4'ui>«^  b'Alfiîlk^ 
pour  s'ouYrir  la  route  de  Plaisance ,  ea  passant  sur  le  cMrps  4e  I'att 
inée  française. 

Il  d.éploy^i^  avçç  qo^^fia^ce,  sur  deux  lignes  formidables-,  q,tfa* 
rante'-cinq  miUc  combatlaas  ,  don^ù  dljç  mille,  de  cavalerie^  ^  ren^ 
forcés  d'environ  deux  cents  bouches  à  j[iu.  Le  coin  mande  yient  d^ 
la  première  était  con&é  ad  général  ^ach  ^  et  il  s'était  r^^ené  oolui 
de  la  seconde,  à  laquelle  il  avait  ofdxaqjé  de  bix^  fep  fur.  tpu^  9^ 
qui  lâcherait  le  pied.  U  avait  enlevé  dp  ^e^  maga^w  tous-ks  babil"* 
leniens  qu'il  avait  pu  distribuer  f^iuksoldi^i  ^  avait,  fUit  îivauçec 
cinq  JQura  de  solde,  a  l'armée. 

Les  forces  de  l'armée  fnv^çaise.qt^i  iai^f^tfij^t  opposées,  mqn^ 
talent  à  vingt-quatre  mille  hommes  d' infyifffrie  «^  tro(fs  milk  sii^ 


cents  de  cavalerie  ^  dont  dix-nei^  mille  hommes  seulement  étaient 
m  mesure  de  combattre  au  commencement  de  la  journée,  Tonlt 
V artillerie  consistait  en  à  peu  près  trente  pièces  de  canon. 

Dèê  que  le  général  Victor  ent  prévenu  qnli  était  attaqué  par 
foute  rarmée  ennemie ,  la  division  Chanibarlbac  eut  ordre  de  s*a- 
rancer  à  la'gaucKe  du  irillage  de  Marengo  ,  sur  le  ruisseau  maré- 
cageux qui  coule  en  avant ,  parallèlement  à  la  Bormida  ;  la  division 
Oardanne  occupa  le  village  en  le  débordant  par  sa  droite ,  qui  s*ap- 
pujrait  aassi  an  ruisseau ,  en  attendant  que  le  corps  du  général 
fjannes  fut  arrivé  à  sa  hauteur.  Ce  dernier  prévenait,  par  sa  marche 
rapide,  Tordre  de  presser  son  mouvement ,  et  arrivait  vis-à-vis  la 
Barbotta  ,  entre  Castel-Ceriolo  et  Marengo ,  à  U  droite  du  général 
Victor. 

La  ganche  de  la  ligne  était  flanquée  par  la  brigade  de  cavalerie 
du  général  Kellermaiin ,  qui  s'était  rapprochée  du  ruisseau ,  et  avait 
jeté  quelques  éclaireors  entre  ce  dernier  et  la  Bormida.  A  la  droite 
étaient  la  brigade  Cham  peaux  et  le  sixième  régiment  dé  dragons  en 
flanqueurs ,  vers  Castel-Ceriolo. 

Zta  division  Monnier  et  les  troupes  d* élite  j  qui  étaient  en  avant 
deGarofolo ,  reçoivent  en  même  temps  Tordre  de  se  mettre  en  mou- 
vement, pour  se  porter  en  seconde  ligne,  et  pour  soutenir  au  be- 
soin la  droite  de  Tarrnée. 

Le  général  Desaix  est  rappelé  de  Rivalta^  pour  se  rendre  à  San- 
Gittliano,  parce  qu'ail  était  alors  reconnu  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
d^action  sérieuse  sur  la  ganche  de  la  Scrivia,  oà  Tennemî  s'était 
mis,  pendant  la  Jiuit,  sur  la  défensive.  Ces  trois  corps  formaient 
la  réserve  ,  et  le  douzième  régiment  de  chasseurs  s^était  porté  entre 
rOrba  et  la  Bormida,  pour  éclairer  tout  ce  que  l'ennemi  pourrait 
tenter  sur  Pextréme  gauche* 

Dans  cette  position ,  le  village  de  Mârengô  devenait  le  centi'e 
et  le  point  d^appui  de  la  ligne  française.  Le  générai  Victor  reçoit 
Tordre  d^y  arrêter  Parmée  ennemie ,  eu  attendant  Texécation  des 
mouTemens  ordonnés  aux  autres  divisions. 

La  grande  supériorité  des  autrichiens  leur  permet  d^allaquer  ce 
ttllage  avec  des  forces  considérables ,  en  même  temps  que  la  droile 
du  général  Haddick  s^étend  pour  déborder  la  gauche  des  f'râiiçai$  y 
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^ï  une  la  division  du  général  Kiiim  cherche  à  se  déployer  sur  la 
gauche  de  Marengo ,  pour  déborder  notre  droite* 

Le  général  Gardanne,  a^ec  les  quarante-quatrième  et  cent-» 
unième  demi- brigades  de  ligne  j  repousse  les  assaillans  de  Marengo  f 
le  fên  devient  très-vif  :  de  nouvelles  attaques  se  succèdent.  Le  gé--' 
néral  Chambarlhac,  qui  n^a  pas  encore  coinbattu,  reçoit  l'ordre^ 
de  renforcer  la  gauche  du  général  Gardanne^  les  généraux  YictOF 
et  Olivier  Rivaud  y  marchent  avec  la  quarante- troisième^  se  portent 
en  av4iPt  du  village^  et  engagent^  sur  les  bords  du  ruisseau,  où  ils 
ont  jeté  TenDenii,  la  fusil  lad  e  la  plus  meurtrière}  mais  un  renfort 
de  grenadiers  autrichiens^  soutenu  .par  de  vives  déchargea  à  mi- 
traille, fait  plier  un  moment  deux  bataillons  de  cette  demi-bri* 
^dej  le  troisième  et  un  de  ceux  de  la  quatre-vingt-seizième  sont 
«envoyés  pour  les  soutenir ,  et  par  une  charge  à  la  baïonnette ,  ils 
repoussent  les  grenadiers  ennemis  au-delà  dm  terrain  quils  ayaient 
gagné. 

En  ce  moment,  lecorp&d^O^Reilly  aborde  la  division €hambarlhac  t 
la  vingt- quatrième  demi-brigade  légère  ,  et  lesdeux  bataillons  de  la^  ' 
quatre-vingt-seizième  de  ligne  soutiennent  le  choc.  Les  deuxième 
et  vingtième  réginiens  de  cavalerie ,  et  le  huitième  de  dragons ,  s^a-* 
Tancent  sous  les  ordres  du  général  Kellermann  ^  et  chargent  avec 
auccès  la  première  ligne  ennemie  \  mais  la  seconde  prend  part  à 
Inaction  :  alors  Marengo  est  attaqué  avec  une  nouvelle  fureur,  et 
défendu  avec  la  même  intrépîilité  ^  la  gauche  seule  du  général  Cham- 
barlhaç  ,  fur  laqualle  arrive  le  g^os  du  corps  du  général  O'ReiUy  ^ 
est  ébranlée. 

Le  général  Lannes  était  arrivé  siir  la  ligne  avec  la  division  Wa- 
t rin  et  la  brigade  Mainony  y  il  attaqife-  un  corps  de  la  division  Kaim  ^ 
<|u^tl  trouve  devant  lulv^t  qui  était  en  marche  sur  Castel-Ceriolq  f 
luais  débordé  bientM  par  cette  division  entièrement  déployée  ,  et 
4yue  flanquaient  les  grenadiers  de  Mopiini ,  il  a  à  soutenir  de  vives 
flitaques  d'iniÎBinterie  et  de  cavalerie  }  les  généraux  Malher,  Gency 
et  Mainony ,  combattant  sous  ses  yeux ,  les  repoussent  avec  succès^ 
à.  la  léte  de  U  sixièma  demi-brigade  légère ,  et  de»  vingt-deuxième  ^ 
-vingt -huitième  et  quaMntième  de  ligne.  La  brigade  de  cavalerie  aux. 
ordies  du  général  Champeaux ,  destbée  à  ^nquer  le  cQrp$  du  gé»    . 


iérât  Lflimes,  reçoit  ordre  de  charger  jmur  eii  6otifenir  la  drbUe  s 
le  général  Champeaitx  Pieiècute  atéc  lés  pin*inièi^  et  hailième  régi-^ 
iiiet)$  dé  dr^gom,  et  teÇoit  une  tylesHsbrë  ftibrtélle:  ' 

Cependant  la  dWîsmn  Gardante)  et  partie  dé  celle  du  gt^néfal 
Victor',  tenaient  toujours  â  Marengo  $  et  sous  le  feu  d'è  rariiîlerié 
la  plus  formidable  ,  aumiUen  du  carnage ,  les  français,  animés  par 
lWëhip*6  dé  leurs  clidis,  coiis'erVaient ,  par  de^  prodiges  die  valeur, 
Ceiie  posKiôh  si  disputée.  i.     • .  .  » 

Le  géïiéral  Hflddick  reittuVlé  séé  étRfvU^  Le  général  Olivier  Ri- 
taud  est  blessé  ;  il  se  bat'en^dre;  mair  affaibli' par  lé  sang  qu^îl 
pefd,  n  «st  Cbtcé  de'â^élbignerdet^e  poste  d%onti€lt(r;  Presque  tous 
lë&  clie(^  èl:  lêÀ  ôiBciers  étaient  blessés  ;  le  éarriàge  allait  croissant  i 
cepBndutil ,  le  géhéràl  Oârdantiè  résiste  encore  dans  lé  Village  et 
sut  le' ruisseau.  . 

Mdi^  k  générai  ChaiàbartHàc  ne  petit  piiis  yisienèr  èa  gttùehe  ; 
foudroyé  par  l* artillerie  ennemie  y  et  vivement  pressé  par  le  corps  ' 
nombreux  ifÙReilfy ,  il  cèàe ,  et  ne  peut  "tmpSihèr  la  iênsûtè 
âè  âeiix  hàiaiitons.  L*ê7i7ténii  éh  profitb ,  étléjlatic  ^ïièhè  du 
gétiéràt  Gcùrdhnne  est  débordé;  celui-ci  se  ittranche  de&iêhè  fès 
haies  au  viUàgè y  foii frxîtit û  Haddick  y  et  en  imposée  O'Heiifyt 

Le  général  Dtlpotot,  chef  de  Fétat-marjor-général,  reçtoît  et  eié- 
ctkte  l'ot'dre  de  se  porter  ràpitfement  sur  la  gauche  pour  rallier  les 
ba^^iÂllôlisr  débàïi'dés^  Yt  dotïne,  eÀ  cette  eilconstànce  ^  une  nouvelle 
preuve  de  soA  courage.  Le  géhèriaî  Murât  ^  aVec  sa  cavalerie ,  se 
pQirté  sur  tcrtts  les  poittt's ,  pi^oYége  ie  mouTemént  réta*egrade-  ^e  rtn- 
ianterie  de  gauche  ,  et  relarde  la  marche  de  Tennemi  qui  s'avitnÇaît 
i  sa  poiirsûitc.  '      . 

Dans  l'iiîteHallé  /  le  géi^ér^l  IUsnîfz ,  àviec  t!ônte  la  cavéflérie  au* 
Irlùbfenrie ,  a'fait  débouclée'  au-dessus  de  CaSt^^l-^Ceri^o  ;  il  avatt 
dctacbé  ii'n  corps  nonibr'éiix  sur  la  rtoutè  dfe  Salé',  pour  tenir  en 
échec  c^lii*!  dii  gènéréii  Jean  Rfraud;  «t  le  testie  «^t«fit  déployé  trtk. 
aVant  iLe  Ccriolo ,  débordant  et  menaçant  ta  droite  dé- ï^arÉHèelirati* 
çiiîse.  ■■      ■•  •  -..}-.• 

Bona][>artè  ordonné  ànx  grenadiers  et  ckas^êtrt^'  i^  '  Ja  ^a^dè  ide 
se  porter  en  avant  pour  arrêter  cette  '  n6iii>brè<^lf'  eavalièri«.  Ces 
braves  se  forment  en  bataillon  carré ,   et  xtiarellefil  Avne  àuda^<  - 
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Bientôt  lacaTalerie  les  entoure^  elle  les  charge  à  trois  reprises,  i/^ 
sont  inébranlahles.  Le  canon  les  foudroie^  la  mort  éclaircit  lèufls^ 
rangs  :  mais  rien  ne  peut  les  tompre  ;  ils  méritent 'du  héros  dont 
le  regard  les  anime  ,  f  honneur  d'être  nommés  par  lui  le  rocher  de 
granit.  \ 

En  roénie  temps,  la  dix -neuvième  demi-lrigade  légère,  ef  Ka 
soixante-dixième  de  ligue,  reçoivéïit  Tordre  dé  se  former  contre  Ta 
cavalerie  ,  et  de  se  porter  en  avant  pour  donner  un  nouvel  appui  à 
la  droite  du  tiefirtenant-générai  Lannés;  lés  généraux  Carra-Saint-* 
Cyr  et  Schilt  martlieut  à  leur  télé.  îia'rcei^ées  par  les  charges  réité- 
rées de  la  tàvalerîe  ïurtricllîett'n'e  ,  elles  lés  repoussent  et  gagnent  lé 
'pillage  de  Câstfel-Oeriotd  ':  par  une  attaque  aussi  vive  que'  meur- 
trière ,  elleii  parviennent  à  s'établir  danis  tes  Laies  et  dans  tes  mai- 
sons de  ce  village,  après  en  avoir  repoussé  les  chasseurs  tyroliens 
et  ceux  du  Lôùp^^  vainement  secourus  par  des  grenadiers  dèMor- 
jÈÎni^  e))e^  deviënnet^t  alors  non-seuleiiient  le  point  d'appui  de  la 
^ro\ïe\  mais 'lé  pivot  de  l'armée  française  ^  dans  V ordre  oblique 
que  Bonaparte  avait  le  deèsèin  dé  pféndre  eh  refusant  sa  gauche  ^ 
et  conservant  la  route  de  Salé, 

La  presque  totalité  delà  cavalerie  autrichienne,  après  avoir  char- 
gé san^  succès  ces  colonnes  de  feu  mouvantes  et  impénétrables ,  s^é« 
lait  reportée  dans  ses  premières  positions  au  nord-est  de  Castel- 
Cerîolo,  sans  oser  attaquer  la  droite  du  général  Lannes,  tant  que 
la  dîx-neuViènie  et  la  soixante-dixième  de  ligne  occupèrent  Castel- 
Ceriolo.  Il  était  environ  une  heure 5  on  se  battait  avec  acharne- 
inent  depuis  cinq  heures  :  les  deux  lignes  ennenties  s^étaient  réunies 
«l  entièrement  déployées  3  leur  immense  artillerie  était  en  position  « 
La  ligne  de  l^armée  fi  ançaise  avait  supplée  au  nombre  par  Taudace 
et  par  la  valeur.  Quelques  hjataillons  de  sa  gauche  étaient  en  dé^ 
route ^  mais  son  centre,  quoique  dépassé  par  le  général  O'Reilly, 
rendait  encore  vains  les  efforts  du  général  Haddick  à  Marengo  : 
avec  les  sixième  demi-brigade  légère  et  vingt-deuxième  de  ligne  , 
Je  général  "Watrin ,  épuisant  ses  cartouches ,  rejetait  encore  l'en- 
nemi sur  le  ruisseau ,  tandis  que  le'géqéral  Lannes,  4ippuyant  cetld 
brillante  d^ifiisive  avec  la  vingt-huitième,  et  communiquant  sott 
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iatrépidité  à  Ul  q^anuaième,  toatenait  aYcc  elle,  sui*  pénll^  ii 
terrii»9  le  km  le  plvt  neartrier  et  les  duur^cs  le»  p\mÈ  TÎTeB& 

L^eraoni,  eacoie  pi«i  Animé  p«r  là  rétisUB06  opiniitre  qn^tl 
rencoBtre  àl^rengOy  y  porte  ée  momweàmx,  renfMts  de  sa  gauche^ 
forme  de  nooTelles  colonnes  d^atUqve,  et  se  dispose  à  forcer ,  i 
tont  prix  y  ce  poste  qui  Tempédmit  de  profiler  des  aTsntages  que 
la  snpériorité  dn  nombre  lui  aTait  donnés  snr  Paik  gavche  des  fîniii- 
çais. 

CP'esl  en  ce  moment  que  Bonaparte  calculant  la  marche  de  la 
division  Deeaix^  crut  devoir  réunir  ses  forces  eu,  se  rapprochant 
de  ses  réserves  ;  il  ordonna  à  la  cavalerie  qui .  était  à  la  jgiuche 
de  la  ligne  française  de  se  porter  vers  la  droite^  anse  génémux 
Victor  et  Lannes  de  cesser  un  combat  trop  in^al  p  et  de  manœu- 
vrer en  marchant  en  arrière  dans  l'ordre  par  échiquier  ,  jusqu'à  la 
hauteur  où  serait  rencontrée  la  tête  de  la  division  Desaix  ^  deve- 
nue réserve»  Ses  ordres  portaient  de  faire  ce  mouyement  en  refu- 
sant la  ganche^  de  manière  à  ce  que  la  brigade  du  général  Jean 
RLvandi  qui  était  sur  la  rente  de  Salé  |  se  ironirât  an  centre  et  en 
arrière  de  la  ligne  de  l'armée. 

La  division  Victor  exécute  son  mouvement  au  pas  ordinaire  p 
tandis  que  celle  du  général  Lannes  faisait  le  sien  au  très-petii 
pas  t  chaque  ligne  d'échiquier  restait  en  position  plus  ou,  moins 
de  temps  ,  suivant  les  avantages  que  donnait  le  terrain  pour  re- 
tafder  la  marche. 

Les  grenadiers  et  chasseurs  de  la  garde  de  Bonaparte  ^  foudroyés 
par  ^artillerie  ennemie ,  défendaient  et  conservaient  leur  position 
entre  le  centre  et  Castel-Ceriolo  :  ils  suivaient  lentement  le  mou-* 
vement  obligé  de  la  ligne,  en  couvrant  cet  intervalle. 

La  soixante-  douzième  demi-brigade,  restée  en  réserve  aux  Poggif 
#at  devenir 9  à  cette  hauteur,  le  point  intermédiaire  de  ralliemeni 
des  bataillons  de  la  gauche  qui  avaient  été  mis  en  déroute. 

Le  général  Carra-Saint-  Cyr  continue  d occuper  Castel"  Ce-^ 
riolo  ,  tant  que  par  cette  position ,  il  tient  en  échec  la  cavalerie 
ennemie. 

Le  général  Mêlas,  jugeant  que  Tannée  fî-auçaise  était  en  pleine 
^traite ,  marche  avec  plus  d*as$urance  sur  nos  ailes  et  sur  le  centrey 
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i»o«r  achever  ce  qu'il  supposait  une  déroute.'  Sa  nombreuse  artil'- 
lerie  couvre  de  ieu  la  plaine  ou  se  tni^uyent  nos  troupes  \  ses  co^ 
tonnes  se  'Iidtent ,  croyant  riaï^otr  à  Tomber  que  sur  )ELes  fuyards  r 
mafs  i^ àrmê^  française  mariCBuvrait  avec  sangfrùid,  sans  se  laisser 
entamer,  T»e 'général  Lannes  ^f  dont  presque  toute  l'artillerie  avaiè 
été  démùntée^jjar  le  feu  de  l^ennemî  ^  faisait  sauter  Ses  caissons 
d  ^mesure  qu'Us  ne  fiouvaiènt^ptus  suivre  ion  mùuf>ement^  il  con^ 
tinuaii  sa  marche  en  arrière  par  échiquier,  au  très-petit  pas*, 
oyant  devant  lui  toute  l'infanterie  de  V armée  iiutrichienne  ;  ses 
manœuvres  avaient  la  même  précision  Qu'elles  auraient  pu  avoir 
au  champ  d'eœercice,  JEn  srain  k  cànôn  îe foudroie ,  en  ^ain  Veu" 
nemd  le  pressa-:  il  fait  tête  à  toùi,  s'arrête  souvent  et préèente  ses 
rangs  toufouff  ploins  ,  parce  qu'à  mesure  que  la  mort  les  frappe  ^ 
ils  se  serrent^  JL' armée  française^  dans  c^t  ordre  ,  marche  trois 
heures  et  demie  pour  parcourir  environ  dix-huit  cents  toisesi 
Deux  pièces  d'artillerie  légère  ,  attelées  des  meilleurs  'chevaukp 
manœuvrées  avec  une  intrépide  habileté  ,  occupaient  sitccessive^ 
ment  les  endroits  avantageux  ,  coupraient  le  flanc  dtoit  du  général 
Lanhes  y  dont  elles  suivaient  le  mouvement,  etfoudrày aient  tous 
les  partis  de  cajvalerie  qui  s'approthàieitt  pour  recùnnattre  et  haf-^ 
qeler  la  droite  die  ia  lignt.  Ces  pièces  étaient  tes  .seules  dû  )G0tpii 
du  générai  Lannes  qui  pussent  tirer. 

Le  général  Murât  se  multiplie  pour  couvrir,  avec  ik  bavalem 
légère  )  les  fiaiics  de  1  iafaiiterié  :  le  général  Carra«Saint-Cyr^  ré- 
paré de  pitts  de  mille  toises  en  avant  d«  la  droite  ^  reibrme  ses  deàx  ' 
demi'brigades  en  colonnes  serrées  par  division ,  suit  lé  mouvement 
de  la  ligne  ^  et  non-«>ieulemént  contient  la  cavalerie  ennemie ,  maîtf 
il  la  répousse',  en  proâkant  dé  Tavantage  que  lui  xlonnent  1^ 
vignes  i 

Le  douauème  régiment  de  chasseuts ,  flanqueùr  de  gànèhé  à  €fts-^ 
tellaxzo,  s*y  trouvé  enveloppé  par  des  forces  supérieures  :  il  perce 
les  rangs  ennemis,  et,-  après  avoir  disputé  successivement  diverses 
pofiittoBS ,  il  arrive  sur  POrba ,  où  il  reçoit  l'ardre  de  suivre  le  mou- 
vement sur  San-Giultano.' 

lia  division  Cbambarlbac  Se  refermait  à  la  hauteur  dé  San<-Gia«^' 
Uano,  et  Tarante-garde  du  général  Desaix  paraissait. 

.  TOME:  XI.  x4    . 


Pf  si^A  ^^14  9  M»  de  Mél«s  t  P<^isr  déekler  k  Tictoire  quHl  st  pro^ 
im(tt%l|;,  (cffWlï  PQtto  c^oOBe  d^éliA»  de  cinq  mille  grenadiers  koi\« 
W^i^»  qui  »  «pi|d)»i((«i  par  le  gènémlZacIt^  toa^^bef  d'éut-major, 
«^ygi^  ]i^4i?<^li^  |4ir  la  grande  roiAe,  tomber  à  8an-6iiiliaB0,  y 
jl^^Y^W  ^  r^if^ent  4ea  françm^  ^t  couper  kur  retraite.  Mkis 
4lfo 4^ M4^ nilk^^p.aspfgéfm^ihns  U  cas oà  Uonapatfe  eâtétâ 
.fo^  4^  ^iss^^  «eiï  ^hfimp  d^  kafaUie,  H  deuaiâ  le  faire  sur 

i^  gin^Û  IJkMfri^  9  atec  sa  dÎTisioA^  arrivait  sur  Saa*6i»Imiio  ; 
UfiigQi^^  fi^<IC9Î«#  i^  laias^  plu)  que  marquer  k  pas.  Dès  que  Be^ 
n^^l^tfi  1^  i^qU  4  portée  >  il  arxdU3éte  m4>uvemeiit,  et  l'avm^  prend 
l^^^n  I  1^  d^oi^  4  k  fsupma  d^  6a<l:^Uai\a ,  flanqiïée  par  les  gre* 
i\a4J^4»  ^t  çJ^tiMifwrs  de  ]a  e»fd!ft  9  Qt  sentenue  par  le  prei^iier  r^l* 
vfÇiifX  4»  4cagpll9  f  la  g^iidM  9  i^  CaaaaoKa ,  da  Tautre  coié  de  la 

^  l4%  dc^Ue.  d^  t'e9«eil^9  Tais«  dWaîr ,  la  premièse  y  aatamé  aotoe 
ligA9  9  4^l\aPf  ai|  eif^ra  «a]^ide.i)fta«k  ;  d^  elle  avaèi  dépaaaé  la  lerwa 
49  h^  Vf  i^Una  i  U  Çf^lwaa  d«  gre^adiet a  se  ait igftaii  ausai  par  aae 
xiCit^H^  pr^^i^i^Uie  :  eUa  «so^wi  yolar  à  une  victokaa  eertaimai  Mais 
TiMrtil^ia  dêf  ai^UV^bia^s  é^tt  t$«tAftdée$  leur  ceatoa  a^étail  point 
^  l^ft  h  ^^  9P^]9fHi%3  caiiaWriiç  de  la. gaucho,  fiaxuM<  an,  éA» r 
ne  se  liait  pas  à  ce  mouvemont^  offeaaîf* 

^  ^it  fli)4  de,  sfo  b«offia$  k^  antrkbijeua  étaient  iMtîfpéa  et 
é{g)is;&f .  par  dii^  l^f^r.^  dïE>.  qf>)9hat^  M*  de  Mêlas  crojpait  la.  viatoira 
d^^|i9  sf  1^  i^9iVia  f  ^\  §m.  <lis(Kvi;tÎMia  k  piXHivaient. 

i^  ^^r  leur  c^n^  x  piW  ûktg^gex-  ki.  ddx^ction^  ak.  la  Hgmt,  em,  s» 
têfipjff^kmK  4r  hui  rè^fnû  M  ^ié,Jim  >  a/,  le  génfe^.dÊê  h^osqup 
les  commandait  avait,  par  cette  marche  même  ,  préparé  leur 
tciff^pàtif  J^f^na^Ha  wfiii^^  jwmrttfite  •$  issJmJk»^  l'eaneMii  : 
e^  j^n  mfifu^lf^^  ¥^  nfmwsÀ  ^r$4'04tafue  e^sAdiêposé^  Ja.Sn* 
HIR^  -Pi&^fM  ^f*Ji^im^  4.  4ndN^éei  U  mufe  ,  enêK  kt  tHrisiwi^ 
^^Xm  ^  ^^¥f»H,  Qw^kvm€f  la^tiiantièiae  demi-l^tgada  de 
ligne  en  bataille  ^  la  neuvième  légère  à  sa  gauche  en  cotoane  pai^ 
4prif)Qn.y,e^ia.^V9i>^riiAa,Tiiaia  deUgne  dana  1»  uAihq  ocdre,  a  sa 
droite.  Une  baji^if^^  de  d^mm  pikas.f  cQiSiitt&idéa,  par  Jbec  g^iiAral 
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MarnkoAt  9  est  dans  une,  position  aT^nt^g^osç.  Le  gén.éc^I  Kéller- 
rnaau  e&t^  en  seconde  li^e^   en  arrière  de  la  droite  de  la  <livif^ 
tion  Oe^i^iii^   aree  les  djeuxiène  et  yiogtiènie  régimèùs  dé  cava- 
lerie 1;  le  hiytième  de  dr'agobs  et  qu«l'(|ues  détaçb^^iikeiis  i  à  droitji» 
et  à  g^ifcke ,  sur  cette  Seconde  ligne  y  '^tait  le  reste  de  1^  cavalerie^ 
àyj^nt  aa  centre  les  grenadiers  et  chwf^urs  à  ç^éyal  de  la  garde  J 
la  division  Clianibarihac  rentrait  en  ligne  •  se  ralliant  à  la  réserve. 
La  luuàbfieu&e  artiiiierie  de  Temnenu  foiidro.ie  ^09  r^uigs^  pendant 
que  Baaa.parte  les  parcourt;  il  s^y  iudMtre  arec  ce  &Q.nt  cffd  prér 
lage  la  victoôjre^  U  parle  û\\%  chefs,  àu> soldâtes  leur<iit.q.ttè,  poiM: 
ifiè  français  Y  cVst  avoir  ùi\%  trop  de  pas  en  arriève  \  (pie  le  mor- 
loentest  yenii  d'en  faire  un  d^sif  en  iav«nt  :  <c  Soldats,  Sjjouitç* 
p  t-Uy  a6«Yèaè;t'i^ous  i^ué  nioa  taJbtittt^  e^t  de  cbu<;)Kilr  sur  I# 
33  cliamp  de  bataille.  »  ; 

Ib^artilierië  ^t  déinÀs^uée  \  elle  fait ,.  pendant  dnw  miniites ,  un 
W  terribks  ^  et  déjà  rennemi,  étonné^  s^arrâtel  La.ckârge  battus 
sur  toute  la  ligné  ^  cet  élan  ^ui  se  communique  comme  la  j^aoun^ 
âxQs  le*  c^nr  dm  bvàvèâ  y  tout  i^ont)^  en^  ce  montent  à  Pardieur 
iia^ins|jMir^  U  pr€»âence  d^ùii  cKef  ^  qui  jamais  né  leur  {jraïuit  en  \sdii. 
h  glùistf. 

Là  divisîài^  I>esaix  niarçbe  a  Pennemi  avec  detjtè  npiAe  j^jssn^canc^ 
i|ife  Ifài  àofm^  le  désir  d*ég^er  en  peu  d'instans  las  glorieux  ivA-^ 
^ai»jd€«  aiiices  divisions  j  eUe  est  aère  de  suivre  son  général  y',  âot4: 
la  fiUoaXavjOirité  ^talt  toujours  à  là  tétè  des  brayes  i  une  légère  èié*" 
vatio4  de  iers^n  couvert»  de  vigiWs ,  dérobait  à  De^aix  une  pàrticj 
de  la  ligne  «RUianûe  ^  impatient ,  il  s^élanoe  pour  la  découvrir  :  l'in- 
tj*é|ride' nettyi^we  légèjêé  le  anita  paé  redoublés.  L^ennèmiest  abordé 
i^tec  i4W|^|y4^ité  ij  la  niêlée  devient  terrible  ;  plusieurs  braves  sue- 
CADtibfAt^  (B^  tiwaLÏx  n^est  plus  I  son  dernier  soupir  fut  un  vegret 
ysra  la  gl^fe^  ponr  l$iLqjMcdlè  il  croyait  n'avoir  pas  assez  véou. 

JLors^'à  SkJslf(tch  un  coup  mortel  vint  ainsi  frapper  Tur^rinèu^ 
Vatméa^  ddnst  1a  doidénr  i;û»mt  aujp  armes  y  et  demandçL  lc(  hgif 
taiiU  pow  vsngfir  sein  général  i  la  mort  du  géThéraf  Des^ix  insf 
fii^ale^même  élan  de.dùukuretda  v$ngfiante ^  mais  icilahafaiUff 
s»  donne  y  un  hé^s^  cotnmonde  ,  ^t  Z)esaix  est  veng^. 

Les  refpets  de  Bonaparte  ioroitj^rpremiera  tributs.  d'konaiatt}> 


^t4  ULUOUlkt  TOBOGRÀnlIQnE  £T    HtLltXltt» 

payés  i  sa  mémoire  :  Parmée  entière  lui  vouait  déjà  des  tropkées; 
la  division quMl  commandait  9  Jalouse  de  porter  les  premiers  coaps, 
charge  avec  impétuosité  le  corps  d^CReilly  et  la  légion  de  Bussy , 
qui  y  malgré  le  feu  le  plus  vif,  ne  peuvent  tenir  contre  nos  baion-^ 
nettes,  et  se  renversent  sur  la  colonne  de  grenadiers  qui  les  suit, 
et  c|ni  déjà  était  .arrivée  à  Casina-Grossa,^  où  elle  attaquait  nos 
éclaîreurs. 

Celle-ci  est  an  même  instant  devant  la  neuvième  légère ,  qui , 
suivant  sa  première  impulsion  y  charge  elle-même  la  tête  de  celle 
jnasse  formidable.  La  droite  de  V ennemi  y  furieuse  de  voir  qu'on 
nfêut  lui  arracher  la  victoire  ,  se  montre  aussi  ferme  que  les  atta" 
ques  sont  vives  ^  forte  de  là  solidité  que  lui  donne  son  ordre  pro- 
fond}  elle  attaque  d  son  tour^  et  cette  journée  n'avait  peut-êtrs 
pas pJ^senté  de  choc  plus  meurtrier.  La  division  Boude t  fait  et  es- 
suie le  feu  le  plus  terrible  :  une  partie  de  la  division  Watrîn  marclie 
8or  Ifl  ganChe  pour  la  soutenir^  celie  de  Gardanne  prend  part  à  ce 
coixkhat. 

Cependant  le  centre  de  l'ennemi,  conrposé  des  divisions  de  Kainx 
et  de  Haddick,' formant  une  seconde  ligne  ,  arrivait  au  secours  de 
la  première,  flanqué. à  sa  droite  par  un  corps  de  cavalerie  qui  le 
«récédait,  comme  pour  venir  au  secours  de  la  colonne  hongroise  \ 
mais  ce  corps  était  encore  hors  de  portée  :  la  cavalerie  de  la  gauche 
de  IVnnemi  restait  dans  ces  mêmes  positions,  paraissant  observer 
les  dix-neuvième  et  soixante-dixième  demi-brigades ,  quifonnaient 
deux  colonnes  serrées  en  avant  et  sur  le  flanc  droit  de  Parmée. 

'OBXifi  cette  position ,  Bonaparte  frappe  un  de  ces  coups  décis^s 
qiii  n'appartiennent  qu*au  génie.  Il  ordonne  au  général  KelUr^ 
monn  ^qn'îl  avait  conservé  en  réserve,  en  arrière  de  la  droite  de  la 
division  Desaix ,  de  passer  au  galop  par  les  intervalles  de  la  pre- 
mière ligne,  de  se  former  de  suite,  et  de  charger  avec  impétuosité 
la  colonne  de  grenadiers  sur  son  flanc  gauche.  Cette  manœuvre 
Jkardie  s'exécute  à  l'instant  avec  autant  de  résolution  que  d'ha-" 
hileté*  Le  général  Kellermann  se  porte  au.  galop  hors  des  vignes , 
99  déploie  sur  le  flanc  gauche  de  la  colonne  ennemie  et,  pqr  un 
gudrtde  conversion  d  gauche,  lance  sur  elle  la  moitié  de  sa  bri"  ' 
gode  /    tandis  qu'il  laisse  Vautre  moitié  eu  bataille  pour  t^miren 
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éciec  le  corps  de  cavalerie  ennemie  quil  avait  en  face  de  lui ,  et 
pour  lui  manquer  le  coup  hardi  quil  allait  porter. 

Celte  charge  brusque  et  impétueuse  ouvrit  le  flanc  de  cett^ 
colonne  formidable ,  dont  le  front  était  en  même  temps  entamé 
par  les  chocs  réitérés  qu^elle  avait  à  soutenir  de  la  diviisîon  Boudet* 
]^a  cavalerie  de  Kellermann  profita  xapidement  de  son  succès  ^ 
rendît  le  désordre  irréparable  ^  et  avant  que  la.  colonne  put  être 
secourue^  elle  fut  entièrement  rompue ,  mit  bas  les.  armes |  et  s^. 
rendit  prisonnière  avec  le  général  Zach» 

En  même  temps  le  corps  du  général  Lannes  attaquait  avec  une 
nouvelle  ardeur  \   les  grenadiers  et  chasseurs  de  la  garde  renver- 
saient sur  la  droite  tout  ce  qui  était  en  avant  d^eux  ^.le  général  Car«  ' 
ra-Saiut-Cyr  ava^ii  repris  Toffensive* 

.  M.  de  Mêlas  paraissait  n>' avoir  pas ,  attendu  ce  revers  pour 
revenir  de  sa  confiance  prématurée ,  et  la  position  offensive  de 
^ armée  française  lui  ayant  fait  juger  qu'il  allait  y  avoir  une 
attaque  génétnle  y  il  avait  déjà  mis  en  retraite  une  partie  de  soit 
artillerie  ;  car  on  ne  peut  pas  présumer  qu^il  la  renvoyât  conune 
inutile  pour  achever  de  vaincre^ 

Cependant  le  corps  autrichien  de  la  gauche ,  qui  avait  suivi  le* 
général  Carra- Saint- Cyr  y  et  qui  se  trouvait  devant  lui^  avait  été- 
aborde  par  les  braves  dix-neuvième  et  soixante-dixième  demi-bri- 
gades ,  qui  de9aient  reprendre^  Cas  tel' Ceriolo, 

Le  général  de  cavalerie  Rivaud  commançait  À  repousser,-  sur  Ift^ 
route  de  Sal^ ,  les- postes  dtiKgénëral  Elsnitz  ;  et  le  gros  de  la  cava* 
lerie  autrichienne,  contenu  ainsi  à  cette  extrême  gauche,  laissait 
la  ligne  dUnfanterie  sans  appui  dana  la. plaine* 

Bonaparte ,  profitant.de  ce  premier  avantage,  ne  donne  point  à 
ronnemile  tempsde  se  rétablir,,  au  'moyen  de  sa  seconde  ligne  ;  la. 
gauche- des  autrichiens  qui  était  en  Pair.ést  culbutJe  ,.et  son  centre 
e^t  abordé  avec  la  plus  grande,  vigueur.  Ladivision  Haddick ,  cou-- 
verte  d^'une  formidable  artillerie ,  soutient ,  vers  la  ferme  de  Poggi , 
le  choc  des  français,   avec  une  intrépidîtéi  digne  d^éloges;  mais 
elle  avait  devant  elle  la  division  Lannes  et  la.,gardd  de  Bonaparte.:* 
Ml  vain  elle  résiste  ;  en  vain  quelques  corps  de  cavalerie  se  lancent 
4aiu  nos  rangs  pour  retarder  leur. impétuosité^. les  charges  se  mjU-r* 


to6.  ii£ico&ux»  rofOù%À^tKmjni  ^  uthTtxnft. 

tlplient)  la  ligne  marclie,  les  braves  sixième  demî-d rigide  lèg^re.^ 
yingt-deuxième  9  Tingt-buitièiiie  et  qnarantlrme  de  Hgne ,  dottiveiit 
de  noayeiles  preaYes  de  cette  yaleiir  Brillaiite  qo'elles  avaient  BMm- 
trée  depuis  le  commenceDd^At  de  la  bataiite  \  elles  TÎTaltsent  avec 
les  grenadiers  et  cbasseprs  à  pied  de  la  gonle;  lotit  cède  à  leurs 
llalonnettes  :  te  général  Lannetf  s'enipare  de  trente  pièces  <le  canoA. 

Le  général  Kàlm  vent  en  vain  déployer  »a  colonne  dévaat  la  di*» 
yisicm  Boudet  :  fiesprit  de  Desai^  animait  ses  valevreuses  Ipriga^es , 
elles  renversent  tout  ce  quVl^s  cni^t  devaftt  eMes,  e^  le.  centre  de, 
tannée  au^icbienne  ,  qui  a  perdn  riappnÂ  de  sa  droîtç ,  et  do«t  la 
gaucbe  est  débprdée ,  piiisqne  Castel-CerioTo  était  ^è  an  poavofr 
an  général  €arra-Samt-Çyr,  ne  voh  j^os  de  saint  qne  dastè  la  re- 
traite ,  et  cKercbe  â  la  faire  avec  le  moins  de  désordre  possible. 

I/armée française  franchit,,  en  trois  quarts  d'heure  ^^  le  même 
espace  ^u*etle  avait,  défendu  pendant  qaaire  heures, 

La  cavalerie  ennemie ,  presaée  par  celte  du  géméval  Rtvai|d ,  ittsil- 
l^le  des  baies  deCftstel-€enol«,  teurhe  ce  idtiàgt  et  bat  eA  retraite  y 
ett  même  teinps  qne  IMnfiinterie  cbercb^ ,  en  avant  de  MsFeago ,.  à 
faire  un  dernier  eÔbrt ,  pour  ne  pas  se  laissev  aoenksr  k  la  K^rauida. 
Bile  appuie  sa  pm(kie  à  un  corps  de  ca^aleri»  qui  ayri^ait   pour 
protéger  sai  retraite.  La  division  Bondtet^  qui  veut  airoir  la  gloire. 
é^  reprendre  Marengo ,  fisiit  «ne  éerniève  ébarg;e  avec  cette  vigueur 
«lui  avait  caractérisé  les  première»  9  la  division  Gardajme  y  qiii  re- 
venait sur  de»}ieus  o4  eUe  avait  si  bien  combatte ,  la  soatie^t. 
L^emiemi ,  qui  se  voit  fi>rcé  de-  renoncer  à  la  victoire  ^  sembljB  v^«l- 
leif  prouver  qu*U  en  était  digne  ^  et  montre  dans  ce  dernier  cea^bat 
toute  Pénergie  que  donne  iWnnemr^  mais  Êittgué  et  iiffeîj>ii^  /V* 
doit  céd^r,  et  nés  troupes  rentrent ^vee  I^idansJdarsngOp  ffuiL 
évalue  à  l* instant.,  pour  se  port^n  sur  ses  ponts  de  la  MOrmida^. 

Au  nord  de  Marengo/le  général  Lannes  attaquait  le^  corps,  de^ 
réserve  ]  il  n'éprouvait  pas  moins  4^  résistas oe  et  n*avaît  paA  moins 
de  sucées.  La  cav-alerie  de  k  rieerve  ennemie  se  disposait  à  ckar- 
ger  la  droite  de  la  division  Boudet;  mais  iê  clief  de  l^rigade  Bes*- 
sières  ^  à  la  tdt-e  des  grenadiers  et  cfes  cbasseurs  à  cberdl  de  la  garde , 
saisit  cette  nouvelle  occasion  de  ^îre ,  et  jaloux  de  di>iMier  à  la» 
lamipe  d  élite  qu^il  Qomniaadç,  l*koniieiir  de  la  dernière  cb^rge  9, 


^  préYÎent  renii^nii,  s^élance  avec  impétuosité  ,  £sâi  ylier  ce  corpe.^. 
Taccuie  en  désordre  sur  le  miijeau;  il  découvre  aîasi  le  fla^c  de  - 
i!infanterie.,  et  la  force  à  lajretraite^  en  f|OrlaAJt  le  trottUe,et  T^C-- 
jOroi  daaoM  ses  range  divisée.  , 

* 

La, nuit  couvrait  déj4  la  plaiae^v  les  dëbrie  dis  IVralée  anlti--- 
.c})îen»ec^prQfi.t.éreBt  pour. repasser  leurs  ponti  ^  et  les  fraiifaitf  j  au  ^ 
milieu  de  leurs  sangkins  troiphées,  ilivouaqilérejlt  ator  l4.ialiiie  ]>9-- 
sition  quMls  occvpaieni  avant  là  bataille» 

Le  lendemain  à,la,pointe.  du  jour^  letf  greUftlIietfe  dé  4àdîvijiioi  i 
Gardann^  attaquent  les  a,vaflt-poates  <{ue  TenBeini  ^vaît  laissés  à  Ift^t 
tête  de  pont  quMl  avait  à  la  droite  de  1a  Bormida.  Mai^jun  j^afle-  - 
mentaire  se  présente ^  et  ansnonee. que  le, général  Mélus  demande  à  ^- 
envoyer  un  officier  de. son  état  major  à  Bonaparte.  Après  la  pre<-  - 
uyiière  conférence^  Is  §cnéral.  BerUuer  reçoit  «les  inatroctienl^  il  \ 
est  investi  par  B^aparte  des  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  ;  Sa  / 
Ppr^re  de  se  .rendre. à  Alexiiadrie  f  ,il  y  orri^is  accompagné 'de  ses  ; 
aides-de-camp  et  d'un. escadron  de  dragona» 

Quelques  heures  après,  il  présente  à  ^acceptation  de  BofiapftrWe'. 7 
ll^capitulatioji  signée  par  M.  de  Mélfls«  iVp^efi  ipette/capitûiaêio». 
4Ja,  suite  de  Jatrpisièffie  reJlatiofi. .)  , 


TE^JSI^ME  RELATION 


IJe  là  bAltaîlltdè  MaTêngo  ,  r^^i^è  par  U ^nét&t  Alex.  ÊèK 
thier,  ministre  de  td' guerre  ,  commandant  sous  les  ordres  im-- 
mfidiaias^  du  premier  eonsul  (1).  A^jec  cette  ëpigcapke  : 


Lin. 


^er-  quai 
Crévê're  vires  famaque  et  împerî 


m^  .w>f^*»»^,. 


Bonaparte  arrive  d^JSgypte.  :  resperance  renaît  \  le  10  brumaire 
ktjuattfie^  tout  se  rallie  9  tout  cède  au  génie <{ui  conçoit  ;  à  la  piiie* 


MW^i^MF 


(1)  Ùeue  relation  est  la  seconde  dés  narrations  ollicielles*,  elle  aété  j)u- 
liUé<»  eiifuon  cinq  ans  après  lia  première»  c^lle  qui  Ve  l'ut  le  lendemain  de  1& 


sançe  qui  ordonne  ,  à  la  modération  qui  rassure  ;  mais  ce  n'était 
pas  assez  de  ramener  Tordre  par  les  lois ,  il  fallait  encore  conque-, 
rir  la  paix  par  k  Vittoire. 

(lorsque  Bonaparte  fut  nommé  premier  consul ,  la  dernièee  éies. 
places  dMtaite  (Conî)  venait  d^être  prise  ;  hôs  postes  fuient  repliés 
9ur  le  sommet  des  Alpés^  nous  né  possédions  plus  un  pouce  de  ter- 
rain y  ni  une  seule  plajce  eh  ftaHe  ^  to'ute  T Allemagne  était  éva- 
cuée; nous  nous  tenions  sur  la  défensive,  occupant  les  places  de. 
la  rive  gaucke  du  Rhin^  les  départemens  de  l^Ouest  étaient  en  ar- 
•ines,  partout  PennéitH  était  formidable  «  et  des  succès  importa ns 
qui  l'auraient  conduit  sur  les  Vosges  ou  ^ur  PEscaut,  attraient  eo^ 
•^Ans  le  déplorflâble  état  de  nos  affanres ,  i'e^  plus  funestes  consé-, 
-quences* 

Bonaparte  ^ntk  qu^atant  de  r^conqocrîr.  ritalte  j  il  fallait  .être, 
sàr  de, ne  pas  perdre  la  Belgique,  ni  lés  départemens. réunis. 

«c  L^n^Lp^reùr  d'Allemagne  pouvait  adopter  un  des  deux  partis 
V  ci  -après ,  et  il  fallait  se  mettre  en  n^esure  également  contre  tous 
a^' les  deux.  ♦ 

a»  14  pouvait  réuhii:  ses  principales  forces  dans  la  Souabe ,  sni:  le 
ao  bas  Rhin,  se  présenter  sur  ce  fleuve  av0c  160,000  bohimes^  et 
3>   après  avoir  obtenu  les  premiers  succès ,  il  pouvait  se  combiner 


bataille.  Dafis  la  seconde  ,  inédite  jusquVlors ,  et  que  nous  plaçons  ici  y  on 
a  mis  en  iulitpie  tous  les  passages  sur  lesquels  ,  pi^r  un  moi  if  quelconque  , 
on  a  voulu  fixer  plus  particulièrement  l'attention^  du  lecteur  çt  Tinviteraux 
comparaisons.  DaVisceiie-ci)  au  contraire,  les  nièmes  passage^  qu'on  veut 
faire  rem^i-quer^sout  guillémetés.  Voye^  dans  les'  nbticés  jiréliminaires  du 
général  de  Castres ,  les  détails  relatifs  à  la  coatection ,  à  la  présentatiou  et 
à  la  publication  de  cette  pièce;  elle  est  intijiulce  de  la  manière  suivante  : 

n  Relation  de  la  bataille ^de  Marengo  ,  gagnée  le,  1^5  prairial  an  8,  par. 
a>  Napoléon  Bonaparte ,  premier  consul ,  comniandant  en  persomie  Tar^née 
»  française  dé  réserve  i  sur  les  antricbiens  ,  aux  ordres  du  lieutenant-géôé- 
»  rai  de  Mêlas  ;  rédige  par  le  général  Alex.  Berthier ,  minititre  de  la  guerre  , 
M  comma^idant  sous  les  ordres  immédiats  du  premier  consul  *,  et  accompu- 
»  gnée  de  plans  indicaiifs  àes  diltéréhs  mouv émeus  dès  troupes,  levés  géo- 
V  métriqueraenl  par  lès  ingénieurs-géographes  dudépùt  général  de  la  guerre, 
»  sous  la  direction  du  général  de  brigade  Sansou,  inspecteur  du  génie»* 

A  Paris  ,  de  rimprime^ie  impériale.'  An  xiv  ,  (  1 3ô5 ) . 


AEI/ATIOKS   9E  lÂ    BATlUiLY  DE   MABEKGOi  SO). 

«>  9rec  lire  armée,  anglaise  débarquée  en  Hollande  ou  en  Belgijipe.. 
P  L'armée  autrichienne  en  Italie ^    renforcée,   poutait  se  tenir 
»  tranquille  sur  le  Pô  ,  prête  à  r^ecevoir  dans  la  plaine  Tannée  Iran* 
p  çoise,  qui  n^au{;ait  pu  y  arriver  qu*a\ec  peu  de  cavalerie  et  «ne 
»  aitillerie  maln^ontéé.  ' 

»  Le  second  projet  de  campagne  de  la  cour  de  Vienne  pouvait 
ç»,  être  de  rester  ^ur  la  défensive  en  Allemagne ,  «t  de  porter. une 
y>  forte  armée  su^  pênes  ^  de  là  sur  le  Yar  ,  entrer  en  Provence , 
3>  combiner  ses  o])ératipns  avec  i5,ooo  anglais  qui ,  depuis  quelque 
->}  temps,  se  trou.vaieut  campés  à  Mabon,  et  proûter  des  niouve* 
»  mens  de  chouannerie  qui  cpmmençaient  ^  se  iaire  sentir  dans  Ifi 
n  mi^i  de  la  Fi:aîice%>.. 

Le  premier  pla;i  de  campagne  étant  le  plus  dangereux  ,  Bona* 
I  arle  iyit  rassembler ^ur  leUbin  une  armée  4e  cent  quarante  miik 
lionimes ,  en  même  temps  <^  ,  sur  ses  derrières,  il  réunit  dans  la 
Bourgogne  une  armée  de  réserve;  il  laisse  cantonner  sur  les  hau-;' 
leurs  de  Gènes  le^^ débris  de  i^armëe  d'Italie  ,  forte  à  peu  près  de 
tr«*nte  mille  bomu)es. 

On  verra  par  c^s  disposltiona  que  ,  quels  que  fussept  les  pro^el* 
ie  i'«nneuii,  la  Fi;auce était  en  mesure  dç  répondra  à. tout. 
.  Si  les  Autrichiens  adoptaient  le  premier  plan  de  campagne, Bo- 
naparte se  pointait;,  avec  son  armée  de  réserve ,  sur  celle  du  fijbitay 
qui  se  trouvait  f'or^e  aiçrs.  de  cent  soixante-dix  mille  homoiesj 
^c'est-à-4ire  ^.es  plus  grandes  forces  opposées  aux  piusgi^andes  forges 
'de  l'ennemi.  .-, 

.  Si,  au  coutjrairè ,  le  cabinet  de  Vienne  adoptai^  le  deuxième  plan 
(le  campagne,  notre,  arm^e  sur  le  Rhin  deve21a.it  supérieure  à  celle 
iie  î'euuemi. 

•ri 

.  Lorsque  les  Aut|;;ichiens  se  seraient  avancés  sur  ^ênes  a%'ec  leurs 
jMiucipales  forces, ^^.puap&rte  aurait  fait  passer  les  A!pes  à  l'armée 
do  réserve,  se  sérail  |orté  sur  le  Pô  pour  prendre. l'ennemi  à  le- 
KTs,  lui  enlever  sus  magasins  et  lui  .couper  la  retraite. 

Les  Au trichiensi^ad optent  le  deuxième  plan  de  campagne  dont 
on  rient  de  parler*,  et  portent  en  Italie  leur  plus  forte  armée.  Mê- 
las commence  les  hostilités,  traverse  la  Bocchetta  ,  se  présente  en 
hxème  temps  sur  G?nês  et  sur  Savone. 


L^ftrmée  française  sur  le  Rhiu  profite  de  sa  sup^i'iorlté  ;  çéti^^ 
rauit  ^t  ofktïéftijs'j  distinguent  autant  par  leur  râleur  que  par  leui9. 
talèns  )  ef  elle  ôlbtient  les  plus  lyrUfans  «fncGis  en  Soualie. 

Gepeikddsit  Mêlas  ét^it  S\^  le  Yàr,  et  t<mt  Tétai  de  JGêlkes  était 
conquis.  Des  cris  d'alarme  retentissaient  dans  la  Froveiice  ;.  Mar- 
seille, Toulon  mêttud  ne  se  croyaient  pas  en  sûreté. 

C^9St  dans  ce  mettent  que  Pârm^  de  réserte  ta  pdss^er  le  Saint- 
Bernard  et  prendre  à  revers  toute  Tltalie*  o^Ces  combinaisons  étaient- 
3»  Testes  et  profondes ^^  efies  ataieut  été  conçue^  de  loin  et  dans  le. 
3>  p^es  grand  calme  'y  eHes  fîïrent  exécutas  levec  autatf t  d^aUIeté 
9  que  d'attdace. 

39  Toutes  les  i^esures  avaient  été  ordonnées,  de  longire  itaain  ; . 
39  deax  làilliûiis  de  rations  cfi?  bisct^H  avaient,  dètix  moî6  avant,, 
?»  été  ^nfectionnées  è  Ltotf  ,  et  Supposées  destinées  pour  Toulon. 
isTlitat  ce  qui  devait  tromper  M^.  de  Mâ^s  <nr  no«.  desseins, 
s>  avait  été  prérn. 

AttC«n  monvement  ne  se  fait,  aucune  troupe  ne  se  nïpntre,  ni 
dans  la  variée  de  la  IVfAurienne ,  ni  dans  celle*  de  la  Tarentaise» 
.  iLe»  frontières  da  Daupl^é  n'^îndiqaent  ecùtnn  pré^aratif. . 

Varmée  de  réserve  tant  nintefatètb ,  ètàh  siippds4te  rassemblée  à. 
Dijon  ;  Bonaparte  s^y  rend;,  le^  homBxeux  émissaires  deJ^ennemi  le 
«.uivent  )  maiâl  ih  ne  voûtent  à  celte  grande  téyvié  qiae  tiiois  â  quatre 
mille  bo^imes  (i),  et  M  eM  naturel  €[ùé  t^nt  de  renSeignémens 
par^Hus  de  to«s  QÀtés  s|tr  h  peu  it  préparatifs  d^s  Françitis,  flient 
tronipé  la  cour  de  Vienne  et  M.  de  Mêlas  \  mais  pendaiit  ce  tempSy 
les  négimens  fiaient  à  marclre^  forcées  :  le^  divisions  se  form^iient 
en  rpuCe ,  se  réunissaient  par  d\es  marcher,  combinées ,  et  étaient 
rejointes  par  les  conscrits, destinés  à  compléter  les  c6rps  qui  le^ 
composaient;  PaUHIérie  cft  les  sfirtres  services  s'organisaient  de 
même  ;  tout  tfvait  été  préparé  sttec  le  même  mj^stè^ ,  et  tétait  mis 


Mite 


(i)  Tout  cela  est  eseacteitieiif  vrai,  et  on  pedt  se  ^urénir  d!es  ma^^aifi^» 
plabauteries  dei  gasaettes  aikiumdBSy  des  caricaïuees  ttnf^aS»ès^  qai  i^^i- 
gnaîent  les  revuesde  D^on,  comme  la  réunion  burlesque  de  quelques  cod6<c 
critfl  sans  fusils  et  de  quelques  vétérans  à  ïambes  de  bais.  Mais  la  véritable 
armée  n^érak  pas  là^  et  jamais  l'espionnage  diplomatique  u#fut  plnscovi- 
plètement  déjoûté. 


T^VL'M^fmS  Z>9  l'A,   BATAILLE  tfÈ  1lU%tS<ÏO%  21^ 

^n  motiTement  ttxt  in^me  signal.  Les  biscuits  eC  les  ittfl'gasfms  nd. 
sont  transportés  à  Genève  qu^au  momerrt  m^e  €fà.  Vetxàtnï' gardée 
y  paraît  déjà. 

Lorsque  M.  ie  Mêlas  ei^.t  înTesti  Gênes  ^  il  voulut ,  âvani;  cté  se 
borter  sur  le  Var,  prendre  de  nouvefles  s&relés  centre  les  prépa- 
tatHk  ânnpiicéâ  de  la  part  des  Français  :  iT  fil  attaquer  lé  mont  Ce- 
nis^  et  sur  les  rapporta  qui  lui  furent  faits  ^  que  de  quatre  mois  il 
nous  était  impassible  de  rien  entreprendre  ^  puisque  noué  n'avion». 
aucun  magasin,  ni  aucun  rassembTenient considérable  de  troupes , 
il  crut  ne  devoir  rien  changer  à  son  plan,  et  se  porta  sur  Sicé. 

Cependant  ^  fut  prévenu  qu^  des  ifroupes  françaises  paràssaient 
sûr  fe  Saint-.Bernard  \  mais  îi  crut  que  c'étaient  les  trois  â  quatre 
mille  hommes  qui  s'étaient  trouvés  à  Ta  revue  de  Dîjoti ,  et  qu'îTs 
<  [  aient  envoyés  polir  lui  faire  abandonner  le  siège  de  Gènes,  comme, 
six  mois  auparavant,  un  général  français  avait  passé  te  Saiut-Bern 
iiard  pour  le  distrg^ire  du  siège  de  Coni. 

Ces  moyens  de  diversion  étant  très  en  ttrage  à  la  guerre^  M.  de 
jVlélas  crut  montrer  le  véri table  cai^actère  d'un  général ,  en  se  te- 
nait invariablement  attaché  à  ses  premiers  desseins.,  ce  Dev^it^l 
33  croire,  en  eÇ'et,  que  Bonaparte  voulut  entrer  en  Italie ,  en  pré- 
x>  férant  fe  grand  Saint-Bernard  au  mont  Géuis ,  en  s'engageant 
:?^  dans,  des  yallées  plus  dii&ciles  et  qui  n'offraient  aucune  ressource  ; 
3?  quVnfin ,  on  pût  iranchir  &ur*le-champ  l'obstacle  du  ibrt  de  Bard, 
>:>  qui  devait  arrêter  plusieurs  jours  ? 

7)  Bonaparte  sentit  que  rien  ne  pouvait  déceler  sen  projet ,  que 
x>  sa  présence  même  ^t  ^^^^  ^^^  ^î^  ^^  œuvre  pour  persuader  qVH 
33  dbvait  resltT  à  Genève  :  il  viwta  lui-mênie  plusieurs  campagnes} 
3?  chacun  s'empressait  à  l'envie  de  lui  offrir  sa  maison  :  ces  nou- 
>3  Telles  s'accréditèrent  en  Suisse.  IL  fit  répandre»^  peu  de  temps 
35  après,  qu'une  insurrection  qui  venait  d'éclater  à  Faxis,  l'avait 
:>?  forcé  de  retourner  dans  sa  capitale.  Cependant  il  était  déjà  au- 
3}  delà  du>  grand  S^ut^Bar^ard  »• 

K»u9  ne  pai^teroBè  potat*  iet  dM'  mor^'c*»  ifn-  liitmtt  têofU^fé^. 
pour  faire  passer  Pàrtîlïérie ,  dfe  Taudace  avcte  laqneHe  m  se  j<nia, 
An  ibrt  de  Bard  y  ni  de  Tescalade  de  celui  d^lvrée  et  du  comEat  de 
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la  Ckiasella  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  Bonaparte   était  à 
Ivrée  le  7  priarial  (  27  mai  )• 

Tout  le  monde  crut  que ,  proâtant  du  succès  obtenu  à  la  Cbiu-> 
sella )  il  allait  marcber  pour  «e  réunir  aux  deux  mille  cinq  cents 
bommes  que  le  général  Turreau  Tenait  d&rassemblerdans  les  places 
du  Daupbfné,  et  avec  lesquels  il  s'était  porté  Ters  Suze,  après 
avoir  forcé  le  pas  de  Cabrières. 

,  Par  là  y  Booaparte  aurait  eu  Tavantage  de  setrouver.  appuyé  sur 
les  places  et  sur  les  défilés  du  Mont-Blanc  ;  mais  il  atait  un  plan 
plus  vaste ,  plus  décisif. 

La  division  du  général  Murât,  qui  était  arrière-garde-,  devient 
tout  d'un  coup  avant-garde^  elle  passe  la  Sesia  et  le  Tésin ,  entre 
dans  Milan,  où  Bonaparte  arrive  le  12  prairial;  et  sesmouvemens 
s'exécutent  avec  une  telle  rapidité",  qu'il  n^j  avait  pas  quarante- 
buit-beures  que  les  babîtans  avaient  entendu  parler  de  l'armée  de 
réserve  et  du  passage  des  Alpes. 

L'avant-garde  évacue  la  Cbiusella,  passe  la  Doire,  devient  ar- 
rière-garde ,  traverse  la  Sesia  et  arrive  à  Pavîe ,  où  elle  saisit  i 
l'ennemi  un  parc  de  son  artillerie  de  campagne.. 

Dans  ce  même  temps,  une  division  aux  ordres  d.ii  général  Mon- 
cey,  reçoit  l'ordre  de  francbîr  le  Saint-Gotbard  ;  et  quand  son- 
avant-garde  est  arrivée  à  Milan ,  le  corps  du  général  Murât  passe 
le  Pô  à  Plaisance ,  pendant  que  toute  l'armée  traverse  ce  fleuve  â. 
Stradella^,  où  un  équipage  considérable  d'artillerie  ennemie  fut 
sur  le  point  d'être  pris. 

Cependant  M.  de  Mêlas  était  accouru  en  tonte  bâte  à  Turin. 
L'existence  de  l'armée  de  réserve  et  la  présence  de  Bonaparte  re- 
connue par  plusieurs  officiers  autricbiens,  n'étaient  plus  révoquées 
en  doute  (1). 

Le  général  Masséna  venait  de  capituler  à  Gênes  le  i5  prairial 
(  4  ju^A  1800). 


(1)  Voyez  les. -détails  vraiment  curieux  que  donne  Bonaparte  dans  la  rela- 
tion deS^  Hélène  que  nous  plaçons  à  la  suite  de  celle-ci;  ces  détails  sont 
très-vraisemblables,  et  il  les  a  eus  dans  quelque  converbatiou  avec  dei>  géné- 
raux antrichiens  peu  favorables  4  Mélas^et  aux  chefs  de  son  armée ,  mai^ 
qui,  très-probablement,  ont  dit  y  rai,  ain^i  que  Napoléon  d'après  eux. 
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llXLjkTIONS   DE   LÀ    BATAILLE   DE   MAREnOO.'  tï3 

«  C'est  ici  T{u'il  devient  importaut  de  suivre  avec  attention  suf 
20  la  carte  le  développement  du  projet  de  Bonaparte ,  au  moment 
37  OÙ  il  tonclie  à  son  grand  résultat. 

K  Ce  que  Bonàpatte  se  proposait ,  ce  n'était  pas  simplement  de 
y>  battre  Tennemi)  mais  de  lui  couper  la  retraite  et  de  ^obliger 
»  à  une  capitulation  qui  le  forçât  de  restituer  à  la  fois  toutes  les 
»  places  d'Italie  (i). 

Ce  projet  était  hardi  ,  Surtout  contre  un  ennemi  numériquement 
plus  fort. 

A  peîne  le  corps  aux  ordres  du  général  Lannes  à-t-il  passé  le  » 
Po  (17  prairial),  que  Bonaparte  lui  donne  l'ordre  d'occuper  la 
position  de  Montebello,  et  le  fait  soutenir  par  une  division.  Une 
afl'aîre  brillante  s'engage;  le  général  Ott,  avec dix-^huit mille hom-* 
mes  qui  venaient  de  Gènes ,  attaque  le  général  Lannes ,  qui  le 
défait  entièrement  à  la  glorieuse  journée  de  Montebello.  Le  géné- 
ral Ott  ne  rallia  que  la  moitié  de  son  corps  d'armée ,  sous  les  mura 
de  Tortoue. 

BELATIO.V    DE    LA    BATAILLE    DE    MAHENGO. 

«Bonaparte  conserva  deux  jours  sa  position  de  Montebello f 
»  mais  étonné  de  rimmoJ^iJité  de  l'ennemi  ^  et  sachant  que  depuis 
»  plusieurs  jours,  il  avait  i*allié  ses  divisions  qui  étaient  de  retour 
30  de  Nice ,  il  pensa  que  M*  de  Mêlas  s'occupait  des  moyens  d'échap* 
»  per  à  la  position  critique  où  il  se  trouvait ,  et  dans  ce  cas,  le 
»  général  autrichien  devait  nécessairement  prendre  «nde  ces  trois 
»  partis. 

»  Le  premier  était  de  passer  le  P6  (il  avait  à  Casai  uaie  tête  de 
^  pont  tellement  fortiïiée  par  les  marais  et  protégée  par  la  rive 
30  droite  ,  qu'il  avait  été  jugé  difficile  de  l'emporter),  de  franchir 
30  ensuite  le  Téâln ,  de  traverser  la  Lombardie  et  d*opéi*er  une 
7>  jonction  sur  l'Adda  avec  le  général  Wucassovitsch.  L'armée  au- 


(])  Il  était  <ji8sez  beau  et  assez  difficile  de  battre  l'ennemi,  pour  quUl  fût 
trt'8-nat  lirai  de  ne  penser  qu'à  ce  succès  d'abord;  les  résultats  d'une  victoire 
viennent  quand  elle  est  remportée  ;  mais  c'est  le  caractère  de  cette  relation 
d'ôter  tout  au  hasard ,  de  donner  tout  au  conseil ,  et  de  faire  décider  avant 
l'vvènement  tout  ce  que  révèueincnt  a  conseillé. 


# 

V  trkbieBS^  avait  up  é<j^uipag^  de  pont,  Que  aurtii^eri»  considéra^ 
a»  hïfi  9  et  plus  4e  douze  ipiile  cUéva«t  de  charroi. 

3)  En  second  lieu  j  il  pouTait  sepiVrter  siir  Qénés  ^  se  féanir  avec  lé 
p  cQirp^  da  U  Toaça^e  et  nvec  119e  dWision  de  douze  onHe  Anglais^ 
»  repgné]:  ensuite  Mantoùiéf  en  faisant  transporter  son  artil- 
j»  lefie  par  ^eiç ,  pu  t)ie»  pro&tev  dé  la  nature  des  Ueux  pbnr  s^y 
3>  isoutenir  jusqu^à  ce  t}uUl  ei!it  pu  recevoir  d'Allemajjiie  do  ntouvelles 
^  I^Kmpetf  et  mettre  aipsi  Pasmé^  de  réserve  entre  deusi  armées, 
y>  ce  qui  aurait  traîné  la  guerre  en  longueur,  amené  des  évcne^ 
à»  ti^eifs  iftcertaina,  et  embarir9.S9è  d^autant.  plli)  Bonaparte  ^  que  ss 
^  présem»  deieenait  Décessa.ire  à  F^ris. 

»  Ëaân  U  restait  à  rennêim  >  ppiir  tréisieme  ressemn^e  ^  â  se 
a?  pçrter  $49  U  général  Maaf^ne  ^  4**^  ««^^^n  tous  les  calcnls^  de- 
a»  vait  être  arri^  à  Aoqui  y  à  ^envelopper  avec  les  dis  6u  douze 
^  mille  ItomaiM  f«^9»  Ui  supposiait  encore  en  éut  de  cconliattre  ^ 
A  et,  après  «a  déiaitei  atteudre  les  nouvelles  chances  favbraliks 
»  que  la  guerre  de  poste  et  les  marches  pourraient  faire  naUrei 

Afin  de  parer  au  premier  parti  ^  Bonaparte  avait  laissé  sur  lé 
f  d  un  corps  d^observation  de  trois  tnilte  hommes ,  qui  devait  re- 
tarder le  passage»  du  <3tt  8euv«  ei  de  la  ^ma ,  et  se  rejoindre  ensuite 
a«  ^^éPitl  Moa€<yy  paor  dieputer  celui  du  Tésin«  «  CIa  iie  deaiftit 
yw  pas  q«e  ee»  ^kntûçAéê  exposés  à  M.  de  Mêlas  j  se  «kkiÉMatSMit  lé 
3>  temps^  à  Hanvéf»  de  t epaesef  ««r  k  vive  gauetté  da  B&  ^  et  d'sr-* 
>>  river  svant  lui*  sur  leïésîn. 

i>  A  l^^¥d  des  deepc  a«trest  pmtii  que  Pennemi  p4>ttvtttit  pMn^ 
»  dre ,  Bonaparte  jugea  qu^il  n'avait  qu'à  se  mettre  en  monTeneii^ 
^  avee  son  arttiée',.  pewr  agii^  setottf  les  etfcpnstanœe; 

On  étàk;  arrivé'  ppîb»  de  '^mrUoim,  lorf<fue  le  géi»ér*t  fieeaîji,  fui 
d'Bgypte  avait  Mïfftqué  à  ^iWlon ,  viist  joindre  Parmée  à  iraBc<> 
éirier  ^  il  ? eçéis  le  «Oftvmandeniént  ek^nnetdivisÎQA ,  et  sut-le^ielMHiipy 
H  est  e«M0yé  à  RiValH',  péuf  M«rw  4^ftVâustHga»de  eiôinapev  ieelie- 
nini  à  I  ciinemi' ,  <nnTS"icr  cas'  on  il  se*  dirigerait  sttr  Gènes» 

Bona paille  y  afvee  le  reste  de  f  armée' ^  passe  la  nuit  le  longue 
la  Scrivia. 

Le  a4  V^AÛ^'i^  (  lajuin  },  à  huit  heures  du  matin ,  il  se  rc^nd  s 
Castel-Nuovo,  et  fait  b0MU»  le.plMn<»As  Mar^njo  p^r  la  oav alerta 
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tij^hve  :  il  ftppread  «pie  renitfmin'apoiûtcle  poste  àSan-fi^ittliano^ 
^i  dans  la  plaine  ^  il  juge  alors  devoir  se  mettre  en  marolie^  il  ar- 
nve  k  traîa  heaveft  ^ftkA  midi  ^  à  quatre  keurts,  ou  l^ouve,  à  Ma- 
sengo,  hi  ayaaA-^poatei  ennettiiB.  Avsaîtôt  il  ordonne  l^atiaqtie  du 
-village.  La  résistanoe  nfe  iVit  pat  vive; Matengo  eat  pi^is ,  et  IVnne-^ 
-9ii  accvlé  sar  la  Botnûda. 

BoiHtparte  se  confirme  dans  son  idée,  ^^^9  ptiiscpie  l'ennemi^ 
au  lies  de  Paltendre  dons  la  plaine  de  Marengo^  arnît  laissée  pren- 
dre le  village,  c^est  qu^l  était  décidé  à  suivre  un  des  trois  partis 
dont  il  a  été  l^it  mention. 

L'avant-  garde  reçoit  l'ordre  de  repousser  les  postes  ennemis  au- 
delà  de  la  Bormida  ,  et ,  s'il  est  possible ,  d'en  brûler  les  pojits. 

Cet  ordre  donné ,  Bonaparte  part  pour  se  rendre  au  quartier» 
général^  à  Voghera,  où  il  devait  recevoir  les  rapports  de  tous  les 
postes  de  sctn  aripée  et  ceux  des  espions  ;  il  espérait,  par  les  mou- 
Temens  de  IVonemi,  deviner  ses  véritables  pensées  5  mais,  à  peine 
itrrivé  à  la  Torre**di-Garafolo  ^  il  reçoit  des  nouvelles  de  Rivalta 
et  du  Cô.  Il  s'arrête  dans  cette  ferme  le  reste  de  la  nuit. 

Cependant  l'f  nq.^^i  pa£s^  celle  d,u25  dans  la  plus  grande  agita-* 
tîon«  Il  sentit  coi:|ibiea  $a  ppsiitioA  était  pénible ,  e^  quelle  li|uto 
il  avait  faite  4^  lAt*^^^''  p.r^dre  MareDgOf  mais ,  d'Osant  tout  pro-» 
jet  de  retrait^  désAcnaaifi  tr#p  tardif,  et  l'armée  française  trop. prèa 
pour  lui  pçri»ett;:e  d'éclMippçr  par  le  Pô  ou  par  Gênes  ^  il  prend 
la  noble  rôsç^utio;]^  de  s'onvrijc  un  pai^age  à  travers  notre  armée  „ 
et ,  daus  ce  des^eii» ,  ^on  premier  çilQrt  dut  êtire  de  repcendre  JVIa-* 
rengo  (i). 

En  eîSpij  Varmàfi  a.^triçlH)sfne  dtihoncbe  dés  m  henroa  da  ma- 
tin ,  par  ses'  ponts  de  la  Bormida ,  et  eUa  porte  le  gros  de  sa  ^.vale- 
cie ,  foas  l^  ^rdr^îs  du  généca^  EMÂt*  y  sur  sa.gau€bfi  :  son  iafaiole-' 
rie  était  composée  de  deux  lignes  aux  ordres  des  généraux  Had-' 

(x)  Le  général  Jopiixiidoqne  tr^^iuiusteiueQt  le  nom  d'échaii/foi^rée  k  la 
bataille  de  Marengo  \  s'il. est  trop  fprt  de  prétendre  avoir  absoliuuent  tou| 
prévu ,  comme  le,  ifÀt  Bonaparte,  il  est  beaucoup  trop  fort  de  prétendre  que 
tout  est  arrivé,  à  TiroptQvistt;  coinme  le  lupposerait  l'expression  d'écbauf- 
fourée. 
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dick  et  ILaini,  et  d^un  corps  de  greaadiers  commandé  par  le  gé* 
uérsdOtt. 

Karmée  française  se  tr6uTait  en  échelons  par  dmsion ,  la  gau- 
clie  en  avant)  la  division  Gardanne  formait  Péclieiou  de  gaudieà 
la  cassine  Pedrabona ,  la  division  Ckambarihac  le  second  échelon 
à  Marengo,  et  la  di'vision  du  général  Lannes  formait  la  troisième  ^ 
tenant  la  droite  de  ia  ligne  et  eu  arriére  de  la  droite  de  la  divi- 
sion Chambarilxac  ^  les  divisions  Garra-Saiut^Cyr  (i)  et  Desai]^  eu 
réserve,  la  dernière  en  marche  venant  deRivalia ,  «  d'où  elle  avait 
3j  été  rappelée  aussitôt  que  le  projet  de  Te^nemi  avait  étëcounu»» 

Le  lieutenant-général  Murât,  commandant  la  cavalerie^  avait 
|)lacé  la  brigade  Kellermann  sur  la  gauche ,  celle  de  Champeaax 
sur  la  droite ,  et  le  vingt- unième  régiment  de  c^sseurà ,  ainsi  qae 
le  douzième  de  hussards  ^  a  Salé^  sous  les  ordres  du  général  ade 
brigade  Rivaud  33,  pouf  surveiller  les  mouvemens  de  rennemi 
sur  le  flanc  dfoU ,  et  devenir  au  besoin  le  pivot  de  la  ligne» 

Les  lignes  autrichiennes,  après  quelques  escarmouches  davant- 
J)Oste,  se  mirent  en  mouvement  à  huit  heures  du  malin,  attaquè- 
rent la  divfsion  Gardanne ,  qui ,  après  avoir  soutenu  ,  avec  la  qua- 
rante-quatrième et  la  cinquante-unième  deaii-bfigades)  uiKiouibiit 
vif  et  meurtrier,  dut  se  retirer  sur  le  village  de  Màrengo.    ' 

Le  corps  de  Kaim  continua  alors  son  itiouvoUieni,  franchit  le 
ruisseau  et  sVlendjt  sni"  la  gauche;  celui  de  Hàddick  se  déploya; 
mais  son  aile  droite  dbt  combaClre  pour  se  prolonger  en  obliquant 
sur  la  droite ,  parce  qtte  quelques  tfOupes  légères  de  la  divisioD 
Gardanne  sVtant  jetées  avec  nne  pièce  de  canotL  danft  la  cassine 
Stortigliana ,  attaquèrent  et  mirent  en  désordre  les  têtes  dé  ses 
premières  colonnes,  qui  remontaient  la  Bormida  pour  débordef  la 
gauche  de  Tavanl-garde  française. 

Le  virllage  de  Marengo  devenait  le  centre  de  Tattaque  (2).  ^^ 


Urf_ 


(i)  C'était  la  dîviiion  Mannier;  on  a  vu,  clans  Textrait  de  la  notice  <)u 
général  de  Castres ,  que  nous  avons  în.scré  «n  tête  Je  ces  relations ,  <iue!U 
a  été  la  cause  de  ce  changement  de  nom. 

(58\  Le  moment  de  la  prise  de  Maren^^o ,  par  les  autrichiens ,  n*est  bien 
précisément  marqiivquL  dans  la  refa'âonde  Sainte-Htîlène  ;  ici  on  dit  q"^^ 
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^neral  Victbr  reçut  l'ordre  de  le  défendre  le  plus  long-tiemps  qa^ll 
oerait  possible ,.  vais  saus  flijercher  à  reprendre  la  position  qn'ayait 
occupée  la  divisi'on  Gardahne  ,  qui  fut  placée  sur  la  droite  du  viU 
lag[e,  s'appuyant  au  ruissièaù  et  à  dès  terrains  marécageux;   .      •    . 

La  grand«  supériorité  des  Autrichiens  leur  permettait  dlatta* 
qutr  le  village  arec  des  forces  considérables  ^  en  même  temps  qu« 
h  droite  du  général  Haddick  s^étendait  pour  déborder  lu.  gauche 
de»  Français^  et  que  ]a  division  dû  général  Kaiita  cherchait  à  se 
déployer  sur  la  rivq  gauche  de  Mâi^ngo  ^  pour  dépatset  notre 
droite; 

En  ce  moment  lé  corps  du  général  O^Reilly,  .de  f  la  t  dîrâîoift 
Haddick,  aborde  la  division  Ghamb^Lrlhac)  la  24^deinir brigade 
légère  et  les  deux  Bataillon^  de  la  quatré-vingt>  afiiùèukfi  de  ligne 
soutiennent  le  choc.  Lés  deuxième  et  vingtiènle  régimens  de.  cava* 
ierie  et  le  sixième  de  dragons  s'avancent  et  chargent  avwvauccès  la 
première  ligne  ennemie  9  mais  la  seconde  pi^^idt^ajrt  à  l'ftctioii  : 
ce  alors  Marengp  est  attaqué  avec  une  nouvelle  furc^ur  ^t  défendu 
»  avec  la  mêiiie  intrépidité»;  la  gauchie^ .sedlé  du •  général  Gham- 
ibarlhac  ^  sur  laquelle  arrive  le  gros  du  corps  d'O'&eiUy  ^  est^rahléeî 

Le  général  Lannes  était  arrivé  sut*  la  ligne  à  la  hituteuf  dès  pre- 
miers échelons  ,  et  formait  la  droite  avec  la  division  Watrin  et 
la  brigade  Mainony  ^  il  attaque  un  corps  de  la  divisién  Kaim  qui  se 
trouve  devant  lui,  et  qui  était  en  marche  sur  ÇaiteUCeriolctf  maiA 
débordé  bientôt  par  cette  division  entièrement  dép^oyéç  ^  il  est 
forcé  de  soutenir  les  attaqués  lés  plus  vives  j  tant  d'iniaaterie  que 
de  cavalerie;  il  les  repousse  avec  vigueur,  à  la  tète  de  latsixième 
demi- brigade  et  des  vingt-deuxième ,  vingt-huitième  et  quaran* 
itième  de  ligne.  La  brigade  de  cavalerie  commandée  ptir  le  général 
€hampeaiix^  et  destinée  à  flanquer  le  corps  du  général  Lannes^ 
Teçoit  ordre  de  charger  pour  en  soutenir  la  droite  :  elle  exécute 
cette  charge  avec  le  premiejr  et  le  huitième  régimens  de  dragons^ 

«t  le  général  Champeaux  reçoit  une  blessure  mortelle;   .      . 

....'-...       .  ,     ,      .  .    .  .  ..... 

s'est  l>ien  défendu  ;  tin  dit  enaTai  te  qu'il  a  été  repris  ;  mais  on  u'aftîtale  pOiÂft 
d'une  manière  formelle  qu'il  a  été  pris*,  lé  nârrrateut  dâ  Sàintè-Héléne  die 
IJiië  c'est  à  dix  heures  du  matiA. 

fOMX  xf.  ■     iS 


lie  général  Lànaes  contient  Pennenî  sur  le  raissean  ,  4  la  Bir« 
]i«trNi^  ie(  appuie  ainsi  la  lirillante  éé£ense  que  iaîsait  «à  Marengo 
i»  la  xUmioB  Gatdaime.  Ce  filage  si  vivemeAt  disputé,  était  en- 
39  core  eniiotre  -pouvoir.  Flusiëm*s  fois  les  Aatrichiens  j  entrent 
n  \ttèa  ftireiir)  mais  ne  pewènt  t^  établir  :  nos  troupes ,  par  des 
»  piodij^  de  ^enr^  cdnserrent  cet  important  appsi  du  centre 
»  dpe  la  ligne. 

a»  Geyiendaiit4e^néral  BknitKy  oommandaiitïaeaTalerieenne* 
»  mie,  i^nge  4a'Sorsiiid4,  dépasse  Castel^Geriolo ,  déborde  toute 
90  notre,  droite  et  se  déploie  par  escadron,  entre  la  caséine  la  Snaana 
à»  «i  iiétrê  prënnère  ligefeé 

y^n^Bâ  ^$mf£BtL\tt  leadail  é^fidetunient  â  prendre  notre  première 
»  'li{^ne  à'dM,  ce  qui  ponràât  ^trfe  décisif  en  fiinreur  de  Parmée  su* 
39  tMchienne.  Mais  Bonv^fte  «tait  dëjà  fait  entrer  dans  «on  pkn 
j»  ksmfeywfts  de  ééymti  cètti»  mandeu^re  dangereuse  y  et,  dès  dii 
i>  liieùrss  dm  iniaftin  9  inf  mtmnmffos  de  toute  cette  j^pumée  étaieut 
41  «Mdidés  dana  sa  péii^ét»*^»^ 

M  ft^àitèi^n«Jè  à'iu  dadMènieiiigne  ourësen^,  de  marcher  par 
édi^ianS)  âtt>4i<i>te  un  à^utit  f  >];e><g)éiiérai  CArra-Saint^^^yr  ,  qui  corn» 
VMndaét  }^é^ek>h  do  duoite^' n'était  tpas  eacore  à  hk  bauleur  de  la 
]Hren«ié(pe  Mgne  :iBonap«rto  y  place  sur-le-cbantp  les 'grènadtem  de 
M  garde 'avëolsMfs  «cattims^  pour  arrêter  les  inouvument»  du^néral 
Bhmil^,  als^éS'à  plastkitrowcents  toises  de  ladrùkede  notre 
U  à\gù^9  ils  puxnisbeart  une  «edoute  de  granit  au  milieu  d'une  "pWiine 
m  ammense. 

SsA  oa^eKe  )éîitieinia  lus  «iMxnire  ;on  vit  aloM  tout  ce  que  peut 
IVinfmlerie  d'élite^  'Bllvuéurs  "Mcadrons  sont  rompus-,  et  kf  temps 
^pm  laxavakffie  dunsoiie  peud  a.  dans  se»  faux  raouTomensy  donne 
)»  au  général  C^ra-^8aint«4}jr  oefaiî  d'arriver  à  la  'hauteur  îles  gre- 
t»  s^àdters  ;  il  los'^dépasâe  ietaè<fmrte^surCastel-Cèriolo ,  après  avoir 
9»^  TO]^aiMsé»lefrcimi^esdela'eavUlerie  qui  veut  s'opposer- à  sa  marclM 
ao  sur  ce  villaça-,  ^ù  il  psrMuâ  ià»f établir  en  délogeanit  lea^hossaurs 
a»  f.yrnH<»iia  £t  CEUX,  du  Loup^  Vainement  secourus  par  les  grena- 
p  diers  de  Moi^^^i  (  i  )• . 

(i)La  relation  aUemande  nie  la  présence  de  ces  corps  siu  cs.poiut.  Gett* 
circonstance  est  de  peu  d'intcvét. 


Le  dmixiètiie  échelon  de  la  réserve  y  coiumaiàdé  {>ar  lé  générai 
besaix ,  était  ea  marche  pour  se  placer  e^  arrière  ^e  là  j^aoché  du 
premier,  et  à  grande  distance^  à  là  hauteur  de  San-iSiuliàiio. 

Dés  rkistânt  que  ^ohapàrte  rbit  ()ue  la  division  da  Jgkné^kiCa^^ 
Ffl-Saint-Cyr  est  établie  dans  Castel-Geriolb,  il  ordonne  A  là  pré- 
iiiièrè  lign^  la  retraite ,  pi^f, échelons ,  la  gàuolie  éhàTant*  Létf  éebe- 
Ions  de  gauche  dé  là  ligne  ëxécnteht  ce  liiouvement  au  pas  HiÉrdi* 
hairè ,  tandis  que  lès  éch€il4>ns  du  centre  le  font  Un  t]?ès^èiii  pàA^ 
et  seuleiureiit  après  qub  lés  préittiers  (ceux  dé  gauche  )  imt  prU 
leur  distance  (l). 

ce  Le  général  eniiémi  .apprécié  mal  cette  àkàBœvLwte  j  ipt  cmt 
p  IWniéé  en  pleine  retraite^  lors  (fu^eh  réalité  ,  «lié  nefail  (jpi^ttii 
»  môuYeménl  de  conversion;  »  Il  cherche  a^éc  imé  «HHttéUé  tàà^ 
fiancé  à  exécuter  sou  projet  de.towrnèr  kiatre  fjivuckté  -et  ie  éùmn 
couper  lé  chemin  de  Tort0né^  à  c'est  dans  ce  dessein  qu'il  éorïtie 
»  cette  colonne  dé  cinq  mille  grenlîdién  qui  se  pdriéaiir  lagliindo 
S>  route  j  afin  de  prévenir  et  d'ettpéohër  le  rallienéiii  -cUd  bb^rfA 
^  de  Tarméé  française  qu'il  suppose  ém.  déaèrdre  9; 

«c  Cependant,  pendant  lés  quatre  heures  «pie  notre  émée  iàit  à 
t>  faire  ce  ^oUTehiént  de  c6oversion  j  élleofiiïit  le  spéctaolé  lepkis 
39  majéstuènx  et  lé  plus  térrihle  3», 

Vmnnée  Autrichienne  dirigeait  ses  principales  forces  «or  notre 
tentré  et  hotré  gauche  ^  elle  suivait  le  mbuTeinéat  (de  «eiràite  dé 
la  première  ligne.,  laissant  à  sa  cavalerie  le  sùin  de  déhardér  notre 
droite  au-delà  deOastel-Cerioio. 

a  Ncto  échelons  faisaient  leur  retraite  en  échiquier  par  hatsnllon  ^ 
3>  dans  lé  silence  le  .plus  prolbnd^  on  les  Toyatt  sonsie  fea  de 
»  qnatre-Tfaigt  pièces  dé  canon,  manoBwrrér  comme  à  'l'^ceroièe: , 
»  s'arrêter  aouTént,  et  présente!^  des  rangs  toujours  pleintr,  fVtèé 
3t>  qne  les  braves  se  sérraîeilt  quand  Pun  d'«ttx-étak  fra]ppé  ». 

Bonaparte  s'y  porta  plusieurs  fois ,  pour-  donner  an  génértilDidsalc 

le  temps  dé  pr^adre  la  position  qui  Iniétait  désignée.  Il  distînj^ûdr 

•  surtout  dans  d  ce  mouvement  de -Cotiversion ,  qui  en  fut  un  véri«- 

^  .    .         ■  •• .  •  ^ 

(1)  On  voit ,  en  coiÀpfitant  les  diverses  félations ,  que  ctttii  r^triûtu  f n 
tfrdra  e^t  le  point  controyersé.' 


\tO  BtiAOBtAL  TOPOOlLl^ÉlQirK  Et  mUtAlBfe» 

»  table  de  retraite  pour  la  première  ligne  3>,  Tordre  et  le.sing* 
iroid  de  la  division  commandée  par  le  général  Lannes. 

Cependant  les  échelons  de  gauche  de  la  première  ligne  arrivent 
à  là  hauteur  de  San-Giuliano  ,  où  le  général  Desaix  était  placé.  Ils 
continuent  leur  retraite ,  et  se  placent  sur  la  gauche  en  arrière , 
s'arrêtent  alors  et  reprennent  baleine.  Toute  notre  cavalerie  et 
-Quinze  pièces  de  canon  étaient  masquées  derrière  des  vignes,  fet 
placées  dans  les  intervalles  des  régimens  du  général  Desaix ,  dont 
les  premier  et  troisième  bataillons  étaient  en  colonne  derrière  les 
ailes  du  second  déployé  en  bataille.  L'attaque  continuait  à  être 
extrêmement  vive  entre  les  deux  années. 

a  Au  milieu  de  ces  mouvemens  si  compliqués,  et  dans  la  châ- 
3>  leur  d'une  bataille  si  opiniâtre ,  il  devenait  difficile  de  saisir  les 
a»  rapports  des  dispositions  rapides  et  variées  qui  s'exécutaient  ; 
»  mais  la  confiance  en  la  victoire  fut  toujours  entière  dans  la  tête 
»  du  chef  qui  les  dirigeait^  bien  que  les  autrichiens  parussent  eux- 
1»  mêmes  en  avoir  la  certitude  p  (i)« 

Revenoné  sur  la  position  des  deux  armées  après  ce  mouvemeirt. 
«  Le  premier  échelon  de  la  seconde  ligne  de  réserve,  commandée 
>B  par  le  général  Carra-Sa^int-'Cyr  ,  occupait  Castel-Ceriolo.  11  s^é- 
s>  tait  barricadé^  (2)  dans  le  village ,  et  tenait  en  respect  la  cavalerie 
39  ennemie  qui  était  aussi  menacée  sur  la  route  de  Salé  rîé  Les  gre- 
nadiers de  la  garde  étaient  placés  diagonalement  en  arrière  surk 
gauche  de  Castel-Ceriolo ,  l'éch«ilon  du  général  Lannes  diagonale- 
ment  en  arrière  sur  la  gauche  des  grenadiers. 

Le  général  Desaix  était  posté  devant  San-Gîuliano ,  dîagonale- 
ment  en  arrière  sur  la  gauche  du  gr-néral  Lannes,  avec  quinze 
pièces  d'artillerie.  Tonte  notre  cavalerie  était  placée  en  colonnes 
dans  les  intervalles  ,  afin  de  profiter  du  premier  mouvement  favo- 
rable pour  agir  f  le  corps  du  générai  Victor  diagonalemenV  en  ar* 
rière  sur  la  gauche  du  général  Desaix. 

(1)  Cest  ici  que  Tiendrait  à  propos  Tënoncé  positif  de  la  prise  de  Marengo 
par  les  autrichiens. 

(2)  On  a  vu ,  dans  la  notice ,  quand  et  comment  cette  barricade  a  été  créée 
k>n|;-t€mps  après  lA  batailla. 


EBLATIOVS  DE   lÀ    BATAILLE   DE   IffÀHENGO.  22^-. 

Il  était  six  heures  du  soir^  Bonaparte  ce  arrête  le  mouTement  de 
«  retraite  dans  tons  les  rangs;  H  les  parcourt  y  s*y  montre  aT.ec  ce 
9  front  sere\n  qui  présage  la  victoire ,  parle  aux  chefs ,  aux  soldats  ^ 
3P  et  leur  dit  que  pour  des  français  c^est  avoir  fait  trop  de  pas  en 
V  arrière ,  que  le  moment  est  Tenu  défaire  on  pas  décisif  en  avant  t. 
30  Soldats  ,  a)(>ute*t-il,  souvenez-vous  que  mon  habitude  est  de 
30  coucher  sur  le  champ  de  bataille  y>. 

Au  même  instant ,  il  donne  Tordre  de  marcher  en  avant  \  l*artii-> 
lerîe  est  démi$qnée  ,  elle  fait  pendant  dix  minutes  un  feu  terrible  : 
l*ennem l'étonné  s'arrête  ;  la  charge  battue  en  même  temps  sur  toute 
la  ligne ,  et  cet  élan  qui  se  communique  comme  la  flamme  au  cœuc, 
4^s  braves,  tout  ajoute  en  ce  moment  à  Tardeur  qu^inspire  la  pré-<» 
sence  d'un  chef  qui  jamais  ne  leur  promit  vainement  la  gloire. 

.  La  division  Desaix  ,  qui  n^avait  pas  encore  combattu ,  marche  la 
première  à  l'ennemi ,  avec  cette  noble  assurance  que  lui  inspire  le 
désir  de  donner  à  son  tour  des  preuves  de  cette  valeur  brillante 
(^l'avaient  montrée  les  autres  divisions  ;  elle  est  fière  de  suivre  un. 
général  dont  le  poste  fut  toujours  celui  du  péril  et  de  Thonneur. 
Une  légère  élévation  de  terrain  couverte  de  vignes  déro))ait  à  C0 
général  une  partie  de  la  ligne  ennemie;  impatient ,  il  s^élance  pour 
la  découvrir^  Tintrépide  neuvième  U'gère  le  suit  à  pas  redoublés.. 
LVnnemi  est  abordé  avec  impétuosité ,  la  mêlée  devient  terrible  ; 
plusieurs  braves  succombent,  et  Desaix  n^est  plus  t  son  dernier 
a;>upir  fut  un  regret  vers  la  gloire ,  pour  laquelle  il  se  plaignit  de 
n'avoir  pas  assez  vécu  (i). 

Les  regrets  de  Bonaparte  furent  lès  premiers  tributs  d*honneur 
payés  à  sa  mémoire;  sa  division,  passée  aux  ordres  du  général  ' 
Boudet ,  jalouse  de  vc^nger  son  général ,  charge  avec  impétuosité' 
l^unemî ,  qui,  malgré  sa  vive  détermination,  ne  pouvant  tenir 
contre  nos  baïonnettes ,  se  renverse  sur  la  colonne  de  grenadiers 
qui  le  suivait,  et  qui  déjà  était  arrivée  à  Casina-Grossa ,  où  elle 
attaquait  nos  éclaireurs. 


(i)  Dans  la  version  ci-contre  soumise  à  Bonaparte  y  par  lui  annulée ,  et  - 
qu'il  a  remplacée  parcelle-ci,  on  trouve  une  comparaison  noble,  touchante, 
i{«i<et  toute  française ,  de  lajmort  de  Turenue  et  de  celle  de  Desaix; 


a  Les  aatrîcLîens  surpris ,  s'arrêtent  ébranlés  :  cVst  alors  (|fie  sfi 
9  inoEtrèrent  dans  tout  leur  jour  la  profondeur  et  Inhabileté  des 
30  dispositions  précédeminent  ÊiHes  if. 

L^ennenii ,  qui  aTait  dépassé  s^r  notre  gaucKç  la  fer^e  de  la  Yen- 
%6)in$L  )  et  ({ai  se  croyait  au  moment  de  nods  couper  la  retraite  y  es% 
tourné  lui-ûiéme  pat  sa  gaucke;  les  divisions  qui  s^étendent  de 
Castel-Ceriolo  4  San-Ginliano  prennçnt  ses  lignes  en  flanc;  ses 
bataillons  entendent  la  fusillade  de  tous  les  cotés  à  la  fois  y  sur  le 
4eTant)  suif  te  liane  g(iu«be  et  •vr  le^derrière.  A  peine  la  division 
I](ejBaix  ft-t-elte  poussé  et  toi(s  e&  retrait^  la  droite  des  autricbien», 
à  pein^  c^U'Ci  epmmencent-ils  à  çicëcuter  ce  mpuvement  ^  qu'ils 
entendent  le  bruit  ip  notre  feu  qui  çç  déjà  leur  se^ibie  partir  de 
»  dessus  les  pont»  de  k  Borm^da  f  t  du  TÎUage  de  Marengo.  » 

Daii»  oe  moment  Bonaparte  dçnne  or^re  à  la  cavalerie  ,  qu'il 
^Tait  conservée  en  résenre  en  arrière  de  la  droijte  de  la  diTision  De- 
aaîz  ,  de  passer  au.  galop  par  le^  intervallçs,  et  ^é  charger  avec 
ijaip^tuosité  cette  formidable  cplonne  de.  ^renadiers-^  d^jà  ébranlée 
par  la  division  I>e8aki. 

Cette  Qlanoenvre,  bardie  s'exécute  à  l'instant ,  avec  autant  dé  ré- 
solution  que  d%a6ileté.  Le  général  Kelleruiann  se  porte  au  (i)  ga- 
lop hors  det  TJ^nes,  86  déploie  sur  le  flanc  gauche  de  la  çolonue 
f  nne^lie ,  pi  par  un  quart  de  conversion  à  gauche  ,  lancç  sur  elle^ 
là  D^oitié  de  sa  brigade,  tandis  qu'il  laisse  l'autre  moitié  en  batailla 
pour  contenir  le  corps  <M  caTale^ie.  ennemie  qa'il  avait  en  face  et| 
lui  mii^squer  le  coup  hardi  qu'il  allait  porter. 

!l^  méine  tçjnps'les  grenadiers  çt  les  chasseur»  de  la  garde  lien- 
Tersaient  sur  la  droite  tout  ce  qui  ^tait  devant  eux  ^  le  général 
Watrin  attaque  avec  une  nouvelle  audace  ^  le  généial  Uira-Saint^. 
Ç^r  envoie ,  de  Çastel-Ceriolo  |  des  tirailleurs  y  le  long  du  ruisseau 
et  des  marais  jusqu'au  prèa  de  Marengo* 

Le  général  de  cavalerie  Rivaud,  iaUant  unniQU'^^^'^t  4^cidé>^ 

w 

(i)  Ou  verra  dans  la  notice  qui  précède  ces  reiatîous,  on  verra  dans  la 
relation  allemande  ,  qui  est  une  compilation  d'un  gr;ind  nombre  d'autres^ 
que  c'est  une  chose  fort  contestée  que  Tordre  donnô  par  Bonaparte  k  KeJ- 
lermann ,  de  charger  la  colonne  hongroise ,  et  que  la  spontanéité  des  mou.- 
vemensdeceluiçï  est  biéa  plus  vraisemblable.  ' 


iiraU  svr  la.  route  de  Salé  ^  $e«  av4iil<*pa&tes  déjàMijgagjès  4^eec«ax 
^u  général  Elsiutz  \  et  le  gro^i.cfe  la  cavalerie  axilriclibiiQC  cont^w 
ainsi  à  rextrémité  de  notre  dflfvoitii.,  bittsaU  su  Ugiie^  dUa&jikiirîfir 
sans  appui  dans  la  plaine*. 

ot  LWinée  française  iranckit.  en  Irois  ({natts  d'kenre  le  grandi  es« 
3»  pAce  quVUe  avait  défendu  pendant  quatra  henifH  ('i). 

La  cavaUrie  ennemie ,  preasée  par  la  généi»!  BiivaijiA ,.  fn^ilUf  den 
haies  de  Caslel-Ceriolo ,  se  hâte  d^acôonrir  an  aeçoiw*  d«i  Sjoa  inftfll« 
terîe;  rennemi  se  rallie  >.  ^9  arriva?  à:Aïar«agay,omHer¥9fk  pr<tjet 
de  garder  ce  village.. 

La  division  da  génical  Bondet  ccqi^i  v^t  avoir  la  gloire  d^  re^ 
3E>  prendre  Idarengo  >>  y  fait  «ne  dernière  «harg^  av^  cettQ  vigueur 
qui  avait  marqué  les  premières. 

Le  corp»  du  général:  Victor,  qiû  revenait  siiif  des  liei^x  on  il  avait 
ai  bien  combattu ,  la  soutient.  L'&nii«mi  9 .  (fui  yfi  v^ftit  forcé  de,  re- 
noncer à  vaincre  |  veut  prouver  qu^il  em  è^ii  dign&y  çt  çiontice-^ 
dans  ce  dernier  combat ,.  toutorénergî^  que  llionireur  peut  donner  }- 
mais  la  victoire  tout. entière,  s^èlance  dans  les  rangs  français}  ^  lea 
3B  autrichiens  latigut's  et  ailaiblis  doireat  céder  ^  et  nos  troupes 
30  rentrent  avec  enx;  dans.  M&rengc^ ,  qa'iiaÂvacnent  pour  sa  pixrtei^ 
j>  sur  leurs  ponts  de  la  Bormida  »• 

Au  nord  de  Marengo^  Je  ^néiFal  L^uuea  attaqfMiiti  un  corps  de 
réserve;  il  n*éprquvail  |^a  meiiiiade  i^ialanoe  et  A^ai^ait  pas  moina 
de  succès  ;  il  s'empare  de  quelques  pièces  de  canon.  Un  corps  de  la 
réserve  de  la  cavalerie  ennemie  se  disposait  à  charger  ladroite  de 
la  divisioii  Boudét;  mais- le  généi*al  Bessières-y  cèinmandant  les 
grenadiers  et  les  chasseurs  achevai  delà  gfHpde,  saisit  cette  occasion 
de  gloire;  et  jaloux  de  donner  9  a  la  troupe  d*élite  au'il  commande | 
J^honneur  de  la  dernière  charge  %  il  grèvent  l-eni^oml,  s'élance  ^ 
fait  plier  ce  corps  et  le  jette  eh  défordre  sur  le  ruisseau  ^  il  découvre 
par-là.  le  flanc  de  Tinfanterie  et  4^termî|ie  la  retraite  ^nérale  ^  en. 
portant  le  trouble  et  reilrcH  d^a  l^arang^  ennemis. 


I'  >..,,■■  ,         I  ■  I  I  JW 


(i)Le  )oarnaliste  allemand ,  auteur  de  la  cinquième  relation ,  a  t^rt  00 
trouver  ici  nue  contradiction  ,  et  ce  passade  n*aurait  rien  quiiixipliqiiâtaVcfd 
la  préméditation  de  tous  les  mouremena  y  qnand  métné'  etio  aurait  été  aassi 
complète  que  le  prétend  le  narrateur  dans  cette  troisième  yeraion^ 


»a4  uiuo^Uh  TopQoi^APaiQ0«  «r  MiLiTAiftc 

a  Le  fenne  Beanharnais,  faisant  briUer  à  la  tête  des  chasseur» , 
3B  lUmpëtuosité  de  son  âge  réunie  à  l'expérience  d'an  guerrier  con- 
ai  sommé ,  montrait  dès-lors  qu*it  était  digue  des  destinées  qui  Vûl- 
:p  tendaient. 

'  La  ni^it  couvrait  déjà  la  plaine,  les  débris  de  l'armée  autrî- 
çkienne  en  profitent  pour  rçpasser  Içs  ponts;  et  les  Français,  au 
milien  de  leurs  sangtans  tropkées ,  bivouaquent  sur  la  position 
qu^îls  occupaient  avant  la  bataille. 

Les  Antrickiens.  eurent ,  dans  cette  joui^née ,  quatre  mille  cinq, 
cents  morts,  huit  mille  blessés  et  sept  mille  pri^sonniiers ;  ils  per- 
dirent  douze  drapeaux  et  trente  pièces  de  cano^. 

Les  Français  eurent  onze  cents  hommes  tués,  trpia  mille  six. 
cents  blessés  et  neuf  cents  prisonniers. 

'  Le  lendeçiain ,  à  la  pointe  du  jour,  nos  grenadiers  attague^t  les 
avant-postes  que  l'ennemi  avait  laissés  à  la  tête  de  pont  de  la  Bor- 
mida;  mais  un  parlementaire  se  présente  ,  et  annonce  que 4e  géné- 
ral Mêlas  demande  à  envoyer  un  officier  âa  son  état-major  à  Bo- 
naparte. 

'  Après  la  première  conférence ,  le  général  Bertkièr  reçoit  des 
instructions  ;  11  est  investi ,  par  Bonaparte ,  des  pouvoirs  néces- 
saires pour  traiter  )  il  se  rend  à  Alexandrie. 

Quelques  heures  après,  il  présente,  à  l'acceptation  de  Bonaparte, 
la  capitulation  suivante ,  signée  par  M.  de  Méi^s. . 


[Convention  entfe  (es  génémn^  ^/^  clef  des,  ahnées  j[rq/i£aise  et^ 

impériale  en  Itafie^ 

I 

▲RT.  1^*^.  U  y  aura  armistice  et  suspension  d^hosttlités  entre 
Parmée  de  S.  Mi  1.  et  celle  de  la  république  française  en  Italie, 
jusqu'à  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne. 

ART.  2.  L'armée  de  S.  M.  I.  occupera  tous  les  pays  comprisentre^ 
le  Mincio,  la  Fossa-Maestra  et  le  P6;  c'est-à-dire  Peschiera,Man- 
tôue,  Borço-i^'orte  ,  et  depuis  là,  la  rive  çaoche  du  Pô 5  et  à  la. 
rive  droite ,  la  ville  et  citadelle  de  Ferrare. 

ART.  3»  L'armé^  de  §•  M*  L  occi^per^  également  la  Toscanç  ej; 
Ancône. 
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AR^.  4»  I^'arniée  française  occupera  les  pays  compris  entre  Ix 
«liiesa^rOglioetlePô. 

ART.  5.  Le  pays  entre  la  Chiesa  et  le  Mînrio  ne  sera  oecup& 
par  ^ttcvne  dçs  deux  arnices.  Darmée  de  S.  M.  I.  pourra  tirer  det 
\ ivres  ^e^  pays  qui  faisaient  parlie  du  ducké  de  Manioue^  L\irméa.' 
{'rançaisç  tirera  dw  vivres  çles  pays  qui  faisaient  parliei  de  la  pro- 
irinçe  de  Çrescia. 

ART.  6.  Les cliHtçauxrfeïprtofte,  d'Alexandrie,  deMclan^de^ 
Turin,  de  Fîzzighitone,  d'Arona,  de  Plaisance,  seront  remis  à 
Itarmée  fr^^nçaise,  du  27  prairial  au  4"  m.esisiUo.r  (ou  du  16  juin 
^a  20  du  n^eme  mois).. 

ART.  7.  La  place  de  Çom,  les  ckâteaux  de  Ceva,  Savons,  la. 
v'iie  de  Géne^,  aexout  remis  à  Tarmée  française  du  16  au  24  joia 
(ou  du 27  prairial  au  ^  messidor). 

ART.  8.  Le  fort  Urbain  sera  remis  le  26  juin  (7  messidor  )• 

ART.  9.  L'artillerie  des  places  sera  classée  de  la  manière  suî»- 
Tante  :  1*  toute  l'artilleri^  dj^s  calibres  et  fonderies  autrichiennes 
appartiendra  à  Parmée  autrichienne/  a*"  celle  des  calibres  ei  iônde-. 
ries  italiennes  ,  piémontaises  et  françaises ,  à  Paruu'''a  française; 
3**  lesapprovisionnemens  de  bouche  seront  pî^rlagés  :  nioîtié  sçrx 
à  la  disposition  du  commissaire-ordonnateur  de  l'armée  fi^ançaise, 
et  moitié  à  celle  du  commissaire-ordonnateur  de  l'armée  aulrir 
c;]iienne. 

AAT.  10.  Les  garnisons  sortiront  avec  les  honneurs  militaires ,  et 
«e  rendront ,  avec  armes  el  bagages,  par  l,e  plus  court  chemin^  â, 
Mantoue. 

ART,  1  \,  L*àrmëe  autrichienne  se  rendra  à  Mantoue,  pa.rPiaî-T  1 
sance,  en  trois  colonnes  :  la  première,  du  27  prairial  au  1''*^ mes- 
sidor (du  16  au  20  juin);  la  seconde,  du   1"  au  5  messidor  (oiv 
du  20.au  24  juin);  la  troisième  ,  du  5^  au  7  messidoi'  (  ou  du  24  au 
a6juin). 

ART.  12.  MM.  le  général  de  Saint- Julien ,  de  ScUvertiock ,  do 
Vartillerie;  de  Brun^^  du  génie;  Teisiegé,  commissaiie  des  vivres f 
et  les  citoyens  Dejean ,  conseiller  d'état ,  et  Daru  ,  i/ispçctenr  des 
irevues;  l'adjudaut-général  Léopold  Stubenrath  ,  et  le  chçf  de  bri- 
^de  d^artillerie  Mossel,'  sont  nom^iés  ccmmissaires'  à  lei&t  de 
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pourvoir  à  rexécution  des  articles  de  la  présente  convention ,  soit 
à  la  formation  des  inventaires  ^  aux  subsistances  et  aux  transports, 
f»oit  pour  '  tout  autre  objet, 

ART.  i3.  Aucun  individu  ne  pourra  ^tr»s  maltraité  pour  rsisoa 
de  services  rendus  à  Parmée  autrichienne,  on  pour  opîknonspoU< 
tiques  :  le  général  en  cbef  de  l'armée  autrichienne  fera  relâcher  iet 
individus  qui  auraient  été  arrêtés  dans  la  république  cisalpine  poor 
opinions  politiques ,  et  qui  se  trouvoraient  dans  les  forteresses  sou& 
son  commandement. 

ART.  i4*  Qaelque  soit  la  réponse  de  Ytetine,  aucune  desdevx 
armées  ne  pourra  attaquer  Pautre  quVn  se  prévenant  dix  jounL 
d^avaace. 

ART.  i5.  Pendant  laauapension  d^armes^  aucune  armée  ne  fera 
des  détachemena  pour  PAUemagtie* 

Alexandrie,  le  a6  prairial ,  an  viii  de  la  république  frMi^aiseï 
(i5  î.uin  1800  )« 

Signé  Alexandre  Bi&etbier. 
MéLAS  ^  général  de  cavalerie. 

Après  la  bataille  de  Marengo ,  les  préliminaires  de  paix  fureat 
signés  à  Paris  par  le  général  Saint-^Julien ,  mais  ^empereur  d'Al* 
lemagne ,  livré  aux  conseils  d^un  ministre  vendu  à  TAngleterre  y 
refusa  de  les  ratifier. 


QUATRIÈME  RELATION 

X^e  la  bataille  deMarengo  ,  copiée  dans  les  Mémoires  de  Sainte- 
Hélène  ,  publiés  par  le  baron  Gourgaud,  (  page  2^3  ). 
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MiLAs  avait  son  quartier- général  à  Alcoand^ie  :  toute  spn  ar- 
mée y  était  réunie  depuis  deux  jours )  sa  position  était  critique, 
parce  qu^il  avait  perdu  sa  ligne  d^opération.  Pins  U  tardait  à  prendre 
un  parti,  plus  sa  position  s'empirait,  parca  que,  d^un  autre  co)é|^ 
le  corps  de  Sachet  arrivait  sur  lea  derrières,,  et,que^  d'un  autre 


côlé  9  Varmée  du  premier  consul  se  fortifiait  et  se  retranchait  cha^ 
ijueJQur  d* avantage  à  sa  position  de  la  Strad'ella» 

Cependant  le  général  Mêlas  ne  faisait  aucun  mauTement  ;  dans 
(a  situation  où  il  se  trouvait ,  <c  U  vivait  trois  partis  à  prendre  :  le 
y>  premier  était  de  passer  sur  (e  ventre  du  premier  consul^  Tarsitéd 

V  autrichienne  lui  était  trèsrsupérieuro  en  nombre  ,  de  gagner  Plat> 

V  sance,  et  de  reprendre  sa  ligne  d^opération  sur  Mantoue  x>. 

<£  Le  denxiènie  parti  était  de  passer  le  F6  à-Torin.,^  ou  entre 
p  cette  vîUe  et  ^embouchure  de  la  Sésiua  ^  de  se  porter  ensuite  ù. 
00  gr4indes  marches  sur  le  Tésin,  de  le  pa^^er^et^  arrivant  à^Mt-« 
73  lan  avant  Parmée  du  premier  consul  |  de  lui  ÇQVip^r  sa  ligue  et 
?  le  jeter  derrière  TAdda  30, 

ce  Le  tro^ièma  parti  ^tftit  4a.  se  jet«i  d^Atlexandrid  s»r  Kovi,  d» 
qp  s^appuyer  à  Gên03  et  à  IVsc^re  an^liise  de  i\im'iral  Kaitk,  àm 

V  ne  point  prendre  l'offensive  jus(|u'àParrivée  de  i^arsiée  anglaise  , 
33  déjà  réunie  à  Mahon.  Varmée  f^ulric^ienne  ^laitsiWede  ne  point 
y*  manquer  de  vivrea^  ni  dç  munitions ,  et'  même  de  recevoir  de^ 
3)  renforts  ^  puisque  p^  sa  droite  elle  eût  communiqué  avec  Flo^ 
)>  rence  et  Bologne )  qu^en  Toscane,  il  y  avait  une  division  na-^ 
:^  politaine ,  at  qu'en  outre  ^  les  communications  par  mer  étaient 

V  en  son  pouvoir.  De  cette  position ,  le  général  Mêlas  pouvait  ^ 
y>  quand  il  le  voaUit,  negagaer  Ma»UHie  y  &u  iu^saoït  U^nsporter  ^ 
^  par  mer  y  en  "^osoiinay  ijuia  grande  partie  de  sa  grosse  artille* 

»  rie  (^).  i» 

I  ■ 

*  ■  M^— —^iM^y».      ■      ■        I  ■     Tji     ■  I      I         I  ■    »T  I  »  '  » 

(1)  Dans  une  des  relation^  ^ont  parle  la  notice  d\i  jeûnerai  de  Castres^  on 
trouve  cete  spccul^tion  iniUta,ire  et  pQlitiqt.ie  pius  ccRirte,  et  çoj^iuiu  un  y-A 
voir,  avec  une  légère auf^meniation  ert  laiûante.  îfous  copions  éf»aleinent 
'Ce  qui  suit ,  et  précéda  il^uuHtiutenient,  coiiiinei'orçianr  un  taUl^^au  rapixi^ 
propre  à  se  graver  dans  Ja  çiemoire. 

<c  L'ennemi,  battu  à  Montebello^  allait  être  reiiiprcé  succeiiikivement  ile.s 
M  troupes  aux  ordres  des  généraux  E^it^t'^  et  iieUegacde  ;  qu  (^taU  iustriUc 
i>  d*uu  autre  côté  que  M.  cle  Mêlas  avait  rassemblé  rouies  ses  forces  4  Alexair 
>>  drie ,  il  était impqrtapt 4e  prévoiiir  ses  inaiivemens.  Tout  fut  Ui'ipo««S  poi«r, 
M  atteindre  ce  but: 

»  L'ennemi  pouvait^  ou  se  porter  sur  Gènes  et  delà,  pénétrer  dans  Ja 
tf  Tostiine ,  ou  pas:>er  le  Pô  et  ie  Tcsin ,  pour  gagner  Mantoue ,  ou  se  faire 


9.2^.  M^BfOBUIf    TOFOGBAPBJQUE,  S'A  MlUSAyiB. 

Le  général  Lapoype,  qui  était  le  long  du  Pô,  avait  Tordre,  dë^sa. 
replier  sur  le  Tésin,  dans  le  cas.  où  l'ennemi  se  porLcralt  sur  la 
rire  gauche^  il  y  aurait  été.  joint  par  cinq  ou  six  mille  hommes^ 
que  pouvait  réunir  le  général  IV^oncey  qui  command^aît  à  Milan^ 
Ces  dix  nulle  hommes  étaient  plus  que  suffisans  pour  retarder  le 
passage  I  et  donner  le  temps  au  premier  consul  de  revenir  par  les 
deux  ponts  ,  deriti^re  le.Tésin. 

Le  i%j  dans  raprès-midi,  le  premier  consul,  surpris  de  Tinac- 
30.  tion  du  général  Mêlas ,  conçut  des  înquiétu4es,  et  craignit  qoe 
aoi  i^irmée  autrickienne'  ne  se  fut  portée  sur  Gênes  ou  sur  le  Tésin^ 
9>  ou  bien  quMle  n^ùt  marché  contre  Suchet,  pour  Técraser  et  re- 
»  venir  ensuite  contre  le  premier  consul  ;   ce,  dernier  ri&olut  de. 
3>  quitter  la  Stradeila  j  ^t  de  se  porter  sur  la  Sçrivia  en  forme  d^une. 
n  grande  reconnaissance  j  afin  de  pouvoir  agir  selon  le  parti  que. 
3  prendrait  IVnnemi.  »  Le  soir ,  IVirmée  française  (i  )  prit  position, 
6.ur  la  Scrivîa;  Tortone  était  cernée,  le  quartier-général  fut  placé 
à  Yoghera  :. dans,  ce  mouvement,  on  n^obtint  aucune  nouvelle  d& 
l'ennemi^  on  n'aperçut  que  quelques  coureurs  de  cavalerie,   qui 
n'indiquaient  pas  la  présence  d'une  armée  dans  les  plaines  de  Ma* 

»  jaur  par Ja, rive  droite  du  Pu.,  en  combattant  noti:e  armée,  ou  enfin  ,  se 
>K  renfermer  dans  Turin, 

»  Les  divisions  Ghabran  et  Lapoype  reçoivent  Tonlre  de  garder  le  Pô.  r«e . 
M.  ilétacl|ei|ient  l.iùssé  à  Ivrée,  observe  i'Arco  *».  (Voyez  sur  cette  destina- 
tion ce  que  dira  plus  loin ,  le  général  Jomini  )  :  «  Le  corps  du  général  Mon> . 
»  cey  occupe  Plaisance.)  observe  Bx>bbie  ,  garde  le  Tésin,  la  Se^ia  et  l'O- 
»  glio  ju&qu^au  confluent  de  cette  rivière  dans  le  P6  ,  et  pousse  des  recoii- 
»  naissances  sur  Pescliiera  er  Mantoue.  La  It'gion  italique  occupe  Brescia  ;. 
«•  le  reste  de  l'armée,  Bo^iaparte  à  la  tête,  marche  à  rennemi.  » 

(i)  Armée  française  ,  les  12  et  i3  juin. 

Divisions  Watrin  et  Mainoni^Lannes  ;  aile  droite  à  Gastel-Novo  di  Scrivia. 

Divisions  Boudet  et  Mpnnier.  Desaix  ;  centre,  Ponte -Cuçonne. 

Division  Lapoype  ;  ordre  de  rejoindre  Desaix. 

La  cavalerie  sous  Murât,  entre  Ponte  Curone  et  Tortone,   ayant  une 
avant  garde  au  delà  de  Tortone ,  sous  Kellennann. 

Divisions  Gardanne  et  Cbambarlhac.  Victor;  aile  gauche  en  avant  det. 
Torione>  et  soutenant  Tavant-garde  Kellerman, 

{Nope  de  la  tvUuion  de  Sainte  -  Hélène,  l^ 


ftïigo.  ^-  JLe  premier  consul  ne  douta  plus  que  l'armée  autri^ 
^chienne  ne  lui  eût  écliappé. 

Le  1 3 ,  À  la  pointé  du  jour  ^  il  passa  la  ScrWia ,  et  se  porta  à  Sait- 
Juliauo,  au  milieu  de  PiiuineDce  plaine  de  Marengo.  La  cavalerie 
légère  ne  reconnut  pas  Tennemi  \  il  n'y  eut  plus  aucun  doute  qu^il 
^e  iût  en  pleine  manœuvre  y  puisque  ^  s^il  eût  voulu  attendre  Par- 
mée  française,  il  n'eût  pas  négligé  le  beau  champ  de  bataille  que 
lui  oil'rait  Ja  plaine  de  Marengo ,  si  avantageuse  au  développement 
de  son  immense  cavalerie  t  il  parut  probable  que  Tennemi  marchait 
«ur  Gènes. 

ce  Le  premier  consul ,  dans  cette  pensée ,  dirigea  en  toute  hâte 
9>  le  corps  de  Desaix  en  forme  d^avant-*-garde  sur  son  extrême 
y>  gauche,  avecordi^  d'observer  la  chaussée  qui ,  de  Novi,  conduit 
»  à  Alexandrie  »  :  il  ordonna  à  la  division  Victor  de  se  ])orter  sur 
le  village  de  Marengo,  et  d^envoyer  des  coureurs  sur  la  Bormida  , 
|)our  s'assHi^er  si  Tennemi  n'y  avait  point  de  pont.  Victor  arriva  à 
JVIarengo  :  il  y  trouva  une  arriéré -garde  de  trois  à  quatre  mille  an«^ 
ti'ichiens^  il  l'attaqua,  la  mit  en  déroute,  et  s'empara  du  village. 
Ses  coureurs  arrivèrent  sur  la  Bortnida  à  la  nuit  tombante^  ils 
mandèrent  que  V ennemi  n^y  avait  point  de  pont  ^  et  qu'il  n'y 
.avait  qu'une  simple  garnison  dans  Alexandrie  5  il  ne  donnèrent 
point  de  nouvelles  de  Tarmée  de  MélaSé 

Le  corps  de  Launes  bivouaqua,  diagonalement  en  arrière  de  Ma- 
rengo ,  sur  la  droite. 

ce  Le  premier  consul  était  fort  inquiet;  à  la  nuit,  il  résolut  de 
»  se  rendre  à  son  quartier-général  de  la  veille ,  afin  d'aller  à  la 
3>  rencontre  des  nouvelles  du  général  Moncey ,  du  général  La poype 
»)  et  iies  agens  qui  avaient  été  envoyés  du  côté  de  Gênes,  et  qui 
9>  avaient  rendez-vous  à  ce  quartier-général  $  mais  la  Scrivîa  était 
y>  débordc-e.  Ce  torrent ,  en  peu  d'heures ,  grossit  considérablement  1 
.«>  et  peu  d'heures  lui  suffisent  aussi  pour  le  mettre  en  son  premier 
"»  état.  Cela  décida  le  premier  consul  à  arrêter  son  quartier-général 
?>  à  Torre-^di^Garafolo ,  entre  Tortone  et  Alexandrie.  La  nuit  se 
-»  passa  dans  cette  situOition. 

3>  Cependant  la  plus  horrible  confusion  régnait  dans  Alexandrie 
s»  depuis  le  combat  de  Montebello.  Les  plus  sinistres  presseutimens 


V  agitaient  le  conseil  autrichien  ;  il  vayaît  l'armée  autrîckiviiiië 
39  coupée  dé  sa  ligne  d'upéralion ,  de  ses  dépôis,  et  placée  ventre 
a»  Tarinée  du  pcemier  cDnsul  «t  celle  du  général  Sucliét  ^  dont  1rs 
»  avattt*|>0stiea  «ATaiinit  passé  lés  inontagiies ,  «t  commençaient  k 
»  seiàire  aenlifsnr  les  derrières  du  €à&c  droit  des  anirickiens.  Là 
s>  plu«  grande  ilrrësolation  agitait  les  eaprits; 

y>  Après  bien  des  liësitâtilmi^  le  i  i ,  Mêlas  tse  décida  à  fairii»  un 
<o  |;ros  dètacbiement  sur  iSuoliet,  lie  reste  de  Parmée  autricliîenné 
to  restant  couvert  par  la  Bormida  et  la  cil  adélle  d'A  lexandrié  ;  mm^ 
»  dans  la  nuit  du  1 1  au  1*2 ,  Mêlas  apprit  le  mou,ypmeiit  dn  pre- 
»  uiiet*  i;ensttl  sur  la  Scfivia«  Il  rappela,  lie  iS^^  son  détachement, 
»  et  passa ^  toutie  i3  au  14  on  délibérations  i  enfin,  après  de 
0»  Tives  àt  oiageosesdîsooasions^  lé  conseil  dé  Mélaa  décida  qmi 
9»  Inexistence  de  iWniée  deréset^e  lui  avait  été  încoteve^  que  les 
»  ordres  et  lés  iastruoiiona  dii'eonseil  aulîque  sr^aTaient  iHéntkmih^* 
X»  que  Pavmée  de  Maiaéna  i  que  la  ficbense  posilioii  oà  Ton  se 
3>  trouvait  devait  donc  ^e  attribuée  au  ministère ,  et  non  au  gé- 
j>  fléral  4  qfiie ,  dAila  cette  ciroonstance  Imprëwe ,  de  l>rave8  soldats 
s>  devaient  flkiFè4eur  devoir^  qn?il  fallait  donc  passer  sur  lé  ventre 
3»  de  iWmée  du  'premier  tMmsttl^  «t  r^otfvrik'  aitlai  les  conimainfea'' 
y>  lions  avec  Vienne;  .qu^;  si  P^on  vénssissàit  tout  était  ^gagné,  pui»- 
»  que  l'on  était  maître  de  la  place  de  Gênés ,  et  qu'ëii  reteurliant 
«  ti-ès'vite  «ur  Niée  ^  on  eaLécuterait  le  plaA  li'opértttions  Arrêté  i 
.t>  Vientoe  }  et  qiiVnfin  ^  si  Ton  échouait  et  (^ue  Von  perdît  là  Imh 
»  taille  j  k  .positiob  sentit  afireuae^  anus  douté  ^  mata  qne  la  fes- 
3>  ponsabilUé  en  tomberait  tout  entière  snr  lé  miaistèrà  (t). 

C^  raisen&ement  fixa  toutes  ks  opiiiions  )  il  n^y  eut  plus  qa^vft 
cri  i  aux  armes l  «ux  armes!  et  chacun  alla  Seàte  sëa  dispositions 
pour  k  bataille  dn  lendemain^ 

(1)  l*out  ipâei-  pdrae  «n.gnmd  baractèie  d^àutbeadcké;  Najiolétfii  Vàvéi 
a)>pris  sans  doute  diltis  Ja  conversatioo  de  pluuieurs  généraux  et  hùtnindi 
frétât  autrichiens  qui  lui  avaient  dit  là  vérité,  sans  songer,  àprè& plusieurs 
Années,  à  ménager  ni  le  confieit  auliquè,  ni  le  général  Mélus.  Tout  cà 
passage  est  anecdotique  et  précieux  pour  rhittoire.  La  religion  alleiilàado 
he  dit  rien  de  contraire  ;  elle  coolîrine  seulement  Tardeur  de  i'arméé  slatrt* 
vliicnne ,  et  rien  ne  déincnt  cette  assertion* 


^ÉLÀtldlfS   DB   hX  BÀYAILLÉ  M  UkkSàtÙi  âSl 

'  '  Toutes  \ea  ckances ,  pour  le  syiccès  de  la  bataille ,  étaient  en  fa- 
veur de  Tarmée  autrichienne  ^  cette  armée  était  très-non breu se;  sa 
cavalerie  était  au  snoins  triple  de  celle  dé  l^armée  française.  On  ne 
aarait  pas  positi^emerit  quelle  était  la  force  de  cellé-«ci;  mais  Tar- 
luée  autricbienne^  malgré  la  perte  éprouvée  à  la  bataille  de  Monte- 
^ellof  malgré  celles  essuyées  du  côté  de  Gênes  et  du  côté  de  Nice 
depuis  sa  retraite  ^  devait  être  encore  bien  supérieure  à  l^armée  de 
réserve.  (  Voy.  le  tableau  ci-contre). 

cr  Le  14  9  à  Paube  du  jour  ^  les  Au trictiiensdéfilèt^ent  sur  W  trois 
y>  ponts  de  la  Bormida  )>  ,  et  attaquèrent  avec  fureur  le  village  de 
MarengOk  La  résistance  fut  opiniâtre  et  longue^ 

«Le  premier  lîonsul.)  instruit  par  la  vivacité  ^le  la  cation  nade  ^ 
59  que  Parniée  aùtrichieune  attaquait  ^  expédia  sur-^le-ckamp  IW- 
»  dre  au  général  tkesaix  de  revenir  avec  son  corps  sur  San-^ulia- 
99  no 5  il  était  à  une  demi-mafcbe  de  distance,  sur  la  gauche. 

»  Le  premier  consul  arHva  sur  le  champ  de  bataille  à  dix  heit* 
90  Tes  du  maftia  ,  entre  San-Juliano  et  Maifengo»  L'eitnemi  avait 
9  enân  emporté  Marengo ,  et  la  division  Victor'^  «près  la  plus 
90  vive  résistance,  ayant  été  foi^ée,  s^était  mise  dans  une  complète 
9i  déroute^  La  plaine ,  sur  la  gauche,  était  couvei^te  de  nos  fuyards, 
9i  qui  répandaient  partcrat  Palavme ,  tA  même  piusteurs  faisaient 
30  entendre  ceci^i  funeste  i  tout  est  perdu  !  m 

Le  corps  du  général  Lannes-,  un  peu  en  arrière  de  la  droite  de 
Marengo ,  était  aux  maiaa  avec  Pennemi.,  qui ,  après  la  prise  de  ce 
-village^  se  4léploy«nt  «nr  aa  gauche,  se  mettait  en  bataille  devant 
-notre  droite ,  qu'elle  débordait  déjà.  Le  premier  consul  envoya 
aussitôt  son  bataillon  de  la  garde  consulaire ,  composé  de  huit  cenli 
-grenadiers,  Télke  de  Parmée^  se  placer i^  cinq  cc^  toises aur  la 
droite  de  Lan  nés,  dans  une  bonne  position,  pour  contenir  l'enne- 
mie <rLe  premier  consul  ae  pointa  lui-même  ,  avec  la  soixante-dou- 
y>  a&ième  brigade  au  a?coors  du  corps  de  Lannes,  et  dirigea  la  divi« 
99  sîon  de  réserve ,  Carra-Saint ^^Cyr ,  sur  l^extrême  droite  à  Caste> 
30  Ceriolo,  pour  prendre  en  flanc  toute  la  gauche  de'Pennemi. 

»  Cependant,  au  milieu  de  cette  immense  plaine,  l'armée  re- 
«  connaît  le  premier  consul ,  entouré  de  son  état-majo,r  et  de  deux 
»  cents  grenadiers  à  dieval ,  avec  leurs  bonnets  à  poil  ;  ce  seul  aS'* 


a>  pect  suflit  pour  rendre  aux  troupes  Pespoîr  de  la  victoire  :  là 
m  confiance  i^hait  ;les  fuyard^  se  rallient  sur  San-Juliano,  eit  ar- 
»  rièrc  de  la  gaucbe  du  général  Lannes;  Celui-ci ',  attaqué  par  une 
39  grande  partie  de  Parmée  ennemie^  opérait  sa  retraite  au  hillîea 
»  de  celte  vaste  plaine,  avec  un  ordre  et  un  sang  froid  admira- 
•3>  bles.  Ce  corps  mit  trois  heur^  pour  faire  en  arrière  trois  qtiarti 
»  de  lienb ,  exposé  en  entier  au  (eu  de  là  uiitrailie  de  quatre-vingts 
»  boQcKes  a  feu,  dans  le  temps  que,  par  un  mouvement  inverse^ 
s>  Carra-Saint'Cyr  marcliail  en  avant  sur  ^extrême  droite  ^  et  toiir- 
»  naît  la  gauche  de  Tennemi  37. 

Sur  les  trois  heures  après  midi  ^  le  cbrps  de  Desaix  arriva  :  1« 
pi'emier  consul  lui  fît  prendre  position  tur  là  chaussée  en  avant  de 
liftn-*Tuliano. 

-  cr  Mêlas ,  qui  croyait  la  victoire  décidée^  âfecàblé  de  fatigoe^ 
à»  repassa  les  ponts  et  rentra  dans  Alexandrie  ^  laissant  au  ^néral 
»  Zuch ,  son  chef  d^état-major,  le  soin  de  poursuivre  iWutéefran- 
»  çaise».  Celui-ci  croyant  que  la  retraite  de  cette armé^  s^opérait 
aur  la  chaussée  de  Torton^ ,  cherchait  à  arriver  sur  cette  chaussée 
derrière  San- Juliano  \  mais ,  au  commencement  de  Tactiota ,  «  le 
3»  premier  consul  avait  chaiigé  sa  ligné  de  retraite,  et  Pavait  diri'- 
a»  gée  entre  Salé  et  Tortone ,  de  sorte  que  la  chaussée  de  Tortone 
»  n*élait  d^aucune  importance  pour  Taraiée  françaises 

y>  En  opérant  sa  retraite j  le  corps  de  Lannes,  refusait  cous- 
9»  famment  sa  gauche^  se  dirigeant  ainsi  sur  le  nouveau  point  de 
39  retraite)  et  Carra  Saint-Cyr ,  qui  était  à  iWirémitè  de  U  droite^ 
30  se  trouvait  presque  sur  la  ligue  de  retraite  y  dans  le  temps  que  le 
33  généra  Zach  croyait  ses  deux  corps  coupés» 

Cepcndant^i  division  Victor  s'était  ralliée,,  et  brûlait  d^im pa- 
tience dV'n  venir  de  nouveau  aux  mainsi  Toute  la  cavalerie  dci'ar- 
mée  était  massée  en  avant  deSan-Juliano,  surla  droite  deDesaix» 
et  en  arrière  de  la  gauche  du  général  Lannes.  Les  boulets  et  les 
'obiise»  tombaient  sur  San-^Juliano^  une  colonne  de  six  mille  gre- 
nadiers de  Zach  en  avait  déjà  gagné  la  gauche*  «Le  premier  consul 
?7  envoya  Tordre  au  général  Desaix  de  se  précipiter,  avec  sa  divt- 
^  sion  toute  frakhe,  sur  cette  colonne. ennemie.  Desaix  fit  aussi-^ 
>»  tôt  ses  dispositions  pour  exécuter  cet  ordre  33^  mais  ,  comn^e  il 


^,  ,   J  ^  ^  - 
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inarcbait  à  la  lêie  de  deux  cents  éclaireurs  de  la.  neavième  légère^' 
il  fut  frappé  d'une  balle  au  cœur^  et  tomba  roidemort  au  moment 
où  il  venait  d'ordonner  la  charge/  Ce  coup  enleva  à.  PEmpereur 
Pliommë  ^u^il  jugeait  le  plus  digne, de  devenir  son  lieutenant  (i); 

Ce  malheur  ne  dérangea  en  rien  le  mouvement,  et  le  général 
Boudet  fit  passer  facilement  ^  dans  Tâmede  ses  soldats ,  ce  vif  désir 
dont  il  était  lui-nit^me  pénétré,  de  venger  à  Pinstunt  un  chef  tant 
aimé.  La  neuvième  légère  qui,  là,  mérita  le  titre  dUncomparable  ^ 
fie  couvrit  de  gloire,  a  £u  inême  temps  le  général  Kellermann,  avec 
h  huit  cents  hommes  ,  grosse  cavalerie  ^  faisait  tine  charge  intrépide 
3^  sur  le  milieu  du  flanc  gauche  de  la  colonne  »  :  en  moins  d'un» 
demi-heure  ces  six  mille  grenadiers  furent  enfoncés,  culbutés,  dis-, 
perses  ;  ils  •  disparurent: 

Le  général  Z'ach  et  tout  son  état-major  furent  faits  prisonniers; 

Le  général  Lannès  marcha  sué-le-champ  en  avant  au  pas  de 
èliitrge.  Carra  Saint-Cyr  qui,  à  notre  droite,-  se  tfpuvàit  en  potence 
sur  le  flanc  gauche  dePennèmi,  était  beaucoup  plus  près  des  ponts 
stir  la  Bôrmida  que  rénneini  lui-même,  a  Dans  un  niôment.  Par- 
mée  autrichienne  fut  daûs  la  plus  épouvantable  confusion t>;  Huit  à 
dix  mille  hommes  de  cavalerie, -^nî  côUTràiënt  iâplài:ney  craignà'nt 
que  Pinfanterié  de  Sàint-Cyr,  u^arriifât  au  pont  avant  eux,  se  mi- 
rent en  retra.iteau  galop,  en  culbutant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur 
leur  passage.  La  division  Victor  se  porta  en  toute  hâte  pour  repren- 
dre son  champ  de  bataillé  au  village  de  Màreùgo.  L'^armée  «nne* 
mie  était  dans,  h.-  plus  horrible  déroute  f  chatun  ne  pensait  pjus 
<^u^à  fuir.  L^encombrem  ènt  devint  extrême  sur  lés  ponts  delaBor*. 
luida ,  où  la  massé  dl^s  fuyards  était  obligée  de  se  resserrer  \  et  ,*  à 
la  nuit,*  tout.ce  qui  était  resté  sur  la  rive  gauche  tomb^  au  pou.- 
voir  de  la  république, 

i  IX. 

ir  serait  difficile  de  se  peindre  la  Confusion  et  lé*  désespoir  dé 
Farmée  autrichienne.  D'un  côté,  Parmée  française  était  sur  les 
Bords  de  la  fiormida ,  et  il  était  à  croire  qu'à  là  pointe  du  jour  ,  elle 

-,  r 
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(i)  ]^ienn*6stplu5  giojieux'pôUr  Desaîx  et  plus  juste  que  ce  jugement  de^ 
îî'apaiéoTi. 
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la  j^ltôlérïdi{  d'itil  ànirtÊ  tàtèj  té  géhérîd  Sûcfaei,  aT«c  soâ  armée  , 

QV  dpéreh  ka  retraite t  èh  àfriéf-è?  ^Ifle  fte  trouverait  acculée  aui 
Mpèf  et  fttit  itoMliféi  Ûe  VtàhëëiVuî  \k  irùhe  ,  irérs(Grénes?  elle 
eitï  pà  hîtè  èd  ihôdireiâent  Avilit  fâ  bUtaIffef  maïs  elle  ne  pouvait 
T^Mi  éèipki'ffr  (»6Yiir6it  ié  âifré  Vptëi  ià  éléfàîYè,  et  pressée  par  Par- 
nifl  VlctOl-iëltsè.  Dàfts  mté  jtio-^nhton  désespérée,  lé  gènSrai  Mêlas 
téibM  tfè  âôhtitfr  toute  h  atih  flhtt  HÀîet  et  (aire  reposer  ses 
WHtfeà  j  Ûë  pi'dûXét  pô-iTi"  êhl^tt  i\i  rideau  dé  ta  feormiJa  èl  Aé  hi 
jfimëtiUtà  ié  Ift  Chàiéîté  i'Éiélkhâ^lè  y  et  ensuite ,  sM  te  Fàllua/ 
dif  reflflAsèl^  le  Ttf nlKrd  / ^ 'dfe  Ite  ihalâtènhr  fiinsi  dafts  cette  posi- 
tiM>  <fd6  e^^ntfaM ,  ô^  dlltf^dUk^a^t ,  tli  MtTiftrfkt  d&^  âê^dcîàlioiVsy 
à  sauver  Tarmée  par  une  capiiulatîoi»  (i). 


JDe  la  Bataille  de  Marengo  ,  tradutie  littéralement  Je  la  Gazette 
Miutaire  d^ Autriche^  de  tannée  i8a3««4  Gampagmê  de  i^oo^ 
en  Italie.  Avec  celte  épigraplie  : 

itt  bAill  UatêHi  ^(ib  hdh  tjTik  'Tstù\\nvM  et  Vi^ns  inclôctâ , 
^(ttAi  ns  M  èk<i^«cîfrtriM  ftôlëllt  prœstére  VibtbnÉÉft. 

lié  i4;ftkiTi  \%Myt  Ttt  ipoifitérthi  JOi» ,  1m  Aûf rfcbfetfft  faftH^blra'îeÀt 
A  donnât  dàitt  \^àH  tec6\<futitè  et  atec  léttr  tôtig-ft^tfiil  ôrdi* 
lilLh-é.  Del  aètfl  {WntI  (&>  tYé«-1^^i]^i^t)iés  iar  lèstfari^  fis  tfoyaiait 
]Wtef  I&B^micHt,  Pttn  ëblU  (fefti^é  àtl  tcA^ti^  prîntipàte^ 
Yavtre  à  celle  du  général  Ott.  La  tête  de  pont  ll^atuit  t\}àfiSM  UiAé 
issue  \  cette  circonstance  retailhl  %itgnlièremenl  leur  DMrclier  Les 
tv#ii^a  V^  c^bduisafe  le  f  éitféml  Oit  &reiif  lÉkêfttë  forcé  d*M- 

(0  Voyet  cette  pièce  à  la-  suite  d«  la  tnisiéoufc  relation. 

Xa)  Les  relation»  fican^aises  n»  i  et  u*  4  disant  trois.  Il  parait  plausible 
â*en  croire  préfërablement  la  reiation  éutricliieuBe,  d'autant  plus  <|ae  les* 
relations  ii^»  ii  et  J ,  bkték  aydc  féoeiion ,  sr  bosuenl  à  du »let  poois  ,  sao»- 
apécifier  la  no»bre. 


rii^bjre  ^«  la  colonne  prîneipftle  eût  débonrlié.  Paitdaiit  qveceUé^ 
et  se  dingeait  sar  la  fcéte  da  pont,  le  général  O'RetlIy  se  posta 
yen  Pietra-Saonà  àyék  Favant^garde  cpî  ftyiÉit  passé  la  nvït  eÀ 
dedans  et  on  'dehers  dé  la  tété  de  pont;  EUe  luriva  M«ntét  nt 
poiat^ni  lai  «^ait  indiqul^,  et  attâqfvÂ  aVéc  Tij^nenr  ieé  àratit^ 
posteft  dis  la  ctWisibn  iSarda»ne% 

AOitop«r^  irAk  appris^  par  laa rapporta  dis  M  auit^  <j[«e  l'ar«^ 
mée  Antritibléiine  devait  passer  là  Bbhnidà  k  li  pdta%e  évt  josr^ 
pbvr  atta<]«er  Parmé^  françaile^  De  son  oété  j  U  gènènà  Qesatx 
laTait  pr'éiréntt  qa^U  n'atait  déooayêtt  Aneim  mbniFêkiejit  ettRemi 
dftns  tti  tètohmiÉ^nd&ê  qu'il  avait  pbuasées  jiM({o'à  Aqnl  |  e»  eM 
avant  dé  Kovif  aitksi ,  le^ëssein  qnr'avait  lé  général  e^  chef  àiitri^ 
dkién  lié  Uv^ir  bataîlk,  îiûi  élMt  donbleoÉent  sîgnaM. 

BoattpArtè  6rii<mna  donc  iu  général  Des&tx  de  quitter  ^iyékâ 
iivànt  le  jl^ar  pour  arriver  pftr  8an-6inlia»6  )  nais  ce  ^néral  ni 
fv/t  inérckor  qn^atëc  k  diviétba  Moiinieri  attends  que  la  division 
Aoudét  dtait  f éparpillée  )  el  qu^îl  fixait  avant  tant  ^  iaire  rani^r 
les  détaehameHs  qn'èHë  avait  jetés  daàt  lès  râlAges*  £f^unb  atetre 
part,  en  hiffme  temps  (|iie  le  coioiiel  FrimOnt  engageait  le  cbnibat 
&  la  tttë  de  i'avibit-gar(ië  ie  U  principale  coUnnb  ântridiîënttê  ; 
le  général  (VReilly  s'étendait  ikt  éti  irhkt  le  long  de  là  BorÀida  j 
s£n  dé  ueiiaceîr  le  flanè  gaudié  de  là  divisita  Oàrdftniié^  de  iMn« 
qniéter  et  dé  gagner  ainii  le  diei&in  de  Prngai'oU. 

Cardânne  jngefl,  an  mon  ventent  i^ni  t'opérait  dèvaiti:  Imi^  de 
dessein  (jne  l'énnémi  méditait:  U  Sentit  î  en  vojfoit  là  separàtioA 
des  divisions  françaises  ^  lé  daiiger  qni  riienftçait  Fanniée{  si  lés  An^ 
IrioliietM  parvenaient^  avant  qii'eUés  lassent  réunies,  à  se  dé^ 
ployer  9  à  êe  niettré  en  bataillé ,  et  qn'ils  faësént  à  même  d'atiliaee 
it  siipéri<»ritè  de  leurs  fotf'oeK,.  Il  fit  son  rapport  an  général  en  chef  ^ 
et  né  Ini  diesioBTula  pas  lès  craintes  qne  lai  doânaiént  lès  piemier* 
non^nens  des  Antriohîens: 

An  premier  coup  dé  canon ,  Bonaparte  fit  avancer  les  générant 
Laniies  et  Mhirat  po^  àppayér  Victor.  Celui-ci  était  décidé  à  dé^- 
fendre  eérientôment  lé  village  de  Maréngo ,  ainsi  que  le  fossé  de 
Fonlanone^  et  à  soiitenir  enlsuite,*  aussi  long-temps  que  possible  )- 
h  diviatofi  Gardavaie  au*^delà  dm  ruisfean.  I/ah^ée  antrichivaiie 
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ne  pouvait  se  déployer  pendant  qae  Gûrdanne  était  posté  en  d<^çi» 
*  Cependant  elle  ne  devait  pas  perdre  de  temps  pour  gagner  PeS' 
pace  nécessaire.  Le  général  O^ReilIy  sur  le  flanc  gauclie,  et  le  co- 
,  lonel  Frimont  appuyé  au  centre  par  le  général  Haddick ,  avaient 
ouvert  une  canonnade  très-vive  sur  la  division  Gardanne  j  ils  par^ 
vinrent  à  rébranler*  La  cavalerfe  àutrickienne  cKargen  alors  les 
Français I  et  les  força  de  se  retber  sur  leurs  réserves  ^  qui  occu- 
paient Marengo. 

Le  général  Bertbier,  qui  s^y  était  rendu  de  sa  personne  ,  avait 
ordonné  au  général  Victor  de  défendre  avec  opiniâtreté  ce  village  | 
ainsi  que  le  fossé  de  Fonfcai\one  qui  s\Hend  à  gauche.  Victor  devait 
poster  au-delà  et  à  hauteur  du  reste  des  troupes  |  entre  la  Bormîda 
et  ce  ruisseau ,  quelques  bataillons  avec  de  la  cavialerie^  pour  assurer 
le  flanc  gauche.  Le  général  Lannes  reçut  ordre  de  s'étendre  sur  la 
droite  de  Marengo  ^  jusqu'au-delà  de  la  Barbotta,  avec  la  division 
Watrin  et  la  brigade  Mainony  ,  qui  venaient  d^urriver.  Murât  dis« 
persa  les  trois  brigades  de  cavalerie  de  la  manière  suivante  :  la 
brigade  Kellerm an n  derrière  Taile  gauche  du  corps  de  Victor  9  qui 
ëtait  appuyé  au  fossé  de  Fontanone^  la  brigade  Champeaux  der- 
rière l?aile  droite  du  corps  de  Lannes ,  et  la  brigade  Rivaud  {qu'i 
ne  faut  point  confondre  avec  la  brigade  d^iufanterie  du  même  nom  ) 
fut  envoyée  à  Saiëy  afin  d^  surveijler  les  uiouveniens  des  Autri- 
chiens sur  le  flanc  droit  des  Français.  La  division  Gardanne  occu- 
pait Marengo,  et  sur  sa  gauche  la  division  Chauibarlach  était  pla- 
cée le  long  d4i  fossé  de  Fontanone ,  où  elle  arrêta  les  Autrichiens, 
qui  assaillaient  la  division  Gardanne  par  un  feu  de  mitraille  et  de 
mousqueterie.  Pendant  cette  manœuvre ,  la  première  ligne  des  Au* 
trichiens  s^éLait  déployée  sous  les  ordres  du  général  Haddick. LVx- 
trémité  de  l*aile  droite,  appuyée  à  la  Bormida,  était  formée  par 
les  troupes  du  général  O^Reilly.  A  côté  se  trouvait  le  colonel  Fri- 
tnont,  etf  en  face  de  Marengo,  la  division  Haddick^  la  division 
Kaim  formait  la  deuxième  ligne  ^   le  corps  de  cavalerie  du  géuêral 
EUnitz  et  les  grenadiers  étaient  derrière ,  eu  réserve  et  en  colonnes. 
Afin  de  gagner  du  temps  pour  la  formation  delà  ligne  de  bataille, 
le  général  Haddick  entretint  avec  cinq  bataillons  la  canonnade  sur 
la  ligne  des  Français ,  et  fit  jeter  des  grenades  dans  Marengo. 
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:ae  les  troupes  autrlcliiennes  étaient-elles  en  bataille,  que 
A  Bàddick,  à  la  tête  de  la  brigade  Bellegarde ,  mit  toute ^ 
ère  ligne  en  mouvement.  Lui-même  se  dispesa  à  prendre 
^  >  d'assaut  (i).  Ce  mouvement  en  avant  «e  fit  au  son  de  la 
l  et  drapeaux  déployés ,  sous  un  ien  meurtrier  de  la  mous*- 
^  iraiïçai«e.  On  attehdt  le  fossé  :  les  soldats  ne  s^occupent 
I  sonder  la  profondeur;  ftnimésparrexempledeleuF»chëfs^ 
^  t  teut  danger ,  et  se  mettent  en  devoir-  dé  le  franchir. 
>  I  Vançttis  semblent  hésiter  et  vouloir  dëgamir  Le  bord  op- 
^  '^'sfjue le  général  Victor  arrive  avec  ses  réserves^et  se  porte 
^    Ml  des  Autrichiens.  ... 

cotte^rencontre  y  le  brave  génial  Haddick  reçoit  une  blés* 

^    Miellé.   Le  général  Kaim  suivait  les  progrès  de  l'attaqae 

,     '  .ittention  proportionnée  à  la  gravité  des»  circonstances.  H 

.  rotègea  la  première  ligne  en  désordre. < Lui-même  marchât 

division  sur  Marengo..  Mais  ses  eâorts  pour  frandiir  lé 

*<Mit  inutiles,  car  ce  ruisseau  de  Fontanone,  marécagisutf  , 

'  nd  ,    était  défendu  du  bord  opposé  par  le  feu  meurtrier  de 

''>n  Yîctor.  On  sentit  alors  1»  faute- qu^en  avait  commise  <yi 

'Uiint  aussi  légèrement  aux  Français  la  posselssion  de  Ma- 

ïj  ^\n  effets  que  de  sang  ne  se  vit-on  pas  obligé  de  répandfe 

^'  ^ouquérir  une  ligne  de  bataille  dont  il  eut  été. d'abord   si 

^     se  rendre,  m a-ître  (2).  Le  gém'ral  Mêlas  .ordonna;  alors  au 

ry      '     '■  '      ■■  Il'- 

. .    T  porta  nçe  strati^giqiie  dû  poîiit  de  Marengo,  et  dans  les  circons. 

"  •»  l'atîaque^ttie  la  dcfjî'nse ,  rintérét  que  les  autrichiens  avaient  dé 

narer ,  ne  .soQt  nulle  part  pins  clairement  expliqués  que  dans  la  re- 

^"  »  ^Mu'rjîii  Brossièr^  unede  ceHes  dont  fait  mention  le  général  dé' 

!••  .  n>  sa  notice,  «lie  vil1aj»o  de  Marengo^  dît  le  général  Brossier  , 

^.  *  dans  la  plaine  uii  angle  très-aigu ,  ofifraitàrennemi  Tav^fitage 

tiTrir  route  Parmée  française  sans  être  aperçu,  et  de  débiJuclierà 

*  j>nr  les  trois  belles  roules-  qui  "Se  réunissent  sur  ce  point  :  aussi 

■  '%-t  il  toiiij  les  moyeni  dé  s'en"  emparer/  Le  général'  Rlvand  ,  dont 

^'  ^  rœjl  exfrcé  iûgea  bientôt  l'iritentîjcJn  de  l'ennemi,  setttit  l'im- 

«■  ,    '.  de  cottvrixî  cette  position,  et  manœuvra  en  conséquence.  »* 

I  fc^    ^  tlescription  de  Tattaque  des  autrichiens  et  de  leur  perte  porte  ^ 
^      tractéres- tle  la  fidélité.  On  fera  bien  aise  de  voir  comment  le  gêné-  - 
*tr,  déjk  cité  ,  raconte  cette  même  partie  de  faction ,  et  ce  qi\elé»v 
^•'-  ont  soutïçrt. . 


g^ériJ  Pikti  d'appQjer  sar  la  droite  de  Mareogo  ^vtc  sa  lMri^d% 
/^k.  çayàkrîe ,  aéa  4<  c^rcker  ua  passage  sur  le  fossé  et  de  ohar- 
^^  TeiiiM^iiiî. 

Jbe^éaéral  Xiaai^  TawMt  d^«rrii?er  an  pé|&ta  <{ai:  lai  éUdbfc  aasighè. 
4aBs  la  lîgHe  siir  l^droÂtf  deMaMiigo  et  preliait  part  âkvbataille.  L% 
«division llftd«lick,  ralUéeso^is  ies  ^r^brès  d^a  géaérai  l^UegjS^e^  se 
^k>ria  a»;devi^Rt  des  Fraiif  ab  «ar  la  g^ucke  de  la  ^irîai.an  KAtm. 
J^NiÀifil  qile le  ^wbài  sVir^flgjsaii  sw  toate  la  llgney  ie  ^nértAi 
^Hikti.  étAil  fègrv9inû  k,  &k^.  pa^ejr.^nfekfaes  esçadroos  de  -dragons. 
4to  IVmperaar.  Les  eavslîecs  n^arsleat  p^^gagner  Taatv^e  rh^  qae. 
lentement  et  a^eç  ^eaucoap  de  peine  9  car  ils  h^tT^eai  pa  finaiboliir 
le  6is«é  qa'aa  i  w.  Toat^fiajiy  le  p^a^  s^<atait  elieofca^  ea^  que^ 
tVnafnif i  ê^i^  At  «perça.  Mats  à  pe^e  lès  ascadrojg^  aT4,tani«tAa 
.^itmé.la  partie  i^kée  «de  k  plaiaejpoar  sa.  p«ôrlèria|ia  la  prâi- 
^)  A&n^^diàrgèrlUti£ui^ie  fri^àise  par  le  Âaacjy  <qa''>^  ^«rMit^ 
apen$)i8  par  l^tUtvmmom,  Ce  ^étaèriil  s^br^i^k  avÀUôt  $.wec 
toiri^  sA  brigade  dejcaviflefie  pa^  ajler  a  lear.  répoecilre^    lia  les^ 
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^4«  I«fegéiié^  BÂvand  pW^a  fo^retoier  VatafUoa  de  la^  qaafsnite^x^isâéma 
a>  sur  le  frootduTiUajçe,  et  couvrit  Spinetta  arec  le  surplus  de  la  biâgade, 
M  en  mettant  devant  lui  le  ravin  formé  par  le  ruisseau  qui  panse  à  Maréago. 
V  tîetie  position ,  en  rase  campagne,  fezposait  aufêa de  Parâllerieimne- 
Â  liale  ;  et  n*àyaiit  anicinie  pièce  pour  hii  ^épihiid^®  '  ^f  ^^^  1»îotitêt  «tie  oase^ 
*  ^iransd^  quânillé'ë^lioMiiiies  (emportés.  S!aper«)eTaiit4|tte  reanoâiidinigeaic 
ai  la  majeure  j)arde  de.sesfprçes  surMarengo,  iJ  envoie  dVbord  le  deuxième. 
»  ba&tUonde  lâ]quarante-troiflièjaepeur  soutenir  le  premier ,  et  il  y  marche 
s>  immédiatement  à  la  tête  du  troisième  bataillon  de  la  même  demi-l>riaade 
a>  et  dii  troisième  de  la  quatre-vingt-seizième.  Aussitôt  il  est  chargé  par  trois 
9f  mille  grenadiers  qui  avaient  déjà  repoussé  quelques  trçupes  françaises  dans 
9*  le  village  \  il  les  attaque  par  uu  feu  dé  peloton  bien  nourri ,  et  les  force  à 
9/  rétrograder.  î).  soutient  une  seconde  charge  ,  et  Veut  s^avançer  à  son  tour  ; 
M  mais  il  est  arrêté  par  le  ravin  qu'il  avait  devant  lui.  Â,lors  un  feu  terrible 
»  s'engage  de  part  et  d'autre ,  à  bout  portant  *,  ce  f|?u  ne  dure  qu'un  quart- 
»  d'heure  f  et  détruit  presque  la  moitié  de  la  l^ne  du  géuéralllivaud.  Le 
»'  carnage  était  horrible  ;  tb'us  ceux  qui  étaient  achevai  furent  tués  oubles-y 
w  ses.  Tpiit^s  les  ordonnances  du  général  furent  tuées;  les  chefs  des  corps 
»  et  les  capitaines  furent  tous  atteints.  L'aide-de^^camp  du  général  Bivand: 
»>  eut  la  cuisse  tra'>'ersée  d'une  balle  j  et  lui-inémeYut  blesâé'fbrtément  à  la^ 
>>  hanche  par  un  biscaven  :  mais  rien  ne  put  Tébranl^r,  ni  lui  foire  céder  nu 
»  pouce  de  terrain.  » 
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joignit,  qu'ils  avaient  eu  a  peine  Je  temps  de  ^e  iqriuer,  les  att,ja- 
qaa  avec  des  i'uroes  supénefires,  ]es  culbuta  d'ajitant  plqs  facile- 
ment qu'ils  n^étaient  pas  soutenus  |  et  Les  rejeta  ^D*dfcà  d^  fos^é. 
}.«s  dragoiis  impériaux ,  jiiasi  dispersés  ^  ^e  précipitèrent  e;i  ^é* 
sordre  et  au  grand  galop  dans  le  fossé  ^  qyi^  çoii^me.on  Pâ  dit^ 
était flrès-proiond.  Hommes  et  cbevaux  y  tombèfjgnt  péle-méle» 
Toat  ce  «|ui  iie  perdit  pas  la  vie  dan$  cet  alFre^x  désordre  j  fut 
sabré  et  lait  prisonnier.  Un  très-petit  nombre  d^pmme^  fnrf|^ 
assez  heureux  pour  regagner  le  bord  opposé. 

Vendant  cet  engagement,  le  générfil  0'|LeiUy  aT%it  |ttaqué  tçfee 
succès  la  ferme  appelée  La  Slortiglîana ,.  située  ei^tre  }^  jpormîda 
et  le  fossé  de  Fontanone^  et  occupée  par  les  ti^onpei  J^^èp^f  frai|.« 
f aises  (|ue  soutenaient  une  pièce  deçanoa.  Cetlçs-ci  furent  o))lijeées 
de  céder,  et  se  retirèrent  à  Casina-JBIaiica,  Le  général  JCaîcn  re* 
nsit  également  de  rallier  ses  troupes ,  ^fîn  d'essa^pr  une  troisième 
sttaque  sur  Marengo.  Le  générât  Lattermann  le  soutint  ^n  réseipTe 
svec  cinq  bataillons  de  grenadiers.  Les  t/oupes  pénétrè/ent  sofis 
ane  grêle  de  balles  josqu^au  fossé,  et  essayèrent  de  forcj^  ce  pas- 
sage difficile  :  quelques  soldats  du  régiment  d^nfanterie  archiduc 
Josepb  atteignirent  le  "bord  opposé ,  et  parvinrent  à  s^y  maintenir* 
AaasitéL ,  le  général  autricbien  Lamar$e|Ile  fit  pointer  ses  pièces  à 
proxiiuilé  de  l'emplacement  dont  inoccupation  avait  coûté  tant4& 
ISBg,  afin  d^entreteuir  un  feu  de  mitraille  qui  p&t  faciliter  le  pas- 
sage 4es  aulrxïs  bataillons  et  l*L'tablissèineiit  de  quel<|ue^  pont^  yqt 
ians. 

Le  général  Ott ,  avec  la  colonne  de  gauclie ,  venait  de  pénétrer 
jusqu'à  Çastel-Cerioio ,  et  V.avait  trouvé  a^cun  ennemj  di^^s  cette 
direction.,  tie  générât  Lannes  y  avait  jeté  quelques  compjignies^ 
niais  de^dnées  plutôt  à  observer  qu^à  iétcns^re ,  ejle^  ne  firent  que 
peu  de  résistance. 

ILe  général  0tt,  diaprés  tes  ordres  4^  Méla^^.dçvait  se  jjiriger 
sur  Salé}  iiiais,  n^apercevanl  paf  les  coloiyies  e^nçmies  ,  qp^on 
SBpposait  êtie  dans  cette  direc.tipa,  jt)  C|  un  cUa;igement  de  front 
sur  le  flanc  droit  du  général  Launes,  afin  de  faciliter^  par  cette 
qM^nœuvre,  l'ajLtaque  defro^t  des  divisions  Kaim  etjiaadick.^^e 
OKOnVeinçiit  fut  décisif  )}e  j^^nér^l  t^a^^M  fut  oïfW^ér  d'o^pj^er  sa^ 
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réserve  au  général  Oit  sur  son  flanc  droit  et  eu  première  llgne^  e,^ 
chaque  instant  Tint  augmenter  les  craintes  que  devait  avoir  le  gé^ 
néral  français  d^^^re  entouré  et  4e,  voir  Marengo  tomber  au  pou- 
voir des  Autrichiens.  Déjà  le  corps  d&  Yiclor ,  qui  avait  soulenu 
jusque-là  le  général  La nnes,  était  considérablement  afi'aîbli  par 
les  pertes  quUl  venait  de  faire.  Il  avait  même  engagé  sa  deroièrti 
j'eserve  pour  la  défense  de  Marengo;  c'était  la  brigade  d^ij|jd['aDterIe 
Kivaud« 

Les  pionniers  autricUieus  ëtaie^t  pccupés  à  cpnstruire  des  ponls 
yolans  sur  le  fossé  ^  à  remplacement  qi^'oi\  leur,  avait  assigné  ;  ]^ 
général  Riyaud  avança  avec  quelques  batà\lIous  poui:  ]e$  troubler. 
Le  général  Kaim  pignit  sa  batterie  à  celle  du  général  Lamarseil^. 
pour  les  proléger.  Le  général  Victor  concentra  également  ses  pièces 
sur  ce  poînt^  la  canonnade  devint  b^eutp.t  extrêmement  vive  ;  on 
réussit  néanmoins,  malgré  la  vivacité  du  Ceu,  4  jeter  un  pont.  Le 
sénéral  Lattermann  le  franchit  aussitôt,  avec  ses  iurenadiers ,  et 
donna  tête  baissée  sur  Ma.rengo.  Lçs  français  plièirent  ;  toutefois  le 
général  Rivaud  s'avança  avec  ses  bataillons  de  ré^ervç ,  ^t  arracha 
aux  grenadiers  autrichiens  la  possession  du  village  ,  sans  pouvoir, 
cependant  les  rejeter  en-deçà  du  J^ouquet  de  bo\8.  L'intrépide  gé- 
néral Lattermann  se  maintint  au-delà  du  passage ,  où  il  reçut  une 
blessure  grave. 

Bonaparte  était  resté  jusqu'à  ce  moment  d^ns.  la  ferçie.  appelé 
la  Torre-di-Garrofolo  j  les  rapports  du  général  Berthier,  qui  se 
succédaient  rapid.ement ,  ^'^aient;  d'une  nature  toujours  plus  alar- 
mante. Aussi  le  premier  consul  attendit  avec  une  vive  anxiété  des 
nouvelles  du  général  Desaix ,  qui  lui  fit  dire  enfii>  «  qu'il  espérai* 
9  positivement  réunir  à  lui,  vers  mi4i  9  la  division  Boudet,  qu'il 
»  se  proposait  de  se  diriger  avec  elle,  après  lui  avoir  donné  quel- 
70  que"  repos ,  ■  par  le  chei^in  le  plus  court  sur  ^a^i-Giuliano,  et 
»  qu'il  croyait  y  être  rendu  sur  les  quatre  heures  de  l'après*  midi.  » 

Il  s'agissait  donc  de  gagner  du  temps ,  et  d'arriver  à  cet  instant 
de  la  iournée.  Pour  cela  il  fallait  un  surcroît  de  bravoure  et  de 
persévérance  de  la  part  des  troupes  françaises.  Il  était  onze  heures 
du  matin,  Bonaparte  se  rendit  sur  le  champ  de  bataille,  accom- 
pagné de  sa  garde  à  cheval.  Déjà  ,    dépuis' nue  heure,  il  avait  fait 
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pr^nJre  les  de  vans  à  la  division  Mon  nier  5  celle-ci  venait  justement 
tVanirer  sur  le  terrain.  Bonaparte  ordonna  s^xx  général  Monnier  (*a 
)fi  porter  e.n  avî\nt  sur  l'aile  droite,  de  Lannes,  aveclati'îgade  Scliift 
<\  la  garde  consulaire  à;  pied.  La  b^'S^^^^  Garra  Saint-C?^  reçut 
ordre  de  s'avancer  plus  â  c^roi.te  vers  Castel-Çeriolo  ,  et  d'enlever 
ce  point  situé  sur  les  derrières  du  général  Ott, 

D'après  ces  dispositions,  Taile  gauche  du  général  Qtt  fut  simul- 
tanément attaquée  A  son  exlrémilé  par  Carra  S:iint-Cyr \  et  sur  s.oi^ 
front  par  le  gépéral  Lannes.  Les  troijpes  autrichiçnnes  Furent  for- 
cées déplier;  Saiut-Cyr  se  dirigea  droit  sur  Castçl-Ceriorç) ,  qu'îi 
enleva  après  lîne  courte  résistance  aux  détachemens  autricliiens.c|nt 
le  Jéfendaient.  Mais  le.  général  Ott ,  quelq n'occupé  q\i'il  fut  s«ir 
son  centre,  ordonna  au  général  Vogelsang,  qui  était  en  seconde 
H^^ne,  de  se  porter  sur  ce  point.  Carra  Saint-Cyr  avait  à  peine  eu 
tp  temps  de  s'éjablir  sur  le  terrain  et  de  vs'y  disposer  à  la  défense  ^ 
f]iie  le  feu  iJa  canon  Ini  annonça  l'approche  des  colonnes  qui  mar- 
chaient à  lui.  Le  régiment  d'infanterte  de  Stuart  monta  le  premier 
à  l'assaut ,  et  força  les  français  à  abandonner  le  posté  dont  ils  s'ô- 
taient  rendus  maîtres. 

Il  est  probable  que  si  Bonaparte  avait  dirige  la  dirision  Monnier 
loule  entière  sur  Castel-Ceriolo ,  elle  aurait  conservé  ce  point  et 
aurait  prévenu  l^éçbec  que  reçut  le  général  Lannes.  Mais  quand 
uioaie,  cette  dîsp.osilLon  jurait  eu  lîeu  ,  Bonaparte  ne  pouvait  pins 
songer  à,  la  conservation  de  sa  ligne  de  bataille.  Le  corps  de  Victor 
avait  considérablement  souffert ,  et  les  efï'orts  réitérés  des  autri- 
chiens  avaient  ^brî^nlé  le  courage  des  troupes  françaises. 

Le  général  Bt^llegarde  venait  de  se  frayer,  avec  la  division  Had- 
ditk ,  un  passage  vis-à-vis  le  corps  de  Lannes.  En  uninot ,  ia  fpr-^ 
inition  latérale  du  général  Ou,  les  attaques  o^yiniâtres  delà  pria- 
cipale  colonne  autricliienni^,  et  l'effet  meurtrier  du  canon,  for- 
cèrent enfin  les  français  d'abandonner  ia  défense  du  fossé  de  Foa-, 
lauone,  et  de.se  retjre^' di^rrltre  IVil^areu^o  (j). 


(1)  Il  paraitraie,  parla  relarion  deSairtte-Hélèife /que  cette  circoii«ta;icQ 
CM  lien  vers  dix  heures  du  malin .11  n'y  a.  ait  guère  lieu  «l'espérer .de cela» 
bHr  les  aflàires  qtie  iors  de  Varriyée  de  Desaix.  Or ,  c«Iuiciuie  s'éiait  annôn. 
Ce  que  pour  quatre  heures  de  raprts-mîùi  ;  il  lallait  se  maiiiteuir  jusqH^à  ce 


Qa#tr«  cents  français  laissa  dans  la  ferma  voisine-  de  IVIarenj^ 
]fOQt  cottffir  la  retraita,  ren4irçnt  bient^U  l^s  arm^s  e(  fpi;eB)  iniAi, 
^îspnnier^^ 

Le  général  O^Ileilly  avait  continpé  «  svrces  e^lrefailêsj  dVaocer 
JfliM  U  direction  de  Casin^-JfianciVr  )l  y  trouva  np  escadron  et  aa 
bataillon  (rança^.  ^  Ti^pparilion  des  knafards  «.olrîcli.lens,  l'esca- 
dron eueyii  prit  Vfi  A^H^i  1«  ^IumUo»  Ait  enveloppé  et  fait  pri« 
<|^iifl|r»  Q^jp^eflly,  ^p^èscç  succès  ^  re^prit  s^n  oiQUTtnient  et  se 
4irigfa  sur  Frug^rolç^ 

La  4ivisKOB  Gardanne  ^teiI  batVi  ^n  retraite  sot  U^gB^^itsntt ^ 
fi  la  division  €|umtMu:\h^4,  ^.  *^  gaucbe,  sur  Spinetta^locs^ueb, 
prii^cipale  çolonnç  a^ntricliien;!^  franckit  s^r  pjiisiçars  points  le 
(oê$è  de  Fpntpnope ,  et  se  déploya  aja  delà  de.  ce  rnîaseaja  sooi  la, 
protectipn  4^9^  cajionnfde  si  vivoi^  ^i|'*îl  pai^issait  iQipossiUe  que 
\àê  figuaçai^ne  lussent  ini/nédiâtOQifent  dispersés*. 

C^est  di^is  ce  roomenl  décisif  4|,ne  Bpnaparte  ordoni^a  à.  sa  garde 
eonsul^ir^  jk  pied  de  4^  iaire  joujç  à  travers  le.cprps  de  Lannes,  qui 
•e  retirait  ^a  désordre ,  et  de  se  porter  en  ayant.  Il  eapémii  ^«e  ^ 
corps  d*é^te  ralentiiait  la  retraite  ^t  lulfiirai^  gagneff-4ii,tempi' 

J^a^r4ec^il9a]|Llre>9  ibrif^e  en  colçapes  de  déplojenient,  In- 
versa la  plai{i|f  içt  Qiiirclia  à  l(k  tençont.re  da  général  Ou  i.elle  était 
précédée  de  »ps  t^Uleni^j  qui.  la  devançaient  d^nviro»  soiiante 
pas  et  masquaient  son  QMHivei|>e4t.  Le  général  Ott  raperçutbieotôt 
^t  ocd^na.  ai^  réS^Bi^t  4ff  draj^ons  de  rObkowitz  de-  la  cbarp^er. 
Elle  se  serra  ^  4î<pfl«a.«(?s  fiiati^  pl<^cj6s.de  canon^  copiTrit^les  dra- 
gons de  mitraille  ^n  mop^ent  pu  ils  arrivaieAJ^  au  grand- galop ^  fi 
},es força  i £i|rç deoM-lQur.  VnepaF^ie  àp  la,l^rigad^4e  qa^^lerie de 

monient.  Il  fma2t  que  ce  ne  i&it  en  ^ofT^t  <|!ie  fM^  ies^Aus  gr^id»  elKvu^t 
avec  beaucoup depeicte, qu'on  put  y  ]par\euir.  Jue  i^c^nérgl  Jjpmini ,  dans» 
reletion  de  U  bataille  de  Marengo  (tome  XJII.de  son  Histoire  critique  « 
militaire  des  guerres  tle  la  révalutiiii;  n*hé>itepa8  à  attribuer  au  générai 
Desaix  tout  le  socc^s  de.ceMo  journée.  Quant  au  surcéff  iMial  et  déci»^'  '^ 
a  încontestatrteBBevtt  vaisou  y  uauib  iians  «omi  m  seai*  ••  ••  ittob  hcc^  ■*•  ^ 
aciqniae  epfMrtiMit  é^U^mw^snt  à  Bouapaate,  ^  ka  Bénécaiia  Bt^iv^. 
Vkt»r ,  iaaineo ,  Caw^-Saiiit  GVr ,  etc. ,  pour  Fjyfiintorie ,  lUUqriiptaatt. 
CbampeaMi  t  fKMwU  ca^miene  »  M  i^i^viagent  avec  iui. 


Piâu) peaux  se  mit  aussitôt  sar  Jeujr  traces  ^  et  la  garde  ecMUSulaiv^i 
reprit  SQB  inouTeinent  oileastf.  Le  gi^aéral  ivaitesWiii  .sVv^nfil  691 
^>f;ue  déployée  avec  le  ré^tmeut  autrkkien  dç  SpleQj,  contre  Im^ 
^ruupes  a  ckç.vai  qui  soutçuaienl  \a^r4e  consulaire*  £;e^ki9-çî  n'ai*-. 
tendtrç^t  pas,  et  se  i'etir4rr^A^4mçs  premi^r^  coups,  de  g^qoii»  IilL 
garde  resta k  seule. 

Iiei:é^in^ent  %leQy  ^  qv^appiyya\t  un  ^tatllon  du  coi^sck-CnK 
^lich)  côu.t^aua  dVvajicer,  et  iVctiou  sVugagea.  Veun^mi»*it»k^ 
fussi  d4|)loj4svr  $on  centre  1^  le.iCeu  était  roui«iit,  mais  rien  ne.  prés 
sAgeait  encore.de  quel  £Ôtf  pencherait  la  victoire,  ^out  à  c^i^lpi 
colonel  Çri^oi^  arrive  |^  U  se  pyrte^v^c  la  sapidité  de  réclâjr  aw 
les  derTières  de  la  gardée  c^n^l^îre,  l,a  ckar^  À  lai^^e  4e  ^pifttv^^ 
^sca^TDBsd^l^ussardsrest^  Jusque,  là  en  4eli4^rs  de  la  pploQiAe  ftW^. 
cî)iale  4^  cÂtç  de,  Ma^engo.  La^^aede.  fut  enfon^e^^  rp^pji^  i.  Ui$^ 
«oJdsts  dont  file  se  composait  £ui:^njt  j>rf sque  tpi^^  tji^s  ^Ffimn  44: 
:^es  pîjkes  enlev^ea,^ 

Cetjte  action  brillant^  ft^^  4.^cider  4«  la  pj^tj»ffe*  Il  'efit  imi«. 
I^enre ,  les  français  n*opposent  plus  quVine  faib^  réitistiaiicç^  ^  I9, 
ijelraite  ne  ■tar4e  pas  à  commencfr*  Tou.tes  iles'divi$ipns  pnJt  pr0<« 
çoncé  leur  mouTemeni,  celle  de.  Victor  toocbe  à  une  .diaaolniioWv 
complète.  Le  moment  était  arri^v^  où  U  cavalerie  a^tricJiîexiAe  jd^**. 
vait  upo -seulement  .profiter  de  1^  victoire  qu^eUe  aviut  otitoxme  ^ 
mais  adlfeyer  par  une  dbar^  fénéraiiç .  Panéantissçoiei^t  toial  do 
iariuéelir^n^aise.  Mûibeureusemeni., la plus|^andei  partie  ip  oeJtl# 
cavalerie ,  sur  laquelle  le  général  en  ctief^  ainsi  que  rarmée^  amen^ 
iùnàé  leur  espérance ,  et  que  1  enncoui  ro4f>*tait  à  si  j  uaie  tiJxie  ^ 
^tait  trop  éloignée  du  çLan^  de  ^ataiUe  dans  ce  moment  impôts 
Unt. 

Dt^^  à  neuf  heures  du.  ma  tîn^  lorsque  Parméc  autricliîei!ne^tai| 
occupée  à  opérer  son  déploiameatetiobapser  ladivislo4[i.(7^4aM# 
^ela  Pîetra-Buona  et  environs  $  le  ctitpitainoCeiiyra^njy^  ijgoUsjùt^H^ 
taché  avec  un  escadron  dé  dragons  de  rfimperear^  aupr/^4V4<piÎ0 
poar  observer  le  général  Sachet^  av$it  fait  le  rapport  W^ii  AWt 
c;té  attaqué  *^ar  une  ibrte  oolonue  d.e  cavalerie 'fra9.(aiaejSi^lpiMil#. 
par.de  rinlanterie .,  et  rejeté  JHsq-u^à  Alexandrie.  Sur  pe  /i^ppijt^ 
i«  général  Mêlas  crut  que  la  réunion  des  ^éné/a.ux  'Ma9â<M^4^  Si9^, 


^  t 

>f4  SléMOniAL    T.0P06RAPHIQU2  ET    MILITAIIbC 

clietf  à  laquelle  on  s^attendait,  avait  été  effectuée,  et  que  ta  co«. 
lonne  qui  avait  para  devant  Aquî,  était  Tavant-^arde  de  Masséna^ 
*Dans  la' crainte  que  ce  corps  ne  parvint  à  exécuter  sur  les.  derrîtrea. 
dèParniéeautriicIiienne,  un  mouvement  qui  aurait  pu,  avoir  une  in- 
'fLuénce  fâcheuse  sur  Tîssue  de  la  bataille ,   il  ordonna  an  général 
Nimps.cli  de  se  porter,  avec  sa. brigade^  de  cavajerîe  ,  jusqu'à  Aie- 
xandrie ,  d'y  recevoir  l'escadron  b^tlu  et  d«  marclier  é^u  dfevant  de^ 
1  ennemi  jusqu'à  Cantal  Luppo.  Le  général  Niuipsch  repoussa,  en 
euet ,  la  cavalerie  française  }^  mais  l'armée  fat  privée ,  par  ce  moyen , 
ie  deux  mille  trois  cents  quarante-un  ca.^alier5  y  qui  auraient  été  si. 
utiles  sur  le  champ  de  bataillé ,  dans  la  grande  plaine  qui  sépare. 
Marengo  de  San-Giuliano.  Rir  surcroît  de  uialheur  ,    le  régiment 
clliussards  archiduc  Rodolphe  avait  été  envoyé  la.  veille  à  Casait», 
*t  les  rég'mena  de  dragons  l'Empereur  et  Caraczay   avaient  dt  jà. 
"éfrouvé  dfes  pertes  considérables  au  passage  du  fbssé  de  Fontauone  : 
ces  contre- temps  mirent;  les  aU|;ric}iiens  hors  d^ état  de  tenter  une. 
ièharge  générale  et  de   profiler  de  l'hésitation  et  du  désprdre  dt$ 
fï'ahçais.  Leurs  troupes  à  chenal  ne  formaient  qiie  des  pelotons  iso-. 
tés;  les  régimens  de  dragons  L\chtenstein  et  archiduc  Jean  étaient 
fcs  seuls  qui  présentassent  4es  masses  uq  peu  compactes  et  fussent 
Û  mêiûe  de  porter  un  coup  Jéscisif. 

^    Le  général  Mêlas ,  qui  avait  été  légèrement  blessé  ,  etj^ui  avait 
etl  deux  chevaux  tués  sous  lui,  crut  la  victoire  décidée  en  sa  fa-. 
Teur  :  pensant  qu*ll  ne  s*agissait  plus  que  de  faire  un  dernier  ef-. 
tort  pour  réaliser  les  espérances  qu*!!  avaît  conçues  des  le  commen-. 
eêment  de  l'affaire,  il  n'en  attendît  pas  l'îssue  ,  et  quiftale  champ, 
tfe  bataille.  II  remit  le  commandement  au  général  Kauii ,  le  ch/ir- 
gea  de  la  poursuite,  delà  destruçtio/i  entiè^-e  de  l'enneuii,.et  re- 
tomba de  sa  personne  à  son  quartier  général  d'Alexandrie.  Ce  su-. 
fât  éioigriement  du  général  eu  chef  dut  nécessaireinent  produire 
\in  mauvak  effet  :  le  changement  de  conimaûdement  occasionna 
dts^Fhésîtatîon  dans  les  dispositions  primitives.  Le  quartier- maître. 
générât  Zftch ,  qui  se  trouvait  dans  ce  moment  à  l'avant- garde , 
î^^étail  pas  assez  rapproché  poury  remédier  et  donner  à  l'ensemblo  des 
opI^riBitîobs  la  direction  qu'exigeaient  les  circonstances jîlavait  for* 
tfÊérxàie  uouvetle  avant-garite  à  la  tête   de  la.  colonne  principale- 
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Hyec  laquelle  il  s'était  ^us  à  la  poursuite  des  Français  \   il  Tavait 
composée  de  la, brigade  Saint- Julien  et  de  la  brigade  de  grenadiers. 
l.a( terni ann  I  il  essayait  avec  ces  huit  bataillons  9  auxquels  se  joi- 
gnit le  régiment  de  dragons  de  LicbtejQstein ,  d'empêcher  Tenike* 
mi  de  se  former  de  nouveau  à   San-Giuiiano.  Le  général  £riey>^ 
avec  le  régiment  d^infanterie  .français  Kinsky ,   quitta  Spinetta  ei. 
se  dirigea,   à  droite  de  la  route,  vers  Casina-Grossa.  A  mille  pas 
environ  derrière  Tavant^garde  et  sur  la  route.,   venait  la  colonne 
principale  dans  Tordre  suivant  t  la  brigade  Bellegarde,  la  brigade 
Knesewicb,  la  brigade  Lamarseilleé  Celte  colonne  était  suivie,  à 
iiiille  pas  plus  loin  ^  par  sa  réserve  la  brigade  Weidenfëld.  Plus  à 
gauche,  et  à  hauteur  de  la  colonne  principale,  était  eu  première 
ligne  la  brigade  de  cavalerie  Filati^  en  deuxième  ligne  se.trouvi^it 
le  régiment  de  dragons  archiduc  Jean.  Le  colonel  Frimont  soute-. 
Hait  d^une  part  la  brigade  Siicker,  et  de  Pautre   maintenait  enr 
partie  la  communication  avec. le  général  O^Reilly,    qui  avait  pria 
position  à  Frugarolo.  Ce  dernier  poussa  des  reconnaissances  jusqu^à 
^ovi,  le  long  de  la  Orba,  où  Ton  rencontra  partout  des  parties, 
du  corps  (le  Suchet*  Le  général  Otl ,  au  contraire,   n^aperçut.pa» 
reaneuiivçrsSalé.^.en  conséquence  il  prit  le  chemin  de  Villa-K no- 
va, Ters  Casa-Chillina,  avec  toute   sa  colennOi    Le  régiment  de 
dragons  de  Lobkowitz  était  sur  les  traces  de  Pennemi^  l'avantage 
obtenu  par  rarntée  autrichienne  Tavait  exalté ,  elle  marchait  aTe<^ 
la  confiance  que  donne  la  victoire ,  et  n'imaginait  pas  rencontrer 
de  résistance  sérieuse,    attendu  que  la  bataille  paraissait  perdue 
pour  les  Français*  Les  chemins  étaient  couverts  de  fuyards,  de 
blessés  et  de  mourans  ;  mais  le  général  Desaix  arrivait  :  les  choses 
ne  tardèrent  pas  à  changer  de   iace.   //  pouvait  être  cinq  heures 
environ  lorsque  ce  général   parut  avec  la  divisioii  Boudet   devanti 
San-Gîuliano5  l'armée  française  ^  presque  désorganisée  e^  cou pé0^ 
en  deux ,  se  retirait ,   à  droite  et   à  gauche  de  ce  point ,    dans  la 
direction  de  Torre-di-Garrofolo.  Bonaparte,  plaçant  tout  son  es-    , 
poir  (1)  sur  celle  division,  jugea  qu'elle  était  en  état  de  rétablir 
la  balance  et  de  donner  une  autre  tournure  à  la.  bataille. 


(OLe  gênerai  Joniini  [tome  XIII,  déj:^  indiqué,  page  286  ]  s'exprime 
ainsi  :  ui^'enirce  «u  ligne  de  la  division  Pej>ai£  r<iubiit  uu  peu  JWquiiibre 
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Le  corps  de  Lfnines  et  la  divi^ieit  Monni^r  prirent  posilioÂ  à  k' 
liMile  dti  géitérai  Desâin  ,  sn-detà  du  corps  du  générai  'Victoi*  { 
▼ni  efttfttlte  ht  ditisitm  Boudef ,  ({ni  fut  placée  sut  deux  Hgnip:!  ^ 
derfftlt  5afr^tt]tiinoi  La  pr^nrière  ligné  s*éf'endilit  sor  HH  tériraiit 
«Ottveft  dis  Tignes  et  d'arbres  :  doute  pièces  de  canon  pi^oti^gèi^ent 
M  droite  ^  et  la  k*igade  db  cavalerie  do  général  Kc4iei?tiiaiili  ap- 
ff^B.  -Ml  gâttchei 

Le  général  Sacîi  nVlit  p^s  plntAt  débbucliê  pfir  les  liaatëiirs  dé 
Casîl}a-<Orossa ^  cprll  dëplo>a  son  atant-garde  snr'dëux  Iîgi»es  :  \A 
ifnm'tère  ttaH  composée  de  trois  i»atailk>ns  dn  régtmeni  de  Mtchct 
iWâllts^  qvf  atarent  surlévr  gavcheie  régftiiehidedragbti»LîchlëûS- 
feîn,  éiia  dëinièbie  ligne  de  la  brigade  de  grenadiers Lattèrman;  Lé 
iboirri^RieM  oflensif ,  vei's  Btm-Gtaliaiïo  ^  continua  au  son  Aé  là  mîisi* 
que.  Dejàl^avant-gàrdèatrait  atteint  les  vignes^  lorsqulïte  irégtfuent 
^flftHsftit  actueilli  parirne  forte  canonnade  et  par  nn  feu  de  mous* 
qneterie  des  plasvÙsi  tt  fut  repoussé  et  se  rej^la  int  la  dçiixîèihë 
Kgnr^  i|1ii  tint  féitme^  et  s^ôuytit  pour  laisser  passer  les  fajarJs  : 
^le  se  refermil  aussitôt  qn*lls  fuirent  écoiiiés ,  et  rëpondit  au  Gin  dé 
Peanenii  eA  avalisant  lèfntettietit.  £n  mêitie  fenips  on  dirigea  Te  fëu 
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m  des  AMCce»^  Cependant  Je»  corpa  de  Victor  et  de  iMines  «vaieat  telieitif  at 
a»  aoultext ,  ^ie£onapiftrte,lMi]a<içâ  UA  moment  s'il  ne  devait  pan  ^è  boruet 
w  à  utiliser  ces  nonveiles  troupes  pour  Assurer  la  retraite  de  r.armée.  Selon 
te- quelques  téfnoins  oculaires,  il  allait  prendre  ce  parti,  lorsque  a6n  judi- 
u  ciettit  lieutenant  [Uè.'-aix],  iniiiatit,  dit-on  ,  Texeinplë  d'Augeréàu  k 
à»  Gistiglionë ,  Inî  repréMUté  ^ue  rien  n'était  éiiCore  pèfdU ,  piiisqv*«it  i^t^' 
w  vait  dÂi^f^er  d'une  excellente  sésesva ,  tandis  4^^  celle  ^des  autrlcl^as 
«i  avait  du)iï  été  engagée;  ii.iuicoiloeiUaitde  tenter  de  nourejau  le spct dés 
•»  armes,  etô » 

ïïous  tfroitrons  un  mot  daas  hi  nîlâtibn  inédite,  àiik\\  citée,  du  général 
lli^eafder ,  qm  eàdre  parikifement  avec  lot  divers  réeits  fait»  Au  général  ^d. 
xtini 9 >et  <|ue  celuâciitappone sens  y  afoutér une ^ entière. 

«  Lepreukierconsul.[.ditIe  généitelBrossier]  confért quelques  instansav^ 
n  le  gértérùl  JPesaix  ,  et  paisse  prèsqne  toute  la  ligne  en  revue.  L'ordié 
V  d*tlne  nouvelle  dttaqne  càtdonjié.  i> 

Le  généTHl  Ërossîer ,  auteur  de  terre  relation  de  la  bataille  et  dé  là  esta- 
jpagne  de  MaMngo ,  qui  a  beaucoup  Servi  à  là  sompontien  de  celle  qirt^ 
nous  raportons  ici  -la  seconde ,  est  le  chef  actuel  du  bureau  spécial  de  la 
Carte  deFmnce  au  Dépôt  général  de  la -Guerre ,  et,  en  cette  qnaltiéy  ea- 
tenr  de-  la  -netîse  qu'en  lit-au  cotmneaeeinent  de  ce  «yelune, 


ll£iAriÔ!l3  DE  LA  BAtAXttt  fit  UUiMàÔ:  ^l^f 

tifr  <iaik  laiteries  sar  la  position  dés  Prançals  à  Sail-Cînliano.  Le 
té;;iittf>llt  (kf  WtfHU  se  rallia  f^éticlant  cette  niaAœuvre  ^  et  se  porta 
de  noQTeali  aù-^evtffit  dé  rennemik 

Bonaparee  déconti'it  ftlofâ  la  cavaléfiê  dfè  Paile  gauttine  autri' 
cliéûlie ,  qui  lai  dotiiia  de  l'inquiétude  pour  ses  pièces  i  il  ordonna  ^ 
«n  Éonsé^iieikce ,  ftti  géDérû)  Kellérxnahn  d^éxécuter  une  charge  pai*  ' 
2*iiie  droite  de  la  division  Boudet  \  ce  tiioqveinenf  se  et  au  trot  en 
passant  entre  les  detilL  lignes.  I>é  général  Désaix,  à  la  tête  de  la 
nenvièltie  d'éajl^brigade  légère,  débouclia  avec  impétuosité  des  en<« 
clos  de  vigile ,  et  se  jétta  tête  baissée  ati  milieu  des  bataillons 
ntrichîenS  :  le  reste  de  hi  division  Boudet  suivit  ce  tn  ou  veinent  ^ 
lés  débris  déâ  dïvisiofis  Lannes  et  Monniei* ,  prirent  aussi  part  au 
combat. 

L*audtfc«  m:  k  Vigueur  de  cette  attaque  ébranlent  les  Autri- 
diievs  !  ieifrs  bàlté'riés  se  portent  rapidement  en  arriére  ^  pour  ne 
pas  tomber  dâlls  les  mains  des  âssailians,  l^avant-garde  commence 
â  plieK  C W  dans  ce  tiiôment  critique  que  le  gékiéral  Desftix  tombe 
de  eketal)  'frappé  à  mort  par  tinè  balle é 

Les  IPrânÇais ,  transportés  de  rage ,  pénétl^nt  dalis  la  première 
Rgtte  de  I*A^aiiFt-|;arde  aUtricklenne ,  et  la  font  rétrograder.  To;a- 
tefois  le  général  Zach  réussit ,  avec  ses  grenadiers ,  à  arrêter  leura 
progrès  \  iliÂis  iè  général  $wellermann  déboacbe  avec  sa  cayalèrie. 
le  régiment  ^dé  dr^gohs  Licbtenstein  ne  peut  résister  à  la  sapério- 
fité  de  ces  tofcesi  il  u^àtteted  pKs  même  la  charge ,  et  se  repUe  sui* 
h  catalëilè  Autricbieùnè ,  qui  se  trouve  à  la  tête  de  la  colonne 
{riflctpàle.  Kellerniànn  fait  poursuivre  ce  régiment  par  une  partie 
^ê  SA  brigade ,  efivek>ppe  avec  le  reste  les  huit  bataillons  de  l^avant- 
|8tde ,  et  lè's  ^énètjr^  de  toutes  parts«  Cette  attaque  inopinée ,  et 
exécutée  avec  ufie  célérité  surprenante  ,  met  en  désordre  Tin^n^ 
tetlè  autricliienne  I  la  disperse  et  luicoi^.te  une  Ibale  de  fantassins^ 
fvi  tOBibelit  sous  le  tk*àiicbant  du  sabre'.  Le  général  Zack  ,  trente- 
<ept  ofBtfi^rsét  seize  cent  vingt*s^pt  soldats  sont  faits  prisonniers ^ 
Le  général  Saliii- Julien  est  égale Aenl  au  peuvoit  4es  français  \ 
Aiis  H  #9it  ddlhrré  prévue  aussitôt  par  quelques  dragons  impé^ 
ri.iBx« 

JLa  défaite  de  l^avant-garde  d#la  principale  cidoue  intlidiieBaer 
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ranima  le  courage  des  français  :  leurs  divisions  baltùes  auparavant 
8  avancèrent  dans  le  meilleur  ordre:  le  généralKeilerniann  (ut  appuyé 
irès-à-propospar  la  garde  consulaire  à  cheval  et  par  un  réglmeal 
lie  la  brigade  Chainpeaux.  11  rallia  rapidement  sa  cavalerie,  encore 
toute  échaufFée  de  la  cliarge*  quelle  venait  dV^éculer  si  lieureu-^ 
Kément ,  et  se  mit  à  la  poursuite  des  dragons  de  LicliteAstein.  Ceu:;- 
Ci  s^étaient  jelés  en  droite  ligne  sur  la  brigade  de  cavalerie  l'ilati, 
qui  venai(  d  arriver  à  la  tête  de  la  colonne  principale  sur  les  hau- 
teurs de  Casina-Grossai  Le  désordre  inséparable  d^une  tuile  se 
communiqua  à  cette  brigade ^  les  cavaliers  ^  saisis  d^une  terreur 
janique  y  se  jettent  les  uns  sur  la  colonne  du  général  Oit  j  les  autres 

leniin  et  tombent  sur  ^infanterie  de  la  colonne  prin- 
cipale ,  afin  de  gagnefr  l.i  grande  route. 

Cependant  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  coloniie  principale  ne 
}}Ouvaient  se  rendre  compte  de  Ja  i'uite  de  la  cavalerie.  Ou  avait 
c^hleiidu,  à  la  vérité,  gronder  le  canon  du  côté  de  San-Giuliauo , 
mais  on  ignorait  ce  qui  s^y  éliiit  passé  :  la  plupart  des  cavaliers 
c'ùx-niêmes  ne  savaient  p^s  non  plus  pourquoi  ils  fuyaient  û 
précipitamment.  La  principale  colonne  autrichienne  y  percée  par 
les  cavaliers  qu,L  la  traversaient  en  fuyant ,  Commença  égaiement  à 
pliera 

L^  général  Kdim  fitT  déployer  les  pt'emiers  bataillpns  pour  s^op- 
poser  àl^ennemi  ^  mais  avant  qu^ils  se  fussent  re^orniés,  un  nouveait 
groupe  de  fuyards  vint  les  culbuter,  et,  semblable  à  un  torrent, 
les  entraîna  daiis  sa  fuite.  Au  même  instant  arrive  Kellérmanu  (i), 
avec  sa  cavalerie,^qui,  sans  perdre  de  temps,  se  met  à  les  sabrer  : 
le  désordre  est  bientôt  au  comble;  les  bataillons  qui  essaient  de  se 
reformer  sont  rompus;  chacun  fuit  et  va  se  réfugier  sur  les  derrières. 
Les  six  bataillons  de  grenadiers ,  que  co^mmande  le  général  Wei- 
denfeld ,  et  qui  sont  placés  en  réserve  sur  les  hauteurs  de  Spinetta , 
^nt  les  seuls  qui  tiennent  ferme.  Il  prennent  position  à  la  gauche 
de  la  route ,   et  leur  chef  se  prépare  à  recevoir  Tennemi  avec  son 


(i}Le  narrateur  autrichien  rend  une  parfaite  justice  aux  manoçiivres  Uu 
«lênéral  Kellérmanu.  Tout  lé  désordre  qui  fut  la  suite  de  ces  manœuvre* 
aiauti  les  rangs  autrickiuas,  aat  rendu  avec  un  dtîtail  plein  d'iatévèt. 


^épjl.firdîd  et  son  j^nergie  ordinaires.  La  nuit  arriTe,  et  ^ëafiiyai^dk 
bbnlinuèpt  à  3e  porter  en  désordre  sur,  M^rèngo^  Là  côiifusion  ej$t 
extréjue  !  lés  bfi^ciérs  font  dé  yf^ins  etibrts  pour  rétablir  Tordre  çt 
rallier  les  troupes  derrière  le  fossé,  de. Fontanbne;  le  soldat  est 
sourd  à  leur  yt^l^  ^  et  se  jette  eh  tumulte  dans  la  tête  du  pont  ^  cà« 
Taliers^  taptassins^  clmpns  et  chariots ,'  s'y  précipitent  ^  1^  fois  ^ 
chacun  $é  hâte  j  chacun  -yéut  échapper  àqf  danger.  Arrêté  par  la 
multitude  ^  désespérant  de  passer  lé  pbtit  y  un  soldat  du  tlràin  ^  fivec 
sa  piècie  i  se  hasardé  à  traverser  la  Bormida ,  et  atteint  heureuse- 
tneht  U  rive  gauche  :  en  èùit  àùssjtàt  son  exemple  y  tnais  le  fo^d 
glissant  et  marécageux  atit  lequel  éllé  coule,  ne  tarde  .pas  &  céder  « 
et  vingt  ou  trente  pièces  9  avec  leurs  fburgons  ^  i*eâtént,en^bo^l|thé^at 
dans. la  rit^èté. 

.Un  temps  ^QDsidëçablè  s^'était  éco:ulé  deptii^  (|ùè  le^  .fkjjàrâi 
avaient  dépassé  les  grenadiers  dé  Weidenfipld,  et  eepènÂant  Ten- 
nemi  ne  se  p^^s^tait  pa^  encore;  X^e  généri4  KeUèrmann  aTp.it  ira- 
jejtti  sa  po.ursvite  j  fifin  dé  laisser  gi^liêr  du  tèitaiii  à  lUnfantéri6 
française;  puaî^  à  pc^ine  fût^elle  à. pco:|i^i]aité ,  q^u^l ^Vv^^  sur 
Marengbj  où  se  retirèrent  les  grenadiers  autrichiens.;^  ^^'fj,  (ayrrêjta 
asse^lc^lig^^lôp^  pou*"  pérpaèttre^  au  géuérfl  O'Reîlly^  vénstHit  de 
Frug^^lo^  de  se  placer  ii  sa  hauteur.  Le  général  Weidenfeld  reçut 
.  lef  {(aivgMs  ^par  tine  canonnade  et  un  jÇbu  de  niousqueterie  trè$7tifs^ 
et.^r^f ta  ainsi  leur  poursuite;  -  \ 

Le  général  CTReilly,  qui  a^ait  observé  de  loin  Pissuè  înODÎnée, 
it  la  j^a^taiUe.j  $t  sa/etraite  le  long  d&  ta  Bormida;  il  maircha  d^a- 
ior4  sauif  être  inquiété,  mais,  arrivé  à  la  hauteur  de  Marengo.  il 
futfts^^illi  vivièinént.  Anfijsitôt  que  le  général  Weidçnfcld; ^'àijer- 
çut,  ï  se  rfitira  en  bon  ordre  sur  la  tête  4©  pont ,  pi:otégée  p^r  le» 
troupe^  légères  du  j;énéral  O^ReJUy.  La  résistance  de%  Croates  em- 
^chaJl'éMéçii  de  f^éijétrér  eii  m^me.té^mps  que  les  tronp^s  antri** 
c{iiennes  dons  1^  tête  de  pont.  ^  '    .       • 

Le  général  Oit  n^âvait  point  pris  part  i  6ette  déuxiénie.  .pft^ie 
^6  la  bataille.  Pendant  le  Combat  meurtrier  de  San-Giuliano ,  ce 
général  V.  dont  la  tête  dé  colonne,  était  à  là  même  hauteur  que  Pa- 
Tant-gi^rde  do  la  colonne  principale  ,  fit  arrêter  la  sienne^  en  ordr# 
«erré.  Renforcé  par.  1)Q,  .catal^irie  4^pi^séa  de  la.brig^df^  j^^ilàtif  U 
ToMB  XI.  17        ■ 
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pouvait  espérer  quelque  succès  d^une  attaque  contre  Pennein!  ^ 
qu^avait  affaibli  Te  combat  soutenu  contre  le  général  KaiiQ.  Il  ré- 
solut donc  de  se  former  en  ordre  de  bataille ,  et  de  prendre  en 
flanc  les  français ,  qui  continuaient  d'ataucet  sur  la  roule  de  Ma- 
rengo.  Déjà  quelques  bataillons  du  centre  commençaient  à  se  dé- 
ployer; mais  la  principale  colonne  ennemie  avuit  cheminé  ayec  une 
telle  vitesse,  que  le  moment  opportun  était  passé  avant  que  le  gé- 
néral Ott  eût  fait  les  dispositions  préparatoires.  Le  feu  indiquait 
que  les  efforts  >des  français  se  dirigeaient  sur  MarengOé  La  nuit 
était  déjà  noire,  il  était  impossible  de  distinguer  leur  force;  U 
général  Ott  ordonna  donc  à  ses  troupes  de  faire  demi-tour ,  et  de 
battre  en  retraite  sur  CasteUCeriolo. 

Bonaparte ,  qui  hésitait  à  faire  avancer  le  corps  du  général  Lanneik , 
à  cause  des  manœuvres  exécutées  par  la  cavalerie  Ott ,  eût  à  peine 
tiperçu  le  mouvement  rétrograde  de  celle-ci ,  qu^ii  ordoniia  a  Mur&t 
de  prendre  toute  la  cavalerie  disponible  et  de  la  harceler»  Murât 
ia  pressa  si  vivement  qu*ii  Pobligea  de  faire  tolte^face»  A  la  fia 
cependant  elle  atteignit  Castel-Ceriolo  qui  était  déjà  occupé  par 
l'ennemi  {i). 

Le  général  Vogesland  se  mit  à  la  tête  du  régiment  Staatt,  pé' 
nétra  dans  le  village  au  pas  de  charge  etsefitjout,  mais  fut 
grièvement  blessé.  11  était  nuit  lorsque  le  général  Ott  arriva  à  la 
tête  de  pont  |  où  il  rentra  ,  diaprés  les  ordres  reçus  ^  dans  le  vieux 
camp. 

La  division  du  général  Gardanne  reprit ,  à  dix  Heures  du  soir, 
«a  position  de  la  matinée,  à  Fietra*Buona.  Le  général  Rivaud ,  avec 
fia  brigade  de  cavalerie ,  occupa  Castel-Ceriolo;  le  géili-ral  Chani- 
peaux  se  porta  à  la  Barbotta;  les  divisions  Monnier,  Lannes^ 
Boudet  et  ChamJ>arlhac  s'établirent  derrière  Marengo ,  sur  les  hau- 
teurs de  Spinetta ,  et  à  cheval  sur  la  grande  route.  Elles  formèrent 
un  front  sur  une  seule  ligne  ,  qu'appuyait  à  son  aile  gauche  la  ca* 
^lerie  du  général  Kellermann. 

(1)  Voyez  ce  que  dit  le  général  Jomini  [  clans  les  notes  } ,  'sur  cette  réoc- 
cupation de  Castel-Ceriôio.  Voyez  également  sur  ce  poiut  le»  diiTéreotcs 
narrations  et  lesnotices  préliminaires  du  généMl  de  Castrés. 
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La  perte  des  Autrichiens  était  de      963  tués,  dont  1 4 officiers. 
De. 5,5i8  blessés ^  dont  fkisaiont 

partie  le  général  lladdick ,  qui 

mourut  le  18  juin  à  Alexandrie  ; 

les  généraux  V  o^elsang  ,   Lat- 

iennann  ^  comte  Frédéric  Belle- 

gardé  y    Lamarseîlle  ,    Gottes- 

lieim  y  et  i238  oflicièrs  supérieure 

et  auti-es  , 

I)e.  ....;..;.............;.•  2,921  prUcIniliéré  i  pàl^Bii  I^âi- 

qnelà  se  trouvaient  le  général 

Zach  et  74  oi£(|^ers  supérieurs 

et  àuttës; 
Par  conséquent  ^  la  perte  4es  Au-  -   }  • 

tfichiéns  s^élevait.à. . .  ; . . 9^4^^  nommes;  i  '  '* 

Onconlpte  1^493 <ÂiéyAVLx^ivÀs  o^ blessés  f  la  canons^  i.oi)u<# 
sier,  i3  fourgons  chargés  ae  munitions  toimbéreht  au  pouvoir  dé 
l'ennemi: 

DVprèi  réyaluation  du  général  Bertbier^  Tarmée  française  au- 
rait perdu,  en  iu^s  (  parmi  lesquels  se  trouTait  le 
général  Desaix  }. .  ...•....;...:.;.....'..:..:  i,io6Vodimés; 

finJblessés  ,  parmi  lesquels  on  comptait  les  gé- 
néraux Rivaud ,  Musnier  et  Mainoiiy  : ......  3,6bo 

£11  prisonniers  .•;...'...•..........' .900 

*        ■      I  ■ 

T<$tàl  général. ..;...«.«...;......  5,6oo 

Far  conséquent  une  perte  dé  3,8oa  bom'mes  en  moins  que  Vàf^ 
mée  autrichienne.  .      ^ 

Nous  avons*  acquis  là  certitude  que  lés  rapports  du  généra!  Ber- 
tJiier  étaient  souvent  fort  inexacts,  s6n  évaluation  de  nos  pertes  à 
)a  bataille  de  Marengo  peut  en  fournir  ta  preuve.  L'armée  aùtri- 
thienne  aurait  eu,  éii  suivant  ce  général,  12,000' hommes  tués  ou 
Messes ,  et  7000  prisoniiiérs ,  c'est-à-dire  ufne  perte  totale  dé  19,000 
hommes. 

Nous  avons  donné  le  récit  fidèle  de  la  bataille* dé  Marengo,  la 
plus  sanglante  de  la  campagne  de  »8oo.  D^abord  gagnée,  som  issve 
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déploralile  anéantit  en  quelques  heures  les*  espérances  dés  Autri- 
chiens,  et  leur  fit  perdre  le  fruit  de  longs' ê£  glorieux  travaui» 
Mêlas  avait  quitté  à  midi  son  armée  Victorieuse,  il' la  tetrouTa  ]e 
soir  Taincue  et  touchant  à  une  entière  dissolution  &  ce  revers  cruel  « 
cette  transition  subite  de  la  victoire  à  la  défaite  consterna  les  trou>' 
féky  et  les  frappa  dW  morne  ilésespôir^  Elles  se  Voyaient  arra- 
cher, par  des  circonstances  imprévues  et  indépendantes  de  leur 
courage,   le  prix  d^un  succès  si  chèrement  acheté.' La  terreur 


lierai  nfosa  prendre  le  commandement  en  cheH  Chacun'^ se'  borna 

à  exécntar  iiariiellement  les  dispositions,  que 'ïùi'ctict ait*  sa  'pru^ 

•4fBce,  et  oue  réclamait  là'^ituation  des  afiaires* 

'^et  éVat  de  ciose'àuHÉsai^'^àfut^sèiil  p6ur^>tkl^^r' Voiles  les 

mesures  4^1  auraient  pu  assurer  elicore  le  raitit  'de  rarxbée ,  'apm 

pdrir  p<hii«iiivrf 
\  Kddike^iîtiii 

_^ ,   ^     ,  .^  ^tittul^kiiài'dânne 

contre  là  M|tè  de  pont^  e^/en  un'cliil^^^  'di  gé- 

iftéralO'neiUy furent' repolisses.  .    a.  •. .  . 

Dans^nn  instant*  aûss'i'crifiqiiè  ydàhs  an'  ëtéiiénient  qti  \Mvait 
non-séuiéiiif^t -décider  de  l'existence  de  Parmée',  m^is  encore  axer- 

chienne  ,  il  était  du  devoir  du  général  Mêlas  de  prévoir  toutes 
^)(Çtchf^ces  dj^f^yorab]|es,  que  poujvait  amener  un  nouveau   combat 


jQiqu'jaa. 30  jmn ^  u  sonpiitAu. conseil  de  guerre  les  quatre  qoes- 

^li/pns  suivantes  %  ^  ,  ^ , 

^*  S«rait*ii  convena)>le  de  risquer  encore  une  bataille  avec  un* 


BEIiATfOifS  ne  LA   BATAILLE  fit  UJêMXKOO^  sSS- 

vmèe  aSkîblie  de  dix.  mille  hommes  ^  afia  de  gagner.la  rire  droïU 
iu  Po  y  et  de  rétablir  ainsi  |  par  Ptaisance^  la  communication  avec 
les  états  Kéréditaîres  ? 

a"  Serait-il  pi us^  convenable  de-cKoisir  nn  passage  sur  le  Pà ,  àCa*^ 
sale  on  à  Yalense ,  pour  se  porter,  de  là  sur  le  Tf&siji  et  sur  rAdd^?* 

3^  Faudrait-il  y  laissant  aoi  pouvoir  de  l'ènnem^  toute  Partillerie  • 
«t.  tons  les  bagages,  se  faire  jour  à  travers  Parmée  française  ^  ga«^ 
iner  O^nes  et  se  renfermer  dans  cette  place?' 

4"  Otienfin^  vu:  les  circonstances  critiques  oà^ se  trouvent  les. 
éists  héréditake^f  à  c^um.  des,  évéï^emena  mitlh^ureux  surve^nat 
QlUx  deux  aumées  d^ Allemagne  et  d^Italie^i   ne^  seriiitril  pas   plu»^^ 
ittile  d^entanaer  avec  lepreipiier  c;oii8[ul.  une  négociation  qui  mit  le 
flénéral  en-  chef  à  même  de- ramener  an  seconi^  dea  états  hérédi- 
ttices  une>  année  respectable  >  bien,  pourvue  ejt  ejncçre  e^  bon  éta^? 

Après  une  délibération»  longue-  et  i:éflé^M^  1#.  cç^eil  de  gue/re,; 
adopta,  àTlinanimlté,  la  qu^lrième  et:  dernîi&it^.pr.opps^io^*  Vp- 
pînion  de  ces  généraux  était  :.quW  pAuvaijtry  àU  y^riiéj  livre^^ 
successivement  un  nombre  indéterminé  de  bafeaiUasji  m%ia  qi^^eUes.; 
offiraienl: des. chances  trop  ipoertaiaes^.et  q^^  Q^éme  ug^-yif ^oirOf' 
complète  nVmènenait  paa  ua,résu)tei  aussi  4<^cisi^>qne  cejiiai  4?iine,; 
convention  quL  tirerait  l^armée  impériale  de- la  triste  et  précu.i)C<; 
situation  oà  les  citconatances  venM«Utdè.  Wg^flOa^r^  M^ue  ln'i9^c)ie  - 
SQr  Gènes,  était  k^rissée  dedtfiScuitéft  au9SÎ^b1|B|i  q^,  ^^  Pf^'^ag^  aui; . 
1$  rive  gancbe  du  Bi^«,  aux.efvric5>4ft  4^<?^^sa}ei>que-le  çiouvQBxeiiti 
de  IWmée,  Je  long  de  U  Sûrmida  s^r.  Aqni  y  f^  abandonnant  sf)^; 
Vtillerieei.  ftçabagagfs  y  aeraifc  fg^k^q^ent  inexcusable  9  attendu 
((pe  Bonaparte- pauvail  kt  d(evani^r-4:^t<^U^9  ^n  (ong^i^nt,  l^Qi^a  y, 
«W  manière  qn^Vn  se  trouveniii.  ^nfern^^  ^Pj^^^  IJ^r^é^  de  ré^^r^ 
(française)  ^et  celle  de  Màsaéna.lfJ^^Qffftf  <^i)%  la  4f.n;j(iéine^  K^go- 
^lèse  ,.les  divisions  Çbabran  «àli4>Ç<^(^!^aie^|  eii^é^^  de  défen^ 
ère  leTéaîn  igiseit  long-temps  ^pniv^^mer  i;rarmf^e  dé  réserve  la< 
fiiciUté  de-pa^ser  le  FA)  ei^qû.\dff!rfU<l^T<^aii  impossible  dçpé->. 
nétrev  jusqu^à  Mantone...  Lari^opsei)^: de  guerre^-  assemblé,  décid^^^ 
4^nc  de  proposer  y  sur-flercbaiopv  un  açiuistice  de  quarante-buit' 
l^ure^,  à  JVilet  dVnterrer  les  x&otU^  et  d!écliangetr  les  prisonnieva*-. 


ft^4  IIEMOBXAt   TOFOORAVHXQUE  ET   &IILIT1XS£. 

11  pensait  qa'il  se  présenterait  dans  cet  intervalle  quelque  occa-: 
sion  de  nouer  des  négociations. 

Le  majçr ,  comte  de  Keuperg,  de  Pétat-major  ^u  qnartier-maî- 
tre-général,  fut  envoyé  au  quartier -général  du  premier  consul;  dès 
quUl  parut  hors  de  la  tête  de  pont,  le  feu  cessa,  et  on  le  conduisît 
k  Torre-^di-Garofolo  au  quartier-général  de  Bonaparte.  Celui-ci 
accepta  la  propositio^i  4^s  Autrichiens ,  à  condhion  quMIs  èvacne- 
raiçnt  à  Tinstant  la  rive  droite  et  se  porteraient  s;ur  la  gauche  de 
la  Bormida. 

Mêlas  ordonna  ce  moarement.  L'armistice  fiit  ratifié  par  Bor ap- 
parie,  et  le  général  Skal  se  rendit  au  quartier- général  français 
pour  y  entamer,  avec  le  premier  consul ,  i^ne  n^gocia^tion  au  nom 
4n  général  en  chef  autrichien. 

Les  conditions  principales  que  le.  conseil  de  guerre  autorisa  le 
général  Skal  à  stipuler  étaient  ;  ^ 

'  Que  l^arméç  autrichienne,  quitterait  l^état  de  Ç^ne^^  ^l^^^Ue  re- 
tirerait même  ses  garnisons  de  Gênes  et  de  Savonne ,  quVUe  éva- 
cuerait en  entier  les  états  du  Piémont  et  ses  ibrtere^sesi  fuaisqu^eJle 
pourrait  en  revanche  prendre  position  ^  avec  tout  sou  aliirail  de 
guerre ,  le  long  da  Tésin ,  et  y  attendre  lejs  ordres  de  «^^  gouver* 
Bernent. 

Un  officier  dWdonnance  se.  rendrait  à  Vienne  ,  â£n  d^y  ex  poser  la 
skuatîon  de  l'armée,  et  les  hostilités  cesseraient  jusqu'à  son  içetonr. 

Le  général  Skal  se  rendit  ie  i  S  juin,  à  midi ,  à  Torre*di-Garo« 
ibio,    mais  quelques  lussent  ses  eftbrts  pour  obtenir  les  çoaditious 
que  proposait  le  conseil  de  guerre^  ou  tout  au  moiins  la  possession  de 
TAdda ,  ou  enfin  celle  de  TOgUo^  il  o^  put  y  parvenir.  Bonaparte 
né  voulut  pas  céder  un  pouce  de  terrain  9  on  fut  obligée  ae  sui>ir  U 
loi  de  la  nécessité,  et  dfHibandonner'ftiix  lirançais  toi^t  le  ^iémont 
avec  les  forteresses  de  Tortone ,  d'Alexandrie  ^  de  Tnrin  «  de  Cu-*. 
néo ,  de  Ceva ,  d^Arona ,  de  l'état  de  Çénes ,  y  conjipria.  1|l  forte* 
resse  de  ce  nom  ,  Savone ,  Santa-Maria  ,  le  duché  de  Parme  •  y 
compris  la  forteresse  de  Plaisance  (  qui  du  reste  se  rendit  le  16 
juin  ),  la  plus  grande  partie  de  la  Lombardie  ^  avec  la  forteresse • 
^e  Fizzighittoné  et  le  château  de  Milan. 
L'armée  autrichienne  coq^erva  ses  armes  ,  ses  canons,   et  tous 


^ 
\ 
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ses  bagages .  £1  ie  s^obligea  à  évacaer  toutes  les  forteresse^  qu^on  vient 
de  nommer ,  et  à  se  retirer  derrière  le  Mincio  sor  trois  colonnes,  Le^ 
général  Mêlas  n^ayant  rien  pu  stipuler  relativement  aux  intérêts  des 
anglais  qui  se  trouvaient  à  Gènes,  donna  connaissance  de  ces  conven- 
tions au  vire-amiral  Keitli,  comniandantles  forces  britanniques,  lais^ 
sant  à  sa  disposition  la  l'acuité  de  défendre  la  place  sans  la  coopé-^ 
cation  des  Aatricbiens. 

On  a  porté  beaucoup  de  jugemens  sur  cette  bataille ,  ainsi  qu« 
sur  Uconvention  qui  en  a  été  la  suite^  Tnne  et  Pautre  ont  été  Tob-^ 
jet  d^amères  critiques. 

A  la  tête  des  écrivains  allemands  qui  les  ont  attaquées  ^^  on  dis-» 
tingue  Tanteur  de  TËsprit  du  système  de  guerre  moderne  ;  la  foule^ 
toujours  pi:êteà  applaudir  aveuglément  aux  sentences  dePoracle  du 
jour  ,  adopts^  les.  asserlious  inexactes  quelle  trouvait  consignées 
dans  Pouvraga  intitulé  ^  Campagne  de  1800.  Uauteùr  occupe  un 
rang  trop  distingué  parmi  les  écrivains  stratégiques  pour  qu'oiv 
puisse  passer  seê  jugemens.  sous  silence  (1). 

Balow  pense  que  les  autrl^lùeus  étaient  loin  d^étre  battus  à  \sb 
bataille  de  JVIarengo  ^  ,quUls. auraient  du  repasser  la  Bormida  le  i5 
et  ^vrer  une  seconde  bataille  \.  que  s^iis  l'avaient  perdue,  ils  au- 
taient  encore  di^  en  livrer  une  troisième,  une  c[^uatrièaie  et  ainsi  de 
^ile,  qu'&lors  ils  auraient  acquis,  du  moins ,.. dea.titces A  la  gloire. 

■  I     ■■     ■        p.  I  .    ■     .    I  I  .  .1.111  lin  .1   ■■■!■■  II. ■■  !■— »— 1* 

(v)  Tout  ce  qirda  va  lire  présentera  d*autant  plus  d'intérêt  aux.tecteors 
irançaisque  toules  les  argumentations  du  critique p;russien,  que  le  jounm-   . 
ii>ie  vi4?nuols  va  rapporter  et  combattre,  ont  été  supprimées  dans  la'tra«> 
'uction  trançaise  que- M.  de  Sevelinges  jnous  a  donnée»  de  l*hîstoire  de  la 
*^™pagne  do  iSoo,en  AUem^j^ne'et  eu  Italie,  par  M,  de-Bulow.  Le  traduc- 
teur français  remarque  d^a bord  {^dans  son  introduction  ,  page  25],,  que  dans 
ce  qu'il  a  traduit  »  Tauteur  prussien  s'est  quelquefois  écarté  de  la  rigou^ 
^  rease  impartialité  dont  tout  historien  doit  faire  profession ,  lor^qnMl  pro«- 
^  nonce  sus  les  opérations  des  Impériaux.  »  Il  ajoute  tort  judicieusement  s 
«  Personne  n'ignose  larival&é  qui  subsiste  entre  les  autrichiens  et  Tes  prus^ 
«»-^ien8,  rivalité  qui  d'ailleurs  divise. également  tous  les  états  de  Tempire, 
»  et  qui  fait  que  les  nomSNioUectifs  (Valletuands ,  de  patrie  g^miatUque  ,    ' 
u  sont  des  mots  vides  Je  sens.  >» 

C'est  pourquoi  il  déclare  qu'il  /««  donne  pas  une  traduction  complète  d» 
Vnavraae  de  Bulow  y  et  qu*il  s'est^étm^^'^  fuira  disparaitre tout  caqjiipou*^ 
mi  te  dépazer,  .  ... 


Ob'  aurait  dit  :  ils  ont  fait  toat  ce  que  de^  braves  gens  poaTaîeiii 
faire  ,  ils  n^ont  cédé  qu'à  une  destinée  inexorai>ie  et  a  une  force 
invincible. 

Le  jagement  dé  Balow'proôre  son  ignorance  sur  la  sUuatîon  ré- 
çiproqûè  dès  deux  années.  JNous  avons  exposé  cette  sUuation  danv 
lé  narré  des  événemens. 

En  décrivant  les  diverses  pkases  de  Taclion  j  nous  avons  troové 
qû^une  bataillé  gagnée  ne  pouvait  pas  uiêine  tirar  l'armée  an  tricbten- 
^.^'  dâ  fâcheux  état  dans  lequel  ej^lese  trouvait;  qoç,  par  conséquent  ^ 
la  décision  du  sort  de  cette  armée  ne  dépendait  Bullémeut  de  la. 
bataille  de  Marengo  ),qui  n'avait  fait  que  fixer  Tépoqne  du  résultat 
qiiè  devait  avoir  tôt  ou" tard  IHncohérence  des  opérations. 

Aùssile  conseil  de  guerre  avait-il  très-sagement  dicidé  de  faire 
^sser  tout  combat  ultérieur  et  sans  but  ,  d'entrer  ^n  pourparlers 
et  de  côndure  un^  convention  qui  conservât ,  pour  la'défensefuture 
dé  Pétat  y  «né  armée  bien  équipée  et  animée  d'uni  bon  esprit. 

Bùlovtr  ne  connaissait  ni  la  situation  dès  deux  armées  •   ni  leors 

forces  respectives  sur  le  champ  de  bataille.  Il  prétend  que  l'armée 

autrichienne  ,'àpr^s  la  bataille  de  Marengo,  était  encore  de  soir 

xante-douzd  mille  hommes,  non  compris  l'artillerie.  Il  aurait  vonlu 

que  cette  masse  repassât ,  le  1 5  j^ùin  ,  la  Bormida ,  se  déplpjât  sur 

un  front  de  six  milles  allemands d^étendne ,  et  entourât  FaUegau- 

che  dé  rairmée  française.  Il  trouve  inconcevable  que  les  Autrichiens 

ne  se  soient  point  iaperçus  qu'ils  devaient  jeter  les  Français  dans  le  Pô, 

c^.qu^Uf  pouvaient  £^ireei\i^efoulant  l'aUe  gauche  de  l^nnemi  sur 

son'aije  droite  i  cette  manœuvre  si  simple  n'est  pourtant  venue  à 

l'esprit  dVucun  des  généraux  autrichiens,  preuve,  selon  lui  ^  de  leur 

infériorité  en  stratégie.  Nous  né  cherchons  pas  à  réfuter  ceû  erreurs 

4^un  esprit  exalté ,  nous  nous  bornerons  à  énoncer  les  faits  ^uivans, 

faits  qui  sont  établis  par  les  rapports,  officiels  dfi$  deux  parties  }  et 

dont  l'authenticité  est  prouvée  par  la  coïncidence  des  dat^. 

L'armée  autrichienne  ,  dispersée  dans  l'Italie  entière ,  après  la 

bataille  de  Marengo  était  de .7 ... .   65|352  hommes. 

Dan^  ce  nombre  étaient  compris  ,  soit  comme 
garnisons  des  forteresses  ^  soit  comme  déta- 
chemens •  • , 4^,258. 


>  t  <  » 


Par  consécjiieiit ,  la  fore© ,  ettcbhibftttàWs ,  des 
autrichiens  sur'lei  chayAp    Aè  ikiàl^ïè'  àë 
Marengô,  lé  i^j  jutn  ,  n'é^âif  pâ^  dé  sb^kàH'^ 
to-douze  mille  bamiues ,  GOJâ&^b  le  p^rèt^bd'^ 
Baloy  ;  mais  s^uleUent  def. ........... .    \^l<y^^^lMmViei, 

LWm^e  (l'aiiçaisé'éiail  composée,  t^'Umèiiié' 

époqriç  ,  de 73?,o6(J  li(*Aillfei^ 

(do»t  délachés) 29,576 

Par  conséquent,  l'armée  française,    apVès  ik 
rënnion  4u  corps  de  Masséna  y  était ,  au  1 6 

jirin  )«ei^  forde  disponible  de. •  •  • .  4^,4^ 

La' sitnatidh  et' les  foifdés'récîj^dqttes  des  deux  ariliée»  eaiyoséesr^ 
«[ui  ne  conviendra  que"  lés' A'ntrichens'nè-  pôuvaîc^ït  riSq««ir  le  i4 
juin  une  nouTçUe  bataille  ?.Màsséna  et  Bonaparte  étaient  en  commua 
nication  ,  et  se  faisaient  part  de  ce  qui  se  passait  devanl*  eux*.  Le 
premieratait  W  avec  dépît  1irred(ti(ioli  de  Génea  }  il  était  résolu  à 
n«  pas  rester  spectateur  pisif  dWévênèmens  qui  allaient  atoir  la 
plaine  ponrtbéâtre.  IHuî  tardait  de  réunir  ses  tronpfisà  l'armée  de 
réserve  ;  il  59  trouvait  sur  la  flanc  des  autrichiens.  IJué  nauvelle 
luue  aurïiit  ^nfl^illibleimezit  entraîné  des  condilioias  beaucoup  plus 
bumiHantés' que  celles  ^ui  furent  imposées {nm^  la  cs^ptlulation.  Si 
l'armée  avait  conlinùéà  co.m'baitre  ,  qu'elle  se  fl^l  engagée  avec 
'es  forces  supérieures  <|ui  étaient  rassemblées  près  di^Aléxan(frié  , 
sa  ruioe  était  inévitable.  Une  deuxiàme  ^  uùe  troisième  bataille 
perdues  5  auraient  eu  intimédiatemçnt  les  plua  funestes  résultats^ 
^  plus  grande  partie  des  quarante  niille  aûtricbieùs  échelonnés 
<Iepuis  Gênes  jusqu^àu  Mincio  ,  eut  tôt  ou  tard  éfé  rontràihté  d^' 
^  rendre  prisoiinière 9  même  en  admettant  la  résistance  la  plus 
héroïque.  Les  armes  ,  les  canoiis,  les  chevaux,   les  nuiuiltons  , 
les  magasins  5  lètréèoir ,  etc.,  enfermés  dans  les  places   fortes  , 
seraient  tombes  entre  lés  mains  des  FranfaiS.ToVslésr  ii\V>yeniiqfii 
garantissaient  lé  sud  des  étais  héréditaires  eussent  été  totalement' 
anéantis,  et  leurs  frontières  elles-mêmes  livréc^s  k  la  discretiou 
4e  l'e/inemi.  Ces  considérations  sâfiiseut  pour  disculper  le  00  seil 
*îe  guerj  e  d'AlcxandHe  des  reproches  dont  ilf  a  été  roirjet,  car  Té- 
^acoalion  des  forteresses  augmenta  tous  lés   moyéni^  de  dëfêttsiif 


que  possédaient  lesvfroniières.  Les  garoisoos  qu'elle  rendît  d»sp«^ 
Bibles  ])ouvaient  s^établir  derrière  le  Mincio,  couvrir  les  £tâi& 
bërëdil aires ,  et ,  dacs  des  dûrconstances  plus  h^eureuses, arracher 
une  autre  fois  la  victoire  à  Veanenai^ 

AprH  avoir  envisage  les  opinions  et  le  pigement  qu*k  porté  de 
cctle  bataille  un  ^rivain  oiiUtaire  allenoand.  d'une  certaine  rcpii- 
tatioii  (l)  , nous  allons  passera  l'ezampndVu  morceau  hisloriijuo- 

-  (i)  Sans  doute  le  cicilique  riennoi^sa  beaju  Jeu  contre  ]e.s  Iiyporhést^s  de 
Bulow  et  tout  ce  que  celui-ci  reproche  aux  autrichiens  <le  n'avoir  pas  £ut 
après  la  bataille  deMarengo,  très-décidémenfperâuepareux  ,  quoique  ea 
dise  Bulow;  mais  le  journalkto  au;riohiten  aurait  eu  plus  de  peine  à  ré- 
pondre aux  reproches  qu'adresse  le^énéral  Jomini  à  la  panière  dont  l'armée^ 
antrichienae  a  été  conduis  dans  Faction  nvême.  I^ien  ne  pagpait  plus  judi^ 
cieux  que  les  passages  suivans  de  ce  général ,  page  3o3  de  son  treizième  vo- 
lume ,  lequel  n'a  paru  qu'après  la  relation  do  Vienne.  Osa.  le  lira  ici  avec 
plaisir. 

«i  On  ne  peut  tr«p  s*étonner  de  la  lenteur  «vet  Iaqntllete«.autnehieiia. 
»  poussèrent  leurs  premiers  avantages.  Depuis  six  boires  4^1^  ipatiu  jusqu'^.. 
M.  trois  heures,  il  furent  constamment  vainqueurs,  «rn'entamérent  que  iai'^. 
»  blement  leurs  adversaires  *,  ils  les  écrasèrent  de  leur  feu,  mais  ne  leur  en- 
»  levèrent  pas  un  bataillon.  Aucun  mouvement  remarqnt?ble  n'eut  lieu 
»  pour  porter  des  efforts  d'un  point  sur  l'autre.  Si  le  ruisseau  di^Fonta" 
M  none  mit  tant  d'obstacles  à  leur  marche,  «e  fut  parce  qu'ils  négligèrent- 
»  de  suivra  vivement  Crardannç ,  sans  s'appUqner  à  se  former  avant  d'avoi^ 
u  dépassé  Marengo.  Ils  lurent  assaillis  en  colonnes  de  marche  par  Desaix 
M 'et  Kellermann ,  alors  qu'ils  auraient  dû  être  en  ligne ,  et  ils  s'amusèrent  à 
w  se  déployer  dès  le  matin ,  lorsqu'il  fallait  pousser  Ganlanne  Pépée  dans  les 
M*reins.  Lannes,  qui  n'avait  pas  huit  mille<.combattMis,  auilît  pour  arrêter 
M  dix4iuitii  vingt  mille  autrichiens  victorieux ,  durait  (jdiis  4.0  trois  heures, 
M.  ce  qui  ne  servît  point  arrivé  s'ils  TQussent  a.bord^  Ira^pclienieut  vers  midi.  » 
^<  Mêlas  encourut  en  outre  le  blâme  d'avoir  voulu  tout  garder.  II  suliisait 
M  de  jeter  deux  mille  hommes  à  Coiii,  et  autant  dans  laciladellc  de-Turiii. 

V  Le  surplus  de  ce  qu'il  y  laissa,  avec  le»  imlle  h4>mmet -détaché8.dans  la, 
u  rivière  du  Levant,  la  cavalerie  de  NimptscU  et  le  détachement  4e  C<isal, 
u  lui  eut  donné-  io,QOpcombattans  de  plus  àMarenao.  Ou.  p^t  juger  ai  1«V 
M.  bataille  eût  été  gagnée;  il  parait  aussi  qu'O'Reilly  se  jeta  un  peu  tropi 
M  droite  au  lieu  de  se  rabattre  coiicentriqueraent  sur  San-Giuliano  ;  il  aurait- 
»  dû  être  lié  à  Brrcy  vers  Casina-Groisa,  La  dissémination  des  foKes  autri-^ 
a»  cAie/t/ietf  était  bien  plus  repréhenêible  quenelle  de  Bonaparte.  Uu  général 

V  ^ui  a  ies  communications  assurées  et  qui  veut  entourer  l'ennemi ,  peut 
».^re  des  déti^emeos  ;  il  uf  s'expose  qii'à  des  échecs  partiels  i^  mais  quand. 


Finançais  qui  3  peut-être  ,  aura  vue  plus  grande  influence  sur  le 
jugement  de  la  poslërilë. 

Si  un  rapport  officiel  pouvait  dire  i^dmis  comme  un  document 
inroolestabte  et  servin  d^base  àl'bisloire,  la  relation  que  Beribiei:- 
»  publiée  sur  la  bataille  de  Marengo  ^  «erait  ^  acaua  contredit ,  une 
<k  celles  qui  mëriteraijent  le  plus  d'^ètre  recherchées  par  1  iotërêt 
qn  elles  présentent* 

On  sait  que  ce  rapport  a  servi  c]e  base  k  presqnç  toutes  les  re-* 
iations  que  les  français  et  les  allemands  ont  doauëej^  de  cette  ba^ 

Uillc, 

Il  bii  manque  toutefois  une  cojidilion  essentiçlle^  la  vérité! 
L'exagération  dans  la  plupart  des  assertions  qu'il  renferme  ,  et  la 
^tyie  pissiohnë  dans  lequel  il  est  ëcrit  ,    molivejpii  ^ssez  le  peu 
<le  confiance  qu'il  doit  inspirer* 

Berthier  remit ,  en  i8o5,  lors  de  l'anniversaire  dfi  la  bataille 
«le  Marenga ,.  sa  relation  à  l'empereur  Kapoléon  ,1  syr  le  <;hampk 
àe  bats^He  même.  Cet. à -propos  ^  à  la  veille  d'un^camp^nc 
nouvelle,  indique  assez  le  but  qu'il  se  proposa  i^  en  le  fëd^ig^AnU. 
Nous  allons  donc  examiner  les  pasages  les  plu^  sailUiis  de  cet 
ouvrage  autant  que  nous  le  per4nettent  les  liinUes^  étroUes  dans 
l<iS({uellés  nous  sommes  cijMK>iisçrits^ 

B<TXhier  dit,  si  l'occasion  du  déploiemeiit  des  colonnes  nutrî-»' 
chiennes  j 

.    .   ,■  jl    -J\        '  ■       ■■         I     Jl'  J  .  L 

"  "8  agit  de  se  fair^  ÎQurTépé^  à  la  main ,  (j^uaTid  il  fout  yf^ncre  ou  m.o.urir  , 
"  à  quoi  bon  garder  cent  postes  accessoire^  i  » 
I*  l^énérai  Joinini  avait  dit  immédiate  ment  avant  ço  que  nous  venons  de 

«  Assailli  ici  [h  Marengo  ]  à  l'impro^ivte  comme  à  Eylau,  il  [Ban^part-e]- 
»  tut  sauvé  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  journées  pa.iç  un  corps  détaché  à  plu- 
"  Rieurs  lieues  du  champ  de  bataille.  Le  résultat  des  deux  att'aires  |ut  toute- 
'  ï'^is  bien  diiïi'rent,  parce  que  les  rus-ves  nioiitrérent  plus  d'a-ploaib  que 
^  es  autrichiens  ,  et  qu'ils  n'étaient  pas  d'ailleurs  coupés ,  comme  ceux-ci  , 
*?  «le  ieurscommunicatîons La  circonstance  iuouîo  qnj  privaà  la  l'ois  i'arméo 
"  «atrichienne  de  ses  deux  chefs  ne  permet  pas  non  pUis  d'établir  auciia 

parallèle  entre  les  situations  respectives.  Sattscette  cUvo/istance ,  l'ardue 

««Dejaio?  eût  mis  les  f ranimais  à  même  défaire  une  retraite  kouorabLc  ^ 

mais  ne  leur  eUt  point  proc  nré  la  njicLclre.  »  - 


l6a  .xÉMpiitAL  «ro»o#«Av«f^n-  s»  vktiumi». 

p'  Lé  général  Elsnil^-,  qui  comn^nda  tont#  I^»  €siraliMQë^ 
^>  CDoemie  ^  se  dirige^  le  long  de  la  Barmwi*-  ,  tlépa^s^.X-aftUU 
v  Cerîoloy  tourna  te^ieiîoireatle  dmie  et»  se  dé|44iyA  i^tMTieaca-^ 
V  difoifis  entre  la  fecin<».dâla  Bukipa  et!iMMne4>r«iiHère.li«[qf,.  » 

Cette  assertraii  esl  inei^aotc*.  Le  génëra)  EIàfiii%.se  trouva. 
9' la  colonne  dà  centre  ,•  ou  pou^  parler,  plu»,  erl^iri^nnent ,  à 
la  colonne  principale;  ce  n*esl  pas  lui ,  mais  hi^n.  Ici  .générai  Ot t. 
qui  se  porta  sur  Càslel-CéribUr  »  i|vee  un  seiiL  r^imeiit-  de  d  a- 
^ons  (celui  de  LoMLbwitZ')^^  0e  plus  ,  on  ne  peut.aicrlyf^r  ^^  ^^< 
tétcde  pont  de  la  Bormida  à  ce  village ,  qu*en  longeant  Je  Taqaro^ 
Le  débordemetit  de  Tailé-  drpj te  française  BefiH'fOÎAl^«Ct^&ué 
jMir  lé  gëncVal  Elsnit^»  no^is  par  legénéçalQu,  qui  l>xécu.ta  à. 
l'aide  d'une  conversion  i^  droite,  etfbrfp  le génëCMt  Lianes  de 
l*eiircr  les  troupes  de  la  seconde  ligne  pour  l^niell|*(E^<Mi.iMiteBce^ 

Bmhier  dit  plus  l((nn  : 

c(  ^  fia  d^arrètep  lé  mouvieimeùfi.  ofTensîF  da  géuéfal-  Btsoitt  • 
y>  Bonaparte  lui  oposa  It^  grenadier». dp •sa.gAvdo  ava«  ienv&piè-. 
»  ces.  Séparés  de  Taile  droite  de  notre  lt^e>  par  uoe  diftlance> 
»  de  plus  de  3oa  toises  ,  Us  étaient  semblables-  à  uu  iieaipaci  de- 
Ni  granit  au  miHeu  d'une  plainç^  imnaense*  »/ 

Il  est  vrai  que  les  gren.idiers'  repoussèrent  1%  cbarge  d^s  drt*- 
gons  de  Lobkotrils  ;  mais  quelques  monkens/ aprè^  ,  ceë.motses^ 
aenMables  à  un  rempartdè granit  £ayeni  eniïèremeai  c^bul^*s., 
et  dispersées  par  la  cbarge  q^ue  lit  le  colonel. &imont  à  1»  tète  de. 
ses  bussards* 

Berthîer  dit  au  sujet  de  t;si^  prise  dé  Gastel-tQ^nolo.par  teagre*- 
nadiers  de  Saint-Cyr  ; 

(i  II  réussit  (Carra   Saint^Cyr)  k.  repousser  du  ee   point  1^^ 
D  chasseurs  du  Loup  cl'  les  Tyroliens  ,  et  à  s'y  maintenir  9  quoi*- 
»  que  les  grenadiers  du  général  Morzioi  fissent  tous  leurs  efforts.. 
»  pour  soutenir  ces  cbasseurs..  » 

Cette  assertion ,  aussi  inexacte  que  la  précédente  ,  esH^epenJanlr. 
la  base  sur  laquelle  repose  tout  le  rapport»  Il  est  démontré  ,  ^^  1^ 
peu  de  résistance  qu'éprouva  le  général  Carra  Saint^Cyr  àCasteU^ 
Ceriolo  ,  que  toute  la  cavalerie  du  général  Elsnita  ne  s'y  trouvait^ 
pas.  De  plus  9  il  rCy  avait  nichasse%*r&.du  Loup ,  ni  T^roliensA^  * 


te  champ  de  bataille  ,  et  les  onze  bataillons  de  grenadiers 
iéuuent  restés  à  la  colonne principaleé  CetutiegënéralVogeisaiig 
^ui  reprit  Castel-C<n*iolo'  arvc  le  $eul  i^«rime;nt  dflnfantexûe  4& 
Stuarl  f  et  en  ohas^a  ie^  général  Carra  Saiot-Çyr.  ILest  doAC  itie^* 
kact  de  dire  que  le  général  français  s  y  soit  maintenu  (i)^ 

Berthier  dit  plus  loin  t 

«  Aussitot^que  Bonapane  vitla  di vision Garra  Sa înt-Cyr  focméé 
D  dans  Gastel'-Geriulo  ^  il  ordonna  la  retraite  à  la  première  ligne 
n  ca  échelons»  et  à  l'aile  gauche  formant  l^^vantr^^arde^  Les  ëche* 
»  Ions  de  Taile  gauche  de  la  ligne  commencèrent  le  mouvement 
»  au  pas  ordinaire  ,  pendant  que  ceux  du  centre  ne  rexécutè-^- 
D  reni  qu'au  pelil  pas^  et  japrès  avoir  pris  leurs  distances  par 
n  l'ai'ç)  gauolieft  » 

Dans  son  bulletin  du  i6  juin  1800  •  c*cst-à^dire  le  de'uxièfti^ 
jour  après  la  bataille  ,  Berlhier  s'exprime  ainsi  : 

c<  Notre  aile  gauche  (Victor)  ébranlée  par  la  cavalerie  enn&« 
»  mie ,  fut  forcée  de  précipiter  sa  Retraite*  » 
^  Cinq  années  plus  tôrd  ,  ce  général  fait  exécuter  ce  niouteitient 
l!élro£rade  de  Taile  gauche  au  ))às  oirdinait'e* 

^rÎKiéb'  ajouté^  Ua'u^  éoti  bhlletin' dii  x6  )iiiin  t 

c<  tTennémi'àvÂWçd ^ûif  tb^tê' là*  ligne  -;  et  entretint  <un  feu  de 
»  mitraille  terrible  avec  plus  de  cent  pièces  de  canoBSv  Les  ehe^ 
»|  ml^y  Àaiëni'  cbùVérà  d^'  fuyards ,  •  d^  bknés  Wt  de*  débris  do 
}i  Tiriàée  frèh\^l^eJ'L^' bataillé  était  perdue  ». 

qn<^  âW^iWs'tàrd  eé  <mèm<^  Bel-thier  dit  : 
'  cc^  'Kflla^ê''hVi&h^ea'"â'dus  'un'  fa^Jt  poiu^'^evuele  mouvement  ré* 
^  iré^àdé  des' "échelons"  lîWàÇâis  ;  il  eroyait  l'armée  franç  tise 
»  tii  pleine  i'eti^Aite  ,  tandis  qiie  réellement  elle  û'ezacutaît 
^  qiï*u^é  ëÀaVeri^ion.  Pëtidânt  lêi  quatre  heures  dont  notre  ar-* 
»  méeavntt  besoin  f>oar exécuter  cette  conversion  g  elle  offrit  un 
)>  speciable  niajèstùeux  ei  terrible*  » 

(1)  On^at  voir ,  surce  point ,  la  narration  préliminaire  du  gén(>ral  comte 
A«  Castres,  la  citatioo  que  noas  forons  plus  loin  d'un  passage  du  générât 
'^toiini.  Il  parah  suifisamment  prouvé  que  Ca.stei-Gexiok>  a  été  oiomenta- 
Bornent  énioué  par  les  français.  Le  mérite  de  le  reprendre  n^esr  guérer 
noindre  que  celui  dé  Titvoir  conservé,  La  simple  exactitude  historique  est 
^téressée  «Uns  cette  question. 


Ce  n'est  pa^  Iqut  :  Serthier  avail  pat4c  de  pipa  de  loo  canons  arèe 
lesquels  les  autrichiens  avaient  inquiété  la  reti*aite  des  Français  ^ 
tsL  version  change  tec  i6o5  3  et  ^lorCe  : 

»  Nos  échelons  exécutaient  leurs  conversibnà  par  balait}t>nsén 
h  échiqUtél'sctdïlns  lé  plus  profond  silence  ;  on  voyait  nos  hraVl^s 
>>  se  mouvoir  sous  les  feu  de  80  pièces  de  canon  j  faire  souvent 
5:  halle  9  comitie  à  l'exercibe  ^  imainténir  dans  leur  rang  le  plus 
5>  bel  ordre  3  fet  se  resserrer  au  fur  et  à  mesure  que  leurs  caniA::- 
M  radeS  tonibaienl*  )S 

Qu'on  nous  dise  donc,  s'il  èU  vrai  qtie  l'àrirhée  f^anÇaisé  â  fait  uhtf 
retraite  volontaire  ,  ou  pour  nousservirdè  Tei^pressiOn  dU  général 
llertliier  j  s'il  est  vrai  qu'elle  n'ait  fait  qu'une  conversion  ,  pbùh- 
quoi  elle  a  été  obligé  de  s'arrêter  derrière  le  corps  de  ï}esa{Xpàar 
Peprendre  haltîUe  î  et  pourquoi  Bonaparte  dit  à  ses  soldats  : 
<c  Pour  des  F^rançais  ,  vous  àves  déjà  t^rdp  reculé-,  s> 

£t  enfin  ,  ^our  quelle  raison  Berlhiei*  dit  dans  son  rapport  : 
«  L  ormée  française  rq)rit  dans  trois  quiârls  d'heures  le  loiig 
\>  espace  qui  élait  devant  elle  ))* 

Il  nous  semble  qu'on  ne  peut  reprendre  que  ce  qù'oil  a  dc'ja 
^)erdu»  On  voii  que  ce  document  est  rempli  d'erreurs  et  de  con- 
tradictions (i)k 

Quoiqu'il  fût  moine  destinée  fdut-nir  des  matériaux  à  l'histoire 
qu'à  servir  de  panégyrique  à  Napoléon  j  il  n'en  est  pas  moins 
tWvcnu  la  base  princi|)ale  de  toutes  les  .relations  postérieures  de  ia 
campagne  d'Italie  en  idoOi  Dumas ^  Servan  >  Foudras  ,  Wtit  i  et 
d'autri^s  français,  ainsi  que  l'allenaand  Posselt^  l'ont  également  suivi* 
C'est  d'apès  des  relations  aussi  peu  véridiqùes  ^  que  seront  transmis 
«i  la  postérité  les  évenemens  les  plus  im^Kirtans  ^  que  les  grands 


i'i  iliifad  II 


(i)  Ceci  est  d*une  faiblesse  lil'arguktlentatSon  qui  n^échappera  à  àuc^n 
lecteur;  aucune  relation  française  ne  nie  qu*on  ait  perdu  du  terrain,  et 
l.ièiue  beautoup  de  terrain.  La  relation  allemande  ne  nie  point  qu'on  ne 
l'ait  repris;  et  rien  de  plus  naturel,  CBriainément ,  dans  les  circOuS tances 
ilonui^es ,  que  de  l'avoir  regagné  beaucoup  plus  rapidement  qu'on  ne  Taurfit 
perdu.  Aiua  l'observation  de  l'auteuV  allemand  estàpeuprèainsignifijuitt, 
im  du  moins  ne  rcmi^ht  pourt  Tintention  qu'«Ue  semble  indiquer. 


)lELATIOl^S   Ï>Ë   tk    BATAÏLLS   DÏE   IfAllENGÔ;  ^63 

taphaines  3  les  armdcs. ,  lesjjeiiples  ,  les  conlrées  ,  les  ))1aDs  et 
les  opëralioDs  seront  apprécies  I  !  !  L'hisloire  cependant  devrait 
élre  plus  sévère  ,  phis  impartiale  ;  elle  devrait  mï^u^c  respecter 
la  vérité. 

No ns  avons  décrit  les  ))liases  de  celte  hataillè  mémorable  avec 
la  plus  scrupuleuse  impartialité ,  puisse  notre  relation  servir  à 
f  cctiûer  les  erreurs  de  ceux  qui  nous  ont  devancés  1 


L'ensemble  de  c^s  rl?Iations  delà  bataille  ie  Mairengô  ^  ainsi  rap^ 
proche,  nouâ  parait  Revoir  faire  nattredeux  softe  de  réflexions 
qui  ne  sont  les  unes  ni  les  autres  étrangères  ou  indifférentes  au 
lecteur,  militaire^ 

Les  premières  se  dîHgcnl  vel*s  un  objet  d'uta  intérêt  général  j 
Les  aulres  ont  une  direction  plus  spéciale  et  plus  présente. 
Ba  réflexions  générales  ,  nous  invitei*c>n5  le  lecteur  h  observer 
le  danger d^une  nouvelle  école  d'historiens  ,  <}ui,  dédaignant  les 
knîiximcsdé  letirs  ptédéceàseurs  les  plus  estimés  >  semblent  penser 
iqu^on  a  réellement  écrit  l'histoire  quand  on  a  copié ,  ou  tout  au 
plus  légèrement  Commenté  quelques  lambeaux  de  documens 
conten^porains  plus  ou  moins  officiels  ,  plus  ou  moins  accrédités* 

On  reconnaîtra  aisément  par  l^opériation  ^  que  nous  venons  de 
tiieltre  «os  lecteurs  à  portée  de  faire ,  qu^au  lieu  de  i'enforcer  et 
d'épurer  l*autorité^de  Thistoireparces  modernes  méthodes^  on  l'é*- 
nerve  au  contraire  et  on  ta  corrompt.  On  sera  tenté  de  revenir  à 
ce  système  des  gtands  historiens  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
peuples ,  savoir  ,  que  la  vérité  sort  bien  plus  sûrement  d'un 
discussion  approfoxidle  des  faits  -et  des  opinions^  des  récits  con-* 
tradicioires ,  dts  probabilités  ,  des  possibilités^  des  passions  et  des 
intérêts  ;  qu'une  opinion  juste  et  saine  sefornieavoc  bien  plus  de 
certitude  dans  la  sage  circonspection  du  doute  philosophique  | 
qn^clle  ne  peut  résulter  subitement  de  confiance  exclusive  en 
quelques  titres  originaux^  quelques  chartes  privilégiées  ,  pièces 
vraies  et  authentiques,  si  on  s'arrête  à  leur  frontispice,  maissou^ 
teottrops  susceptibles  d'être  convaincues  de  fraudes  et  de  fable;â^  si  6h 


i  ir^inov^e.  à  leji^r  soi^irce  ^  si  ou  assiste  à  leur  création ,  oomme  qA 
)^^  ici  à .  .pqi'li^ç  4e  ,1e  faire. 

V^ffçiflfiq  çqiis  ^yt^iisa^pej^  fyecl  /etactiiel  ;  /e£fpt  cnlière^ 
tncnten  rapport  avec  l'eiYet  général ,  nods  semble  devoir  ëdiisisler 
à  ins(4rer  c|uei'iUe(fëi^ppe  «m^  écriyi^ins  qui  accorde  persoQ;iel- 

Jeaient  911  q^i  vei)iUen|  invposeç  à  U^urs  It;cte.urs  un^  foi  impliciie 
dans  le  moindre  dcsfrao^meus  émanas  de  Napolédn  ,  ^a  quelque 
boislradiclidn  qu'il  puisse  se  trouver  avec  tout  ce  qu^on  a  élé  à 
portée  de  voir  ,  de  dire. 3  d*enteiidre  ^.do  mieux  plrouv^; 

Le  témoignage  intéressé  d'un  hdmrtie^  principal  acteur  d^inè  ers 

-  ^aiid$  év.éufMHiQn^»  ^^i^lque^  ^^les  en^U^usijistes.vdiidraicnt  IV 
riiîer  en  au|]Ovitéivré(r<»gal>i^9  J^A^l^  tOAite  auU'f:  au  top  té  devrait 

j«ëder  ^  lOtti1^JMlç^04viilé.sQ.%o«^9|l^^U*e;.de  telles  et  si;d|k0g(ér6ùsis 
préventions  cessent  pour  tout  lécteiur  de  bdtipe  Toi,  .qiipnd   il 

.  ^oi^  opowfieAiliî^es  .pyél^Hl"»^  yfk\^^^  itr^içnj.  ff^^briquées  j  A\^U1«*S 
annulées  aif  grc;  à\\  qàpricç.ct  d^  la  déviation  d'i<^éeâ  de  ce^  Itooinie 

.  am  cpijiBfieflÇijit  à.éco.i^ter,  un^  autre  vçfix  que  çe|le  d^  sa  raison  j 
^î  hî^ute  et  si\  prçjfo^id^  qu^n^la  p2is^jiô|i  ne  la  ti'0u|)l^i(  pa,$  encore, 
qui  se  laissait  ,$léjîi.  .elltv  ^  4!^mre.s  pefsuasiqns^v^V  celle, de  son 
intérêt  ^^n  9pt,epdu>  s^p^,nfqrïiie  isoa.dpvojir  etja^wxxa|,u]|d^cçp< 

.  qui  rav^iepji^P9rt^^l9s<fuyçjçainei  puissance  ^  y^^.%^mU  mé^pnéa 

**60i;igrv»i<^'PfP»S«;^  .  '         ' 

Jlan)enée  donc  à  la  vérité^  qtii.estassez  belle^  asset  gtorieiise»,  çsses 

,  instructive  >  si  la  bataille  de  A^dfçngo  n'apparait  ppiiit  désormais 
couime  le  rjésultat  d'une  combinaison  infaillible  ,  toute  puissante 
do  la  part,  du  chef  de  Ta^mee  française,  qui  aurait  paléulé  coiu- 
me  On  calcule  une'éçlipse,  la  défaite  et^Ia  destruction  de  ii'àrmce 
Mutri^chienne  ;  elle  ne  p9urra  pas  non  plus  être  raison nan.lèment 
traitée  d* èchauffourée  ,  séion  l'expression  beaucoup  trrop  lég^« 
du  général  Jômlui  ;  car  aucun,  des  deu^  cke£s  n  y  â  été  surpris  \ 
Marengo  rçstera  pour  l'histoire  et  pour  l'art  une  affaire  du  premier 
ordre,  très^-bonprabie  pour  le  vainqueur^   noiji  saus  gloire, pour 

'  le  vaincu  ;  une  action  (ortçinenC,  disputée  par  deux  généraux  ha- 
bilesi  trés4uégalerpeul,  sans  cloute^  par  deux  braves  armées,  une 
journée  où  i  absence  imprtulente  et  prématurée  de  jVIélas^  ébrani^ 
U  f«nuu9  «ifit  évan<^uir  le  sucées  des  ^utriob^ens ,  où  la  préseuco 


(M  k  giinie  ée  Bonaparte  tamertèrent  la  fortuné  et  assiirirent  le 
triomphe  de  nds  arnles;  Le  giéoëral'fran^is  se  pdrta  partout  ^  At 
tout  ce  qu'il  p«>irva&t  et  devait  fàii^  ;  ii  mësiire  qiie  lés  ëVënéméiitf  ^ 
lui  en  indiquèrent  la  nécessité;  il  raffermit  tout  Ice  qui  était  ébri&uléy^^ 
Hiablittoull^  qui  était  ooa}proiiiû;tnms  c'eut  ici  que  les  teffblrtsfc 
la  narration  qui  pidut  être  raj^ardée  comme  lavëriti<^n  qullvoùlttit;'^ 
faire  prév.ildiri.éëhbttelxint  toujours,  U  partagea  le  mérite  avec  se»-'- 
Ueutenans  )  il  fut. redevable  d'une  grande  part  du  iuccès  final ,  à^ 
la  coopëratiQn  si  exacte  el  si  l<^ie  de  Desftit,  à  Veîtét  même  d»  ' 
la  mort  de  ce  capitaine  si  estimé  ;  il  en  dut  unepoiHidn  à  la  ebnà-  ^ 
tauce  inébranlable  de  Monnieirdont  il  efface  jusqu'au  som  ,  etdft 
Carra  Saint- C^i*  j  surtout  k  la  décisien  spotitanée^  ai  prompte  i  ai 
jdcliciedse  ,  du  général. Kellermann;  enfin  à  l'héroïque. dévoué^  < 
ment  de  la  garde  cdnsulàiré  ,  ddnt  il.passe  sous  silence  la  deatruo*  c 
tion  i^resqu^entière,  car  il  fallait  déjà  prodiilre  eette  illusion  ;  qvm  < 
la  gArde  était  littéralement  ,ijEniii6J4«lle^iaviîluérable{i).  Le  retour  : 
m&me  desfuyards^  qui  reprirent  courage  oontrè.  le  eoiira  oedinairo  ' 
deschdseâ»  fut  un  des  él^ineiQis  diB,.ceiniraeuleiix  succès  ;    et  c 
fôr  rquoi  la  gloire  française  .répugnéràk*eUe  à  ce  partie  îfl^s  Ifu* 
fiers  qifelie  a  moisson  nés  sur  le  champ  de  bataille  i  Est-41  d^uHl  , 
B&essairë  ie  tout  devoir  k  lin  seul  hdoime  i  foaik.àefi^  à  qui  . 
la  France  eut  dHratiidrtelles obligations  dans  cette  jours^i^,  iieàoatr  r 
îb  pai  ^âlémeut  Fran^iis  ?  .  , 

A  la  tête  dii  ddcumént  mênie  où  Bonaparte  dbnnah  ad  public 
cette  lik>isièmè  version'  {s),  oâ.s0i;Kibl4$,cipi(i^iii^i^^,ce  système  dd 
déception  qull  a  voulu  eîxercër.sar  les  autres  aprè^  l'avoir,  exercé 
stif*  lai>^mlmè  ,  â  faisait  écrire  ces  passages  reepiirqfiables  :    '.        ^ 

»  La  bat^He  d:e  ftivoii  fut  plus  glorieuse  .pour  l'^rn^ée,  (pà^ 
»  telle  déVbùreù^à. . . .  lés  journées  si  brillante^,  d^  Rîypli  ijt  de  . 


'^■■■^i  .'h.iwm    i'     ■iiiTf-     j  »»;i/iviinmi  lOi"'^ 


(fXUtWndt^qâe  lit  c'én^if raison  de  cette  g^rde  ayec  une  redouta  dea granit 
avait  chsartté'fi«uia|)amt <^  4^8^  àk  fwitlt  Yioibbrè  dètf  détîdis  qui  se  trouvent 
dans  toutes  «es  veiîlionSi'^^BréareMkla'raiatloa^allémtfnde ,  éette  itômi- 
rable  redoute  n'éiit  pas  la  dutjt^  4*t  gtauU^^exft^Màon  nVi  rien  de  trop 
fort  conhtte  louange)  elle  est  malheDuenaeiafly  (r<ftp  iteu  i«|tè  e9aM*«  <^°^- 
pat^Lsôn.  "  . 

(2)  Relation  imprimée  par  oïdcede  BonupaÉSt  y  en  1 9oSt, 

TOME   3ÈIV  itJ 


7>^4e  l)9^aille^  d'^A^  gr9lldje.l^l^U«iéàp4^léCjKf  lo»  preîel 

i»,8U4.UiiligMj4'«|l^nftip»-diiilte«»aià,.  se  pinosi^  «feitrcr  hii  ^f 
»  .l|9SfflM0isiM^yiiiènDiiytenMBeCndi»  et  AéiÛAferdriiiiiseul:'  eoifp 

a>  'imifuUie  qui^niê  j0gt^  smiâeM^  fue-  par  fe  nhultat  ;  a  ;7e#2^/ 
)» -çiMiaatiAiiit'aMui  eD»v<amMv«fii^^«i- ;  eepettdànt  fe»  mHîtâî- 
»  '-m^  9MMÉiSàk  '99»tBfk\.mmbi0t^  de*  /hh^lès^  prùj[éts  ièm  mikux 

»  ■p»ayfc<nkplo»iÉatAto<é^<wijBfégii(Wié^  dè'H0uvetuae^ ,  et  par  11 
)i  .il  c9iitMiidrejb.tenoe  «filiiaUtMtetfiÉ'^  foir<ifaBiè.  n 

Ittj  *  B'^rtf  rfee  èrctoirtte^tt?r ,  reti  iP  r^tfiaftcliet  de  cfett^  îusiice  ' 
C[#B>tN^  Mlri^  IJ  yaiiH]ttéiH^,  drri'ëstpoilnllfi^  langage  d^^ntbauma^ 
tm^  9  (Mti'betiHAe^ q!li^eM^dbtis  fei-  sedreis  d<}  !a  dèstibëè  ;  çW. 
uiI'iftiMë  ffiWoîgnage^pcffmfe*-^  utr^^nd^lïomm^  qui'  aflaxona- 
cienoe  de  lui-'iuéme ,  qui  parle^  dans  celte  conscTeoce  ^  avec  ui^^ 
nàMHS^aiielme'li'lbqmR^^bar  ce  qiii  es(  tS^  êxeioDl  dtr 

jalbuiijè^,  sè^ftlt'uir  dhrtf^d^'p^au^^^^        ' 

^t  jmutqupi^  S&ifei];»rlë  ëtaît-if  si'fij*aiy)  dan^  eettç.  ||i£iw(||ra^  , 
campagrfCiThâKêqll'îf  rappBÎfe  îfcrf  c^^  c^^•i^iail,elJp<^^lpij^ell^ 
w|Wëét  sage  ,.cV5iq|^ç  <^iîs'sa;j)^^^^  ^W.||/»iîiei)a^^  / 

1796',  irdi^àiret'pensaii  alors  ce  que  la  nature  a  tracé  nQAJiinit«ft^ 
ailRfim  et  aux  A^sm.  Ifia  loin  de.làîàiww^^Wt,  ^l!^ 
Rbriie*  et  HamKonrg^,  .et  eaifti  à,iri^|i<fsf  L'KwofM.  t(nf».'|»«i«i»«  {*) 

^^^m  ^ai^tci(,qi^'ii<Aik}steélJàb«Kk>Mtf^uQe  1^e^*s       et 

(i^OJ»  iiM«ni»#^iw»a^»i  ««ttfeiitlii-irflr  T[*tti1erie;sfe^dflilogue  suivant  : 
«  Général,  vous  voilà!  vous  ne  deviez  venir  à-Paris  que  quand  votre!,  ar- 
«»  tUlei^  «trait  arrijato à  Jkomfm^  .^âi>U,>ai»tS  «Itey^i-akptfié  ftnii  lour» 


au  iMi  jy  M'c^ntèhtiéf'  âô  tèïir  aJM^irdtfOJÎ  raijpnnéej.       .'      * 
Les  ^éfcfeâ^qtteiidiiS  e«àrtiîilbtisr ,  iî6us  iA\ètlferil^^ur  là  ^oie'^4^ 
cMttelHkfeHrft'nsilibir.         •  •  -      /    «     :-.^ 

L^KttWitiferf^pfeé^kialas-lIrtstbirè  érfpfeiiïiêre  îîgne>  tj^î,  ndt' 
sur  les  marches  du  trèae  3  ou  ëlevéV.  p'àr\eiil-mémes  aii  p^erni^r' 
rdlfe^,  Oiit-^fi?vsahttUt  {irppayëk'iJai*'  rînffuehcie  d'os  armes,,  seia^^ 
blenl  pouvoir  se  classelr  eti' tftïis'dàTë^'rié^i  î 

nmtiVRi^eiif  f^tfâltlës  ^  sfé  ^dïit  rtiotrirëï  ë'gnlfefrienrrtraîires  (fe-réuri? 
tkés' et  db  léiifrs  Vertus';  h  fBhtiiie  dU*  1*  rfidff  les  dut  fatt  idïn^'* 
ber  tout  emWrà;^è!'s  dm-  ëïë  Arfirfbari.Cësaf ,  Itrêàérïa  ^ 

O^tttf ësdrit  '  cbtiTT^ôiifcë*  p'firié*  Vieei  àèeoiftpaVtf'ës  de  faiblèsSès^ 
oi'parhiïiefctr^èYÏëittfddarfët^d^tAa'ginfatibrt',  et  oiit' fini  par' l'^a^' 
vbemeBi'ét^tf'sag^se'i  teh  *Ê^sbrif  iftotrtirëS  Syllài  Crdmwel;eici  ^ 

-VMBeéêéÛkn^éiA  éotùiA&ticé  paf  1^  s^g^sSe,  autahi'qqe  par,'' 
VïkiMelêâèàisAc^Éè^  él*dht1làf  pttr1%xW*^etfiWiêe"cKostfi  par.  ùj^  ' 
trouble  gigâoleaque  dans  ï^'idëeà";  <fe'c(é  nombre  sont  JaêxaBi*  ^ 
di*  et  IWprtébift  .  r   T5 

(Jiâel^kèiïiWié' cllrt^)t  de  ï^feéhfei'fclïes  Hisldriqjiei    né  yaudriît 


q#  cil  #î^'ftsÀtn^'l^  f^tiii'piir  dès  prëGautioiia  si  sages  V  et  siclâs*. 
si<jùéÉr*(ï)l,  cdïttbïetoça-àf  se  chatigér  eii  cet'  autre  Alexandre  oui  "^ 
dahA  dèf^ttlPliil'  jôrarlfe-  ifiôurtl^ier  de  Pârmeniob  el  de  Clitu^  î 
le-Twartatl  dfe  Clllhthehe,  Wicèhiiiairedcf  Persepolis^^  5.^*  ^^Y^l 
in*!fe^ff<îlfettifeflt^le*ttôfh  de  fife  dé  Jîipïier  à  celui  de  ûls  4e|^fei-,''* 
fi('IN;'eCl[ëi'slii|)Sll^'àdlbtâ^^  àud^^vouemenii^ï^ué  - 

diîl'érfccaiv  ''  •/'  '^'*'^ 


-- ^  ;..  ^. I'  -    .  f  «r.  ..•'.^nrî.YftT^i^-f 


guerre^  '  '  ' 


l6S  IlillOftUt.  TOPOOlUmi^VB  ET  JfSLlTAIU, 

nûslmre  moderne  noas  l'oCErc  ici  pour  Napoléon  ;  noos  saqNV* 
sons  le  moment  où  Bonaparte  se  laisse  entraîner^  par  une  penle 
rapide  ,  do  réel  au  iabuleux ,  où  il  va  dédaigner  le  itlresi  beau 
dins  sa  vérité,  d^homme  de  la  France ,  pour  le  titre  trop  ambi* 
tieox^d^ /Viomme  deé*£uropey  pour  le  stigmate  MIement  mys- 
tique de  Vhomme  du  De%tin* 

Les  moindres,  cboses  nous  {conduiront  aux  plus  graves,  et  des 
aberrations  ridieoles  aux  plus  dangereux  excès* 

Cest  ain^  que  de  la  secon<!e  à  la  troisième  relation  de  TaCEsire de 
fllarengo  ^  on  lait  disparaîlre  le  général  Monnier  ^  qui  avait  cepeu* 
4ant  asses  bien  niérilé  sur  ce  champ  <le  bataille;  voici  la  suite r 
ynoîtts  frivole  qu^elle  ne  le  parait  ^  de  ce  déplorable  sj-sième* 

Le  4^^^^^^  1810  ,  Napoléon  renvoyant  au  prince  de  Neuchâtel 
«ine  relation  de  la  bataille  de  Saint-George  ^  du  i5  septembre  1796 , 
lui  enjoint  de  donner  à  Beuière*  le  tiire  de  duc  d*Iêtirie. ,  de- 
lui  éter  le  titre  de  capitçiae  et  d^y  utbsdtuer  ee  'ui  de  c^mmahi^ 
dont  des  gardes  ;  dedojmerles  titres  de  comte  et  de  toron  aux 
officiers  qui  le  sont  actuellement  j  etc» 

On  voit  qu'avec  une  pareille  méthode ,  on  aurait  fini  par  lire 
un  )Our  dans  telle  autre  relation  j  que  le  roi  do  Naples  (Murât) 
tarait],  â  telle  bataille  donnée  sous  la  république  française  ,  halia 
les  napolitains  ;  quonse  fasse  une  idée  de  l'ioextricable  confusion 
qui  en  serait  résultée  dans  letude  de  l'histoire. 

Tout  cela  n'est  encore  que  burlesque;  mais  combien  le  crescendo 
^  celte  disposition  d'esprit  devient  triste  et  tragique  ,  quand  il 
arrive  au  point  de  changer  entièrement  le  caractère  mèoie  de  Na- 
poléon ,  quand  on  voit ,  chose  étrange,  cet  homme  qu'un  a  tant 
accusé  do  soumettre  toutau calcul,  de  ne  bien  connaître  que  les 
parties  honteuses  du  cœur  humain,  descendre  jusqu'à  cet  excès  d'il- 
losiou  et  de  crédulité  que  sigaaleut  deux  circonstances  bien  im^- 
p<»riantes  de  sa  vie.  U  croit ,  à  Rochefort  ,  que  les  anglais  loi 
pinrdonneront  lès  injures  qu'il  leur  avait  si  souvent  prodiguées  . 
•t  la  peur  qull  leur  avait  feite.  Précédemment,  il  a  cru  qu'uae  al-* 
Uattpe  domestique  avec  unp  arcbidMghesse  ,  entrerait  pour  quel* 
que  chose  dans  la  balanee  politique  de  l'Aatriche  ?poQfait-îl 
«uUjpr  q3ie  Im^m  4oat  il  «ffactàitia  ne  porter  paur  suceesseur. 


KStATfO.vS  OB  ta.   BATiltLE  DB  IIABINÔO,  t6$ 

«raîent  eu  à  combalire  la  moitié  de  leur  vie  contre  leurs  beau^ 
fi-èreseï  leurs  teau-perc»?  Un  raîaoaueaMvl  bî«i<  ample  Taurail 
sauve  du  piège  que  lui  tendait  une  vanité  9  ^*Qn  peut  appeller 
puérile  et  hourf^oUe  »  si  on  la  compare  au  pouvoir  que  lui 
conférait  le  litre  d'Élu  des  Français  ;  en  effet ,  ou  il  devait  con-* 
tinuer  d*étre  heureux  et  fort  |  ou  il  pouvait  cesser  d*ètre  l'un  e% 
l'autre;  dans  le  premier  cas,  à  quoi  cette  alliance  lui  Aait«elle 
bonne?  Il  n'en  pouvait  tirer  aucun  avantagé^  e(Ie  ne  pouvait 
être  pour  lui  qu'une  occasion  de  c^Muplaisances  onéreuses  ;  dans 
le  second  cas«  dans  celui  de  l'adversité  »  pouvait*il  espérer  .qu*on 
aurait  égard  à  l'alliance  de  famille  j,  qu'on  profiterait moins^  de  soxt 
malheur? 

La  raison  lui  revenait  de  temp  en  temps  »  et  m^ma  dans  les 
dernières  et  dans  IcsplMI^  crUiquea  <»rcon9t^^s,i(  par  ex^inp>e# 
le  7  îmn  iSi3  ^  aju  flmmentvodi  1^  jréce^.el;  affçeiiiK  malheurs  de 
Sluieie  ^  qoelquea  suf^  éphéipères  produisifient  ufi  rêdiouble-' 
ment  d'irritation^  un  funeijte «onflit;  da  .bpnte  et  d'orgueil»  de 
ressentimens  et  de  craintes  «  U.^  réveillait  tout-4'Coup  et  écrivais 
au  prince  de  Neqrchatcl  ; 

»  Mon  cousin^  écrif^s  eu  r«»i>  de,  Bevier^,..afio  qu'il  voua 
»  fasse  connaître  positivement  qiieUes,  sont  les  ressources  en  in*» 
s  iànterîe»  eavaUsrteei^MrtilWrte,»  qu'il  aufiiît  su  i*'  juillet  « 
j>  ponr  opposer  à  «uiea|preaBfm 4e  rAiUrinbet  elconleoir le Tf« 
3»  toi»  si  cela  diait  nécessaire  ;  quelle  ail  l'organisation  qu'il 
3>  donne  à  ses  troupes  et  les  lieux  où  il  se  pro(iOse  de  les  léunir» 
u  Sur  e»9.î^  prie  Diea  qu'il  voas  ait  en  sa  sainte. et  digpe  ganle» 
»  k  Hayjtaa  »  le  7  juin  r8i3  »•  Signé  NA»ouUMb 

Comment  conçoit-on  cependant  qu'il  ait  attendu  ce  moment 
pour  soupçonner  que  l'Autriche  pourrait  bien  fausser  l'alliance  ? 

Ce  qui  suit,  est  bien  autre  chdse.^ 

Gomment  caràciérbera-t-on  ce  que,  peu  auparavant  «  il  avais 
fait  ëcrire  par  le  même  Bertbier»  interprête  passif  de  ses  volonté» 
les  plua  extraofdinairei  ?  La  pièce  est  curicttse  el  nous  nous  9011^ 
iMlerooa  da^b  tianacrîre;  ^l\e  aa|  aksea  longue  pour  denaer  fui 
Ifctpur  le  tamgs  de  réfléchit  i. 


-     '  '         '  *  I 

^  ^  .,     .   .   .  ValUheini.,  Je.7.nwi;i8i3.  ! 

*']|tfé^oUs  al  annoncé  ^Trincê,  par  ma  lettre  Ai  5,  la  ▼îc^tlii'é 
-^omjH^te  giiç  rEibpereur  a  reoiparfée  le  2  4^ss  les  plaiîoes  do 
ijUizejç^i  SUT  les  armées  rus^  et  prussienne  réaoies.}  no9.s  conti-^ 
fij^pns'à  )>pnrstiivre  Tenncnn,  et  probaUenient  oqus  serons  dc^ 
ffiàfîà  à'presde^  lie  prince 'de  la  feloakovra  va  yasaerTlftbfi  (fimar^ 

^  "  J?Empe*rèur  me*  Charge  dç  vous  f^îre  c<Min'aîlre  •qa'^  est  indisi 
^^;tis4bic  que  vous  vous  portiez.  \  Çaçibourg ,  .que  vous  vous 
5'fï> pariez" de  celle  ville,  et  quB  vous  diiriopei^  sur^le-cbagfip  le  ^ér-. 
^^ral  Vandamoie  dans  le  MecUenbour^  :  voici  la  conSuite  qti^ 
^i>u*  thH?«  ktenir.  •  «  .     ' 

^  -*^iOû*  Fere»  ârt^cA^^fiif4e-cltaYnp  tour^  ^u}êts'deHanANn]rg 
îg^''.o^t  pri*  dcî  servÏL^e'sètis  Itf  flire'de'Sërffltetu^<de  IfaliAeiirg;. 
^'^as(t<âs4^festtaQtiife{i  vue  <k»mtt^^ion  tiiflh^iie  1^*votis''fere2. 
«i;^5itier1o8^ifiq^(tis  4;oiip&btes«  Vous  ^envettev'lei  patres  sons 
^^(ïti0  e  torie  ëiâ  Vmm^ji  poufwe'retenvs  daris  fifle  prisoa 

fl^^taU  Vous  ferez  mettre  le  séquestre  siur^eurs  kîetis.'i?!  i»08 

l^^d^larpr0z^n0lR}«és-^l0'âoiii«(n0^Midra  poMirMton,«Aptnwiir 

g^^fi,  fonds  de  4«ri^>  4»to;/ eicy   ••..». 

?Vo«M  ferezidésMMê»  lé  viHe  ,  ^véiiéfe^:tifimilim  t^mUâ^ûf-^i 

(§^^  -itiHa  ntÊX  gulèf^è^ 

cherez ,^lkfM ^tH/en  èhne^^de  vous  sakvr  tfb  \tUj^f^oé  4tt9kBètfa< 
mille  f  fit  PQfiks.renveprez  -en  France  dans  ^ne^prisqn  c^Efaf, 
<^^  4lACS  çronf  Prpahi  la  çanjédérafiqn s  PQi*s  ^nagires  iç  rn(mt^ 
A  Vésourdde  leurs  ministres  U\» 

°    ■  .    '^-'^      •    ■.'.-  ...  !..  V.    J 

'  ,(1)  Ce  n'est  pa.s  la  breniièi:e  fois  âue  Nauoiéan  av^^t  coiuu  la  peaiiofirt' 
iferid  rfveç  cène  «lu'iioti  ;  on  peut  voîrMes  Mémoires  <lc^M.'del^èbusset,  qiii,, 

%fovs«4,èé.i4»a3n}i('irfl^Bw»àVacélBlMiv  ^n'ibatiaecoiataiéié «flote^^ 
<ûiiinie prince  des  Asturie».  iiij'.>.."\'   'L  ..  •   .>.   * 


Vonsie*  lem  t«H^rv«t  wéuftlél%a  limH^4é^ilfiiMMB 
.      V«ii8ieiies^etti««rntotcoifr!»ibiitiiNi^^  mttUM^^nlr 

li^naent  ^a^%  fiw^  fer^/pam#tat 'AèmoBÈfïu^  U fii^sïtft  «éiétur  les 
^eaÀlkTXik^^-ifimfNmwè^jgà^dA^^       tettoffiaMfs  etvdtitfisiéit  Mi- 

qui  se  ^o/»^  /71a/  comportées  et  dont  les  intenti«ft9M  "^tmt  *tlUM» 
yqws^  i\  rfaut  J4pU<^^^  ^  f^U3s^tîdl^éê^x%m*  /^^iOn  «ne  îMtraâi  ja- 
.joQÎs  jiûr  de  ce^)i«.,  .  .  >  ( 

Vms  l^im  «flimr  Iai^Im^  ^H.-néiMHit^;  iMicm  «MM»  IW^fe^è^ 

^rts  »  «flenrenîcieii  pata^eds  »  xri  iva«9  léantMirtNi  #ii«  ^agèhte  4ù. 
'«è^é  jdie  ilMMri)Mm^  ^.xie  masi  ae  ^la  <(  i»«r  ^«3  tlt>Al«ai*»  y ^oièftf C  II 
.Cididiri^ib.papulaiboa  ailla 'laiiii&i^^  ^  :        ' 

Vous  feres4gpJieaaei|t  i|t*inar  liifbaïqàâyaiir  if«è  éette  iiMlèéoit 
anasi  à  XyJ^xx  d*»n  oo^p  de  m^iip.  _  , 

Vous  rjiorgafii^erez 'Ciixbiiyep,. 3^1:1^1  iCQi  mcnjaffefc»  firi«ka<y 
apnt, de  riguifuy ; i'Enfpereur 4ie.T0«3 tlwsa 4a îU^ailtéifoa .maJif- 

9>,  vers  le  AoifSon  père  ti, 

'Bh  ^ttet ,  îts  tùïeïir  ti-ftiVés  Àuisî  grâtîeuseniciit  l'un  que  t^autrt.  Il  i«e  lâ- 
•ella4l^  B^'^ltd  d«ti^r  Inbfhéttt ,  ist  (fâkift  "Att  f^^Ve ,  oii  3H  i^aè  tbrsquès  a 

^tip  uié  , .  il^  «AouvÎBt  du  yi&itx..soi  /Chai^  .^tiaviMMli  été  «f»'  ij^éale  vénààp  siè 
nippes  pour  ïiire  subsister  9  à  Rome ,  ses  fidèles  serviteurs. 


4'  r  auçupe  ;  vous  ie^e%  d^cb^er  que  c'est  par  ordre  evpvès  de  9a 
M^î^^sté ,  ^agûr  çn  tefnps  e^  lieu  ^yeç  la  prpd#nce  oéccsaaîre* 

Toiu  le^  hommes  connus  pour  être  chefs  de  réçfJUe-  doivent 
éire.  fusillés  vu  ^nuçyis  qujp^;aUtes»  Qnaiii  sm  MeckleaalK>argt 
ïiQ3irocUQn  g^iërale  çst  c|ve  .ses  princes  sont  hors  de  la,  proiec* 
tion  de  rEfi*pire,  nptis  it  n^^nfi^trien  hiisser.ispeiiee^oir ^  et 
jfTQhabl^mqnt  Sa  Maj^té  Oftta  ^c4emp*  ^  donner  des  ordres* 
Comme  les  prinqes  dp  MecVembourg.  peuvent  igrs^er  nosdis" 
•gosiriqns ,  vçus pOfiPeM,promrt^re. dftihordtnut ce qu'an^foudra, 
en  y  mettant  pour  restriction  >%  sO^/  l'^pprohatiùn  dm,  l'^mpe^ 
rçur.  L'oppi?phati<ja>.ëUi;Di:parffQue.,  tpoi  seUtaUTeraH  esfttjkçl^» 

Hamboar^f  ëtani  en  ëtat  de  néf^e  ,  vous,  y  notamerew».  uji  roin- 

.ipHindAni  fiçi^e,  pour  en  faire  le  police.  V^iis  enyerres  legénérU; 

Vaudamme  en  avant  avec  voire  quartier  ffkk^j^li  il  faui  avoir 

'^n^  Vrinof^y  de  ménager^  génëcaL,  le^  lywiin^esde  g119fve.de* 

.yenant  rajrea)^ 

Le.  prince  dNBckgfiiiHi  ne  fit  p^s  un  nripl  de^  ce  qut  lui  était  en- 
joint dans  cette  furihoade  instruction  ;  mais'ppur  <(ne  tette  noble 
..^éso^Réi^sai^  iTt^tinipiinie,  il  &llaiièiré  uirhemi^  aussi  iu>- 
jportanly  aussi  aépessaire  que  le  inaD^k^al.  Si  des  vvolençes  sem- 
Vlal^le^  ayaieni  ^  prescrites  à  ui|  officier  de  moindre  ooasis^. 
^|ance^,  il  %urajt  i^yé  ch<»r  sa  rëpagniince  k  une  aussi  odieuse 
eorapltcitë  ;  car  NapoJéoA  lenaitloriément  kçeue  ëini^ge  voloolë^ 

•    lie  14»  U  écrivait  an.  même  prince  de  Neufeiiàtel  t 

ce  Mon  cousin,  réexpédies  laide-de-camp  4^  prince d*£ckmulb« 
j^  laites  Un  c<^nniiitré  que  je  suis  indigné  de  fa  dériiatcbe  des  da- 
>>  DOIS,  q|ae  je  suis  content  de  la  réponse  du  génA^nl  Vandamme^ 
»  que  Hambpurg  fait  partie  intégrante  dp  l'Empire  ,  et-  que  si 
»  les  danois  l'oMbli^nt,  je  Mib  asse&  puissant  pour  las  en  faire 
»  repentir;  qu'il  fasse  passer  la  lettre  ct^ jointe  du  duc  de  Yî^ODce 
»  à  M.  Alquier;  que  fy  porte  plainte  an  gojivernement  danois> 
>>  qu*il  y  a  dans  tout  cela  un  étrange  renversement  d'idées;  qu'il 
»  faut  que  tous  ces  hommes  soient  fous;  que  la  ville  de  Haoï- 
:i^  bourg  s'est  indigneoient  conduite,  que  les  lettres  interceptées 
>^  qui  lui  out  elé  comniunsiquëes  par  mon  cabinet  «  prouyent  la 
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9  navralse  conduite  des  Sëtiateurs  ;  qii*il  les  fasse  arrêter  el 
D  condnÎTe  eQ  Frt^nce  ;  qiiç  rinq  des  plus,  cotupables  sotêu.t  fu- 
V  silli^s;  que  la  Tiile  ai^t  d^arniëe,  une  çitadeHe  ^lahlîe,  et 
i>.  qu'enfin  tout  ce  que  j'ai  preacni  dîna  ma  lettre  chiffrée»  soît 
»  fiécatë  JK 

Le  17.  mai  ^  de  piçetde,  $  ^cnvai^  ei^core  paur.  i^itëi^^r  et  con* 
Srmer  to^u^ea.  cea  disposi^oos. 

Sça  pjrdipps  ne  poir^^9^"^M^  V^  1®*  m/^npes  cari^rl^rea  d*imlatioa 
«i  d'ezi^taiion  d^^a  lea  %.(&i|rea  prticulières?;  qu'on  en  )Vge* 

»  Mon.  cauain  ,  voici  un  arlklA  SotA  extraordinaire  qui  s&trouv» 
»  dans  .le  foui^^iiiL  de  .Lnifiaâc  :  enyeye£-lê  au  commandant  de 
»  Leipsiç,  pour  qti%lenait  i  expUcalion  ;  qu'il  fa^  anc-le  cbanvj^ 
9  arcéier  le  gasetiea  ;  qu'il  le  ti^duiae  à  ^ne  cboimiâsiiiMi  miii* 
>i  taire  ^l  qn'U  le  fasse  festiier,  a'U  y  a  la.  mt^hulre  maiTeillanoe*. 
a  Sur  ce Dre^le^  it9  )M¥H  ^<^^^^  Napouumu 

Comment  receYait-il  les  s^vis  utiles?  On  p/eul  le  voir  «ncore. 

c<  Mon  consuls  écrivez  a^u  gëuéral  Laplane  qu'il  ne  sait  ce  qu'il 
))  dit  :  il  croit  que  l'ennemi  a  4^,000  hommes  campés^  il  Kalîscb* 
»  Ce  sont  des  contes  qu'on,  lui  fait  |  U  n'y  a  pas  un  seul  hommo 
»  sur  la  ligne  J'opérai  ion  de  la  place,  pas  même,  h  IK^aJisch  ;  ditesr 
»  lui  que.  ceux  qui  lui  font  de  pareils  rapporta  ne  peuvent  être 
»  que  des  espions^  qui  mjérîtent  d'être  fusilles.  Sur  ce.  J  .••••.  • 
»  Dresde  «  sS  juin  181 3*  Major  gênerai  n« 

Le  mois  suivant  «  Napoléoii  eut  en  tête  ces  mémc^  troupes 
qu'il  assoit  si  p^mptoirement  ne  pas.  eaialer. 

L'inconvenance.^  la  brutalité  des  oKpcessfona  égale  ici  le  trouMo 
des  idëes.  L'ëpëe  de  Damoclàs  étaî^  siir  sa  tète,  tt  c'est  ce  qui 
altérait  son  entendemea t. 

Dès  le  7  mai,  jour  où  il  éciriv^^  eetU  îacoiicevabie  lej/tro^aoe 
Hambourg,  il  était  averti  do  «a  8ÎU«lîoit>  et  it  ëoHv^aàt  «u  prince 
^Neitfcbâtel« 

ce  Mon  cousin ,  on  me  1  end  compte  qu'un  grand  nombre  de 
^  blessés  i|pt  le  doigt  coupé»  ci  Jl'o«  oooçoil  4m  soupçons  au» 


/ 
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V  ces  Aor^es  de  blea9U«es^  dpufiiQzi  de»  Qcdre^.à  ,Fxai9cC0FcL,etii  £r- 
»  fiirt,  pour^^ue  tous  ces  lioai|B«9  soient  c^duiu  ^au0  AHai  k 
»  Magdeboaiip^j,  ftù.ilç  se^oql  j^Iapi  d^AS  Iq»  cJi4iirQisû>qM'<^^  i'*^ 

Ayant  eu  cet  éveil  et  ayant  voulu  poursuivre  rafTjC^msp  veiût;'^ 
▼oici  ce  qu*il  écrivit  encore  le  1 1  ).ui)[i ,  d^  Drj^dis  : 

^'BBon  coushi',  Ttof^tAW  èe  tous  îes  officiers  <!es:inlé  est  ^u© 
»  depuis  plusieurs  années,  une  espèce  d^ëplAëmle  s'est  înirbâuile 
t» "damilVintories  •«'^«fteipolrtle-te  felre ^rtfôrtoéir ,  «û  «e  mtiii- 
»  kmt  fiVm  Mlôigi  ;  «A  al'«ii  *esl  {flaSnt  avamtia  Vïampk^nre  d'Austefr- 
*t  làHi'y  >d«pyûs^  ajranc  «lëglâgé  le  ^parUBr  «(iiie<«ft.ieiMif6M'  sril^e  «ur 
»  m^glMÊÊfedèlkr,  àl  steHfvvpagëd»  «MiÀièHr  à^eiâget  un  fMNMn]ft 

.  On  tM  t4aimiit  sMienir  s^ieMMOMit  i{#e  «ëlin  «q^iëiMrî^t  c«s 
duiMa,  iirt;  «n  'pleine  jotiiastiM:»  dè-sd  ¥âiMl  ^  «t  W^HfétMt  ^p^^ 
quUl4Hi.dklué«it.^fiioitié  de  seM^^tads^  «^tte-^piikèfe,  ^ucd 
nom  iaudrait  il  lui  donner  ? 

Certainement^  4ans  )m  derK^fe^^pjeç^,  une  très-petite  jp«rti^ 
des  conjectures  et  dès  accnss^tions  étaient  yraies  .(1)5  le  soldat 
français  était  horriblement  calomiviè  ;  on  exigeait  l'imposable,  on 
punissait  llmpuissance ,  on  vouWt  .un  service  ae'gueri-e  de  cem 
qui  nVvi^ît  pas  même  essayé  le  service  de'  paix.  Mais  quoi  !  Si  le 
fait  avàiiè  été  vrai^  n'auraît  il  pa6  it^  miBe  mois  plus  insensé  d& 
continuer  la  gueçret  .son  inju&ticë  et  son  erreur  Aiêiue  l'^iccusent. 
L*épnisement  matériel  e^t  po&itil'  (a)  le  frappait  d^une  <ni40*^^ 


a.^ 


^  (Wf7llhi8t«^%t*d^e  Larfe^  ^é^ffii  ijtf'un  latiViiiAént"  petit  nombre  s*é- 
tait  volontairement  -MlNAlé  ;^  àètrés ,  là  pi^^iièrtôtrfttté,iétàKhtt  ées^l- 
lif i|f«H*fl  f  4$9(a»iuAa  de  (fiÛMlxrflit buis  imÉS ^aib»  imM  «te  Uitr  m^nt  a\y 
pris  ^  Ja^^ç^^j,  '«;||j|^'^it^>nfr^.^,.Jli|iWfïv^nt.r,e»*MHiU,  yi'i/fcUw* 
«*eii  servir.  Au  surplus ,  chez  les  peuples  lesplif^  JbftlUfafiux  il  y  4i  toujours 
eu  quelques  misérables  qui  se  sout  mutilés  pour  ne  pas  marcher  à  la  guerre. 
hmmm(Ui»îpélae9m»atim^PMÊiÊiMtfteéMs;  i^ùeetbupé,  |;éiire  de«iu- 

(a)  Ici ,  le  mal,  le  dégoût  qui  en  résultait ,  était  trop  na|«i||^  ^fMf  t<f»<^ 
Bosannées;  quelques  ^seniaines  après,  le  moins  exafféré,  comme  le  pli^' 
lliyalil«smNntee8,ieémûte'de't»bau,  l;oramâiidantaii  i»r corps, écrivait 
m§tm^jifiM»uùM)tA  zmià'tmmtmk^^^kk  q«e  fVfW'tMerftfclèment*,  ii 


^  4nîen  ne  ie  oorrii^t.  Qef^  AwHmIîIk^  ^itàMiîutt^  on  c^apfr^ 

8ajis  la  guerre  ,  U  n'aurait  pas  eu  la  eampagne  de  Wagram  ;  H 
«0^«i»><a«|le >fa«^pagne,^ «îoo^|^«ée>éa dMinoicè ,  kiiactaJUaial»^ «ant 
iaii|;«r  ^'^iiHln&f  jsaiia  «fcâfkdontaw  b  §u»n»  d^pa^^e,  iàiidEl 
#^)ie  -da^BMiie  9^  dftna  «flkl^^eKpMMânâP^iwtiiicééeiAa  .Qmahj&f^  k 
âliaiivaiM(CO|i«tii(iitifn»4pjUf;ittfi»e^  .k)fi||m»aiftiga  ie^^*g«i>»^ 
«wt.mtk  foif  |d«f  «teaaMtrqi.y  Jb^hn^fttdg d\wit laâi, Ap»y  hm 
etimaUf  K(T9)«A  il»  Iqukn  tlèfc  ikna  «son  i4epiB»r  j»avmga  ,  A»^  gétf 
Aérai  JkMPiki^  tâta  A.pftMakidte.connakwg  îktditoU  <de  ^m|§  A» 

.f tt  ila^uji^if.  cpBiw  i]^!^uft§m^  '«{lâ  •»  .iAa)»i«fi>iaa*fiix»finl)e  ipvêé 
la  répnbli<|Qef  était  pour  soua  une  province  utile  ,  orit^Mr^ 
di(1»-i|iitLttlwU  Iné.ta  fiuak^si  wf lài^aii^  ietlia  énwy^wii^Wiêe^ 
irait  >eiic«ya  yljw  jiMte«igihttiac(ait»ii#i>k  fitili  mMK  <BNrfi4\)r^  iwttfc 
iM«8^îiûaui^.}e|i9«ikatik.«Miiif»v,  ' 

>  4*  â^infc  10  que  inwsMimkBi  caélé««t  MpédElièbift  «aiw^Molif^ 
f«^  Jkttlmaiaanttkll&e .,  >i|ai8Uj8  «ctti^i6pi6àUt>a-j|ué«k^U»it*4il€j({ii^  :p4Ma-i 
•aBi  (npfwi  ffvâk-él/piépM-è  pèaTidoa  pbftiajsi-yMiviid^f  )l^)^^ 

Téiation.  //  aumâ  Émj^Mië  ^  Btui$'4e  fpé  ^^  Bêm  ke  àani^ 
'  iUgreica^i|faiîi9a'afiMt.A'j«»teagui|nîrt 

If  passent  àJL*ehnemiy  oit  oui  sont  pris  en  tfiarandanç  pour  vivrp,  AI9j£T1^ 
ftj  ro'uteslexprécautîonsqu^onpeiit  prendre  pouHe^  couvrir^  Nous  pcr^lona^ 
s»  '«èiiAI«taiQitt*,  Bfe» idrt'iiMne>  «flfeiras  lônt  ardiùvii  iTecpèci^  tièflëSb'-jgânisa^ 
â»4it««koa>qMpa9  *aaacMi^d%Mfeiwi^4l^élMMÉ  «è^rvèM^toi,  4ï%4I  «»« 
M  pnrt  journellement  uh  grand  nombre  pour  les  hùpiraux,  pour«iaaa  àà 

u  conini6hél>ètés,  sourcjs  et  insensibles  à  tout  ^  etc. ,  etc.  ^t  c*e«tjiv|*p/|f 
pareils  'élétnenA ,  idnsi  détériorés  ,  aîi^on  voulait  ^uerriryoriJternelleii^ijit;', 
^t  qtt*;A  ftf ^ft!Ui4ere^ÉeBf»d^6^ttmie)  on  irompalt  tottttiri^gc^dpfrfon^é  paAi, 
•  t^i j  Yftf M  !<■  f— §■ , Il    .  -  «      *  .4 


tj6  utncmjàx,  voMM»mAmfQ«fl  n  k&itaxbs. 

,  S'il  attadiait  Térittbl«m«at  de  ^importance  à  nue  pareîHe  iJè» 
(  que  nous  aVnTÎMgaoïw  ici  que  ao««  le  rapport  de  rétrangelè  >, 
il  était  asaoréneiit  fism*  SHl  croyait  senlemeiit  peraoadfrr  cette  im- 
portance ans  aatsea^  i  la  France,  tt  élah  antrottent  et  non  moÎM 
Ibo. 

>  Ponr  tâcher  de  le  discidper-  de  la  felie  systéaiatîifm  d\iiie  guerre 
étemelle  y  on  a  mis  en  avant  qn^l  avait  toujours- ▼onlnlîiHre  la  pm 
et  qu'il  ne  TaTait  jaiuai»  pâ.  Cette  allégation  eat^  sîm»^  vne  part 
Surdité  f  an  nio^a  un  grostie^  oophiime^i  •  caiv  enfii» ,  qni  vett  t  la 
fin  vent  les  moyens,  Ponr .  maintenir  l'état  de  paisa  ,  il  fan!  aroir 
nn  aystèmed'allianos;  ponr  c^niarter  des  allhaora.»  il  faat  faire 
quelques  concessions  à  sea  alliés ,  lena  £ûre  trouver  qnelqno  avan- 
tage  dans  leur  système  fédératl^^  or ,  à  peine  Bonaparte  tiJt'-ii  ,  pa# 
h  traité  d^Amiens,  tranaigé  utcc  l^ftAgleteeve ,  tfà^îk  l^  menace 
en  Orient* 

-  Use  rapprocbedelaRaasiAparlapaindeTtlaîty  ot^ilUtaine^ 
dans  si?s  intérêts  do  CQmmfwce^^  et  il  enckaine  m%.  proJ€^s.politiqseft 
les  plus  cbers  ;  il  contracte  .une  liaison  intime  (je  ne  die  pas  so^ 
Ude  )  avec  TAntriclie)  et  il  neljû  rend  rien  do  ce  dont  tt  Ta  pré* 
cédément  dépouillée,  et  il  TéfMiise  dliommes  et  de. dépenses*  Qst 
tondra  «incérement  garder  lea  traîtést  vîs-A-vvia  d^in  homme  aves 
qui  la  paix  est  plus  onéreuse  que  la  gnesrey  arec  qui  l*a}Uanoa  se  ré^ 
dnit  k  un  aMenriasement  cuiiaeiii  at  sanaglokeî  . 
^  Tout  ce  que  nous  venons  de  passer  sommairement  ea  T^^^-^ 
depuis  Marengo  jusqu'à  SainrteiHéLfaie ,  en  faits,  en  parole*^ 
en  écrits ,  forme  un  ensemble,  tel  que  lliistoite  ne  pré^nte  Y^ 
une  démence  plus  constatée  parmi  celles  qut  ont  un  caractère  grave 
et  sérieux  et  qui'  n'en  sont  que  plus  dangereuses.  J'ai  peitoe  à  com- 
prendre comment  une  pensée  ,^  une  opinion  si  simple^  si  n«atureUe|. 
|l^e  s'est  pas  plus  rapidement  propagée^  depuis  que  le  général  Ro- 
gniaten  donna  le  premier  éveil  ^  le  ■aeindr»  examen  en  démonftrsit 
la  vérité.  > 

Cette  démence  de  Napoléon,  dont  nous  avons  montré  lès  progrès,, 
est  en  même-temps  une  chose  si  accommodante  pour  tout  le  mondai 
qu*il  est  réelleiAent- étonnant  que  tous  cens  de  ses  partisans  qui  U 
aont  do  bonne  foi ,  que  tous  ceux  de  sesdétracienm  qttliea0Btsatt*< 
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iMioe ,  que  ceux  qui  Pont  porté  au  pouvoir  ,  ceux  qui  Vj  oiii  àou-^  : 
tenu 9  ceux  qui  Peu  ont  fait  ou  laissé  tomber  ^  ne  àe  soient  pas  tons 
d^aneommvn  accord  ,  rangés  à  une  mérité  évidente ,  qui  les  justifie  • 
tons. 

£n  effet ,  de  bons  français  avaient  eonçu  une  profonde  horrenf 
pour  Panarcbie  républicaine;  il  n*ont  jamais  dft  se  ilepentir  d^'y 
avoir  mis  un  terme ,  le  seul  terme  alors  possible ,  en  élevant  suif 
le  pavois  Le  brillant  conquérant  de  PItalie ,  le  sage  administrateur 
de  Pfigypte  y  qui  y  depuis.,.*  mais  aîors  ,  etc. 

Il  était  aussi  d'une  politique  fort  conséquente  et  fort  àaîne^  de 
soutenir  Kapoléon  jnsqu^au  dernier  moment ,  par  un  accord  una-» 
bime  d^éloges  et  d'hommages,  à  la  hauteur  tnofale  où  il  importait  ' 
à  la  France  que  son  chef  avoué  se  maintint  dans  l^opinion  de  l^Eu- 
rope }  ils  ont  d&  long-temps  et  tant  qu^il  y  a  en  quelque  espoir  ' 
fêter  tè  manteau  de  Japhet  sur  F  ivresse  du  patriarche. 

Mais  ces  mêmes  hommes  qui ,  pour  Pamour  de  la  Prance  ^ 
avaient  aidé /servi  Bonaparte  ,  Napoléon ,  le  consul,  PEmpereur, 
ont  d&  Tabandonner  à  son  mauvais  génie ,  quitnd  il  Ont  vu  que  sA 
maladie  mentale  était  incurable  et  quMle  avait  été  asse^  funeste. 

Un  prince  nouveau,  œuvre  de  nos  mains,  qui  s^obstine  à  ne  point 
remplir  les  conditions  de  son  existence,  doit  tomber  et  tomber 
sans  que  nous  nous  reprochions  de  n^avoir  paè  empêché  sa  chute  | 
on  même  d^y  avoir  contribué.  Cette  chute  ne  semble  et  Vest  en 
cflet  que  la  juste  punition  d^un  mandat  reçu  directement  et  infi« 
dèlement  exécuté  ^  là  il  n^y  a  point  de  déchirement  et  desyndérèseï 
ilh*y  a  point  de  traditions,  d'habitudes  puissantes,  d'affections 
sanctionnées  par  le  temps  ,  transmises  avec  le  sattg^  il  n'en  est 
pas  de  même  quand  nous  voyons  périr  celui  qui  existait  avant  nous  | 
dont  les  pères  étaient  les  rois  de  nos  pères. 

Il  semble  que  dans  ce  même  numéro  dn  Mémorial  dont  nous 
fendons  compte,  on  veuille  répondre  en  quelque  sorte  à  cette  der» 
Jiière  pensée,  à  ce  rapprochement  si  naturel ,  en  nous  offirant  une  ' 
sérielle  lettrés  inédites  de  Louis  XlV,  la  plupart  écri\es  pendant 
la  guerre  de  la  succession,  en  nous  montrant  comment  pensait,, 
•entait  •jagçait ,  écrivait  ce  monarque,  long-temps  victorieux  anssi\  * 
ahes-^aaji  raifaildissemeut.de  l'âge,  et  à  Tépoque  de  ses  plus 


sfâ»  l^âtoMAlr  «aro6«ièrl|]i«ti||  El»  JÉiid«JMIkA«i 

gnmd^' a^râriw  >ian3aUoiis#tcftiiaori«e.Ws   dras    d»nnèi«><  (t^^TCft' 

phère  toute  différente* 

Morly  y  le  3  maTi^ii. 

ce  J^ems  fort  eit^elaU  mes  censées  aa  dac  de   Veiidôm?  sur  les «^ 
désinrches  qii^il  tou«  conviendrait  de  falce  à  Pégatd  de  raichidae^ 
dans  la» conjoncture  présente  de  la  mort  d«  TEoiDjereiir  ^  ot  je  Jue. . 
^r^jorle  à  qe  qu'il  Vous  dira.  .    . 

9  Je  cvois  €{ue  cet  évé^euient  avancera' la  négociation  que  voqb 
avec  commencée' avec  fe  rx>i  d.e  l^orlogal.    \jt  succès  m'en  parait  . 
ibrt  i^portknb ,,  ct.\oire  Bïajesié  ne  doii  {«as  regretter  )é<peu 
qu'il  lui  «1  coûtera  goUrJa  conclure.  Je  sonhaîteraia  aussi  de* voir 
votr^  accommodement  fait  av)M;  le  pape.   Je  le  désire .r  et  il  me  .. 
presse  de  m'c^mêlev.  Ce  retour  de  ^a  part  donnera  une  f^wjie  iiièe 
de  vo^  effaires  :. et  quand  vou^  rt'en  tireriez  que^ce*  bien p  Im  ré* 
pr^tation  en  mafiàra  d^état  est  Une  réalité  ^  mais  j*jr  trouverais  ç»- 
core  d*aMti:es  avantages  pour  vous^  dans  la.  situation  nouvelle  oi  . 
sont  les  affair^a.  dé  l'Europe. 

'»  Quoiqqe  jVipprenne  quo.  Ta  santé  do  la  reine  spit  meilleâreju , 
j'en  aui^i  Beaucoup.dVnquiétnde  j[nsqu7a  ce  que  je  sache-  sa  pa^-^  . 
laite  guérison.  Je  comprends  vos  peines  et  je  m^y  intéresse  tendrai*' 
luent,.  VOU&  aimant  tous  deux  aussi  véritablement  «ive  je  auia  pef^ 
aufidé  que  vous  le  désirez*  3>. 


Lettre  du  Mpme  au, duc  de  VendSme^^ 

V^saiUea^  le  att  se^itenibiiç  171a» . 
KrMoi^  cofisÎA'^f  jffMl^M^ .  il  y>aq(SH990'jcf«m^  la  \eK%Te*<!^'9Mf' 
nifO^^Zf^W^  ^i^A^^  ce  «oi»^^t;le4du€^d«f  |!i[oâill«S'm#reiftil  Jgff^ 
quo»enTm^nM>»ii«nMp^.  uiba  w^it^iàt  toa  )e4fread)i^  d«i95  «i>W> 
VjVBê^m^inibraûeades  raisons  ^vrotardaiçntencoveilciMmouinaMiM** 
quevoHft^a^riestdasseîik  de^fiùie,.  Ja-ftdobaiteqnie)  dai|:^iabiyVOP&  9tf^ 
«lé  en  eut  4r  Us^exéouteciy  çt^jtf'BniliprWttlidéfqiie  vtftsfHdffi**^' 


* 


JtCLAttOKS  DE  LA  BATA1XX£   DX  MÀ&fiKOO.  2^f 

•t  que  Touar  fbrer  toujours  ce  qui  serk  le  ]ilns  co;ivenabIe  aux  inté-^ 
ïfts  dn  roi ,  mon  petil-fils.   * 

s  Vous  savez  cependant  de  quelle  importance  U' es  f  ppur  lui* 
d^hiter  un  évëhentent  douteux,  dans  F  état  où  les  affaires  se 
trouvent  préséntemenff  s*il'  arrivait  mathéureusement*  que  liest 
ennemis  eussent  quelqueras^ntu^  eh  tUspdgne  ,    fes  dispos itionà 
que  jer  ^aisr  à  une  pnix  pfochkihe    changeraient  aJBsolunitnt^ 
Ceux  qui  forment  le  conseir  de  Pàrcliîduc  en  sont  tellement  per-  ' 
ifladêsy  qiie  le  comte  de  Slaremberg'a  écrit  en  Hollande  qu^îl  ne 
songeait  présentement'  qu^A'  tdtfs  HVrer'Ëatainé ,  qû*it  comptait  sur 
k victoire,   ayant  ime  avnié'e  mieux  composée  que  celle  que  vous 
comumndeï^  il  exliorfei  en  mé^me  temps  les   États  ^g^raux    de 
Mspeudre  toute  résoltrrion  pour'  la  paix ,  puisque  cqt  événement  ' 
peut  décidera  «ottde'TBàpâgne,  et  que,  dans  quatre  ou  cinq 
Modaînes'  an  plVis  ,  ràf?îiiire  sera  éblài'rcie.  Quoique  je  sois  persuade 
fiel^comt^  déStareitfberg  se  trompe,,  dans  lès  assurances' qu^l" 
donne  it  dessein  dé  retarder  lanégoç^tion  dé  laf  paix ,  dont  on  com« 
nence'â  paril?r  ineatrctiup ,  il  est'cepencfant  &  propos  qye  vous  soyes  \ 
averti  du  projet  dont  il  flatte  les  alliés  de  son  maître ,  et  je  suis  ' 
persuada  que  quand  même  vous  seriez  assuré^de  la  honte  et  de 
là  supêttbtité*  dès  troupes  ^que  vous  commandez,  vous  jugeriez  ^ 
comme  moi  j  qu*ilne  convient pa^,  de  Cfi/nmettre  le^  affaires  du 
roi  d'Espagne  au  sort  d*une  bataille  j^^  p^raïqpfi.  le  temps  est  abso^ 
lîiment  pour  lui  ,  et  que  vous  faftei^k  périt'  êt^  ennemis  en  les  te* 
nant  dans  tinaction.  *      " 

J'ordonne  au  sieur  deBonnac4ie  sHnfovfller  de,  c(B^  que  jl'.ai  appns 
delà  fettré  dja  comte  de  Stare^ilerg.  Je  ne  dojute.tpjis  ,.  sjuivant^  \ 
les  nouvelles, que. je  reçois ,  que. J*arcMduc ne  soit  pcésentemeut' eitt« 
barque  etf  peut-être  arrivé  en  Italie.  Si.  le  comte  de  3tarefnberg, 
veut  exécuter  ce  quUl  a  promis  aux  Etats-généraux  ,  11  se  mettra 
naisemUftMèment  en  étaAi  ik'«|iBii  t—niiAiji»BtidB»  irpisès  le  départ 

de  ce  prince.  Surce.etç*'?». 

t  -  *    > 

Oh  ne  saurait  trop  aïdmîrer  dans  ces  précieux  documçns,  ce 
cahtie,  cette  séréiiîté  qui- est  Ik  sagesse  mé^e  ,  qui  est  le  salut  des 
^DS^îrett  y  car  elle  dbnne  lé  tentps  à*  db  nouvelles  citiconatances  de 


•  •  ■  -  . 

se  présenter;  elle  permet  à  la  fortnne  de  reTeBÎr.  Dan»  lés  Uûth 
tdîe Kapoléon  ,  on  sent,  au  contraire ,  cette  irritation  convulsive 
^uLest  la  disposition  la  pl^s  enueuiie  des  affaires; 

Quel  inconvénient  peut-il  y  «voir,  ou  pintdt  quel  avantagé  n^j 
«ùca-t-il  p&s  à  recommander  à  tous  le»  lecteurs  les  hautes  t:on  idi- 
l'ations  que  nous  avons  mises  en  avant*  à  graver  dans  la  pensté 
des  peuples  le^  grandes  leçons  qui  doivent  résulter  ai^jourd'hui 
d^one  série  d^événemens  plus  forts  que  les  hommes! 

Combien  les  réflexions  que  ces  événemens  inspirejit^  né  doivent- 
telles  pas  nous  rattacher  à  cette  maxime  dVtérnélle  vérité ,  que  lé 
mieux  seta  toujours  de  conserver  au  rang  suprême  ces  àoliqoes 
taces  accoutumées  aux  poknpes  du  trôné ^  pK>ur  qui  là  plss  haute 
élévation  n^eSt  point  une  nouveauté  enivrante  et  dangereuse! 

lies  Rois  en  tireront  éeite  juste  cobcinsion  f  qVils  doivent  à  leurs 
peuples,  de  défendre,  pai^  tous  les  moyens  qui  sont  dans  leurs 
mains,  leur  autorité  menacée.  Lés  sujets  embrasseront  cette  salu- 
taire coiisé^uence  ,  quHi  n^est  point  ie  devoir  plus  préssai^t  poui" 
t>nx  que  celui  d^écïairei^^  saHs  doute,  mats  ^^a^siar  loiyoan  les 
pontoirs  que  lé  temps  a  éonsacrès. 

Un  dé  nos  vieux  poètes  avait  fait  d'avance,  en  peu,  dentots  et 

pÀr  une  compai^aûioa  frappante  de  vérité ,  toute  î'histi^irs  di^  Mapo-^ 

Uxm  ï  ^ 

Ainsi  du  plumage  qu'ileut^ 

Icare  pervertit  Tùsage  i 

Il  ie  reçut  pour  son  salut  y 

Il  s'en  servit  pour  son  dommage. 

Ajoutons  que  lé  nouvel  \ùàté  avait  reÇii  ^  pbur  iiotré  salai  aussi 
bbn  que  pour  le  sien ,  lés  moyens  dont  il  abusa  et  qu^on  loi  avait 
confiés  avec  un  abandon  que  justifiait  le  malheur  dés  temps  »  tdais 
ddut  rien  ne  peut  justifîeif  Tusagé. 

Finissons  par  une  considération  toute  militaira  ^  et^  pai'lAf 
d'autaAt  plus  utile ^  d^àutant  plus  nationale }  c'est  qu^il  iibporiaU 
de  séparer  cette  éclatante  carrière  du  pi  as  grand  homme  de  gUérre 
de  Uotre  temps  |exl  délix  époques  séparées  ,  ou,  si  l'on  veut,  ri^" 


nies:,  jpar  une  ^ansi^^pÀ  f|tii  n'.i  pa&jité:aisûsn.]bu8c|ii0rpbiir'rèvtter 
d'ai)orà'àl9w^]iç$jp,ttxce|t]|  diyOiérencej     ,      <  '  *♦  • 

Qu'il  inip'ortq^  qu^an  ne  prenne  pas  ^  podr  M  frait  ^iâ  génie  ^  ^ 
qoi n'a  été  que  le  produit  de.la  démence}  et  qu^on  neprëfienté'pflii 
comme  un  modèle  à  âaivre  ^  ce  qv^i  nV&t  qViQa.  exempleà  éviter. 

Dans  lé  prochain  I^nm^ro.y  nous  anal jr^ai'onft  les  àutreë  ctbjêts  f 
presque  tojiia  d^un  grand  ii^térètiet  d'un  intérêt  trè»3?arié,qiîé|irè'2 
$ente  le  Toîuipae  du  Jf/blMonal,  du  défiât  de  là.gii^m.     .       i     .      . 

î    ...•.»•-»       .  «    •    .•  .  ... 

QUELQUES  RÉFLEXIONS  \ 
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A  dbaqué.^èsaion  des;Ciiibiibres^.qiielqtie«' cV^alîers''de  la  JLé- 
gîon-d*Honneur  ,  une  pétition  à  la  main  viennent  solUcitéf  te  com-^ 
liment  de  leur  i  traitement 'de  ii8r4  à  >f  810:  de  s(Ai  éôté  le  éol^oiiel 
Simon,  dem%A4e'sa  rëintà^ratibn^sttr  les  contrôles' de  l^arxïiée,  où 
^c^iil^g^î.^n&a^  les  penaionnflires  militaires  se  pklgnènft  de  là 
ret^ue  ^^uVn^séixtë  sitf  levn^sôhiea'dê  retraité,'  au'ifrôfit  deThô* 
tel ifo j;^4<)Si JoKiUtkâ.' - ^ «',. .'.  •..  -    - 

.  Bes.'4î<^Ç^ifri9lâiiis^agf%ent  tët'.&^oïkt  àacufi  résultat.-  On  cessetai!i 
d.e-}i^c}am^eir  sl^  au^lBsddei  réponses' évasive^,  on  obtenait  une  Ji- 
cisiôa  f,p::9|9qh^.jet|>osi&i've.  Les  oon^riancés^senîrblent  exiger 'qn^on 
la  ilonne^  eti.<;k^M4  aiors  «a  i^aignera yoa;së  fôlieîterà.  "* 

Un  suprême  conseil  de  la  guerre  vient  d'être  institué.  Trésîffl 
par  rb^r^li^r  préa<Smp^if  de  Ik  coûfenné  ,  il  aura  à  s^occuper'de 
tout  ce  qiii<  ii^téresse  Tarinée.  Espérons  que  les  troi^  poiiîts  su)r 
lesquels  je  vais  ^ppéler^un-  moment  l*àt%eiitiè^ ,  y  seront  discutis '^ 
et  qu^une.  solution  définitbve  empêc^er^  4ë  reteui''pérr6dîqùé*^'d'6a 
mêmes. pj|éii\iQ|i»:*  '•»'       ^     '  *  ''     '^ 

TOàlE   XI.;  .1      .       '     ,  :  •  ■'   '  '    '      '       •  'y 


Qii^ Tentant  |es  dkemlkr»  4é  U  Légion  ^Honneur?  Pargeiit  qaV 
leur  est  dû.  On  ne  leur  oppose  ^^iin<é  fn  d^e  non-receroir,  etc*est 
Vb  plat  pnî^alite.  B'  n^y  A  pas  A»  lofiNb  sofSsans'  dans  la  caisse  de 
V<»fdm^ Bn  efiety lei  nreikûn  a^iMèproiiTé  dès  diminutions,  et 
l^cllatgra  étant  restées  aussi  fàmeé  f  lé  d^èficlt  était  inérîtablr. 
|4aii  ia  €karte  et  «ne  ordonnance  spéerale  a'ratefiit  garanti  le  paie- 
ment iflilégcak  de»  divers  tfaitemens.  Il  était  de  la  justice /de  la  di- 
gnité de  la  FTanc^.do  remplir  des  engagemens  sacres,  en  Totant 
«n  subside  annuel.  D^autres  ont  été  accordés  qui  n^étaient  pas  aas$i 
Impérieusement  exigibles.  tJne  apparence  de  bienTeillance  pour 
les  uns  et  d'^oîgpemvnt  goiir  le^  a^tri^s  a  excité  )a^  mécontente- 
ment  ^  et  provoqué  la  réclamation.  Une  dèmi-satisfaction  pouvsit 
an  moins  être  donnée  aux  intéressas  ;  elle  consistait  à  mettre  sous 
lenrs  yeux  les  comptes  de  recette  et  dépense  de  Tordre  ,  accompa^ 

5nèi  dn  tablei^  de  fe^mcfvlfcres..  Les  noUes  sentimens  dont  Tâme 
u  grand  cbancelier ,  duc  de  Tarcnte ,  est  pénétrée  y  ne  laissent 
ancnh  donte  sur  l^nt^ité  de  aotl  administration  \  raison  de  pins 
pour  écarter,  par  la  publicité^  Topibre  même  d^un  soupçon  inju- 
rieux. On  ne  vent  payer  Tarriéré }  on  dira  qu^on  ne  p«ot  pas  le 
fiûiei  00  serait  U  ^us  a&^  mo^^s  de  fiariner  la  boacke  aitx  deman* 
denrs  importuns. 

La  pétitioa  dn^colo^n^  SiiMn  est  A^aae  antre  ififptertanee;  elle 
tiiint.a^x.  prioiçipes  fomUm^mUMin  A> Péfat  miiitairor  Je  nVA  parle 
ici  ip^avec  timidité.  Daai  plusiemnmémoîreaet  cénfiStfltalfîonfli  im^ 
primés ,  le  colc^el  a  si  aUiii^ment  démmitré  Piiiy«stieis  ddèt  il  est 
victime ,  que  de  nouveaux  argumens ,  mns  £»rtifiev  la  e^n'nctîon  | 
yriteraient  ou.  iaquiiitfd(ai«nt.li^M|H:iU.  ie  me  bâta  dette  d^aîtîver 
a»  troisième  snje^  dç  gédawi»tîott;^  a^troelui  que  je  me  suis  pro- 
Incisé  de  traitfr  apéaial^mmil  d«na  cet  :  article,  fen^fg^  déèirè  pas 
moins  ardemmes^t^e  pefS9mmi.«!ftit*è  gémir  danil^ài^méesur  aiia 
^titnticm  asbÂcraiçf • 

Le  prej(^r^  jfai  élevé  la  v«i«  y  il  y  a  plusienra  ânnéer,  pour 
«oUiciter  la smiyression  d^Ja  ÉsUmue  <|«i:s>*(sxerée  Snt'lea  pension! 
miiitfurçSf  au  profit  d^  VhAU^  iw^  iftes  Irnva^des.  Je  vais  repro^ 
dnire  ici  les  raisonnement  que  je  faimis  alors  dans  un  opuscule  qae 
je  soumis  à  S.  £^.  M.  le  maréchal  duc  de  Beltune  ^  an  moment 

à  il  reçut  le  |»orte- feuille  du  ministère  de  la  guerre. 


y 


Je  lui  disid«  s  --^  VotiraExcdlenGe  sait  q«?  lea  o^if  irNiVmt  pat: 
{ait  leur  ibirtunto  dân»  le»  otifipa^  elle  pOiirrAÎt  éign^er  son  déi>«t 
dans  k  eÀrri^  àdtfliiUstraiWé  ^n  âiippiia»t  .lie  E^i  4^.  Ail^p  rap- 
porter lii  loi  du  Aâ  jfrnciidor  aÂ  f ,  «t  rikrrêté  d«  i9oi»  de  ftorim" 
an  1 1 ,  dbBt  les  dispositio9i4  an^nje^tent  la  $^né  des  pensi^iiaimi 
mîliuires.)  «and  ajouiér  à  U  prJli^pénté  de  PIIM.  ..  > 

Son  Excellence  me  fit  rhonnènr  de  me  répondre  Le  3 1  janvier  a  B!^t  t 
i-^  J'ai  reçii  Tptré  i^^ojet  de  sii^^pi^ssion  de  lixelenue  <{iii  d^èj^tipce 
au  profit  des  iiir&lides ,  et  l'èxèiiiplaire  de  V<Ni  cdil|idér&U0OS  n^ 
les  pensioas  Je  TàU  faire  examiner  ces  deux  pièces  i^éç  tout  lé 
loin  qn^èlles  »éritent^  et  j'espère  y  trooTêr  ^^4  vuteà  4'«tUité« 

M.  le  marqais  de  tïenimnt  ToHnerri  ayant,  ^ùcoéd^i  è  M:  JodSffô 
ife  BelÎAhm,  je  me  sttis  fait  mn  devbir  de  lui  sonitaettre  égideouml^. 
îiilon  projet.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  indiscrétion,  d^  mia  pàït  à 
publier  un  extrait  de  la  lettre  ^oe  Son  Excell^iicé  oi^a  &it  adresser . 
|)ar  lé  bureau  de  la  doiatiàn  d^  Inindidesp  sous  la  âat«  du  17 
ianrler  j8^5« 

tt  •;;;•;«, ...;La  question  que  tous  a'vea  traitée  dans  votre  Éié- 
moirUf  présente  dé  nombreuàes dîfEcultés.  Etlé  a  fixé  dépuis  long*; 
tempe  l'aiteBtioÂ.du  gouvernement.  Les  uouTel les* dispositions  ar« 
rêûes  ptfur  i'âdiiàiBistratioîi  déPhôtel  ûéi  Invalides)  ont  uéoessité 
rëoaiBQmnt  Àni  euanien  approfondi  de  la  nature  et  de  l^importàncè 
des  ressoBrees  qui  sont  afiectées  aux  dépenses  de  oet  établissement. 
Ilii*à  pas  été  jugé  ipossîMè,  dans  les*  circonstances  actuelles  9  de  le 
priTor  du  produit  des  retenues  sur  les  peinions  ». 

Les  circotstancetf  ne  s6nt  peut  être  pas  plus  fàTorables  à  pré¥ 
atnt.  Je  reprodiria  néanmoîi^s  mon  projet  y  ne  fut»ce  ^ue  pour  le 
isuVer  de  PoubU*  Je  l*ai  rédigé  dana  Pintérét  de  la  nouVelle  comme 
de  Panciéune  armée  ^  car  la  retraite  est  une  mort  p6litique  àùssî 
inévitable  que  U  moi^t  pbysilqué.  MM.  les  maréckaiix  de  Fra^nce 
•ont  les  seuls  qu'elle  n^atteigne  point.  Les  pensions  sont  y  en  ^» 
aérai' 9  si  modiq^esiy  que  tout  pi^élèvement  serait  inhumain.  Tra«*^ 
Tailler  èi  leè  fiiûre  déchaîner  d^un  impdt  onéreux  ^  c'est  bien  mériter 
de  toutes  les  ckssea  de  Pétat  militaire.* 

Dans  les  administratioiîis  civiles  on  retient  5  p.  ioo  sur  les  sa  ^s 
tnres  des  employés  y  au  profit  de  lu  caisse  dies  peusiou^.  C'est  «u 


fond  oonftnun  destiné  au  paien}«nt  des  retraités  ,*  o^eU  une  éspke 

de  tontine,  une  caisse  d'assnranoe  in«tu«Ue  < dent- ' on  examine, 
sans  doute ,  )a  sitnatiôn  avant  de  la  grever  d'une 'nonvelie  charge. 
Iten-seuldment'leS'^diployés,  niais  même  leoi^s  é|>oaies  reçoitent , 
dons  leur  iriei]iesse',  des  moyenfs  d'etî^ence ,  fruits 'des- retenues 
qu^ils  ont  subies,  mais  dont  ilb  dé^^urént  affranchis  du  jour  oà 
ceKse  leur  activité.  '■' i- 

- 11= n'y  a  pas  de  fond  commun' dans  t'arinée.  L^  Itfi  «'fix.é  la  solde 
'    d'emploi^    de  dîspooribilité  où  de  réforme  «pour   cliucfue  gr.ide  et 
clMa(}ue  position  $  elje  a  en  même  temps  arrêté  '  un  tarif  des  re^ 
traites.  Le  gouvernement  <  est  censé  <l!re  à'Cekii-qu^- le  défend  i 
CL  Si'Uk  ne  sers  pendant  3o  ans,  je  te  solderai  dftn9'le$  grâfth'senx- 
cfuelf'tu  parviendras,  suivant  le  tarif  que  je  te- cfon^monique,  et 
au  bout  de  ^a^trentième  année  y  je  t'apconjerai ,  ta  vie  dorant  »  ^^ 
pension  du  grade  que  tu  posséderas  depuis  deux  ans  révotus ,  le 
tout  conformément' à  ce  second  taril'dont  ta  peux  aussi  prendre  con- 
naissance ».  La  loi  s'est  arrêtée  là ,  et  elle  a  dû  s^y  arpétei*^  oar  le» 
grades  les  moins  élevés  et  les >plus  nombreux  de-la- milice  sout  si 
peu  rétribués  qu'il  serait  impossible  de  ret^mckvrune  obole  àe 
la  paye  journalière.  Mais  les  appointemens  des  oéûccsts,  bien  que 
l^Conomie  la  plus  sévère  ait  présidé  >à  leur  fiaiatiôjif  ont  été^  «  dr* 
Terses  époques  soumises  a  des  retenues  plus  on  nsomà  fbttss.  Os  t 
vu 'successirement  opérer  celle  de  deux  cenfcimesi  paC' franc  ^  pou 
ceile.du  premier  mois  d'appoiiitemens ^  sur  celui  q^ni  passait  dan 
grade  à  un  autre.  On  a  vu  ausëi  l'expédition  des  brevets  et  par** 
ckeniins.  soumise  à  un  droit.  Ces  perceptions  ont  été  tovr^à«toiir 
abolies  et  réintégrées  suivant  les  exigences  du  moment.  Aocone 
ne  fut  autorisée  depuis  179a  jusqu'en  1798.  C'est  donc  de  ce  point 
qu'il  faut  partir*  " 

.Les. articles  49 «t  5o  de  la  loi  du  a8  fructidor,  an  7^.ont.éUlMi 
une  retenue  cde^nnq  centimes  par  £rûi^c.  sur.  les -soi  {les  de  retraite 
de '900  firancs' et.  au-dessus ,  et  de  deqx  centimes  suc  celles  qsi  ^^^^ 
au?dessous>  Ces  retenues  ontèté  maiulieoues  par  l'article 'i^ de  la 
loi  du  8  floréal  an  1 1 ,  et  leur  produit  était  destiné  à  subvenir  aux 
dépenses  de  la  solde  provisoire  dite  de  subsistance.  On  nommait  1 
ain#i  le  secours  alimentaire  que  le  militaire  blessé  ^èreutent,  et 


J 


Ainiîi  >;  c?i^$(t  <le  J^a^^é».  fi 793;.q^lP  date  la[  ]:^iiue  4oBt  on .  s» 
plaint,  jLft.  loi'  qui  l%iposa  ;ie,  deiraU  4tr?  que  tra^tqire^  ^lle  est 
devQOufe  pei*maneiite«  Le -fisc,  se^n^bl^hle  à  rAçU^roiiy  n<e.  lâc)if 
pas  ahéfâk^.is^  proie,      -    ,  t.  *  ,,»  ^  '   ;  .  s;:      » 

A(&pQi;toii|irr3^oiisaux  çifoai^stftiHcei  qui  nécf9»Bf tè^^jV^  les  |rigiie\irs 
de  la  loit  dut  a&  fructidor. |iiv7«  '-^  ^^^^  époque  Iç^'fiaances.  de  la 
France  étaient  dans  le  plus  gi^and  délabrement .f  le  nombre  dcfs.mi^ 
litaifes.  4  pensionner  allait  ;crçtttsaAt  ton»  lea  jon^pa  9  parce  que  nos 
armé^  enr  venaient  tou^jes  }ptip&  ajaii  çiains  ai^eç.  celles  d^.  nos  en- 
Aern^s^  :]^e  JDitectçi^  se  yit  contraint  dfe«iprante|r.aa  pensio|inair0^ 
br^v^té  le  faible  seco.uj?g  qvL^iil  voiila.it' oÛriri^.jç^ltti.  q^ii  atte^dail; 
son  ^i:e\bt>fM&^  l^arrêt4  ^^.i^.&imaiiie  an  9  s«ppnma  les  .traiteur 
mens.  pi(o^isoires  ,  et  le  mUi^fûre  ne.quitta  plus  sea  drapeaux  sana 
que  son  avenir  nç  fût  assiuré^  il  reçut  ^  solde  de  retraite  da  jouç 
où  il  perdit  Qellé.  d'actiyité,„  ^     .    .  :    -  :        .  / 

L'eiïêt  devant  disparaître  avec  la  cause ^.  il  était,  naturel  que  la 
reieimeoe  fûfjt  plus  exercée,- ^Jul  i|utre  arrêté  in.teryint  le. 27  mes- 
sidor an  11 ,.  qui  Ja  maintint  ,  et  Pàttecta  à^Pentretien  des.ijiUir 
tairei^  admis  àiTMi^l  des  Invalides  et  dans  les  succur$ales.  DepxM^ 
lors  ri^9^^i|'a^/été x:bang4d^n,s  ce^te  partie  de.la.l^islfition  np^ilitaiir^^ 
et  I^/e^Aue^  snhsiste^jC'e&t  lis  vçasjd'exainineç  a^il  j  ajustiez  et-né^ 
çessi^éi  .^    .  ..       .    \^.     \       .       •  .     ^   .   .   : 

U  n^  sftHTai^  y  avqîr  jiWtice  ,**îar  la  loi  duf  ay  awU  1793^  ,..qui 
900^  r^g^  .#n0.ore ,  a  ;fixè  k  %SLi\f,  d^s  soldea  de  retraite  sans  Jea  ^e^ 
Ter  de  Timpdf  de  5  /i^MI.di?. 2. estimes»  Elle  a  déteriniii^  le  pidni" 
^^Ph^^MM^i^^nk'^^  pensions  dans  tous  Jas' grades  ;  elle.aa^ssi 
$xé  )?jiÇçrois^ei)iie»t.qHe  i&mîn^frium  acquér^r^it  auivimt  lea  .f^i^^^a 
'^^  cftïW^gîiea;-  .W  est  A,p^?iiw^;<I'»'pn,  aurait  élevé  pluSjhaiit  ce 
mt^i^ufi^'^t^Qei  m^xi/pa^m^^ofi  ^vs^îf,  e:Q,l'in\fintipï^  de  lea.resfr/^n»^ 
^«  paç^»XiffJC€^^intL^\  carpn.a,.généi:alement  pris.poar  base  de  la 
pensi^HfM  flDi^i^.do.la.sqlAât^^i^tiyitè^  défalcation  faite,  d,es  ac- 
*^>mi»faiif^i  fin  l|cUyitÂ,»'Qn  la'esti passible  que  d?une  retenue  de 
^ux/fielitiinfs  pçiir  4fanc«  _ 

<fi'^  dOACitVPJnpejr.iJcLtt^ii^t^  du  militaire  que  de  lai  retraocber 


•     > 


«te.  portion  çle  ee  qni  Itti  reTient  lëgitimemeiit.  L^  soiiei  6ê  it* 
traite  déjà  si  modîqnet)  ({aVUes  ne  se  trouvent  nlle«ent  eA  rap- 
|K>rt  avec'  les  feè«oiM  di*vn  kominjp  «fat  à  tenit  vn  rang  dans  W  monde} 
Uft  I6lde$  de  têtmile  si  pea  proportionnées  avec  Cflles  qn^on  •€« 
^rde  ftnk  fonctionnaires  çînJs ,  même  aul  empioy^  dts  tninûtère 
de  la  gaeriçe  ;  les  soldes  de  retraite  qai  ne  sont,  rei^enibies  qne 
^oor  nà  'qnaHf^iemènt  ^vr  la  tite  4«ii  Tentes,  à  oèndition  encore. 
^Vlles  lonmissént  la  prenve  qnyilês  né  possèdent  pns  six  cents 
livres  de  rente;  ^â  soldes,  dis-je,  donrent-elles  devenir,  nne  des 
iM'attciteë  au  reteinn  de  lliÀtel  des  InTalidesl  des  vétérans  qnl  rè* 
gètent  dahs  ^rs  htanibles  diautnièret  doÎTent-iU  conlrîbver  k, 
rexistencé  des  Tètéipans  réunit  dans  un  magnîfiqné  Iiètel?.Les  nns 
«t  les  antres  ne i$oni«>!ls  pas  perclus,  munies,  â^ocablés  d^infirmités 
et  de  douleurs?  QoeU  sont ,  je  le  demande  ,  les  plus  nHilkeureax. 
Ab  !  si  on  faisait  dans  une  circonslance^  gr^ve  un  appel  à  la  fl^é- 
irosîté^  â  i%uniaiiité,  1  la  confralemité)  certes  il  ^ait  entendu; 
mais  Ici  le  don  nVst^as  gratuit,  e^  il  n^est  pas  commaio^dé,  ce  jne 
éenrble.  par  une  i^écessité  absolue. 

Ifféannioîtts  j*àvoue  que  pour  démontrer  que  rbétel  peut  se  pas- 
ser du  subside  que  nous  lai  payons ,  il  me  manque  èeê  noUbns 
ë&actes  sur  ses  recettes  et  dépenses.  Les  rei^seigneméns  que  je  n'û 
pas .  le  ministère  les  a  moins.  En  admettant  avec  M.  de  Clennoni» 
Tonnerfe,  qu'examen  fait  des  ressources  affectées  à  IVntretien  de 
rbètel ,  il  ne  soit  pas  possiUe  de  le  priver  d'une,  somme  égale  à 
ee!le  qài  entre  dans  U  caisse  par  l'effet  de  la  retenue  sur  les  pen- 
sions ,  je  n'béstterais  pas  à  dire  que  Iç  budjet  do  mini&lére  ép  la 
guerre  doit  j  t&ne face,  et  qae  la  retenue  doit  cesser. 

On  conçoit  quelle  sVxerce  sur  les  traitemens  d'actifrité ,  de  dia- 
pontbiHté,  d'expectatÎTe  quelconque ,  égalêltttent  sur  les  traitemens 
aiiottés  aux  membres  de  la  Légion-d'Ronneur|  on  ^oneémrait  en- 
ëore  qu'une  taxe  fut  rétablie  sur  les  brevets,  comme  «lie  l'étaii 
itaguèrè,  même  qu^n^  officier,  promu  à  iMi'^de  «tp^riAMr^y  fit  le 
|>énéreiix  abandon  d'un  niois  de  lés  appôintemenii  A  1  hdiel  dos 
invalides;  ce  qu'oit  ne  conçoit  pais,  d'est  que l'crficiA^ on reirûift 
lui  paie  cinq,  lorsque  l'oificier  en  activité  ne  palo '^to  devx ;  ce 
qu'on  conçoit  moins  encore  |  c*6it'(|iielo«oui«o£kiér  etk  soidftt^ 


8tm  TROIS  ftVJETS   DE  |l^CLAaiATXOtf«   PMk$  i.ViRM^S.     tÀf 

qui  ne  contribuent  en  rica  pcipii^Dt  leura  tMiit*  finio^  ^  44^1^66^ 
commencent  à  contiibner  gu^i^ionjes  ndinet^  (l^  p?n|^iH'^  ^  i 
qttelle  pen$ion  ^  grand  Dieuj  iço //^çs  pçur  ^ft»  Sj^idgl^f  ^,ç$ 
soldat  contribue  de  deux  francs!  Voilà  de  cfs  éowikOi^mÂifhSi^ 
à  ja&iifier  en  présence  d*an  budget  d'vumillVtfdi  q^^on  idwpeem 
prodigalités, 

11  résulte  de  la  progression  dans  la  retenu»»  99f  jhwjajrrtyte  y ^i| 
n^est  pas  hors  de  propos  de  .faire  remarquer.  L!ûffici(er  dpipt  Jk|  i^ 
traite  a  été  réglée  à  900  francs  »  se  iorouTe  jonjr  it^wa  pensioiQ  paaj^ 
forte  que  celui  qui  a  obtenu  Syp  jiiancs^  çt^\p  pcaiPÂer  ^juaiit 
par  an  45  fmncs  à  la  caisse  dfif  luralides  |  ae  y^t  rédfiît  â,BfS5«lr,  ^ 
tandis  que  Tautre  ,  passible  seulement  d'unie  ret^ii#e  -àp  ^7  £r,  90 
centimes,  en  perçoit  87a  ^  9Q  centimes*  A wi.i  ^  pli^  s  jougs  Ser- 
vices sont  moins  récompensés.  On  gltgiie  17  {r,.  ;^  ,c.  à  avoir  ifdi^ 
une  canfipagne  4e  moins.  Le  ^dicule  de  ccttjt^  4iH>^i^ion  anf^rast 
pour  motiver  Tabrogation  de  la  loi  4^  9i9  li^Udçr  an  7  ,  (Qt  dp 
J^arrété  du  37  messidor  an  9. 

On  se  demande  ce  qu^  sont  des  ;Ia valides  9  ret  A  <|ueU^  fin 
Louis  XJV  leur  ouvrit  cet  asyle,  iDoniimeiit  .4e  tta  gMtfi^r.  Les 
Invalides  sont  des  guerriers  coyr^  sons  le  poida  ides  js^péffs ,  ppi 
couverts  de  nobles  b'e^fsnres  reçues  aa  c)|ajnp  d'Jhçpnf^ar,)  qui^ 
n'ayant  aucun  moyen  dVxisteQce,  ^out  q^sf&p^Miire^9|iS;fkpxii^^îa 
de  l'État.  Jadis  on  les  plaçait  dans  des  abbayes  de  fondation  royale,» 
tt  dan2» quelques  autres  où  les  BpOis  avaient. la 4^itdal(9S:fnT^qfer. 
Ces  militaires  émérites  aur^ent  leuraolde  dejvetl^ites  s^^s  pnéfi- 
ralentie  cbamne  de  leurs h^ij^pa^  11,1^  ddma.dpirë  <4e  jl^vrili^t^I. 
L^administration  de  rétablissexnantdojt don^  tyjicW  \e  ^B^q^itaiit 
^eleurs  pensions.  Certes ,. la sqmjpde  j^  G|0.uvri,r{i  pa^lf(U|r,d4p^na^: 
mais  ,  si  la  dotation  que  )p  knr  js^iiiippse.j  ^et  1^  recc^ttff^  q^e  j>i 
proposé  pins  haut  d^y  joindre  i^ont  encore  inA^ifisant^s  ^  c!c{st  ^  la 
France  qu*il  appartient  d*y  .snp^pléer.»  )ÇUe  ne  ^^Mi^T^ra  j>as.A  n^e 
demi-justice,  elle  ne  cédera  .pa^i^es-lNirticnliers  .(a  npble.iniat;iTe 
à^vtn  acte  d'bnmanité^  elle  ne^^e^ffrira  pas  que  celui. qui, désire^ft 
VI»  peut , pas  se  faire  ouvrir  l^,grUle,d^  ,l!)iAtel,  car  il  n*y  a  p^s.de 
place  pour  toutes  les  infortune!  )J<Ht  nifis  k  coAtril^i^tion^ppiir  ^lu 
s^Htenijç  Pëçla». . 


•S'^fiitat  cependant  que  cette  loi  de  Pan  7  qui  nous  rappelé  In. 
calamiteme  époque,  où  les  officien  de  tout  grade  recevaient  8. 
francs  en  noniéràire  par  mob,  et  les  sons-oflSciers  et  soldats  m, 
centimes  par  jour,  soit  nraintenne  on  tonjonrs  en  totalité. ou  eu 
partie  5  il  est  indîspensaUe'de  refaire  le  tarif  des  retraites  ,  qui  de- 
vient une  exception  pour  les  administrés,  et  donne  nn  surcroît  dt 
ti;avail  auk  administrât ears.'  he  capitaine  saura  que  son  maximum 
est  de  ii4o  ftancs  et  non  de  1200.  Xte'  ministère  demandera  aux 
Chânibres  un  crédit  àé  quàratite  millions,  je  suppose,  et  non  de 
quarant*?^ trois  pour  Tacquittement  des  pension^.'  Lies  t^crîtures  se- 
ront iiiinplifiées  par  la  suppression  des  retenues,'  et  fa  comptabi- 
lité nVn  sera  que  plus  claire. 

Mais  je  me  jSîais  à  croire  que  cette  loi  de  rîgnenr  sera  effacée  du 
code  militaire.  Si  ^à  France  était  pauyre  et  obért'e ,  elle  ne  négli- 
gerait aucun  moyen  d'économie  ,"fe*pensit6nn'àire  lui-même  ne  par^ 
lerait  pas.  Il  a  servi'sans  solde,  sans  pain,  sans  yêtemens,  et  na 
pas  murmure.  Il  attend  et  attendra  long-temps  sa  part  du  va\\]\2xd 
si  pompeusement  promise  à  sa  Taitlânce.  La  dotation  dé  Thôtel  des 
Invalides  a-t-el!e  besoin  d'être  augmentée  de  deux  on  trois  mil- 
lions? la  sagacité' des  législatenré  les  trouvera  ,'et  là  palefrieîle  sol- 
licitude de  Charles  X  se  manifestera  de  nouveau  en  faveui:  de  l'ar- 
mée ,  en  abrogeant  la  h>i  de  fructidor  an  7  et  Parrêté  de  messidor 

^nii.  ■...•.. 

Les  pensionnaires  militaires,  membres  delà  Légion  d'Honneur, 
pnt  donc'  une  double*  requête  à   présenter.  ïls   demandent  d'un 
côté  la  suppression* d'tine* forte  retenue,  etdePautrele  rappela  an 
traitement  arriéré'.  Cest  peut-être  beaucoup  pour  le  moment  de 
•faire  droit'à  ces.  deux  réclamâtîôns' aussi 'fondées  Puine  que  l*autre-, 
nne  des  detii  pourra  être  accueillie.   H  v  a  ,  ce*  me  semble,  plu* 
' d'urgence' et* d'équité  à  supprimer  fà  relètiae  qurp^se  sur  l'indi- 
gence, et  prive*  du  nécéssaïi-e,  *quTà''compfétêr  îel 'traitement  qui 
augmente  Tiiisance.  La  dëc6?atî6û  est  ùVie^  fa-tfeur ,  la  solde  de  re- 
traite éstundrott  acquis.  Un  trait  "de  bravoure, 'est  récompensé  par 
une  croix:  e^la  sMde  de  retraite  iî?e»t  accordée' qii'â 'trente  années 
effectives  du'service  le  pins  ilnr.Li  décoration  seule  s'anà  traîlt^- 
ment  est  recterchée  ,  parce  qu'elle  honore ,  pareil  4^*eUe  flatte 
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ramoiir- propre  j  enlhi ,  parce  qu'elle  est  un, titre  de  recoi^imanda- 
lian  :  LaTetràite,  au  contraî^re,  ctst  l'agonie  militaire  ;,  elleayertit 
le  vétéran  que  le  cliomin  çlès  honneurs  lui  est  désoripais  fermé,  qu^ 
la  source  desjo'uîssances  est  épuisée ,  el;  qu'après  là  cliute  qu'il  vien^ 
de  faire,  de  Paîsance  dans  la  gêne,  il  ne  lui  res^te  plus  qu'à  des^ 
vendre  dans  la  tombe.  C^est  dojic  au  pensioiihaîrè  d'abord  <ïu'i^ 
laut  doiinef  des  consolations"  eft  rendre  justice. 


t  '. 


Q(!néral  LçcpvTV^^^^^r 
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.  ^i  lQ9,g^a^4&  ll<^m9^^  d^  Taiitjii^ui^^.  nous  é^a^n,^  ^Qon^ii^  ^9.v  lia 
plusgraiid  n9w\>^P  d^hj^^orien^,  .pe!.ut-él;r«  Auriojiâ,iv^s«4-éax  nne 
autre  opioioQ  j^^  nçii^  if'avQii^.  gvère  (|ue.  d^Si  a,po]f>gie$;^<  Césai^» 
d'Alç^qL^f}!*®.  e^  de  t%nt  d'autres  |  ce,  v!e^%.  que  par  des  îaduclÂiBs 
pu.des  û^tfîfprétatiçii^  «i^^vei).t  .hasardées  que  I'qj^  s'iest  formé  ui»e 
iiiée  da.cèté.faiHe  de  Jear.  c^açtèi^e el  de.  Iwr  génj^.  Il  <çii  e^  à- 
peû-pr^a  ^e  ipême^es  tiQjQ^mf^  céj^res  du  n^Qyçi^.Agfi- Pi^puis  k 
n'nfis$aDce^,d^.l<çttre&  ,on.  a,.cojnii)eBcé  à  ^ecuejUk.d^f  tffa4ilû|n&, 
.^es  faits  ^çp^^^nt  arrivés..  Mais  ^,cum;Di4^:aiip^r4ya^t,  oA.n.**- 
çrivai^rb^l^a'diçs^cî^tçinpoi^n^  ^uepour.fajce  lf4^r..éioge.5;  eifi 
^e  ^^  s/çcai^  pa^,  egcpo^é  &  i^gnaler  lea.vicesi  av  «les  ^r^ufft  fl^isoti 
Jbnros^.  dont  oOibrigualt  Içs  faveura  e];  dont  on  avw^t  <^u  A  ca^iL^dre 
lerfisçeûjtimfe^t.  .Aia;si,  il  est  à-rpe^r-iy^s  certain' qu«  U^^rMiU- 
V>riqne  ne.)iûua^s^paf  parvejqnpdaAS  tqut  ^son  jpiy^*  .Qf^çe^  à  f^lir 
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berté  et  à  Pimprimerle  y  les  âges  futurs  pourront  mieux  juger  notrr 
temps  y  les  hommes  doiit  TUistoire  se  plaît  à  retracer  les  actions, 
paraîtront  devant  la  postérité  tels  c[uUis  auront  vécuf  on  connaîtra 
)e  bien  et  len^al  qu*ils  auroint  iaits,  leurs  bonnes  ei  leurs  mauvaises, 
actions.  La  morale  des  peuples  y  gagnera,  et  nojs  ^scea4.ans  pour^ 
ront  profiter  de  PexpérleAce  du  passé  cj^u^U  n^tus  est  ai  difficile  dV 
précier  à  sa  juste  valeur.  Ce  n^est  pas  (|jue  Tlnstolre  des  deux  der-» 
jiiiers  siècles  ne  nous  sojit  connue,,  mais  d^une  iii^iiif*i;«  t^ropicon-^ 
fuse  pour  que  nous  puissions,  en  recueillir  toi|s  le^  firui|;s.. 

Kapoléon  au.  faite  de  la  gloire  et  àfi  la  puiaaance  ne  trouvait 
pa^itn  historien;  depnis:  sa  chute ,  ch^un  à  Tenvie  veut  raconter^ 
ce  qu'il  a  v]i  oa  entendu ,  tout  ce  qu4l  sait^  enfi^i  8u,r  cet  homme, 
extraordinaire ,  et  Pon  peut   prévoir  dèjÂ  que  peraonne»  avant 
lui  n'aura  eu  autant  d^hîstoriens.  ]^a  effet  ^  depiiis  q^ninxe  ans  |. 
combien  de  mémoires  ,  de  relations  |  d^necdote»^    àfi  m vâmea» 
de  satires  mêmes  ^  ont  paru  sur  ses  paroles  et  ses  actipnfi.  ^,  ou  lai/, 
ont  été  attribuées  I  Ses  amis  ont  vanté  «08  hauts  fai^^   qnt*faJt 
reloge  de  tous  ses  actes;  ses  ennemis, pnt  exagéré  ses  fau^te^v,^». 
chose  étonnante,  plus  on  a  d^rché  à  rabai$|ier^a  réputation ,  plus, 
elle  est  devenue  colossale.  Si  la  postérité  n^l,vait  cependant  ),pottr 
asseoir  son  jugement  >  que  les  v^atériaux  qui  existent  aujourd'hui  | 
elle  serait  fort  embarrassée,  caj:  la  haine  des  uns  et  l'enthousiasme, 
des  autres  portent  la  confusion  dans  les  espriti;  au  milieu  des  pas-, 
siens  diverses  il  n'appartient  qu^à  des  contemporàitts  de  bonne  foi 
et  impartiaux  de  faire  coiinattre  la  vérité  sur  ces  grands  événe;DenSv 
:  Ainsi  que  Tauteur  le  fait  dire  à  Napoléon  au  début  de  sbn  récit... 
«  Les  événemens  de  mon  règne  furent  trop  importans  éi  trop  corn- 
'39  pliqués'pour  qu^on  puisse  les  raconter  avant  que  les  grands  p^r- 
9  sonnagei  qui  y  prirent  part,  pour  ou  contre  moi,  aient  publié  ^ 
>»  leurs  mémoires ,  développé  leurs  Vues,  expliqué  leurs  actions.  » 
-€e  n'est  que  quand  iVffervescence  est  apaisée ,  quand  le  calme  de 
la  raison  a  succédé  à  la  violence  des  passions,  quedesobsenratenri 
judicieux  peuvent  K  faire'  entendre.  Déjà  on  commente  à  distin- 
guer sur  cette  grande  époque  quelques  ouvrages  qui  sortent  de  !a^ 
classe  dei  paifaphleti  dont  la  librairie  a  été  inondée ,  et  parmi  ceux- 
"lâ  en  doitiaettie  au  premier  rang  F Hùgtoùm poUfiyue  ei  militaire 


^f^  Napoléon  ^  par  le  gdi^tral  JominL  Nqhs  avons  fait  çonBattre 
dans  nu  article  précédent  (i)  la  divifti<>i»et  la  plan  de  TouTragCf^ 
nous  allons  maintenant  retracer  les  principfiiix  faits  qn^il^  décrit , 
nous  nous  attacherons  à  faire  ressortir  les  observations  de  Pautenr 
siir  les  ppérations  militaires;  ceê  iremarqtitM  seront  d'atitamit  plus 
intéressantes  qn'elles  viennent  d'un  liomme  â  qtii  l'on  ^doît  les  ou- 
"vrages  les  plus  iifiportans  sur  les  progrès  dé  l^art  de  la  gnerve  loo» 
dera^  et  snr  lliistpire  militàiir^  de  tiotre  épo([ue.  Afin  de  conaenrer 
tout^  notre  attention  pour  ce  sujet ,  itotis  passerpns  irspfde»eni 
snr  la  partie  politique  de  Ponvraget  ^«oi  quVflle  toit  4«s  plss  woi* 
gné^^  étant  ^ii  qiirique  aorte  liors  de  Bdtre  svyet ,  A\  f  av»a  pieii  d^in* 
cpnlréniént  à  la  négliger.  ^ 

Après  avoir  retracé  iii  qvelqiies  molis  s0i  origiiie  ^  sos  eamctèrt 
et  lea  premières  années  de  sa  vie^  If'apoléon  paH0  |«ipiden»e»t  fH^^ 
revue  1^  règsedn  ma^ieovei^x  Loais  xtiet  eeltil  de  la  rév^lsti^n  ^ 
jusqu'à  l*épbqnft  de  sa  ^6mhiation  an  eomm^t^^iA^t  de  'rarmée 
d'ildie. 

« 

La  révolntion  fertnëtitàtt  depuis  long-tempsd^a  toui  lesespritsi 
rembarras  des  finances  fut  Pétincéne  qui  i'alluina,  Forcé  d^asseai^ 
Ùer  lea  États-Généraux,  le  gonrernefflént  ne  sut  pas  résister  à 
Pexigence  des  partis.  Le  Tiers  But ,  pins  fort  que  les  ordfes|prévi- 
légiés,  sVrigea  en  as^çtmblée  nationale ,  et  tardif  peu  à  6*ein|»Brer  dea 
rênes  de  Pétat.  La  journée  du  14  juillet  décida  du  trions pU^  de  là 
réYolùUoit.  L^asse^blée  législative ,  choisie  parmi  les  plus  chauds 
partisans  de  la  dén^ocratie  9  attaqua  le  trdna  plus  formelleinent  en- 
core ;  alors  se  forij^èrent  la  coalition  etia  réunion  deGoblentx ,  Pun 
dans  Pespoi^'de  Iibl  soutenir,  Pautre  pour  profiter  de«es  dépouilles» 

Pendant  que  n^  réformateurs  ^^mpKssaientptèce  A  pièce  la  nio* 
narcbie  en  France,  les  polonais 'la  rendaient  tibot  eux  béréditâîre. 
Une  contradiction  def  ^lus  choquante  fat  de  voir 'les  {^rittotffc  at- 
taquer nos  novateurs  parce  qu^ils  afffiiitoMaiélit  la' rayante  V'K^dis 
'qu'ils  allaient  foàdre «sur  les  noVàteura  en  Hord  imrëe^Hk  itouk 
lalent  là  fprdfier.  Quelques  noBltfs  factieux  on' v<Mtlk^^ti»tffédéTii8 
à  Targowiti ,  ont  Pimprndence  d^ap^èr  Peiltteniii  daUft  il«»i*pft7*» 

CO  Voyealen^sfide'cf^jéumalt  pa|[e  «^.  • 


rivalisant  ainsi,  ih  Paùteur^  de  niaiserie  avec  les  ccmseîUers  ^ 
Louis  xiri  qui  onl  tramf'ia.' coalition. 

CAMPAGNE    EiE    1.70^.* 

'IjC^  ^QkéiPfns.  4a  P4^Dtriçhç.détenninLèrQQt  l^a$seml)l^  ^ational^. 
4.  preiulréll^iiiitHitivç.;I)aniouriezfit.déclarerl%gpQrj!^e  et  envahir  les;^ 
Po]rs•S«s.^'0^înO]l$  aTiooif  fi^s  partisans  a  mai^  j^os,^io,4es^  traies  ^ 
i4ire«t.i>|Ltt^e6t.L'invasioA  d^  la  ÇUanipagoe  eut;  lieu  tro^  01019 
fiprèe*.L^ manifeste  du  d^  da  Sçniis^ick,,  ^^iieuaça^t  4^  meitre. 
toiit,4£fn  et  è'aang  si  Pon  nt^  se^  so.iin\ett%it  ^ans  coup. férir  ^  dont 
A^n'sepirpiiiettait  I9&:  pJ^us^beiuiiiix.^ûSet^^lie  sèçrit  qii'à.çxaspc^reK 
les  esprits  et  à  augmenter  Tenthousiasme  pour  Je.npp^^.^r^re  dç 
clioses..^*  f  ré^tkdl^  ^  F^ija^e^p^'ljÇ.  iq^oi\^  &  1^.1^0Ji,e  fui, |en-v 
T^rsé  et  le  républiqqe  pcoiçlaoïée.^  ;..,.,...  ' 

Les  làinistres.  4e . Jp^Oiqjis  i»ri»  ay^yit  è^f^^t  tu  ^l|1^ère>,lfJ.„duç 
de  Bnm^wijcH  eulra  en  Sj^^nf^  a«vec  6ao,  iui%.vp;i\s&ien$  et,  1^  mille 
émigrés;   il  s^empara  sans  effort  de  Longwy  et  dé  ^l^erdjin j|   et; 
avança  j?9^tt'^  SaiiiterîMeiiehoi|l|i..  £^  ^n  ifi^A*  %i  ^yit-,  6o4^îJle. 
volouAaÏFçs  .rassemfel^,^  Çhaippagn^'^  9Ùj€^q^sei|^e:ic^4ci2]jl)[' Q9iTp ja^ 
Httssi  I>omQHriez  ^Y^cJ'actaée  ds^eda^^  l^llt^^^i^n*  a^c  qeUe  de . 
MetZj  B^urnpoviile  avec  celle  du  NbJrd^  Tqntpvcçs  fw<;es^«^ç.ça^ 
«emUentaïf  défilé  de  J/Argon^e»  Les.pnisfifins  qui  .6|^.  espéi'é.  nous 
tourner,  sft  voient  coupes  e1lT,-^^iklff$.,,  fit  foi^c^s? après  ja,  l^s^taUle. 
4e  Yaln^y,,  à  4ne  r e traite -honte ^se^^puisqii^'elle  sq  £t  prç;$quj^|  ^aiu. 
liirei; .répee..  ,     .  ..  ■  ;  ./.   .     ...-,...  ..•-    f.\ 

I.  .  Après  cettaieti;<^ite  ^  Duii^qi^nez , .  ai^  lieu  d&  despepdre  la.Meose . 
igtfin  d«^c<>uper.  le&,aatricIiie;KSfCom.prpnvi§.  4a|^§  les,  Pays-Ba^  sç 
^rta.  à  Yal(tnpi^»A^..9^9j^Jl^s  pousser  4ç,feqnt&iq*,leur  Hggc^  de. 
retraite.  Qalcfayt  .^j;  £^aa}ieii  lui  ëçU^gpèrejst^iAsi  pa^.  s%  &,ute. 
JHéanjiioins  la  B^lgiqiie  ivt  conqjaise«\,  r  ^  '  :  :  . 
'  Q»ejqf#..  Wt, Ja,,F|i;pidijt^;  ^u.  récit  qije  Tai^te«^  sç.  sgit,  'mjfos^ 
poarxé^i^^M^t.d.^én^Uif^ivans  en,^i  peu  d^^p;agçs^  o^a  Ueu  de  re- 
grette» qVillia^  djse..pas.ufimqt  diss  djiléx:<9n(;es,batailles  jquioji^t  été 
donnas  3«|bqii'^i)x.p|»niiff^fyCiqQpa^\^s.de,If4  Quoiqu'elles 

ne  £à gaen,t  pnin t^iartie  Je  son^stoire^  ^lles  fourniraient  des  points. 
immédiats  de  comparaison^ £04:^.  ulile^  cj^trijï^iejcaiejpL^  4ViUenii;:j|  à,. 


Inelever  le  génie  de  «en  héro$  y  et  juir^tofit  à,  £|ice  mieux  sentir  les. 
progrès  de  l'art. 

Les  Iriomplies  desariQ^éf^s  fran^ai^  tournèreiit  la.téte.aujc  Ja-, 
cobins)  ^^^tentat  .du  a-t  janvier  iTuI^  oDnsomi^é»  jCet  événement  en* 
trabia  l'Espagne  dans  la  coalition;  l'Angleterre,  que  nos  Girondins. 
regardaient  CQmjx^p  ^uf  alliée  i  .y  çnCra  un  peu  plus  tard  sous  des 
prétextes  pu,rement  i^olitiques ,  -  a{j[ejctai\t  de  ne  pas  se  mêler  de  la^ 
lotte  des  p(irtis  ;  .on  ibrça  la  Hollande  à  en  faire  partie  en  proclâ-^ 
tn^t  la  Ijbert^  .de^ l'Escaut  et  en.  la  menaçanjt  d'une  invasion. 

*  *  *  ■ 

Au  eômmeiiéeï&éiit  1ië  179$,  DiiittoUrtet  Commît  la  liute  de/ 
vouloir  envahir  la  Hollande  en  laissant  les  ^Autrîciiiens  sur  sa  «(nsi te 
et'  sur  sei  commuirîçati^ns  ;  il;  netaVdè*  pas  à  en  être  p«in»(  IVtL-* 
nemi  fond  sur  sa-  droite  ver3  Aix-'la^CktfpMle  et  Lié^  ^  il  itevient 
À  la  Mte  de  sa*  personne  s'éfaâre  battre  à'  Nerwinde  (  "sén  armée 
regagne  Valenciennes  en 'désordre;  it^ît  dénoncé  à  la  tribunede  la 
Cbnventîonj,  traité  avec,  le  pi*ince'âe€o^o«rg)  et  hiilÎTr^les  quatre, 
députés  et  le  ministre  Bèumo'nVf lié 'vetins  pOiir  alarmer  ime  etupiéte^ 
sir  sa  coaiduîtE'i'lletft  force  iai-^même  d/e  passera  l'ennemi  pour 
se  soustraire  à  là  poursuite  de  ses  soldat^R» 

i Bas» le  ^niêmç  .temps ', -le  Roi de^^Piasie  franckit. JlcRluji, . bat 
Cuëtiite'  et^met  le  tfiége'déTant  JVIaj^ltcet.^Le.dac  d?ïorck.et  le, 
prince  de  €obourg  p]X)fit^ide^>la  &ite  de. Dainwou^iez'po^. investir 
Condéf  X)ampiefre.v^ula]^t*la6(^qQUni|:  est  l'eppusséet  tué.  Lçs  alliés 
assiègent  Valê^i^i^^ome».  Aai  m^dif,  ,les  esp^nols  eQvabi^seiit  le 
Ruus^itioja  f ' iestfoides rentrent/en  tSavui/e.  Dans ia  Vendée  ^  60  m ille 
royalistes  se  je^tejtttsur  gantes  et  Angers*     • 

Le  dang(;r  exaspère  les  Jacobins.  A^  3l  mai^  les  Girondins  sont 
renversés,  Kobespîecreet  ses  a4Uéfe9s  se  «çroient.on  moment  maître» 
de  U.Eiauce;  Cefcte  faction  prend  lies  mejiii^res  lef^  pj..us  énergiques, 
peut?  triompUei;^  de  tpu£(  ses  çnnemisrXeLgguvernement  britannique^, 
proiitfint  da^  déppujillesi  des  J^aâ^^bs  di^  J^y^o;^ ,  soudoie  contre  la 
Rance  autantîd'ejïi;iamis  qu'il,  y  a  d'états  en  Europe.  Des  ageu» 
sont  envoyés  .daui^.  les  cours  e.t  les  ca^ip^,  prêchant  partout  la  croi- 
wde ,  et  prenant  à  sa  solde  les  troupes  fournies  par  les  p^finçes. 
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L'Angleterre  k  k  tête  de  la  Hg«e,  tenait  ainsi  tous  lea  fils  de  cef(# 
immense  trame,  dirigeait  les  intérêts  eordpéens  à  son  gré,  prti- 
mettait  des  prôTÎiices,  ttmêwen^tM.  mêaie  les  «^rations  nili- 
taîres  par  des  agen  accrédités  aaprèt  des  difiiftreiis  quartiers  gé«« 
bèraux. 

A  la  fin  de  1793  ,  la  situation  poKt!<ttie  et  militaire  dé  la  Fraitee 
paraissait  désespérée  |  les  GonTentionnels  senk,  loin  de.  se  laisseï' 
abattre ,  redoublaient  d'énergie  &  mesure  qn'bn  leur  déconTraît  un 
nouveau  danger.  Déjà  la  guerre  a  changé  de  but.  Le»  nbis  ne  Toîenf 
plus  que  Panarcbie  ébranlant  tons  ka  trdnes;  léa  jacobilis  n^aper- 
çoivent  de  salut  que  dans  l^anarcbîè ,  qui  doit  faire  Ae  chaque  firàaçàis 
un  SfJdat  ,  une  irktime  ou  un  kçtkux* 

-  L'exéctttkn.  de  meauies  iMokntes  prisés  par  la  Conyentioii  ^  an- 
nonce à  touà  les  firançaîs  que  le  seul  moyen  de  n^étra  pas  placé  sa 
rang  des  bonmanx  on  des  ▼ktimés,,  est  de  Tolei*  aux  firontières. 
Mos  armées  grossissent  rapidement ,  et  Ton  toit  bientôt  nn  inillion 
d'hommes  armés  parles  sentimenslès  plus  divers,  at  précipiter 
sur  les  coalisés ,  et  les  refonkr  de  toutes  patts. 

liCs  alHés  kTorisent  k  tncoès  de  sas  BMsniies  extrabrdsnaires  en 
opérant  dâds  des  ditectiohs  excentriques.  Les  anglais  conToiteiit 
Dùtikeitpse  ;  k  prince  deCohouvg  attaque  Maubenge  $  les  prussieiil 
^euknt  s*em parer  de  Landan,  et  k  général  "VVnrmaar  force  le* 
lignes  de  Weissemboùrg  et  menaça  Strasbourg. 

Hotichard  bat  les  anglais  i  Hondschotte ,  saa^e  Dunkerqae',  et 
vient  ensuite  accabler  les  boUandais  è  llénta.  Mais  il  n*a  p&s  ma* 
hœuvré  poni*  acculer  Penneml  à  là  Mer,  comme  k  preacrirsieifl 
Ses  instructions,  on  Tenvoie  ft  h  morte  Son  armée,  dirigée  pdr 
Jourdan ,  se  porte  au  secours  de  Maubenge,  étbfttl^afmée  d^ohiift* 
vation'dn  siège  à  Wfltignies;  l^arinée  de  siège  décampe  en  totftf 
bâte,  une  partie  des  vainqueurs  court  eii  poste,  sous  les  otdres  a» 
Hoche ,  sauver  Landaui  Les  alliés  sont  feponssés  sur  Mantièini  ; 
par  tout  \e  sol  finançais  est  balayé  à  la  suite  de  manœilYres  tisbi)<^* 
Kellermann  à  soumis  LyOïi  et  relégué  les  sardes  en  Piémont  \  Da- 
gommier  reprend  Toulon  $  la  Yendée  est  comprimée  par  Kléber  f 
Marceau  et  Canclauxa 


tlË    ^OLtTIQÙE    ET    MtLXTAtKE   DE     THAVOLÛoS.  SçS 

Lfl  crise  dans  laquelle  Ift  France  était  plongée  y  n'en  était  pas 
moins  èe  plus  en  plus  violente  :  se  trouvant  aux  prises  arec  toute 
PEarope  y  elle  consuftiaU  rapidetaienl  ses  élémens  de  lorce.  La  rë- 
Yolte  de  Sainl-l)oinîngtie  vint  encore  ajotter  à  stos  mallieurs. 

Commençant  k  entre^  e&  scène ,  Buonaparte  raconte  (ju'il  fut 
nomme  cKef  de  bataillon  en  ^79^  9  à  Poccasion  de  IVzpédition  de 
Sardaîgne,  dans  laquelle  on  lui  donna  le  commanden^ent  d'un  La* 
taîllon  de  ToIontaii*es  nationaux.  L'expédition  oianqua^  et^  à  soa 
retour  ^  il  rentra  dans  Tai^ilierie  avec  le  gk-ade  dont  il  était  revêtu. 
Quelque  temps  après  il  fut  appela  au  siège  de  Toulon  pour  com^ 
mander  l'artillerie^  le  général  Jomini  lui  fait  dire  en  second^  on 
lit  dans  les  tn empiras  de  Saintê-Hélèné  qn'il  commandait  Partiliei'ié 
au  siéige  \  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  en  même  temps  que  lui^ 
d'autre  ckef  supérieur  de  cette  arme. 

Toutefois  il  fit  adopter  son  plan  d'attaque  dse  préférence  à  celui 
que  le  célèbre  d'Arçon  avait  rédigé.-  «  U  était  probable  ^  dit  JNapo«> 
»  léon  j  que  les.coalisè^n'aband<HUlerflie^t  pas  douze  mille  bommea 
9  dans  Toulon  y  si  nous  nous  en^parions  des  deux  forts  qui  battent 
»  l'entrée  delà  rade  àsesextr^inités^» Ce  système  réussit  quoique 
Tennemi  ait  eu  )e  temps  de  coastruîre  le  fort  Mulj^ave.  On  obtint 
en  un  mois  le  but  désiré  ^  et  le  18  décembre  6n  entra  à  Toulon  ^ 
uais  on  ne  put  sauver  que  la  moitié  de  l'escadre  j  l'autre  moitié  f 
Tanenal  et  les  cbantiers  avaient  été  incendiés* 

CAMPAGNE,  os    1794« 

Baonaparte  fti^t'  ensuite  nommé  général  de  brigade  et  envoyé  â 
Pansée  d'Italie^  11  proposa  de  nouvelles  dispositions  pour  reprendre 
Ménsive  ;'  dm  ci^constan^s  particulières  empécbèrent  qu'elles  ne 
finsent  accieplées.  Oà  ife' contenta  d'exécuter  quelques  mouvemens 
pour  dégager  lar  viUe  de  6ânes.  Cependant  tios  armées  obtenaient 
^  snc^  duos  le  Nord  ^  sul*  le  lUiin  et  aux  Pyrénées.  La  France 
était  moina  beareuse  sur  mer  s  La  bataille  navale  d'Ouessant  ve*- 
Mil  de  réduire  à  l^inaction  la  flotte  de  Brest ,  comme  l'incendie 
Avait  paralyaé  celle  de  Toulon  « 

Le  bruit  dailos  suc'éès  aviiit  réveillé  l'esprit  national  des  polo* 
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liais  :  urtennsiirreclion,  à  la  lêtede  laquelle  se  IrouvQ  KosciusHio  # 
ciiasse  lés  russei  dé  quelques  provinces  5  mais  accablé  par  Varmi-^ 
de  Su.Warow,  d'une  part,  et  par  le  roi  de  Prusse  de  l'autre  ^  le 
reste  du  roT.aume  de  l'ologne  esL  déiuiUivejEaeBt,. partagé.. 


>pakuè  eu  furetlt  les  premiers 
Cepéndâiit  rtïilérî'eui:  élaît  de.plus  èii  plus  agîtèj  des  mouvemeii» 
ÎTisutrfeclîcînïiels  ont  lieu  à  Paris  et  dans  d';iutres  villes,  tes  rovn- 
listes  'crOÎ'en1;ie  moment  Tenu  de  L'appeir  uii  coup  de  vigueùri  Tous 
les  corps'émîgré's  a  la  solde  anglaisé  ié  réunissent  et  font  nn^  des— 
éente  dahs  l'a  J)'résqu'îîe'dë'QuiB'êrôn.  Ils  Soiit  battus  par  Hoclié , 
et  rejeiés  à  là  mer  j  ils  melterit  bas'jies  armes.  Lés  Proconsuls  con- 
tentioTiiiels  firent  fusiller  lès  débrîs  qui  avaient  échappés  i  la  mort 
dans  le  combat. 

-  Là  tohstîlnfiôn  dé  l^an  tii  fut  pi[*oclanlèè  «en  ^79^?  ^t  lé  iîrèc- 
toîr^exéctilîf  remplaça  les  cbittités.  Lés  élection^  pour  les  deux  con* 
*eils  léiislalîfs  donnèrent  Itén  â  i^în^Ufréctîoiï  du  i3  vendémiaire. 
Buonapâfte  fut  Char^  ,  'sousBàtrétSr,"  du  côifiîïiâSi'ifeftienl  des  tf6ùpes 
pour  IVppâlser.  Dans  iinë  demi-iietirié  lés  secliontiatres  furent  dis- 
persée et  'tont  ^entrîi  ddâs  l'ordre.  Cette  aââîfé,  lui  Valût  ié  grade 
de  général  de  division.  ..»,.;.- 

'  CAMPAGNE    i)E    iJjS, 

Picbegru,  déjà  soupçonné  de  trahison,  fit  éprouver  des  revers  à 
nos  armées  sur  le  Rhin/  Jourddn ,  qui  s^éldit  avancé  jusque  sur  le 
Mein  pour  investir.  Mçyence,  n^ayaut.pas  é.té<^ec0|id^  par  PÂc&e^ 
gru,  chargé  d^aUaquer  par  le  Haul^Rbiu^  fut  for^é-d^  r^pasècarxd 
fleuve  à  Neu\ied*  Les  autrichiens  fameaéren^t.i^^lrottpe^dbePicIie^ 
gru  jusqp^aux  lignes  de  Wei^^ei^^purg-Sa  Italv9>  laJbataiàle  itf 
LoanO|  gagnée  par  Schérer,  sur  les  pians  de  Buoiiaparte^'  iiou^ 
mit  en  possession  de  la  ligne  de  i'Ap«»ni,n(  jiis(^u*(L  Savone-,  «b  de» 
sources  de  la  Bormida.  ,.    .  ,.  :       ••       .  ■    h     .•    f     •       .   ?  . 

L^Ëspflgne  et  la  Prusse  s^étaient  retirée  de  1a  coâlition^.la  Suèd» 
et  le  Danemarck  avaient  résisté  aux.  sugge^sUong  d«  l!'AQgleterce« 
L^Autriche  ne  paraissait  .pas  éloignée  d!iii)Uer.U  Prusse  ^  .i|iai§U 


Vie  PÔ'tttYQO£  E^  MtLITAIlie  ÔÈ    KÂPOLEÔK»  içj^, 

^Igique  venait  d'être  définitivement  réunie  à  la  France ,  ëi  nos 
derniers  revers  sur  lé  Rhin  pbliTaieiit'ltii  iairiâ  éspérfer  de  lès  re- 
conquérir. 11  était  |)tea  probable  que  nous  pbissibns  éspéi^er  des 
»iccès«n  Allemagne',  tàpàbks  d'àmtiner  rAutricbé  à  la  paix  ;  c'étaîi 
dans  lAès  états  dé  Loinbardië  quMi  fallait  la  frappe^,  et  donh^  nne 
couleur  décidée  à  la  guerre  dans  cette  péninsule.  Buonàpàrtè,  d'ans 
ces  circonstances,  eut  bccasii>n  de  faire  goûter  à  Carhot,  iqui  fe- 
ssit  d'entrer  au  directoire ,  ses  plans  de  campagne  pour  la  (îonqi^êt» 
de  ritolie  ;  ces  plans  furent  unànSmeinentapprouvés  ^  etion  lui  dèntoa 
le  cômnmKdément  en  clDèf  dés  déiix  armées  des  Aijpeb  poùkr  l^ii  éxé-' 
cuter.  *  * 

Peu  de  teiâpé  auparavant  il  s'était  tnari'é  atéc  Joséphine,  tëûvé' 
dn  géaérai  Beauhftitoats. 

iCàMPAGilE   Ï>É    170e il 

i?eBl  ici  que  çOnûviiSbncé  Ve  récit  de  la  damptigne  de  tj^6\  wbm»- 
çontfedît  la  plus  célèbre  dés  temps  modernes;  Napoléon  retrace 
d'abord  l'état  politique  de  l'Italie  à  cette  époque.  L'armée  dont  ft- 
prenfiit  le  co^man'dement  était  forte  de  6a  mille  hommes  ;  ao.  mâle 
étaient  sOus  les  <H^dres  de  K-éllermann-dans  les  Alpes  \  restait  on. 
effectif  de  4^  mille  hommes  ^  dont  3&  mille  présens,  ftvec  lesquels 
il  «Unit  ientrepl«ndre  sies  prodigieuses  opérations.  L'ennemi  comp- 
tait 80  mille  hommes  sardes  et  autrichiens  entre  le  Mont-Blanc 
et  le  Golfe  de  Gênes  j  les  derniers  commandés  par  BeauUen  f.  et  les 
premier»  par  GoUi.  Plus  de  a5  mille  sardes ,  sous  1er  oildres  du 
prince  de  Carignan,  languissaient  sur  les  Alpes  devant  Kellermann  y 
depuis- le.  Mont-Blanc  jusqu'à  l'Argentièroi 

.  Depnis  les  succès  de  1794^  l'armée  française  était  disséminée 
snr  les  rochers  de  la  Lignrle ,  entre  le  col  de  Tende  et  Satone.  Bile 
anrait  pu  continuer  ses  opérations  ofïënsives  de  concert  a vee  Parmée 
des  Alpes  en  descendant  snrGent  :  elle  était  restée  dans  l'inaction. 
Stationnée  dans  un  p&ys  aride ,  elle  s'approvisionnait  |>énible'<>  ' 
men^^  elle  nfétait  pas  payée  et  manquait  d'habillement  et  de  cha\ts^ 
•ores.  . 

.  L'armée  était  j^Durtagée  en  cinq  divisions.  La  division  Maquartf,  ' 
de  3f  mille^homniea  gardait  le  col  de  Tende^  .la  division  Sermrîei: 
TOHZ  xu  20 


^e  5  lyille  tenait  ].a  i^oute  de  Gares^io  et  Cev«^  celles  d'Augereati'^ 
de  Mas^jépa,  et  de  Lahurpe ,  formaol  34  wli^  l^onuK^eA,  >e  trou*» 
y%iei4  aux  (^avirons  de  Loana^  Fii»aJe.et  Sai^>ne>  :  Le  quartier  gé^ 
aéraL  était  4  J!^k^  defmit  quatre  ^%f  Ce  fui  daiM  eeiie  disposition 
^P  le  géniérol  Buouaparte  trouva  Parmée  à  son  arrivée  à  Nice  le 
d^  inar9«  Sou  p^eaiier  aoin  fut  de  transporter  le  quaiTtier  gésuèral  à 
Aj^^e^ga,^  par  H  route^  pénible  de  la  Coruicbe»  . 
^  II.  d!eipanda  y  au  aénatr  de  Gênes  ^  le  pas#ag^  par.  eatite  vtUe  et 

ÎfX.  U  Bpcc);ietta,  pour  Tarmée  française*  S^i  le  sénat  acceptait,  il 
éi>Qucliait.  par  Géne$  pour  accabler  rextréow  gdnoliQ  des  a«lri- 
chiens  ,'  les  culbuter  sur  Alexandrie  9  prendre  à  revers  toutes  Je» 
défenses  du  Piémiout ,  détacber  ce  dernier  de  l'aUianc»  knpériafe  , 
et  poursuivre  Beaulieu  isolé  jusque  'l^yrol  e4.r%Ui%i^  à  luil'ariiié^ 
de  Kellermann.  Si  le  sénat  refusait ,  il  s^en  ferait  un  mérite  auprès 
des  alliés ,  et  Ceux-ci  cbértheraiënt  détendre  leur  gaucbe  pour  nous 
ytéiseui^  srlfi  '&>«di0l|su  €ei  moBvemsii^  placerait  \è  gv^  des  forces 
^PA^rniveSi  %^fk  4eiix  oxiiéBoiliéa  ek  UvrèMÎ*  à  nos  coups  \t  sèntre  isolé' 

41  dis«0us^4. 

t  :]t#(  gilpéial  SeaflUeu  sa  posta  atack  galtehe  d«s  alliés  à  Voit«g^ 
^  ^k  Q\a^a«i  la  c^ntoe  caaqpaâl'à  Sassello,  es  fea  piémontais' 
^si  ^f^aÂsnft  la  ilroite  se  tr«ivaie»t  à  Cevaé 

.  I)ia  I<  401  Sivril ,.  Beaoi-ieu  ,  agMust  résc4u  die'piasodr»  l*6flr<sMm  ^ 
4^i(f(%diJi  t'AlMuaim  >paB  lai  Boosiielta^  il  dékbiueNf»*  ft«lse  petit» 
«Motr^wnlo  (ta  Vfljftrik.  Sondant  sa  temps ,  BaoiiapdrS#  vassemU» 
Ift^iMft  ^  3sa  f«raes  OQtttne  le  osntce  de  yennenni  qlii»  s^étai&  aufsslk 
IV^4A«4  isi&iai^  sÉivlAiofttaioftte.  Tmis  redou|^eçiilMMMiSes«tcf 
position.  Argenteau,  qui^odiSBianl^ii  ce  centre,  le» assaillit  arveo 
xs^  Jl^S^  t^oiMi^a  j'é^^  mis  lèi  l^se  co^nsl  Ramfpeitf  scmlint 
^i|sieH|'^>^MIt«AS'Sft.a^y  8ui«tisit  towbla  ja«r^  dansais  a»ii,  il  ftA 
rj^or^  pjr  tpt%l#  la  division  liabariM  ^cpijiviiBt  biveiui^usr  en  ar«« 
ri^e,  l#,  ]p^.  dtfwM  dia  Rampoif  mu  fivt  pas.  poiu»  csAa  la  ^\at^ 
cis^.Q^usii  <j^.  9^  attOràs  à  JMoiitûMQÉte.  Si  Argsutoau  eat  enWvé 
la,r/Q4fy],(a  ^t»  4sA$^^U  auJ^  Saiw<^v.  ik  »'«ife  kSk  geti^êtsa.  q«0  plu» 
complètement  battu  et  même  détruit ,  par  la  raison  que  la  maki^r 
^aa  ïmmi  f>f<W^^s  ^\^^  sM  W  ^  ]^ii  ina^Miaik  qoé  I0  «koa  Ait 


«    •         •    •  ' 


VIE    i^OLÎTÎQUE    ET    MILITAIRE    DE     NAFOL^Dl^4  ,  •  ^9) 

Le  12  ,  Argenteau  fat  atfâqiié  par cles  furcés  supérieures,  t)atiu 
cl  rejeté  snrDëgô.  L*ennéiiii 'était  désorienté. 'Toute  l*arméefran- 
t^ise  se  trouvait  au-delà  de  ^Apennin)  Serrurier  restaljt  a  Garessîo 
pour  Cuiltenîr  les  piémôntais.  Le  général  français  se  tourna  contre 
ces  derniers  pour  déteruiiher  leur  entière  séparation  de  Beftiulieu» 
Provera  placé  avec  uii  petit  corps  autiicliîeû  entre  CoUî  et  Argen- 
teaU)  fut  attaqué  par  les  divisions  Masséna  et  Augereau,  la  divi- 
sion Laharpe  fut  laissée  pour  observer  Bèaulieu.  Les  gorges  de  Mit- 
lesiinosout  forcées  ^  et  l^roVera ,  battu ,  est  contrailif  à  mettre  bas 
les  arliies. 

'  La  délaite  ie  Montenotte  avait  donné  Talarme  aux  autricliiens^ 
ils  cherchèrent  à  se  concentrer  sur  Dego;  Beaulîea ,  renonçant  a 
Gênes  et  ati  Rivage,  se  hâta  de  courir  à  Acqui,  et  envdya  une 
partie  de  sa  gauche  joindre  les  débris  d^Argenteâu  vers  Sussello. 
Apres  avoir' établi  Au gereau  deVatot  les  plémontais,  Bûonaparf^ 
conduisit  les  divisions  Laharpe  et  Masséna  sur  Degp ,  qu^ii  fit  atfa- 
qûei'àvec  rlg^ûeun  Les  troupes  d*Afgëirteaûj  plusfJfbles,  furent 
obligées  de  se  retirer  en  désordre  sur  Acqui^  en  laissant  ao  pièces 
de  canon  et  beaucoup'  de  pris'onnietSé  Le  général  Wuckassowich 
acconraît  de  "Voltri  par  Sasseflo  dans  l'Intention  dé  se  raltiet  4 
Argenteaui^  qu'il  supposait  encore  vers  Dego^  surpris  d'y  trouver 
nos  troupes,  il  fondit  sur  elles  sans  hédter^  et  produisit  pour  un  ' 
mbiueiiidtt  désordre  5  mais  il  tarda  peu  â  être  culbuta  par  Mass^na 
erLaharpe.  Les  débris  dé  ce  c(n*ps  durent  se  trouver  heureux  d^ 
rejoindre  ceux  d'Àrgenteau  â  Acquit  '    V 

Laissant  Laharpe  pour  contenii' Béaulîeu ,  Buoiiaparte  se,raDat- 
titde  nouveau  sur  les  piémonlais  avec^  les  divisions  Augereau^ 
Masséàa  et  Serrurier.  Colf i ,  pressé  de  front  par  des  forces  supc'>> 
Heures  et  inenacè  sur  la  gauch» ,  se  vit  obligé  d'évacuer  le  camp  de  ' 
^^  S  t!  fiit  poutsnîvi  vtveiàeut ,  éntainé  à  Yico' ,  près  Mondov  1 ,  et 
rejeté  derrière  la  Stura  jusqu'à  Cafniagîiole.  Le  ii6,  les  trois  divi* 
«iow  françarîseissé  réunirent  à  Alba  ,  à  dix  Heôés^  delPurinl 

La  position  def  etnieniis  H'étâîT' cèperidanf  "pas"  désesplîrée  : 
MsîtreVde  la  belle  position  de  la  Stura,  flanquée  à,  droitier  uav  i» 
lorteresse  importante  deCoui  y  à  gauche  .jar  QJLer^sc^  gM4  c^iU  i^   i 
1  sbri  d'un  coup  de  main ,  et  ayant  comme  point  de  reliait»  U  p:«4«e 
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IbrmUlable  de  Turin,  qui  pouvait  être  secoiirue  par  rAutricbe) 
deux  jours  de  vigueur ,  de  résolution  et  d'activité  |  remettaient  tout 
en  question.  Les  français  le  craignaient  d^aii tant  plus  quMs  étaient 
^ians  ^impuissance  d*entrepi*endre  un  siège  un  peu  long*  iJs  ne 
furent  pas  long-temps  dans  cet  embarrasé  L^épouvante  avait  gagné 
Turin  if  le  désordre  y  était  au  comble.  Quoique  Beaulieu  eut  mar- 
cke  d^Acqui  sur  î^i^sa  pour  se  réunir  â  CoUi,  la  cour  se  crut  per* 
dne  et  fit  demander  la  paix^ 

N^ayant  pas  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  de  la  paix  , 
Buonaparte  conclut  un  armistice  avec  le  roi  de  Sardaigne,  qui 
pouvait  être  considéré  comme  un  traité  préliminaire ,  et  établis- 
eàit  P^rmée  française  au  cœur  du  I^iémont  en  lui  livrant  les  placea 
deConi,  d^  Alexandrie  (i)  et  de  Ceva.  Le  point  important  et  Ait 
de  paralyser  Tarmée  piémontaise  ;  Beaulieu  privé  de  ses  alliés  de- 
venait alors  plus  facile  à  vaincre.  L'armée  qui  avait  été  sans  dis* 
tributions  pendant  les  premières  opérations ,  sVsl  trouvée  dans  Pa- 
Inmdance  dès  q^u'elle  eut  gagné  les  plfdnes  de  Mondovi  et  de  Cbe- 
rasco. 

Beaulieu  repassa  le  t6  au  pont  de  Valence ,  qu^il  coupn  y  et  ses 
troupes  prirent  position  sur  PArgogna.  Pour  lui  donner  le  chanjge 
bn  avait  inséré  dans  Parmîstice  :  Que  Parmée  française  pourrait 
passer  le  Pp  dans  les  environs  de  Valence.  Ce  stratagème  réussît* 
Un  détachement  fit  mine  de  passer  le  fleuve  à  Cambio  pendant  que 
Pàrmée  marcha  par  sa  droite  et  descendit  jusqu'à  Plaisance ,  où 
elle  arriva  le  7  mai.  Sans  moyens  d^ëtablir  un  pont  9  il  fallut  effec- 
tuer le  passage  sur  des  embarcations  que  Pon  trouva  dans  les  en- 
virons. Le  chef  de  brigade  Lannes,  avec  Pavant-garde,  passa  le 
premier.  Les  autrichiens  n'avaient  sur  Pautre  rive  que  deux  esca- 
drons pis  furent  bientôt  culbutés.  Le  passage  continuai  mais  len- 
tement 9  et  dura  plusieurs  jours.  Cette  entreprise  ne  fut  pas  nne 
des  moins  remarquables  de  cette  campagne. 

Fendant  ce  passage ,  le  duc  de  Parme  demanda  et  obtint  un  ar- 


(i)l>aas)es  mémoires  de  Sainte  Hélène  Napoléon  dit  :  Tartone,  au  lieu 
d'Alexandrie  ;  cette  dernière  n*aurait  été  cédée  que  par  le  traité  de  pais 


conclu  à  Paris  dans  le  moii  de  mai. 
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mbtice.  Il  acheta  sa  neotralîté  an  prix  de  dix  millions  (v)}  det 
mnfiiiioiis  et  des  foumîtiires  pour  les  magasins  de  Parmée.  I^  dvc 
de  Modène  en  fit  autant. 

iDfonué  dn  moarement  des  Français,  Beanliem  manoeuTraponc 
%*y  opposer.  Lentay ,  à  la  tête  d^nne  dixision  Tint  se  retrancher 
à  Fonibto  :  11  fut  aussitôt  attaqué  et  rejette  sur  Fiuîghetoue.Beau- 
lîeo  j  séparé  de  sa  gauche  aVait  encore  éparpillé  ses  troupes  de- 
puis le  Fô  jusqu^à  TAdda.  Sentant  qu'il  ne  pouTait  résister  aux 
forces  qu'il  avait  devant  lui  ^  il  concentra  toute  son  armée  vers 
Lodi  où  il  avait  un  pont  snrl'Adda.  U  continua  ensuite  sa  relraito 
sur  Crema ,  en  laissant  lo  mille  hommes  ponr  défendre  le  pont. 
Pendant  ces  mouvemens  ,  on  a  eu  à  regretter  la  perte  du  général 
Laharpe  ,  qui ,  dans  un«  reconnaissance  de  nuit  j  a  été  tué  par  ses 
soldats. 

L'année  française  suivit  l'ennemi.  Les  troupes  qui  occupaient 
Lodi  furent  débusquées  sans  peine  ,  et  nos  troupes  arrivèrent  aa 
pont  sur  leurs  pas }  les  travailleurs  n'eurent  pas  le  temps  de  le  cou- 
pt;r.  Après  un  peu  d'hésitation  causée  par  la  mitraille  de  ao  pièces 
de  canon  placées  à  la  rive  gauche  j  le  pont  fut  emporté  y  et  l'ennemi 
se  replia  sur  Crema ,  avec  perte  de  i5  canons  et  aooo  hommes. 
L*occi)pation  du  Fizzîghetona  fut  une  conséquence  de  ce  combat  ^ 
il  détermina  aussi  la  retraite  de  l'ennemi  derrière  le  Mincio. 

Depuis  un  mpis  l'armée  française  était  toujours  en  mouvement^ 
elle  prit  quelques  jours  de  repoa  durant  lesquels  le  général  en  chef 
ae  transporta  à  Milan  ,  où  sa  présence  devenait  nécessaire  pour 
régler  l'administration  du  pay9^  Sn  peu  de  jours  des  gardes  natio« 
nales  furent  formées  dans  toutes  les  villes  de  la  Lonibardie ,  lea 
sutorités  renoMveiées  et  le  pays  organisé.  Ce  fut  pendant  ce  temps 
qu'eut  lieu  la  révollet  de  Favie.  Cette  ville  fut  livrée  au  pillage 
four  donner  un  exemple. 

fieaiilîeu  établit  son  armée  sur  la  ligne  dn  Mincio ,  appuyée  à 
droite  an  lac  de  Garda -y  et  à  gauche  à  la  forteress(&  de  Maiitouei 
I^e  ceptre  prit  poste  à  Valleggio.  Les  Français  ayant  donné  dea 
craintes  sur  Peschiera  |  l'ennemi  dégarnît  son  centre  pour  renfort 


(i)  Les  mtmoifes  de  Sainjie-Hélène  ne  portent  que  deux  inilUons. 
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cer  son  aîle  droite.  L*ai:u)ée  française  arriva  le3o  umî  à  BorgHettw, 
Une  avant-garde  ennemie  fut  culbutée ^t  repassa,  l'a  rivière  sur  le 
pont  de'Borglietto  (îpnt  elle  bràla  une  arche.  Quelques  gren^J'ers 
s^étant  jetcs  àPei^ii  avec  leurs  arm^s  sur  la  télé  pour  passer  la  ri- 
vière, l'ennemî  lâcha  le  pied  ,  et  laissa  effectuer  tranquillement  le 
passage.  Les  autrichiens  se  retirèrent  derrière  i'Adige,  qu'ils, re- 
montèrent par  Doice  jusqu'à  Caliano. 

Les  Français  étaient  maîtres  de  toute  la  Lqmbardie ,  sans  cepeii- 
dant  avoir  aucun  point  d'iappui  pour  en  assurer  la  conquête.  D'uit 
autre  côté,  l'armée,  dont  la  force  n^exçédaitpas  4^,mil!e  hommes^ 
ne  pouvait  s'enfoncer  dans  le  cœur  des  états  autrichiens,  tandis 
que  les  armées  du  Rhin  se  trouvaient  encore  derrière  ce' fleuve.  Les 
difficultés  d|e  sa  position  semblaient  augmenter  à  mesure  qu'elle 
avançait  dans  sa  marche  victorieuse.  Quoique  les  princes  d'Italie 
aient  souscrit  des  armistices ,  ils  n'étaient  poui-tan):  pas  àpxeans 
nos  amis,  et  les  peuples  de, la  Lombârdî^  étaient  fort  divisés  d'o* 
pjnipn.  à  cet  égard.  On  avait  lieu  de  craindre  Rome  et  îfiiples  ;  et 
les  anglais  pouvaient  jeter  à  Livournc.Iestroxipes  qu'Us  avaient  eu 
Corse  :  ils  auraient  pu  ralKer  contre  nous  un  grand  nombre  d*eii- 
neniîs.  3a  mille  Lpmmes  venant  du  Rhin  étaient  en.  n| arche  pour 
rejoindre  l'armée  autrichienne  ',  et  Venise ,  dont  on  avait  dik  forcer  le 
territoire,  paraissait  disposée  à  nous  faire  un  mauvais  parti.  L'armée 
adik.  par  conséquent  s'arrêter.  Elle  s'établit  surl'Adige,  la  gauche 
â  Montebaldo,  le  centre  i  Vérone  et  la  droite  à  ILegnago.  t<^  gé- 
néral en  chef  tourna  ses  vues  sur  M^intoiie:  l'occup&tion  de  cette 
'    place  importante  consolidait  notre  établissement  e|)  Italie. 

L'artillerie  de  siège  était  employée  contre  la  citadelle  de  Milan, 
il  fallut  l'attendre  et  se  contenter  d'investir  Mantoue.  Pendant  ces' 
dispositions  la  placé  de  Pesçhiera  se  rendit  sans  résistance,  et  le 
roi  de  Naples  demanda  à  traiter  de  la  paix.  Un  armistice  fut  bien- 
t<^t  conclu  ;  ses  troupes  formant  200p  hommes  de  cavalerie,  sa  re* 
tirèrent  de  Tarmée  autrichienne.  L'horizon  politique  de  l'ai'mée 
s'éclaircit. 

Cependant  la  cour  Je  Rome  armait;  le  ministre  d'Autriche,  à 
G^nes',  avait  insurgé  les  fiefs  impériaux,  organisé  des*  compagnies 
franches  composées  de  déserteurs  et  de  contrebandiers,    qui  in- 
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Ifuiétaient  les  derrièi;e8  Àe  Vtnemée  ,  las  routes  .<«B;éUiHit  fmHfo»  î^ 
terceptées.  Il  fuyait  i  cat  éttt  de  c^iQses  -un  Tem^e  pfôjupt  «t  «&• 
£cace.  La  dMisiou  Augereau  fu|;  destinée  À  rejeter  l^Hrm^  dil  J^ape 
an  delà,  de  TApennia^  elle  se  rendit  À  Bologne  ^i  et  «ne -taire  €0<- 
lonne  fut  dirigée  sur  laT^^sçane^  La  coi^r  d^  Aoine,  Censt^raée^ 
sollicita  un  armistice  qui  fut  «i^né  le  jft4JBia,  eoi|s  la  «oaditioB  âm 
nous  céder  les  légfitions  de  Bologne  et  de  JFerrtre  ,  et  4e  «eoeTCÂr 
garnison  dons  la  citadelle  d^AAC€^^%  LanAe«  détruisit  les  rebelles  et 
leur  repaire  ai^ec  quelques  bataillons.  Le  Oorps  ei^péd^  en  Toscane 
occupa  Livour^y  oà  il  laiss;a  garnisçn^  La  division  Augereau  |>nt 
alors  revenir  svr  l*Adi^e^ 

La  reddition  du  château  de  J^filan  permit  d'eAtreprendro  le  ei^ 
de  Mantoue,  L^  traivc^ée  fut  ouverte  le  i&  juillet.  L armée  tcm*? 
jours  sur  TAdi^e^  s^i tendait  en  ^vant  jusqu'à  ^tfoli. 

L'armée  aatricU\enna  a.vs,it  reçu  ses  renforts  ^  sa  force  était  dé 
60  mille  hoinmes  réunis  à  Trente,.  Le  maréclul  Warmser  avall 
remplacé  Beanlien«  »Coètc  supériorité ,  dit  le  Nacrateori  seniblaîl 
y>  assurer,  la . victoire  aux  ennemis,..  M^eê  adversaires  ti'iompliaientf 
»  leur  calcul sembUtt  juste ^  cepends^nt  l'événement  leur  donna  an 
»  démenti.  C'est  que  dans  Pév4natioiv  des  foroes  ^res^eotlves.,  ea 
»  avait  oublié  de  n^ttre  en  balance  ce  q,ue.  valait  le  ^néral  «e% 
30  chef:  on  avait  fait  plus  d'honneur  A '1&  bosse  de  Luxeuibeni;g)i»« 
Voilà  une  jactance  qui.iM>}ia  parait  déplacée  dn^s  la.  bouche  de  Ma«» 
poléon  ;  les  faits  qu'il  venût  de  raconter  Télevaii  itsiseï  haut  ^a» 
qu'il  n'ait  pas  besoin  de.  le  faire  remarquer.  D>u.iUeurs ,  cette  ma« 
nière  de  se  vanter  ne  se^tlrouve  pas  dans  son  caractère.. 

Wurmser  se  mit  en  mouvemeiit^.  et  ûjt  la  feiute  de  diviser  aA« 
forces.  Quasdanowich  «avec  oâ^nilUe. homme» ^'  se  .popla  sur  Salo, 
et  rejeta  Sauretsur  Desenzano.Le  maréchal  desceadlil^Adige  aveo 
35  mille  hpmmes.en  trois  colonnes,  et  expulsa  Mlpsséna  de  Rivoli» 
Buonaparte,  .par  une  de.  ces  hiM^i^ses  inspi^tiens  c{vki  n'appar« 
tiennent  qu'aux  grand3  génies.^  aper^ievairt  pour  lui  dans  eette  ma«. 
nœuvre  des  chances  de  succès  9  prend  la  résolution  de  lever  siir  le 
champ. le  siège  de  Mantoue^  ai>andenxi|knt.  x4p  P^^^^  ^^  canon 
dans  les  tranchées,  et  de  marcher  avec  ses  troupes  na  devant  de 
l'enoemL  II  consulte  ses  généraux  i^eur  sonder  leur  moral  dan^'uqé- 


3o4  ^'^^  waLTnçm  kt  militaias  sur  nasolk^ic; 

cbcoAstâBçe  qai paraissait  des  plas crîtiqaes.  «Dans  toutes  les  ûi't. 
9  mées,  dit-il  dsBs  sa  Bamtioii,  *^  T  ^  ^^*  gtuéranx  instcnîts^ 

9  mais  cniinti&;  dViitces  ksTes  sans  instx'açlîoii  ;  (es  k>ii5.  sont 
3»  ceux  qa»  réaniasent  les  deax  qnaHlés  i  ils  sont  rares.)  et  lors? 
99  qnVm  sait  lenr  en  ibomir  les  occasions ,  ils  nç.  tardent  p^  àtse- 
a»  coner  le  jong  dn  par^lèle  ».  Les  aris  laront  partagés  t  les  liom- 
mes  kistmits  Tonlaient  se  retirer;  Aagereiia*,  animé  dNine  belle, 
ardenr,  déclara  qn^'A  neVen  irait  pM  sans  «voir  combattu  avec 
sa  division.  Le  coinbat  £it  ordonné. 

On  regrette  de  ne  ponvoir  snirre  Pantenr  dans  son  récit ,  plein 
d'intérêt ,  des  grands  monTemens  et  des  obs^rrations  si  jodiciensei^ 
qai  déconyrent'an  lecteur  les  yaes  des  généraux  i  ii  fiindraît  citer 
à  cbaqne  page. 

Les  divisions  Masséna  et  Augereau  avec  la  réserve ,  se  portèrent 
à  la  rçpcontre  de  Quasdanowicli,  qui  fut  expulsé  deLonato,  de 
Brescia  et  de  Salo.  U  se  replia  sur  Qavardo.   H  y  eut  alors  des 
mouTemens  et  des  combats  imprévus  occa&îonnés  par  la.  dbséiiil* 
nation  des  forces  de  IVnnemi  y  fort  inléressans  ^  et  présent^  dans 
Pouvrage  avec  la  plas  grande  clarté.  Le  succès  de  ces  opérations , 
qui  semble  dÀ  au  basard ,  vient  au  contraire  de  la  grande  activité 
des  troupe^  qui  semblaient  se  multiplier  sur  tous  les  points,  et  de 
Kntei)igénce  qui  dirigeait  les  dispositions^  Ce  fut  à  la  suite  de  ces^ 
monveniens  qui  donnèrent  lieu  à  la  retraite  du  corps  de  Qnasda- 
nowjcb  g  dans'  les  montagnes .  qu^^ut  lieu  la  bataille  de  Casti«p 
glîone. 

Warmser  se  porta  sans  obstacle  snr.lifantoue,  cà  il  fit  une  enr 
trée  solennelle ,  'après  quoi  U  se  dirigea  sur  Castîglione  pour  venir 
i^u  secours  de  son  lieutenant.  La  leiiteur  de  sa  Éiardie  donna  le 
temps  aa  général  français  de  réunir  toutes  ses  forces  et  de  IHiccabler 
par  sa  gaucke.  Wurnîser  jagea  qu^-une  prompte  retraite  pouvait 
seule  le  sauver.  11  repassa  le  Mincio  j  en  abandonnât  sx>,  canons  ; 
et  remonta  P  Adige  jusqu^à  Ala. 

Il  entrait  dans  les  vues  djeBuonaparte,^  dedirfger  se^s  opérations 
de  manière  à  communiquer  avec  l\irmée  du  Bbin^  conformément 
à  la  proposition  qu'il  en  avait  faite  au  directoire  après  la  paix  avec 

10  Piémont.  Cette  armée ,  secondée  par  l\irmée  de  Sambre  eè 


Meuse ,  s^était  avancée  en  Allemagne  dans  cette  intention  ;  mai%. 
^ile  fit  la  faute  d^  s^étendre  à  la  rive  gauche  du  Danube,  au  lieu 
de  s^appu^f  r  sur  Jourdan  par  sa  gauche ,  et  d'envoyer  par  sa  droitf 
nue  division  sur  Inspiuck*  «  Pour  réussir,  dit  Napoléon,  û  en% 
n  failli  rabattre  Jourdau ,  d'^scbaffenbourg  droM  *^^  Donawert  y 
»  et  porter  ^orçan  çu  masse  sur  1^  Leçb ,  entre  Augsbourg  et  let. 
}>  montagnes  \  nous  eu$,sions  pu  a|ors  agir  de  concert  pour  balayei^ 
»  le  Tirpl ,  et  nous  réunir  tous  les  troi^  sur  Vln^.  ^  Ce  projet  man* 
qna  faute  d'çusemble.  ^ 

Boonaparte  venait  de  recevoir  uii  renfort  iç  6  mUl^^  hommes ,  ili 
résolut  de  pénétrer  au  cœur  du  Tyrol ,  ignorant  la  défaîte  de  Jour- 
dan  j  et  Iç  mçuvement  de  Wuifmser  ,  oui  se  portait  9ur  Bassano 
aTec  a6  mille  hommes  dans  le  but  ^e  délivrer  Man^pue ,  en  se  di- 
rigeant d'abord  sur  liegnago.  I)avidoi(vîçh  res,^  avec  ao^ooo  homme^ 
pour  co!fiyrir  le  Tyrol.  Assailli  par  des  forces  doyb^es ,  il  fut  expulsé 
du  camp  de  l«[ori ,  de  Roveredo  et  de  Çaliano ,  et  fut  enfin  rejeté  sur 
Neumarck,  cç  J'avais  appris  ,  dans  le  coi^rs  de  ççtte  marche  victo« 
»  rieuse,  continue  le  Narrateur,  le  niouvement de  Wurmsersur 
9  la  Brenta.  Loin  d*en  étrç  intimidé  |  on  juge  bien  que  cette  nou- 
»  velle  devint  pour  moi  un  gage  d'auti^nt  plus  sur  de  la  victoire. 
»  Une  armée  divisée  en  deux  dçnt  je  coupe  le  centre  ,  çnlbute 
«  la  droite  et  tourne  la  gauche  isolée  !  !  Que  pouvais-je  désirer 
»  de  mieux  n  î  Quelle  leçon  pour  les  généraux  \ 

Les  français  se  mirent  sur  les  traces  de  l^ennemi ,  et  après  plu- 
sieurs cotnbats  dans  lesquels  ils  furent  vlctprieui^,  Wnrmser  se 
retira  sur  Vicence  \  Quasdanovvich ,  avec  la  droitç ,  ne  pouvant  plus 
regagner  la  ^renta,  dut  se  replier  sur  le  Frioul.  Buon^parte  suivît 
de  près  Wurmser ,  dans  Pintentipn  de  Pempêcher  dVntrer  à  IVLin- 
toue;  une  faute  du  général  Sahaguet,  qui  oublia  de  faire  couper 
Tan  des  ponts  de  la  Molinalla  ,  permit  au  maréchal  d^échapper  i 
son  adversaire  et  d^arriver  4  Mantoue  avec  12  mille  hommes exté- 
iiués,  Un  combat  eut  lien  ensuite  devant  te  camp  de  S^ -Georges  , 
qui  eut  pour  résultat  d'enfermer  la  garnison  dans  les  ouvrages  de 
la  place. . 

La  situation  politique  de  TltaUe  ne  permettait  pas  encore  d'e^ 
foasidérer  la  conquête  comme  assurée.  Les  princes  de  cette  contrée 


fyant  appris  les  mouvemèns  offensifs  du  maréchal  Wqrmser  et  iu»^ 
reyers  sur  le  ^liin  :  connaissant  d'ailleurs  la  faiblesse  nuin^iq ne, 
de  formée  de  Buona.parte ,  tout  cela  leur  faisait  supposer  que  les 
français  ne.  pouvaient  maiiquer  d'être,  bientôt  anéantis.  B-ome  e^ 
Kaples  refusaient  de  signer  la  paix  et  recommençaient  àe&  armé- 
niens }  le  roi  de  Sardaigne  yenait  de  mourir ,  et  son  successeur  y 
pour  confirmer  la  paix,  demandait  qu'pQ  lui  cédât  la  Loml^dîe, 
ce  qae  le  directoire  refusait  obstinément.  Cependant ,  les. français 
sVîtânf;  assurés  de  Gênes  y  Naples  ayant  enfin  signé  la  paix  ^  et  les 
iréyoltes  des  fiefs  autrichiens  étant  apaisas  par  l'armée  de  Keller- 
mann ,  le  nord  d.e  PItalie  se  trouva  de  nouveau  assçz  tranquille. 

Les  autrichiçns  avaient  recomposé  l^ur  armée  pour  s'opposer  de 
nouveau  à  Buonaparte  \  et  selon  leur  niiauyai^e  cQutume ,  ^U^  fut 
encore  divisée  en  deux  corps.  Davidow.ich ,  avec  2p  miUe  hommes^ 
était  resté  dans  li^  vallée  de  TAdige  y  et  A^lvinzi,  sur}a  Brenta, 
avec  26  mille  hommes^  devait  manœuvrer  pour  dégager  Mantoue. 
Buonaparte  dut  rçnoncef  cette  fois  à  sa  manoèuvr^. favorite  de  bAlUe 
son  ennepii  en  détail.  Pendant  qu'il  a^ttaquait  la  droite  d'Aï- 
vinzi  à  Çarmignano  et  la  gauche  à,  Rénove ,  il  apprit  que  la  divi« 
•ion  Vaubois,  qui  avait  été  la^issé^  à  Trente,  s^étai|  retirée  jus- 
qu^à  la  Cprona ,  après  avoir  soutenu  plusieurs  combats.  11  s'y  porta 
i^  tonte  bride  pour  remonter  le  courage  des  soldats  qui  avait  fléchi 
à  Caliano  j  et  il  revint  ensuite  attaqjier  Alvinzi  à  Caldiero ,  mais 
ses  efforts  furent  inutiles^  les  trou  pes  française^  furent  repoussées , 
et  l'armée  rentra  au  camp  d«  Vcrdi^e.. 

Les  troupes,  françaises  opppséei^aux  deux  armées  d' Alvinzi  et  de 
Davidovvich  ne  Repassaient  pa^  %!  mille  hommes.  11  paraissait 
impossible  de  conserver  Toffensive;.  l'armée  se  décourageait.  Le 
général  en  chef ,  voyant  s|i  position  critique  ,  ré^solut  d<5  risquer  le 
tout  pour  le  tout.  Le  camp  d|B  Vérone  fut  levé  et  les  troupes  pas- 
sèrent l'Adige  au-dessous  de  la  gauche  d^Alyinzi  ,  pour  agir  sur  ses 
derrières.  (1)  Kilmaine  conservait  Véronç  avec   aooo  hommes. 


(1)  Rarement  une  armée  s'est  trouvée  dans  une  position  plus  alarmaute 
et  qui  excite  plus  d'intérêt.  Le  fragment  qu'on  va  lire  peint  merveillcusemen  t 
cette  situation  morale  et  le  mouvement  qui  suivit;  il  nous  parait  mérîfer 
4»  trékv«lr  placfft  ici  t  c«£niitt  t  !«  i4ndv€mbre ,  ù  ia  nuit  tombante ,  ie  caia^ 


I/ennemi  devant  passer  par  ledéillé^l^  Vilia*iNi»Ta  ,  en  l'attaquant. 
par  ceHe  issue,  U  était  forcit  de  comtwitre  ijice  ctt  arrièi»  poitiri 
iouvrif  un  passage  $  et  Pariuée  iQ%ieui;#«b  aoj&bce^  sur  nu  ter* 
Wû  ou  1  on  n^  pouvait  se  mouvoir  que«ur  trois  dignes,  «Tait  aintt; 
lavaula^e  de  la  (iéit;nsiy.ç ,  joiijt  à  ia.^apériorîié  ii|4iTi<lli^e  des 
soldats,  ce  Qii  a  prétendu  ^  4'*^  S^^P^^tQ^t)  ^^  ï^^"^  aku  fak 
ii  (le  passer  (l'Adige  j  à  Albaredo  ponr  éviter  TAlp^  ,  »•«  marais  ' 
)}  et  le  défilé  d'Ârcoie.  Il  est  vrai^  que  j'eusse  ainsi  gftgné  plus  faci» 
»  lemeiit  Yillu-Noya ,  mais  je  n^étais  pas  asaea  forte  pour,  me  jeter. 
»  à  corps  perdu  .sui:  La  seule  routç  d^AlviasI;  il  fallait  latmenacev 
3)  sans  quitter  l'appui  de  l'^^-dige,  et  eti  se  rapfrQcliaat  la  pins 
»  vite  possible  et  de  Vérone  et  de  Is^ division  Vaaboif.  Le  mon- 
a>  vemeilt  d^Albaredo  était  trop  large  pour  remplir,  ce  tripe  but  ^ 
33  et  il  était  pat  trop  dangereux  d'^aUer  se  mettre  en  bataille  sat 
33  TAlpon ,  à  Viila-^jova ,  en  faisant  Ëaçe  en  airiépe  Tors  Yécone.  ss. 
Les  frauj^ais  eurent  à  disputer  pendant  trais  j^urs  le  défilé  d'Ar* 

U  ile  Vérone,  prit  les  arii),e8,  trois  colonnes  se  mirent  en  mftrcbe  dans  le 
>' plus  grand  silence,  trayer^èrent  là  ville,  passèrent  TAdige, sur  les  trois 
w  poufs  et  se  formèrent  sûr  la,  rive  droite.  L'Ueure  du  départ,  la  direction 
M  qui  ei«f  celie.de  la  retraite,  le  silence  que  garde  l'ordre dii  jour,  contre 
M  1  littlit^ude^ constante  d'annoncer  qu'on  Va  Se  battre^  la^ situation  des  af- 
»  laire^,  tout  e'niin,  indique'qu'on  se  retire.  Ce  premier  pas  de  retmite  en- 
M  traîne  n^xes?  aire  ment  Idlevéedu  siège  de  Mantoue  etprésage  la  perte  de. 
M  l'Italie.  Ceux  des  Iiabitans  qui  plaçaient  dans  les  victoires  <ies  français^ 
»  fespoirde  leurs  nouvelles  destinées  ,  suivent,  inquiets  et  le  cœur  serré, 
>»  les  nrouvemens  de  cette  armée  qui  einporte  toutcs'leurs  espérances.  Ce- 
»  perdant  l'armce ,  au  Ueu  dcf  s.uiyre  la  .route  de  Pescfaiera  «  prend  toat-à« 
M  coup  à  gauche^  longe  l'Adige^  et  arrive  avant  le  jour  ùllonco  j  Andréossj 
»>  achevait  d'y  jeter  uii  pont.  Aux  premiers  rayons  du  soleil  t  elle  se  voit 
»  avec  étonnement,  par  un  simple  à  gauche,  sur  l'autre  rive.  Alors  les 
»  officiers  et  les  soldats» qui,  du  temps  qu'ils  poursuivaient  Wurmsery 
tî  avaient  traversé  cos  iieux^  coi^iuencôretit  à  deviner  rintenrion  de  leu^ 
ii  général  :  il  veut  tourner.  Çaldiero  ,  qu'il  n'a  pu  enlever  de  front,  «vee 
W  i3  mille  hommes  ne  pouvant  lutter  eu  plaine  contre  4o»ooo  «  il  porte  son 
»  champ  de  baraille  sur  des  chaussées  entourées  de  vastes  marais,  où  le 
M  nombre  ne  pourra  rien,  mais  où  le  courage  des  têtes  de  colonnes  déci- 
»  derade  tout.  L'espérance  de  la  victoire  ranimo  alors  tous  les  cœnrs,  et 
»  chacun  promet  de  se  surpasser  pour  seconder  un  phin  si  beau  et  si  hardù 

{Mémoires  de  SûinUSôlèTw)!^ 
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coie,  arânt  de  pouvoir  forcer  Pennemi  à  U  retraite.  Enfin  H  se  j«-^ 
ttrft'  for  Montehello;  s'éloignant  de  la  roate  de  Vérone,  il  per-^ 
mettait  à  Baonaparte  de  se  toarnçr  contre  Davidp^itk. ,  qui  venait 
d^attaqner  YailboU  à  la  Gorona. 

.    Il  iant  lire  dans  Tonvri^ge ,  le  récit  des  Q{>ëralioDa  qarenrent  lieu 
après  cette  savante  manœuvre;  nous  ferons  renkojrquer  senleinent 
que  Stavidowick-  y  p^  suite  de  non  veaux  monvemens  ,  dut  se  retirer, 
précipitamment  à  Roveredo;  après  quor,  Bnona^parte.B^archa  de. 
nouVeaa  contre  Alvînzi,  qui  était  revenju  à  Yilla-KoYa  ;  ce  der- 
nier n^osant  tenir  la  campagne ,  se  retira  derrière  la  Brenta. 
;    Noa  armées  venaient  de  repasser  la  rive  gauche  dn  Rhin ,  et 
Venise  rejetait  notre  Alliance.  Dans  cette  poaîtîon  critique ,  il 
(allait  porter  de  nouveaux,  coups  jnsqu^ucœvr  àe  ta,^  monarchie, 
autrichienne.,  et  assnrev  la  cliule  de  Mantone.  L^naction  de  l'ar- 
niée  du  Rhin  permit  enfin  de  porter  Parmée  d'Italie  à  '/S  mille 
hommes ,  et  dVntreprendre  de  nouvelles  opérations,  he  temps  qui. 
a^éeoula  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts ,  fut  employé  à  régoisrîsor 
Fad'ministration  et  la  polftique.Maî^  pendant  cet  intervalle,  Al* 
vinzi  Fçprit  encore  Toffensive  et  força  les  français  JL  qojiibattre  d^ 
nouveau  pour  couvrir  le  sijègp  de  Mantoue.  Les.  mQj;|Temeos  d'AU 
vinzi  donnèrent  lieu  à  la  bataillç  de  Rivoli ,  où  la  valeur  se  dé« 
ploya  autant  que  Tintelli^nce.  L'armée  ennemie ,    quoique  plus, 
nombreuse,   fut  en  grande  partie  détruite,  lilautoue  cagiula  le. 
fi  février  suivant ,  après  aivoir  vu  échouer  sous  ses  nyirs.  l'entreprise 
de  Provera,  qui  fut  pris  avec  5  mil U.  hommes.  Tontes  ces  ma- 
nœuvres sont  décrites  par  l'auteur  avec  un  rare  talent. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  suivi  hauteur  *-pea-pcès  dans  sa 
narration,  afin  démontrer  au  lecteur  l'enchaln^^ment  4es  brillantes 
opérations  de  celte  campagne,  que  l'on  peut  appeler  prodigieuse. 
i*ar  la,  suite,  nous  nous,  bornerons  à  décrire  leplus  rapidement  pos- 
sible,  les  faits  les  plus  marquans  qui  se  rapportent  à  l'histoire  mt-. 
litaire  de  Napoléon,  en  suivant  la  méthode  déjà  indiqué<^  au  corn-, 
mencement  de  cet  article. 

GAMPACIIB   DE   1797. 

L'Autriche,  débarrassée  de  i^os  armées  à  U  T^ye  droite  dji  ^'% 


t 
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foii|rea  pins  sériens^uient  à  perler  tous  ses  eiTorts  en  Italie  \  troU 
«nuées  avaient  sciccombé  dans  la  campagne  précédente ,  une  <^^tL*' 
triènie  armée ,  plus  formidable ,  sous  les  ordres  du  prince  Charles  ^ 
le  plus  terriJïle  adversaire  que  Ton  put  alors  opposer  âBuonaparte^  . 
rtflit  destinée  h  chasser  les  français  de  PItalie  et  à  reconquérir  les* 
proTÎnces  envahies* 

L'auteur  jette  un  coup-d'œil  ailr  la  situation  de  l'Italie  aucom**' 
mencenient  de  1797  ^  il  décrit  ensuite  avec  une  grande  lucidité  les 
dispositions  prises  pour  s^opposer  aux  projeta  de  Parchiduc ,  et  les 
combats  sur  la  Piave  et  le  Tagliamento ,  dans  lesquels  le$  français 
furent  toujours  vainqueurs;  les  autrichiens^  toujours  pressés  par 
leurs  ennemis,  furent  contmi:>{s  de  rétrograder  sans  relâche  jusque' 
dans  les  iKiontagnes  de  la  Styrie,  où  fut  enfin  conclu  ^armistice  dé 
Léoben.  Plus  tard,  la  paix  définitive  fut  signée  à  Campo-Fornno« 

Le  général  Joubert  était  dans  le  Tyrol  avec  un  corps  de  17  mille 
hommes;  ii  avait  ftnssi  obtenu  des  succès  ,  mais  Pins'urrection^des 
Itabitens^e  ce  pays  montueux  et  difficile  ,  le  détermina  à  rejoindre 
le  corps  principal  par  )a  vallée  de  lli  Drave.  La  vallée  de  PAdiga 
se  trouvant  à  déco^ivert ,  la  brigade  autrichienne  de  Laudon  la 
deSKendit  jusqu'à*  Vérone 9  et  jeta  Pailarme  sur  les  derrières  de 
1  armée.  Le  sénat  de  Venise  excitait  depuis  long-temps  la  popnla» 
tion  de  cette  r.*puMIqoe  contre  les  français  ;  Rapproche  de  Landon 
fat  le  sigrjial  dVne  insurrection  générale»  Une  répétition  des  vêpres 
siciliennes  eut  lieu  à  Vérone  :  les  français  que  l'on  trouva  dans  là 
viUe  fiicent.  égorgés  ;  «t  la  garnison  dut  se  retirer  dans  les  chfi- 
teaax.  Le  générai  Victor,  a^ec  les  garnisons  de  la  Lombardie^ 
mit  fin  à  cette  révolte  et  châtia  les  insurgés. 

Pendant  que  l'armistice  se  négociait  à  Léoben ,  Hoche  et  Mo-» 
reau fAssaient  le  Rhin ,  chacan  à  la  tête  d'une  armée,  et  rempor* 
taient  des  succès  ou  peu  tardifs.  L'auteur  fait  sentir  combien  il 
tBi  été  avantageux  de  commencer  cette  campagne  un  mois  plus  tôt. 
£t  dans  la  position  plus  brillante  <|ue  solide  où  se  trouvait  l'nf- 
inée d'Italie,  avancée  an  coeur  des  étais  autrichiens,  et  an  milieu 
des  ii||^rrections  de  la  Hongrie  et  du  Tyrol ,  menacée  sur  ses  der- 
rikes,  Buonaparte  devait  être  moins  difficile  sur  les  conditions  de 
la  paix,  et  se  presser  de  revenir  sur  ses  communications*  La  rép- 
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Clique  et  Vettise,  dont  on  avait  en  à  se  pkiriuire,  fat  i^fltrifi'e  à 
Xfii  état  de  ckoiêa ,  'et  donnée  en  grande  |Nfftîe  à  rAntricb^ ,  en 
compensation  de  la  perte  des  Pays-Bas  et  de  )a  Lombardie.  Koxis 
raiv^yopa.à  Poudrage  «pour  les  t:on8]dératÂ»»8  politiques  Telftlivc» 
4  cea  évétfiettens;  dies  ne  «apportent  pas  Vmnmiy^e.  Noos  y  ren" 
Toyons  égafement  ponr  la  éTénetnrens  qui  t>iti '««  4iea  â  <!etC<ï<épo- 
ifum  ML  FiWce  et  ^ana  les  aatrasr-élatt.. 

tCe  fut  Ëaonàparte  qui  eat  la  .première  idée  de  ^expédition  d'£- 
^ptêy  ses  exploits  donnaient  de  l?ombrage  an  DjrecloirOt  qui 
-accueillit  avec  joie  cette  propostijloia  ^  tandis  qwB  ses  amis  fe  pre** 
aaient  de  renoncer  à  son  projet ,  tous  lés  partis  ckerdialent  ^  ^ 
IVttacker  y  mais  le  moment  n^^était  pasiencoreTeau  de  se  prononcer* 
>«  Le  seul  parti  raisonnable  ^  dit^^ii^  était  de  mVIoig^er^  mais  de 
^  m^élmgner  avec -éclat»  Je  savais  quMiiallait  fixer  Ta fctentîaa  pour 
y>  Tester  en  vue,  et  qu'il  fallait  tenter  pour  cela  des  cboseaextraor* 
ao  dîuaîres  ,  parce  que  les  hommes  savent  gré  de  les  ^toatterun 

.  Il  espérait,  d'aUleurs,  par  cette  expédition  y'  «fui  paraiaaait gi- 
;^Dl^squey  rendre  un  éniinent  aervic^  à  la  Franco.  C'était  ^  4  se* 
yeuX)  le  seul  moyen  d^abaisaer  TAngleterref  en  ^maiii'emBgypte 
^un  étabHssejpent  solide ,  on  oiwrirait  une  communication  par 
tçrre  avfçc  lUnde ,  qui  permettrait  de  donner  la  main  ans  ptwple* 
■d.e  ca(tf  contrée ,  ennemis  dea  anglaia ,  et  de  leur  ibarnîr  iea  moyent 
'djB  ri'sister  iijictoridu^ment  aux  usurpai  ions  de  Im.  compagnn*'  àeé 
Indes,   oc  La  réunion  de&  iorces  de  ces  diffèrens  états  y  dit  ^kapo- 
3>.  léan^  pouvait  s^élever  à  So  mille  hommes  diacipliiiéa  a  ^instar 
9>.  des  troupes  européennes  ^  et  à  3oo  mille  soldats  armés  à^Vin- 
^.  dienno.  Si  ^impétuosité  tumultueuse  ^%  masattfs,  la  bravoure 
9>  chevaleresque  des  rajepoutes^  ei  l'ambition  ^d&énée  d«  tous  ces 
y>  chefs  avaient  voulu  se  ployer  à  une  r^e  co^^mtme  j  et  ùpt  ^'^ 
s>  concett  pour  la  délivrance  de  Plnde,  nul  doute  qti^une  caaiitîon 
»  aussi  formidable  n^eut*  en  peu  de  temps  b-iomphé  de  VMf$^^'" 
a>.  terre  4  sur  tout  si  une  division  franchi  9«^  5(9Din  mandée  pav  tn 
^.homttie  do  têia;|  eut  9orvi  der^gialaAear  aurx  opâratîoaa  de  i^étcm 
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^  combinées.  La  compagnie  n*avâit  alors  pour  alliés  que  deux  oa 
3)  trois  Nababs  subaherues et  le  Nizatn .  '.....  .s?. 

L'expédition  d*Égypte  avaît  pour  bot  :  i**  d^établir  sur  le  IN  il 
une  colonie  frant^aise  qui ,  sans  recourir  au  système  de  culture  par 
«sclarls  y  put  tenir  Reù  a  là  tépiibllque  de  Saint  Domingue  et  dé 
toute?  les  îles  à  Sucref  2^  d'ouvrir  de  nouveaux  débouchés  à  nos 
mannfactu^s  dans  l'Afrique ,  l^Arabîe  fet  la  Syrie  ,^t  fournir  à  notre 
commerce  toufes  les  produ<:lion»d'e  cette  partie  du  moiide;  3**  en- 
fin, de  partir  de  fÉgypte  comilie  d^uHé  base  d'opérations,  pour 
porter  tttie  armée  de  Ôo  mille  bommes  sur  Tlndus  et  soulever  les 
MaratteSf  Indons,  Musulmans,  en  un  mot,  tous  le)  peuples  op- 
primés de  ces  vastes  contrées^ 

'  Le  traité  de  Campo-Formtid  venait  de  recevoir  de  graves  at- 
teintes en  Italie,  en  Suisse  et  même  en  Allemagne,  et  les  négo- 
dations  du  xoagrès  de  Rastadt  traînaient  en  langueur 5  tout  fai- 
saient présager  une  Nouvelle  guêrt-e  avec  PAûtrîcbe»  IjCS  prépara- 
tiiîi  de  i^xpédition,  n\n  continuèrent  pas  moins 5  la  flotte  mit  à  la 
yoUede  Tbiilon,  le  19  mai  179B,  sVmparà  de  Malte,  et  débar- 
que pi^  d^ Alexandrie  k  i*'  juillet.  L'armée  était  forte  de  3oi 
]ni%  bôitiines  partages  en  cinq  divrsîons  aux  ordres  des  généraux 
Kléber^,  Dèsàix  ,  Régnier^,  BoA  et  Menou.^  la  cavalerie  ^  composée 
de  3  mille  bommes ,  n'avait  pas  plus  de  3ûo  ckevaux» 

Varmée  s^mpara'  d^Afexandi^e  et  se  mit  eu  marcbe  pour  lé 
Caire  y  tih  eut  à  combattre  rexcellenté  cavalerie  4'es  Mamelucks^ 
sous  left  erdves  de  Motirad-Béy ,  qui  cbercbait  A  couvrir  la  capitale 
de  FBgjl^k  La  bataille  des  Pyramides  eut  lieu  pré»  de  celte  villev 
Chaque  dîvlsron  française    fbrmai^.ttn    carré  quî  renfermait  le$ 
éipiipages' et  la  cavalerie*  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
transcrire'  le  récit 'de  cette  bataille  par  l'''auteur  t  «  Mourad-Bey  ^ 
*»  avait  gartir  d'artillerie  le  village  d^£mbabé ,  dont  les   retran-  ;. 
<ff  cbemens  élaient  garnis  de  milices  soutenues  par  6  mille  cbevaux 
»  ntam^ucks  et  arabes*  Je  fis  avancer  mes  carrés»  Desaîx  et  Re- 
»  gftier  devaiené  se  prolonger ,  la  droite,  en  avant ,  pour  couper 
»  la^  eomiUttiHcation  d  Embabé  avec  la  haute  vallée  du  ff  il ,  tandis 
30  quefes  divisions  Bon  et  Kléber  atti^queraient  de^  front  les  re^ 
3(*  tûBclleiAens.  Le^  mamelucks  s'apércèvaiit  de  la  màrcbe  de  De» 
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»  taixf  se  portctent  contre  lui  en  gruidé  niasse  ;  juais  tonM  letrt 
»  killùates  «aarges  éckonèrent  contre  rintrépidité  da  carré  fnh-' 
^  fais  qni  girda  ses  rang^  tans  te  laisser  entamer.  Jamais  plm 
a»  kn&Te  caTalerie  n'arait  tronVé  pins  béroiqné  contenance  :  k  ti- 
s»  gnear  et  Parèenr  niénie  ^e  des  fiuneax  clieTanx  de  mametocks 
s»  an  {mentaient  le  désordre  dans  leurs  ran^a  ;  ila  irenûent  cker- 
3D  cher  la  mort  dans  les  nôtres  ^  désespérés  de  nbponToir  noas  eu^ 
»  tamM*.  A  la  gàmAtj  les  tronpes  qni  màrcLaîent  snr  Embaèé 
3»  emportèrent  les  retranckeinens.  Les  eiftneniîs  se  Tojant  Ttœr* 
»  rés  ainsi  entré  notre  ligne  de  carrés  el  h  Kîl  •  s'enfaifient  irers 
9  la  hante  B^pte,  à  Texception  de  i5oo  qui  forent  noyés  dans 
3»  le  fteoTè.  Tontlenrcampet  4o]^tèces  de  canon  tomlièrent  entre 
3»  nos  mains  »•  Les  firançais  entrèrent  an  Gaira  le  26  jaîJiet ,  qmitre 
ionrs  aprè^  la  bataille. 

L^armée  firançaise  fat  DÎent6t  maîtresse  de  PBgypte;  mais  pen- 
dant qn  elle  astnl-aft  sa  conqnête  ,  la  flotte  qui  PaTaît  amenée  y  éta^ 
Uie  imprndemment  en  panne  à  la  côte  d^Abonkir-,  contre  ]es  or'- 
làres  dn  général  en  chef  dont  Tintention  ^tait  qu'elle  entrât  dsns 
le  TÎeax  port  d^Alexan^ie  ,  fut  attaquée  par  ï^amiral  Nelson  ^  qui 
Mcalia  la  ganclie  et  le  centre  ,  tandis  que  la  droite  restait  spects- 
irice  ia  eoml>at.  L^amiral  Bmeys  y  périt  ^  et  les  trois  quarts  de  le 
flotte  furent  détruits. 

Le  général  Buonaparte  parrint,  pair  sa  prudence  ,  à  inspirer  de 
la  confiance  aux  musulmans  ^  et  il  chercliait  à  calmer  la  Porte  sat* 
lé  but  de  Pexpedition,  en  essayant  de  lui  ptouTer  qu'il  ntkXAÏt 
d^autre  intention  que  de  ruiner  le  commerce  des  anglais  au^  Inàes^ 
«t  de  rendre  l^Égypte  Tentrepôt  de  l^Orient»  Mais  la  noavelie  de 
la  destruction  de  notre  flotte  la  décida  à  déclarer  la  guerre^  Jus- 
que U  )  rÉ^pte  avait  été  assez  tranquille  ;  cet  événement  j  cause 
une  grande  fermentation^  Une  reTolte  sérieuse  éclata  au  Caire  le 
^ïa  octobre;  3oo  fraiiçais  fnrent  égorgés.  Les  troupes ,  campées ao-» 
tour  de  la  Tille  y  pénétrèrent,  tuèrent  tout  ce  qui  fivait  les  armes 
à  la  main  y  et  au  bout  de  deux  jours  le  calme  fut  rétabli.  D^ns  f^ 
même  lemps  \^  général  Desaix  aclieyail  la  soamission  de  la  haute 
Egypte. 

Les  turcs  rassemblaient  des  forces  en  Natelie  pour  péjpétrer  en 
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Egypte.  Buoiiaparte,  ayant  résolu  de  déjouer  leurs  projets,  partit 
du  Caire  pour  la  Syrie  ,  le  io  février  1799  >  avec  là  partie  destrou» 
pes  qui  n^ètait  pas  nccessàrre  à  la  garde  de  l'Egypte. 

Il  réunità  Él-Aricli ,  i3  mille  tommes,  avec  lesquels  il*  traversa 
le  désert,  s'eràpà'ra  cte  Jafa,  et  invbslil  St. -Jean  d'Acre.  Cette 
placé ,  soù'tenue  par  une  croisière  anglaise  \  fit  une  résistance  înat- 
tendue.  X«à  défense  était  diri^gée  par  un. ingénieur  et  un  artilleur 
irànçais.  A  cette  époque  une  arméb  ennemie  rassemblée  à  Damas  y 
ejitrait«n  ï^alestîné  se  dirigeant  contre  lés  français.  Kléber,  avec 
'sa  division ,  placé  en  observation  à  Nazareth  ;  futàltaque'^  P^^* 
dant  qu'il  se  défendait  vaillamment ,  lé  général  eh  cbéf  accourut  à 
son  secours  avec  une  division  et  la  cavalerie.  A  sôh  apparition  Téii*  . 
nemi  découragé  s'enfuit  à  lo'ute  bride  et  repassa  le  Jourdain,  se  re- 
tirant sur  Damas. 

Le  siège  continua,  ihais  là  place  reçut  du  secours  \  'croyant  1^ 
prévenir,  Baonaparte  ordonna  un  sixième  assaut  qui  fut  repoussé. 
t)ii  tebta  inutilement  une  septième  et.  une  huitième  fois 'd'emporter 
la  place.  L'ôpîniûtrété  des  assié'géis  fit  lever,  lé  siège  le  ii  àiaî  et 
l'armée  retourna  en  Egypte. 

Les  turcs  exécutèrent  un  débarquement  en  juillet ,  sur  la  plagie 
iè  la  pres(|u'ilé  d'Àboûkir,  et  emportèrent  de  vite  forcé  le  fort 
de  ce  noih.  11  était  nécessaire  dé  se  débarrasser  de  ce  corps 
avant  qu'il  eut  reçu  des  renforts  ;  là  partie  dé  IVrmée  destinée  a 
cette  expédition  se  rassembla  aux  puits  entré  Alexandrie  et  Abou- 
ir.  Le  i5,  les  turcs  furent  attaqués  ,  et  leurs  retrànchemeiis  èn- 
levéfej  Murât  étant  parvenu  à  pénétrer  entre  leurs  lignes  avec 
quelque^  escadrons,  ils  furent  épouvantés  et  s'enfuyaient  à  l'envj 
pour  regagner  leurs  embarcations.  De  12  à  i3  mille  homntes  qu*ilâ 
étaient,  il  h*en  écliàppâ  que  îi,oOo  qui  se  réfugièrent  dans  le  fortç 
le  pacha  commandant  en  chef  fut  pris  avec  2Ô0  hommes;  tciut  le' 
reste  fut  tué  Ou  précipité  à  la.mei'.  Lfe  fort  se  rendit  le  2  août.     ' 

Après  ce  fait  d^arnlés  ,  la  position  de  l'armée  en  Egypte'se  trou- 
vait consolidés.  Mais  Buonaparté  n'avait  pas  perdu  de  vue  là 
France,  il  était  instruit  dés  revers  qu'aVaîent  éprouvé  les  armées  d'I- 
talie et  du  Rhin,  et  des  secousses  qui  avaient  ébranlé  la  puissance 
da  Diret  tbîre  j  iê  moiùent  paraissait  approcher  ôi  il  pourrait  téntei 
TOME  xié  ai. 
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de  réaliser  son  projet  sur  le  gonirertieineiit.  Il  recevait  <Us  avis  qui 
rengageaient  à  reyenir  en  France ,  et  le  gonveruement  lui  en  avait 
donné  l'autorisation*  Il  fit  préparer  une  escadre  de  4  l>âtinient 
avec  laquelle  il  mit  à  la  voile  le  24  &oût  ^  après  avoir  laissé  àKlé- 
lier  le  comQiandement  en  chef  de  Tarmëe  d'Egypte. 

La  politique  du  Directoire  tendait  à  révolutionner  tous  les  pays 
Toisins  de  li^  France  afin  y  disait-il  y  de  la  garantir  de  Pagression 
des  graiides  puissances  voisines  )  pour  remplir  ses  vues  ^  il  ajoutait 
tous  les  jours  à.  ses  prétentions  |  et  il  manquait  souvent  aux  enga- 
^emens  contractés  par  le  traité  de  Campo-Formio.  La  Suisse  avait 
{t^  envahia,  toute  PItaiie  était  occupée  et  rançonnée  comme  une 
proïKince  ronquise«  L'Autriche ,  convaincue  quVUe  n'avait  rien  k 
espérer  du  Directoire ,  s6  rapprocha  de  la  Russie. |  dont  les  intérêts 
oe  tnmTaient  liés  à  ceux  de  l'Allemagne  par  l'état  des  choses  et  le 
^àité  de  Tesçhen.  L'auteur  entre  dans  tons  lea  déveiop^iaens 
pour  expliquer  le^  causes  qui  pnt  amené  Ja  formation  d^  la  seconde 
coalition.  Le  tableau  qu'il  tr^ce  des  exactions  da  Directoire  et  de 
$es  ageni;^,  et  des  vexations  inouïes  qu'ils  font  éiproiivei^  aux  ^a* 
pies  envahis  9  est  frappant  de  vérité. 

Il  décrit  avec  iTnè  grande  clarté  tontes  les  opé|:'atioiM  de  la  qm* 
pa^ne  de  1790^  La  n^arche  des  Ni^politains  stjgr  Rome  j  et  levrre* 
t^i.te  presque  immédiate ,  siiivie  de  l'occupation  de  Naples  par 
Championnet ,  et  la  révolution  de  ce  pays  transformé  pendant  un 
instant  en  rëpuhlîii|ue.  l^^es  russes  commandés  par  Suwarof,  ^i^n- 
j^ent  en  Ittilîç.  I^os  armées  attaquent  sur  tous  les  points,  et,beiri> 
ta^t  partout  contre  des  forces  supérieures  ,  sont  repouss.ées;  en 
Albmagnçy  elle^  repassent  le  Rhin;  en  Italie ,  elles  se  retirent  en 
Piémont  et,  abandonnent  le  midi  de  la  Péninsule.  Une  lutte  s'en^ 
gAge  en  Suisse  entre  le^  t;roupes  fraoçaises  et  d^s  corp^  alleAiands 
appuyés  par  deft  insurgés  du  pay^  9  lés  suçqès  soiit^  balances) 
enfin ,  le,  territoire  français  esjt  ie  nouveau  menacé*  De  dou- 
TC^nx  efforts  augmentent,  les  moyens  de  défense  sur  les  points 
prii&cipajix.  Miiaséna)  à  2^qrich  )  kt^  les  russes  qui  y  i|pré^  tiyolr  re-* 
jtt^  l'armé^  fra^nçaise  d^Italie  siir  ^  Var  et  la  rivière  dff  Gènes, 
(étaient  venus  cm  Suisse  ;  L^courbe  dégage  la  haute  chaîne  des  Al- 
lies |Lhéti»in«t  d^  la  ^r^i^Ç^  i^f.  autrichiens.  Ces  sucç<^.  9fs^^^^^ 
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hmarcke  offensive  des  alliés  l  les  russes  ipécontena  se  retirent  éa 
Bavière;  lé  prince  t!}liarleS  ^  qui  se  portait  sur  Majitiéim,  se  ra- 
l>at  eh  Suisse  pt>ttr  ^6utenii;  le^  éojr^^i  de  'son  %riàèe  qui  y  avaient 
été  battus b  Tel  était  à-peu -près  l'èti^t  dés  choses  lorsque  Poh  W» 
prit  1^  débarquement  de  Baonaparte  à  Fréjus. 

lik  première  époqoé  de  la  yÎjç  pi|])li.<|ti.è  \lç  Kappjté'pp,  ^9  termin^ 
fu  point  où  'nf^^  s'pmn^es  ari:iv%s^  ^Qs  un  ai^ti^  article,  nbuÂ 
donnérotiiB  Pexpo^é  '^des  éTé^emen^  '<|ui  oi^t  eu  liéï^  depuis  lé  i^ 
branmire  ju jli^u'à  &  campagQiè  dje  Russie; 

CapitahUé  'au  éèrps  royal  d^ètav  majôh 

i?ftOJET 


Il  fôut  que  le  ^àtetàt  sbit  forihé  jénnët  fteâ 
^réthièiKSs  campagnes  doivent  être  filit»s  àvanl 
iingt  ans.  Ceux  ii|ui  se  forcent  4près  cet  âge  nt 
ipnt  ordinaireinçut  jaiaais  au  s.'^  i  bous  ipatçlota  que 

lés  autres  ;  ils  sont  ànoins  actifs  et  mciins  alertes. 

»,         ....        .       ^       <  •«> 

(  Dictvùnnaire  raisonné  de  Jkfarine  g 
par  Vial  du  ClaitboU.) 

Lk  mënioiré  qu^ôn  va  lire  est  Toeuvrë  d^ah  téHtable  patriote  y 
<i^on  ami  de  son  pays  et  d^un  ofScîer  distingué  qui  s^dccùpe  sans 
cesse  des  améliorations  de  la  Mai:ine  y  et  0^  gé^éiffi  d/q  toi^  c^ 
tpii  pei\l  GQi]^il|ii\f^r  à  faj^«  la  ]|»pAbçut  e;t  la  gloire  de  notre  l>ell« 
France; 

De  tëla  hbmme)  méf  iteilt  des  encouragemens  de  k  part  du  gpii#  . 
^brneiuent  du  Roi.  D<Sjà  ils  ont  les  sulKhiges  de  tous  les  anjs  dîÉ 
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leur  patrie.  Espérons  donc  que  radinînîsiration  ne  restera  point 
sourde  à  notre  invitation. 

Le  mémoire  de  M*^  le  capitaine  Collombel^  renferme  une  idée 
même  qui,  sans  être  neuve,  n^en  est  pas  moins  d^une haute  impor- 
tance par  les  résultats  immenses  que  peut  avoir  son  application  au 
système  de  recrutement  de  notre  armée  navale.  L^ekemple  de  ce  qui 
se  pratique  en  Russie  pour  les  armées  déterre  et  de  mer,  et  dout 
les  résultats  sont  OA  ne;  peut  plus  satisfaisans,  doit  nous  convaincre 
que  S.  M.  pourra  en  peu  d'années  recruter  complétêmentsoii  armée 
navale,   dVprès  le  système  proposé  par  M.  Ct>l)ombel.  Eu  Russie 
les  résultats  de  ce  système  ont  été  tellement  satisfaisans  que  S.  M. 
PEmpereur  avait  élevé  aux  plus  hauts  grades  de  son  armée ,  plusieurs 
de  ces  jeunes  gens.  On  en  comptait  tout  récemment  6  ou  San  noiuLra 
de  ses  aides-de-camp.  Nous  citons  ces  faits  pour  prouver  combien  il 
est  avantageux  de  préparer  dès  leur  enfance  les  hommes  qu^on  des- 
tine au  rude  métier  de  la  guerre.  Notre  nouveau  ministre  de  la 
Marine,  passionné  pour  toutes  les  innovations  qui  peuvent  conlri« 
Buer  aux  progrès  de  lalscience  navale  ,  et  au  développement  de  st 
force ,  ne  manquera  pas ,  nous  l'espérons ,  de  prendre  ce  projet  en 
considération.  Nous  pensons  qu'il  mërite  toute  son  attention ,  car 
à  notre  avis,  le  système  du  capitaine  Collombel,  renferme  les  élé- 
jnens  indispensables  pour  arriver  à  la  composition  d^une  armée 
j^nne  et  vigoureuse ,  instruite,  et  disciplinée  ,  passionnée  pour  son 
métier  et  pour  la  gloire.  Toutes  ces  qualités  s'acquièrent  par  l'ins- 
truction et  l'exemple ,  le  temps  et  la  persévérance.  Il  nous  semble 
que  ce  projet  {eut  conduire  à  ces  résultats.  Il  est  donc  bon  que  le 
gouvernement  s'occupe  de  son  examen.  A.  C. 

[    Les  équipages  (i)  de  ligne  se  recrutent  aujourd'hui  de  jeunes 


^i)  et  ATavenir,  le  personnel  miliraire  de  notre  Marine  royale,  seraoroa* 
»  nisé  en  équipages  de  ligne ,  qui  seront  destinés  au  service  de  nos  batimens 
M  de  guerre,  ainsi  que  de  nos  arsenaux.  » 

(  Ordonnance  du  Roi,  du  2  octobre  iSaS.  ) 

Ces  corps  f. ojit  composés  i^'liommes  provenant  des  appels  fiiits  eu'verta  de 
Tarticle  i«r  de  la  loi  du  9^  juin  1824,  et  de  marins  tirés  de  rinvcrxption  ma- 
ritime. Leur  eireçtif  de  4^0  hommes,  est  divisé  en  un  ctat-inajpr  et  quatre 
compagnies. 


DE  hk  UÀRXNE  FRAlfCAISE,  il9 

gens  âgés  de  vingt  et  un  ans ,  levés  dans  toates  les  pipûYÎnccs  de  la 
France  et  attachés,  pour  huit  années,  au  seryice.de  la  Marine  mi- 
litaire. 

Ce  système  de  recrutement  me  semhle  vicieux.  Je  vais  en.signalétr 
les  inconvéniens  et  proposer  un  moyen  de  les  éviter». 

Si  la  discipline  est,  à  terre,  Pâme  d'une  armée  et  le  premier 
élément  de  sa  force  ,  elle  est  à  plus  forte  raison  indispensable  ait 
succès  de  toute  expédition  maritime  :  En  effet,  à  bord  d*nn  bâti« 
ment,  la  plus  légère  négligence,  le  moindre  retard  dans  Pexécu- 
tlon  des  nianœuvres  peut  compromettre  la  sÛretë  du  navire  et  la 
vie  âe  ceux  qui  le  montent.  L'exécution  doit-étre  aussi  prompte 
que  la  parole.  Il  faut  donc  donner  à  celui  qui  commande  le  droit 
d'exiger  de  son  équipage  une  obéissance  tout  à  fait  passive.  H  est^ 
en  fait  de  navigation,  tant  de  périls,  tant  de  circonslances  im- 
possibles à  prévoir,  qu'il  serait  dangereux  de  resserrer  l'autorité 
d'ans  des  limites  trop  étroites, 

A  Dîêu  ne  plaise  'que  l'on  m^attribue  l'intention  à&  faire  ici  l'a- 
pologie de  l'arbitraire  et  de  la  tyrannie  ! 

Je  voudrais ,'  au  contraire  ,  qu'un  aussi  énorme  pouvoir  fut  tem- 
péré par  une  responsabilité  immense;  je  voudrais  qu'au  retour  de 
toute  expédition  lé  commandant  d^un  bâtiment  flàt  appelé  à  rendre 
compte  de  ses  opérations  devant  un  conseil  nautique ,  chargé  d'é- 
coûter  et  d'enregistrer  les  réclamations  et  les  plaintes  des  hommes 
à^  l'équipage^  je  voudrais  que  ce  conseil  transmît  le  procès-verbal 
rfe  l'enquêté  au  ministi:e  de  la  Marine  qui  serait  obligé  de  le  rendre 
Jablic.  Une  telle  publicité  opposerait  aux  débordemens  de  Tarbi- 
traire  une  digue  asseas  puissante.  Mais,  à  la  mer ,  il  fau%  que  l'àu- 
Write  du  chef  èoit  sans  limites. 

On  conçoit  combien  il  est  difficile- que  des  jeunes  gens,  tirés  à 
Tingt  et  an  ans  des  campagnes ,  qui  ont  érté  leur  berceau ,  pour  en- 
^r  dans  la  Marine,  se  plient  à  la  discipline  sévère  %  aux  durs  tra- 
vaux et  aux  privations  sans  nombre  de  leur  nouvel  état.  Nul  ne 
[ieut  exeroer  avec  succès  ce  rude  mj&tier  s'il  nfe  s'v  est  exercé  des 


X<o.s<c(jiiipagesdo  ligne  sont  employés  sur  les  vaisseaux,  fri*garés,  cor- 
\6iji^!^  et.bricl^s  de  guerre ,  jusque^  et  couipris  ceux  de  seize  bouches  à  feiu 
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Peiiiîuice.  Il  fiint  que  Phomme  de  oier  soit  entraîné  comme  malgré 
loi  yérs  sa  p&ilble  proièssioà  par  let'premîèreè^.  unpreMÎons  de  sa 
^oesse ,  par  la  paissjince  de  Pédacatioii ,  p^  la  fyr€»  de  lliabi- 
t^de•  S^^U  pent  «ç  comparer  à  liit-m4|me  y  si.  la,  mémoire  ]iii>  offre 
le  sosTenir  à^nn  aotre  état  d^an  eenre  d^'oçcnpâtions  pli|s  paisibles, 
^*il.  a,  goftté  les  donceiirs  d'un  certain  degré  «rindépei^daiiGa  et  de, 
^berté,  il  ne  ^lirait  laire  90  bpn 'marin.  ' 

11  T  a.  pins  :  les  fonctioiis  da  matelot  à  bord.,  exigent  wie  éda- 
^tipnphys^ne  toute.  particpUèrç  )»t  comipenc^  d^  râ|e  le  pins 
^nd'^e.  Il&adrait,  pour  le  co^ster  ,  n'aToir  wn  de  sa  rie  nu  Jba- 
timent  sans  Toiiçs.  I^s  manœnyrçs  d^nn  Taissean  exigent  dans  ceax 
qni  sont  cl|argés  de  les  exécuter  y  de  la  soiiplesaje^  del^agiiité^  de 
ta,  force  9  de  Vhabltvtàe,  Maintenant ,  je  le  demandpy  pent-on  en-; 
cpre,  a. on  certain  âge,  acquérir  la rénnïpn  de  ces  qualités 4<i'^f.T 
«>es  ?  Commencer  à  vingt  et  un  ans  Féd^ci^ipn  qi  \.  doit  les  dêye- 
Ippper  j  ce  serait  d^  s'y  prendre  bien,  tard  :  Mais  j  cç  qui  rçnd 
tout  succès  impossible,  cVst.qne  les  recrues;,  qu'il  s'agit  d^instraire, 
ont  pour  la  plupart  dépassé  cet  âge.  Quelques  mota  le  prouveront. 
I>e  conscrit,   désigné  p^  le  sort,  a  le  diroH  de  présent^  mi  rein* 
]glaçai|t,   et  to^t  individu ,   doué  d^aiileurs  des  qualités  reqiiises, 
peut ,  aux  term^  dp  la  loi«  èixe  admis  à  ce  titre  depuis  vingt  et 
un  ans  jusqu'à  trj^nte.  J'ai  dit  plus  baut  que  le  métier  de  marin  est 
des  plus  pénibles  ,   on  doit  par  conséquent  s'attendre,  à  ce,que  les 
jaunes  gens ,  appelés  à  servir  sur  mer ,  n'épai^eront  aucuJi  sacri* 
£ce  pour  se,  £iire  remplacer^  et  tout  porte  à  çroife.qne  te  npifil>f' 
de  ces  reoipla^ns  de  vingt  et  un  k  tren^  ans  aeir^^  plus  conside' 
rable  dans  la  marine  que  dans  l'armée  de  terre.  Ce  aéraient  d^nc , 
le  plus  souvent,  d<^  bonuu^  fiiits  qu'il  faudrait  transformer  «01^^' 
^ins.  I>e  bonne  fok,  peut-on  se  flatter  d'y  parvenir. 

J'insiste  sur  cette  considération.  Elle  a,  je  crois ,  échappé  i cenx 
qui  ont  rédigé  Ifi  loi  du  recrutement ,  et  peàt-étpe  lé  gouvernement 
devrait-il  remédier  ,  par  une  mesure  léffislalive  «  aux  ïncùBtétiieaê 
de  cet  oubli.  , 

En  résumé  ,  je  signale  cbnime  nuisible  au  développemen.C  de  nps 
forces  navales  un  système  qajL:  n'appelle  sur  lesy&isséaux  de  TStat 


<fae  des  conscrîlii  àe  vingt  et  un  à  trente  ans ,  engagés  pour  huU 
années  seulemeiit. 

On  cherche  à  cbmiBàttrë  ces  obsènràtlons  en  ^otis  paila:&t  dû  goût 
qu'ont  lés  français  pour  là  vie  àvehtarèase  et  clés  téengagemens  que 
contracteront  les  jeunes  marins  à  I^expiratîoâ  du  ièrvice  ^ue  la  1<>{ 
lear  impose.  Je  dois  lé  dire,  on  s^abuie  èur  ce  |)6iht.  Là  pltpâ(rt 
des  conscrits  marins  sortis  dé  TÀIsace  on  de  là  LorriBiiiie ,  des  Vosges 
on  des  Pyrénées ,  ont  les  regards  conitkmmèÂl  ténrnës  Vers  leitri 
cliaumières  |  ét^  loin  dé  prendre  goût  au  geAre  dé  Vie  et  ftnx  tra* 
tanx  de  Mariné,  ils  sont  fréquemment  atta^'és  àè  la  ttoîtàlgie* 

Les  marins  dés  classes  donneront-ils  i  la  Manne  militaire  les 
asatelois  expérimentés  i|ue  la  conscription  né  peut  lui  fournir? 

Le  nombre  de  ces  marins  diminue  d^une  maniéré  ëfirayantè/ 
d'abord  parce  que  le  gouvernement,  comptant^  beaucoup  trop  peut*, 
^tre ,  sur  les  équipages  de  ligne ,  a  supprimé  plusieurs  Quartiers  $ 
ensuite  parce  que  nos  marins  sont  moins  bien  traités ,  moins  Eiea 
fiAyés  qùé  ceux  de  Fétranget,  ubi  tene^  ilipatna.  De  belles  ha- 
rangues sur  rhonneur  f  sur  l'amour  de  la  patrie  y  ne  sauraient  pré-  ' 
venir  les  conséquences  de  cette  maxime  toute  puissante  sur  Tesprit 
do  conjuinun  àes  hommes.  Noa  marins  habiles  ne  resteront  jamais 
an  France,  s^its  n^y  trouvent  les  avantages  qu'ails  pourraient  troti- 
ver  à  l'étranger..  Toujours  ils  chercheront  h  augmenter  leur  Meu- 
rtre en  oiFraui  leurs  services  à  ceux  qui  savent  le  mieux  les  recom- 
l^nscu".  ^t^pendant,  gardons-nous  (Têtre  injustes,  et'ftlicitons  ic» 
l'autorité  de  ce  quMle  a^  depuis  la  paix,  aiuéliorlS  beaucoup  1|> 
sort  i/a  matelot  français^ 

Est-ii  donc  absolument  impossible  que^le  systétiie  actuel  de  re- 
crutement donne  jamais  un  matelot  habile^  Je  suis  loin  de  le  sou- 
tenir. Je  teux  admettre  ,  an  contraire,  que  parmi  les  Conscrits  &b 
U  Marine ,  i\  s'en  trouvera  quelques-uns  assea  heureusement  nés 
pour  devenir  de  bona  marins ,  surtout .  s'ils  naviguent  iong-tebips. 
Mais  11  est  difficile  i  en  temps  de  paix  ^  de  remplir  cette  dernière 
condition  ,  et  certes.,  ce  nVst  pas  en  montant  la  garde  dans  no* 
ports ,  ni  en  se  livrant  aux  fliSeréns  éiercîces  dé  Pétat  milîtsire  , 
que  nos  recrues  se  formeront  à  le^r  métier. 

Con'cluons  detout  ce  qui  précède  que  le  personnet  do  ûbtre  Ma- 


rine,  loin  de  tendre  vers  le  perlectioiyiement  doit,  chaque  joiir^^ 
aller  en  décroissant,  qoe  la  ressource  des  équipages  de  ligne  est^ 
ip/syffi^anlje.  et,  qpe  «i  Toa.  y<;ot  obtenir  de  bons  résultats',  il  ^ot 
]iré parer  d^autres  moyens  d^alimenter  nos  forces  navales  et  adopter, 
im  nouveau  mode  de  recrutement. 

J ^arrive  ainsi  à  Tex position  de  mon  pcoûpt. 

1\  existe  en  France  un  grand  npitil>re  de  familles  indigentes  et 
chargées  d  enfans  qui  sont  pour  elles  un  pesant  fardeau.  £h  bien  !. 
que  le  gouvernement  adopte  les  fils  de  ces  infortunés ,  qu'il  les  en^ 
Toye  dans  les  ports  de  mer,  et  quMi  les  forme. à  Tétat  de  marin, 
^1}  leur  fesant  d/>nner  un  genre  ^^éducation  spécialement  dirigé  vers 
xe  but.  Cette  mesure  de  bienfaisance  soulagerait  les  parens  ,  assu- 
rerait aux  enfans  des  moyens  d^existence  et  tournerait  an  profit  de 
notre  Marine.  La  morale  publique ,  en  même  temps ,  y  gagnerait 
beaucoup,   car  on  est  forcé  de  reconnaître  que  la  misère  est  la 
source  de  la  plupart  des  désordes  qui  affligent  la  société. 

Le  principe  étant  posé ,  je  vais  indiquer  rapidement  les  moyens 
d^exécution. 

On  élabHraît  dans  chaque^  port  militaire  une  école  spéciale^ 
SOBS  la  dénomination  d'£co/e  des  Pupilles  de  la  marine  royale. 

Des  olficiiîrs  seraient  envoyés  à  certaines  époques  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France,  pour  y  enrôler  les  pupilles  que  Ton  choi- 
sirait parmi  les  enfans  de  l^âge  de  huit  à  quatorze  ans, 

ïl  faudrait,  dans  tous  les  cas,  avoir  le  consentement  dea  parens 
pour  disposer  de  leurs  enfans. 

Le  conseil  municipal  de  chaque  ville  procéderait,  conjoînte- 
îîieiît  avec  les  officiers  délégués  à  cet  eilêt  par  le  gouvernement, 
aux  opéraliops  du  recrutement. 

L'école  serait  suivant  les  localités ,    ou  flottante   ou  placée   à  * 

•terr^. 

La  lecture ,  l'écriture ,  le  calcul  y  seraient  enseignés  par  la  mé- 
'thode  si  prompte  et  si  facile  de  renseignement  mutuel. 

Dos  réglemens  particuliers  détermineraient  les  exercices  gym- 
ivistlques,  Tianliques,  luilitaires,  etc.  ,   auxquels  les  pupilles  dé- 
liaient se  livrer. 
Je -laisse  aux  officiers  de  la  mariné,*  le  soin  de  régler  avec  plus 


tjedéiail^  lV>rganisation  intérieure  et  renseignement  d«s  écoles^ 
de  fixer  le  ^çinps  qyç.  les  pupilles  devront  y  passer  avant  à*embàrr. 
quereX  de^déterniiner  les  conditions  ({uM^s  auront  à  remplir  avant 
^'ètre  incorporés^  dans  les  équipages.  11  me  suffit  d'avoir  indiquée 
l^idée  première  ,  d'autres  pourront  la  développer. 

Comme  toutes  les  idées  nouvel  es  ,  çelle-çi,  je  dois  m^  atten-. 
dre^  trouvera  des  contradicteurs;  je  vais  tâcher  d\dler  au-devan^ 
<les  objections. 

Convient-il,  me  dira-t-on  d'abprd,  que  le  gonvei^neme^t prenne 
à  sa  charge  un  grand  nombre  d^enfans  dont  on  ne  peut  connaître. 
encore  les  dispositions  pljiysiques  ^  ni  le  plus  ou  moins  d^ajptitade 
au  métier  de  marin?    ...  .    « 

Je  réppnds  à  cette  observation ,  qu^il  faut  se  donnçr  des  chances 
favorables  en  n^admettant.  daps  les  écoles  des  pupilles  que  àéh  en- 
iâns  bien  conformés. 

Cette  précaution  prise,  on  peut,  en  cavant  an  plus  haut,  espé* 
rer  au'il  s'-en  {ronvera  à  pein.e  un  sur  cent  qui  sôit  impropre  au 
service  de  la  marine. 

Ceux  mêmes  qui  se  trouveront  dans  ce  cas,  pourront  encore, 
«tre  employés  dWe  manière  utile,   ^oit  dans  IVrmée  de  terre , 
soit  ailleurs. 
On  insiste  et  l'on  dit  ;  . 

Il  faudra  dépenser  des  sommes  consîdéraUes  ppnr  T-entretien  et 
l'édocation  de  vos  pupilles  qui  ne  rendront  ancnn  service  avant  Page 
de  viuet  ans. 
Cette  objection  çst  facile  à  détruire. 

D  abord  il  faut  savoir  acheter  un  grand  avantage  an  pitx  d'un 
l«''ger  sacrifice 5  or,  r effet  de  l'institution  que  je  propose^^^erait  de. 
préparer  à  la  marine  de  l'Etat  le  plus  brillant  avenir. 

Ensuite  les  adolescens  peuvent,  suivant  M.  Dupîn  (i).,  depuis 
12  ans  jusques  à  17,  produire  une  force  utile  égale  à  k.  moitié  de 
<;eHe  que  produisent  les  hommes  faits.  Ainsi  les  pupilles ,  pendant; 
Je  cours  de  leur  apprentissage ,  et  avant  d'être  parvenu»  à  l'âge  vi- 
i[il)  seraient  déjà  susceptibles  de  rendre  de  grainds  services.    'Oa 

■  ■  -  -   -  -    -  -    -  —^— m 

I 

(0  Forces  productives  et  commerciale  delà  France,  tome  i«?  page  19, 


pourrait  d'aOiears  les  employer,  à  bord,  à  une  fovila  dé  U^vaia 

EsfiB  on  a«rail  soin,  ie  consthuer  les  écoles  4e  i^h^  Mani^ 
fue  la  simp%ité  de  1^^^  ^q^nisatipA  la  i:^iidi,t  peu  ^pei^jnçv^*. 

A^tre  ^KijecUoii . 

Où  troBTer  un  nomlirçL  de  pupilles  sipâSsai^  pour  aïMn^^^  4^ 
^oles  e&ti:ete]uies  à  grands  frais  çt  recn»tçr  rarm^  nsTiIe^ 
«  Dans  ckaqne  arrondissement  de  la  capitale^  dit  JSl.  I^Qpîn(i),,^ 
3»  U  existe  «n  bureau  de  charité  ni  distribue,  des  ^ouh  à  Jo- 
a>  mîcile.  £n  i8a3|  ees  barea^nx  ont  secourus  29^99^.  niéna^es)^ 
ap  8,973,  garons». 

On  IroaTe  en  outre  ,  à  Paris ,  unbi&pîtal  des  enj^s  m^ia4es^«% 
^osptce  des  orphelins ,  etc.-,  etc. 

Des  établissemena  aiialpgaes^  sont  ipndés.dans  leâ/promcfir. 

Ce  rapide  aperçu  ne  perinçt  gu^ce  dp  dputer  ^u^  b  ressonrce. 
indiquée  dans,  ce  mtoioife  ne  soit  suflSaant^.   Que  Ton  applique  ^ 
la  France,  entière  le  mode  de  cecrutemeAt  propo^  1.  ^î  ^^^^  ^^^^ 
Tera  çertuimement  au  s^eju.  des  ftinilles  indigentes   autant  4^  P^' 
pilles  que  p<^urrop^  en  réclanier  les  besoins  de  la  'qri|Lrine. 

D^aii leurs  les  fils  de  marips  seraient  égalenu^nt  àdmjs  dans,  les, 
geôles ,  ce  qui  augmenterait  les  moyens  dp  recruteçient  et  par  coa-. 
aéquent^ Pespoi^  d'o^enir  dç.bons  choix  et  des.résttl^U.s^ti^&i- 
sans. 

Après  tout  f  si  par  impossible ,  ces  rèssoui^pes  diycrses.nepoii- 

-vaient  suffire ,  on  enrôleniit  des-enfan^trour^s.  M.  Oiipin  (Onou&. 

^ppfead  que  Tadminislration  des  h^pîtau^  de  ï^aris  en  a  18^  ^ 

sa  charge.)  et  que  Iç- nombre  des  enian^ab|^n4onnés  en  ids^,  ip^. 

la  eapitale  seulement,  est  de  1.9,^91,., 

Un  des  effets  de  mon  projet  serait  donc  de  diminaer  lies.cKarg^t- 
d^s  diâirens  élabiiasemens  de  charité  •  et  de  lenr  laisser  la /acuité 
d^étendve  leurs  bienfaits  sur  un  plus  grand  nombre .4'ii^4^^^''"^' 

L^aiystèm^  que  tous  attaques,  ajontera-tron,  sans  d'oul^f *^^^' 
à  nationaliser  la  marine. par  le.mpuyenient  p^io'dlque  de  l'^PP^^  ^ 

(1)  Pereasprodttctiyes  et  commerciales  deiaFraiicp.  Tome  iVi  V^^.  *^" 
(a)  /d.  Tome  a ,  page  238. 


H  tittMk|>^l;jët  lè  jSërmettralt  piihk  d  anrÎTér  à  ce  hti.  Marépoits». 
à  celle  <rbj^tk)^  hevh'courtl».  Il  Faut  ttous  créer  line  mattne  avant 
ie  sonçer  1  la  i)atk)hai),tter  ;  6t ,  le  ^al  ipoyen  de  tiçirt  en  foriner 
une. est ,  je^  crains  pas  de  l'affirin^^  lé  nxo^e  de  rèfctoteviçi^^  i|i- 
4i(raé  dafea  èè  nféhioîi'è. 

Mais  Tds  pitpHlës  n^tatit  fiûâcliés  à  U  patrîe/bià:  aacaii  lien  dé^ 
tamme ,  seront  tôtijoârs  prifts  i  quitter  la  terré  natale  poAr  prçn- 
^re  da  se^ice  4  V^V^:*'^^''* 

Cç.tie.  çrliinte  est  clilmériq^e.  SI  ^çaa  traHona  noj^  nijC^ri^is  aussi 
l^îon  que  pourraient  lep  trakçr  les  étrangi^rs ,  te.  ne  Toi^  point  ce. 
(joi  les  proYoq^ueirail  à  la  désertion.  Ils  seron.t  attàjclié$  a,u  sol  qui  ' 
^s  a  >us  DaUre.9  et  par  lès  liens  de  leur  r^coiinàissa^nce  envers  un 
gouveyiietoëiït  <}u{  lei»  aura  àdbptés|  et  par  le  sentimeçit  du  bien- 

On  ih\4i«s«e  '«n>.  dei^i^  Question  à  feqiléntç  je  yfàfs  répondis* 
En  tetnps  dé  pu»,  D9è  dit-On ,  H  lorsque  lés  cin^âtlintes  politi- 
(jves  ou  financières  ne  permèjfcti^nt  pas  de  tebir  à  la  nier  i|ire  escadre 
nombreuse,  ccoo^iuent  ib];)i»^rëz-T0tis  les  pupilles  à  IVrt  dé  hma* 
vigattoa^ 

Je  ferai  dNijbp^  observer  qi)Hl  n'y  «  rten  daiks  cette  olijeclioil; 
^i  ne  s^oppliq;»)»  égalenftent  auac  équipi^(ç$.  do  liguée. 

Mais  Je  mis  pltfs  loin ,  ^t  je  soiitiens  qtie  IVvantàge  est  sptas  co 
rapport,  comme, sous  ti^us  les  aMf^s^  di^  ç6té  de  IHnstitmtîpii  que 
je  proposé. 

En  effet,  le  goirrerUtiâiiiièiit  aurait  sur  les  pupilles  une  autorité' 
(|ii'il  ne  saurait  a'arrqgei^  sur  l(fa  soldats  des  équipages  aotums. 

Rien  ii^empécheraft ,  par  exemple ,  qu'il  ne  fit  uaytgiier  un  cer- 
Uin  nombre  dVntr'éUx  'à  bord  djes'bâlimens  du  comîdtereo* 

11  est  inutile  d'ajouter  qu'il  fiiiidrait toujours ,  dans  ce  cas ,  atoir 
^in  de  se  r^eitc^r  la  faculté  de  les  réeittttiér,  dès  l(ii'6iile  jugerait 
convenable.  ' 

J'ai  répondu ,  j^  crois ,  à  tontes  les  objectons. 

Quiconque  sei^t  PimpottaBce  A&ta  inaritte  et  VlitÛiiéince  quMle 
ne  peut  manquer  d'exercer  Sur  la  pro^rité  d*uti  état  Comme  la 
Jfrance,  doit  recliercbèr  les  iftiôyeiis  de  t^ainéliorer. 


.  £n  me  (irrant  à  celtç  recherche^  je  me  sais  coniraiiica  qae  l*oi^ 
ce  pourrait,  saiu  danger ^^^  persister  à  «nÎTre  ^  poar  Ip^  recoi^m^x^^ 
4es  équipages,  le.sy^ème  à  pi^és^nt  en  icigaear.  P|,!|ijiçm\conTer« 
salions  (jne  j^ai  enjes  ayec  ips  officiers  d^  marine.^  i^c^  cQnfirmé^ 
mes  craintes  à  cet  égard.  Ces  officiers  m*ont  aToaé.qnç  les,  jeunes 
marina,  amenés  parla  conscription  anr  nos  vaisseanx ,  n^ic^ndent,^ 
poor  la  plupart,  d^antres  senrices  fpe  cenx  obtenus. jadi^  des  so/^. 
dais  de  garnison  embarqués  sur  les  bâtimens  de  l'état  ;,  cça  hom^ 
mes  receyaient  on  supplément  de.  solde  d^  trois,  firanca  par  moi^  y 

quand  ils  montaient  dans  les  hunes ,  etc/ 

■% 

L^élat  présent  des  choses,  suiyant  moi,  pen^  compurQm^ttre Ta^. 
Tenir  de  la  marine  française.  Frappé  dj^s .  funestes  conséquencea. 
d'an  pareil  système  dç  recrutement ,  j'ai  cherché  le  moyen  de  le^ 
prévenir. 

Ge  v^ojfiix  est  troQTé.  li  n?cai^  il  ne  pen^  ètreu  qme.la  formaUon» 
des  écoles  de  pupilles  dont  j'ai  cr-dessps  esquissé  le.  plan..  Le 
prpjift  que.  je  prop9se  m#  pa;;aît  concilier  les  intérêts  de  Tarmée. 
içavale  arec  les  mœurs  et  les  habitudes  dea  français ^ 

J'avais  depuis  longtemps  jetë  suc  le  papier  les  idées  qnovje  ^na, 
de  dêvelopper.'Mou.intiealian  a'était  paa  de  lesipnkU^^  Je.yoo^ 
Iaîs  seulement,  les  sQumetlre,  à  l'exameiL  des  officiers  de  marine. 
ai;jec  lesquels  je  suis  Hé^  et  appeler,  sur#un  snjpt^d'une  si  h^aiite  im^ 
portivnce  ,  une  disçi^ssiop  qui  pujt  m'éclairer^ 

Un  article  inséré  dans  les  Annales  maritimes  dn  mois  de.décem«v 
bre  dernier,  m*a  déti^rminé  à  mettre  ce  mémoire  j^u  jojir.. 

Je  transcrit  ici  cà\  article.  Le  profetdontiifait'mentton  a^bean--. 
coup  d'analogie  avec  celai  que  je  viens  d'exposer.^ 

a  On  Ta,  dit-on,  ftiire  ( en  Angleterre) ,  l'Essai  d'un. nouveau* 
3».  mode  dVducatioa  prépaiatoiie  popr.  les  jeunes  gensd^st^nés  au 
39  senrice.de  lamarinç.  Lea  individus,  âgés  de  treize  au»  ^.au  plus,^ 
3>  seront  divisés  en  classes  confiées  à  des  hommes  versés  dans  l'art^ 
30  nautique  qui  lenr  enseigneront  les  premiers  éléme^s  et  les  exer- 
3j  ceront  aux  jeux  gjmnastiqpçs.  U est  pourvu  par  Ipsréglemensde. 
xt  rétablissement,  à, l'entretien  actuel,  à  Tinstruction  et  au  sort, 
»  futur  des  élèves. qui.  seront/admis.  Après^iii^  mois  d'épreuves^. 


SOtVEKlUS   MÏLltAIRES    ET    POLITIQUES   ,   ETC.^  0^5  . 

30  Us  passeront  au  service  actif  ^  sUls  monlrent  peu  d'aptitude  ,  ils 
»  seront  renvoyés  dans' leurs  foyers  ». 

{Extrait  du  Galîgnanis  Messenger), 

^?9Juin  1827. 

Tâchons  de  devancer ,  on  du  moins  de  suivre  nos  rivaux  (dant 
la  voie  des  améliorations. 

Cet  écrit  laisse  sans  doute  bien  de6  choses  à  désirer  \  cependant 
tout  informe  qu^il  est ,  il  contient  quelques  vues  utiles  et  pourra 
faire  naître  des  ouvrages  moins  imparfaits.  Trouver  un  marin  plus 
expérimenté  y  un  écrivain  plus  habile ,  serait  aisé;  mais  on  n^en 
trouverait  aucun  qui  fut,  plus  que  moi ,  jaloux  de  la  prospérité  d« 
la  Marine  et  du  bien-êu-e  des  gens  de  mer. 

Toulon  y"  le  1 5  février  1828. 

GOLLOMBEL^ 

Capitaine  au  tqrpi  royal  d* artiHerie  de  Marine, 

SUITE 
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.    .  .  .         .  ■        '         A 
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Je  jrentnrquai  bientôt  que  la  différenee  des  portées  entre  les 
obusiers  Grançais  et  les  obusiers  prussiens»,  ne  pouvait  provenii* 
que  de  la  différence  des  angles  sous  lesquels  Tobusior  prussien  et 
l'ohnaier- français  pouvaient  être  pointés.  Apres  arvoir  mûrpruert 
médité  ia  question  ^  (luuie  l'armée  criait  à  la  trahison  ;  mais  c'était 
ignora«.ce  de  la  part  des  soldats  ) ,  je  conçus  l'idée  de  faire  cbas-^' 
tpuire  des  affûts  en  bois,  en  forme  d'affûts  de  naorliers,  coinmés* 
tulgairemeat  crapauds ,  et  au  moyen  desquels  l'obusier  français 


t- 
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^oavait  hr^  pointé  aoqs  Fan^e  'de  4^  àigri&  Ces  9bu$i<Qr| 
tânsk  montés  lançaient  feors  proîecUlea^  à  plos  de  1600  toâé^  i 
ces  obos  passaient  par  desftns  b  petite  moniàgjae  de  Mont^PiilULr 
où  la  batterie  prussienne  était  ëtabISe*,  et  allaient  tomber  à  IVu- 
trée  de  la  vattée  de  Sl*-Inibert,'  où  le  camppirùssien  ëuùt  éubli  : 
ce  ^li  faffa  Isa  pruiaens  h  cban^  bi  pHisitidn  de  leaf  câmp^ 

Ce  Bit  ce  tait  qal  commença  ma  réputation  militaire*  L'armée 
m'acoôcda  un  tt^s-hant  d^;ré  d'ésâmé  pour  avoU*  résola  fe  pnH- 
blême  qui  Knqniîitait  depuis  Irdb  mois. 

En  même  temps  qtie  l'armée  firançaise  àb  la  îtoselle  él^it  <cAi9pé^ 
aor  les  bantenrs  de  Sarrtelirai^,  sur  la  g^ucbe  de  la  Sarre,  ea 
{ice  de  Tarméiè  prussienne  ^  campée  sur  la  droite  de  celte  mêfine 
rivière ,  l'armée  frauçaise  avait  son  aile  droite  campée  à  Borne- 
back  ,  eu  face  de  deln  pOnts.  Un  asses  grand  nombre  de  covabiis 
durent  lie^  4a«s  ççlU  campagne.  Ces  combaU  notaient)  àjpro* 
prenifent  ^rler,  que  des  enipyoïea^  d'avant* gac^P»  cSs  oombàts 
n'avaient  qu^un  but  ^  et  ce  but  était  d'aguérir  nos  jeunes  flûMats* 
t^'armçe  picubsienue  -,  guatgae  commandée  par.  le  rai  de  fwm 
en  personne»  etj  sous  iea  ordres,  par  le  général  Kalkreiltllinosa 
jamais  en  venir  à  Un  engagem^iH  s^ieux^  qui  ^  d'ailleurs  é  n'^^| 
pas  dans  lé  plan  de  campagne  dé  l'armée  de  la  Mosellei  L'objet» 
rempUr  pat  celte  armée  firançaise  était  de  oouviir  notre  frootier» 
de  b  Sarre:  Enfin»  l'armée  de  la  Moselle  était  purement «isûQ' 
plemooien  défeninve» 

t^nldant  le  même  tempf»  les  ^roiéi^s  ennemies  atbtjuaîeD^  ^^ 
France  tout  à  la  fois^  par  les  frontières  du  Nord»  et  par  les  fron- 
tières de  l'Est,  Lés  unea  aUaquè»éai  Valeodennes»  Gondéj  MaUj 
beuge  I  Bouchain  ^  Avenues ,  afin  de  s'en  fbniier  une  base  de  \totè 
Vignes  àiùpéftàquê  sur  Buis.  Cette  armée  j  employa  toUte  Ij 
çamp^^ne  de  i5f93  ;  aile  y  épuisa  toutes  ses  fortes*  tlne  aulro 
wqaée  Muemio  attaquai!  l'Alsace  dans  le  départemeot  Ju  ^ 
^bin  I  al  s'éiatt  emparé  du  FQr^4^Hisi  établi  sur  une  ^^  ^^^ 
U  &tua  f  et  en  même  temps  elle  bloquait  Landau.  Cette  «nnéé 
<Kcu|^t  toute  la  basse  Alsace  jusqu'aux  portes  de  Strasbourg '-^^^^ 
:.  H(^fttenatt,  Sa¥erM^  ces  aranl-poltasétitteirta^^P*'^* 


ie  Phaisboui^gk  Mats,  l'^rmi^e  de  la  Mosçilç  ne  quitta  point  pen-» 
dant  ce  temps  ses  camps  dp.^Sarrcbruck  et  cl'Hornçbach* 

Ce  fut  à  la  fia  de  cettç  campagne,  où  les  armées  françaises  furent 
toujours  en  défensive  ^  depuis  Dunkerque  jusqu^à  Bàle  ^  ainsi 
que  sur  tQUtesles  autres  frontières,  que  fut  exécute  le  premier 
beau,  mouvement  sti^atégiquç  de  nos  arm^s  ;  mquvemçnt  qui  a 
lerti  Je  base  à  tous  les  be^ux  .roQUvemens  stratégiques  exécutgj 
depuis.  Et  ce  fut  \^  général  Hoche  qui  en  fut  l'autei^ç.  Il  vint 
prendre  le  commandement  de  la,  Moi^Ile  à  la  fin  d^oclobro  1793. 
Il  avait  fait  son  éducation  militaicç.  dans  Içs  gardes  françaises  ,  o\l 
il  éfait  sous-officier.  Sa  biographie  est  publié^*  Je  ne.  mVp  occii|)0 
point;  mais  j.e  dois  dire  qu*il  parvint  en  quelque^  ri^uis.du  grade 
d'officier  à  celu^  de  général  en  chef.  G^est  de  lui  qu'on  peut  dire 
avec;  vérité: 

M...«, Pour  les  âmes  biçn  nées, 

La  vertu  n^attençl  pas  le  nombre  des  années. 

Vioçkfi-  ç^t  ^lors  tout  j|(^uae  :  il  nWait  pas  26  ans»  Et  ccp^n-» 
dant  ii  comprit  admirablement  l^i^qO:  sa  pqtsitiQn  miiitajir^^  e^t  vpici  ^ 
ttès-exact^imutt ,  l^.  h^«m  iïiQt|Y^nK9.ot  «t^té^ique  <Joj?,t  je  dois 
compta  à  n^e^  If^ct^^ilTs* 

L'anp^Q  frang^ûse  ét^^t  çaii[ipée  d?^»:!^!:^  h  rivQ  g^aucbe  de  la 
•Sarre  et  de  la  Blize.  Hoche  çtfif^^nce  fs\r  rçfQ^lei;  T^mée  prus- 
9(Uin.e^  Sji^*  {e^  différentes  co^tiçs  qu>  conduisent  è,  ^j^y^noe^  L'ar- 
mée prussienne  se  centralise  sur  ic^  ^,e^u  çhaiop  d^  bataille  dâ 
«  ^îserlaiitfçrJij  et  |;  ro^it  la  bataille  cqoauc  sou$,ce.  i}i>rn^  en  no-, 
yçaibre  X79.3.ÇcUje  bataille  ne  fut  rien  aut^re  chosQ  qAi'iuie  canoc-j 
Qad^  qui  d.'-tï*a  deux  îogirs«  C.ettQ  çaivon^^df!^  fut  en  grand^CQ  qmi 
celle  de  Ya^«\7  fut  en  petit.  L'int^ntîp.q  d,a  général  Hoche  n'^tai^ 
|9s  d'çngager  une  bataille  9  mais  sei^leuicat  dedonp.ei:  upç  hpjçixisi 
k(;on  il  i'armé^  pmssienne ,  pouir  À'eipopecher  de  l^  si^ivrq  dg^nf*  1,9 
iiaogvqip(^t  stratégique;  qi^i  fprq[iait  1%  l^^is/E^  de  $qi^  pla^a  4^  CCHiA"^ 
Bigne. 

I^  d<^U3^mi¥)f|  jpur,au  soir,  et  h  la.  nuit ^  le  géfléir^l  l^ocb^  comr 
^^^dç  1/1  retraite  comroe  s'il  avait  été,  balt<]  5  et  il  étaU  viclqriçu^  1^ 
o^fche  paç  p^uxrPouis^  Tripst^yh^Pirmascns^sur  Bilçhe  otdc-^ 
là»  9^  il  ceiitralîf^  toutes  ses  fQr^çis,  il  mai'cbe  avec  qq^q  moixks.dfpr 
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Vapîdit^  aux  sources  de  la  Laotern;  il  s  établit  entre  LaDclaâ  el 
l'année  autrichienDe ,  qui  occupait  l'Alsace^  el  celte  armée  nu-> 
Iricbieime  fut  baltuie  sans  avoir  la  faculté  de  Urer  un  coup  'du 

fusil. 

Cest  ainsi  que  pair  un  mouvement  stral^que  semblable  ,  Tii^ 
renne  cbassa  les  autricliiens  de  l'Alsace.  Alors  Tes  aulricbiens 
étaient  commandés  par  Monlécuculli,  habile  adversaire  de  Tu- 
renne.  Toute  la  science  de  la  guerre  est  dans  i  habileté  ae  ces 
mOttvemens  stratégiques.  Que  les  milit^îrcs  niéclilenl  avec  soin 
les  mouvemens  strat^ques  d'Annîbal,  de  César  vïaiis  sa  guerre 
des  gaules^  de  Frédéric4exGrand^  el  surtout  ceux  de  Napolécov 

Ju^ù'à  lui  il  y~ avait  bien  quelques  el^eroplcs  de  rimportanœ  de 
ces  mouVemensy  mais  ces  exemples  ne  forniaient  point  de  prlu^ 
cipes.  Napoléon  seul  les  a  établis  d'une  manière  irrécusable.  Pour 
s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  lire  son  histoire  :  elle  est  û  iBécoade 
en  faits  que  tout  doute  doit  disparaître. 

J^aurai  si  souvent  occasion  de  fair'e  connaître  ireS  faits  que  je  ne 
dois  pas  ici  anticiper  sur  les  dates^. 

Par  une  conséquence  forcée  de  ce  beau  mouvement  stratégique 
du  général  Hoche,  l'armée  prussienne  fut  l'efoulée  jtfciiué  sous 
Mayenbe,  etral-mée  aulriobieniié,  chassée  de  l'Alsace,  eH^efoulë* 
isous  Manheim  et  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Landau  fut  débloqué  et  le  !Port-L<)uis  fût  restitué  pat  Tarmëa 
autricbieime  à  l'armée  française; 

A  cette  époque  Pichegru  préludait  déjà  à  sd  trabisoii»  tl  com- 
mandait alors  Talrméc  du  Rhin  l  mais ,  je  le  répète ,  je  ne  veux 
pas  anticipek*  sut  les  d^tes.  Il  ne  voulut  contribue^  en  irlen  aux 
grandes  opélrations  militaires  de  ce  temps  là.  Cependant  il  com- 
mandait Une  armée  de  5o,ooo  Aiinçaîs,  tous  dévoilés  h  la  défens» 
de  nos  frontières.  Pichegru  trahissait  déjà  I  II  en  à  subi  la  poinc. 
Je  le  répète  encore  une  fois,  je  n'anticipe  point  sur  les  dates. 

Les  armées  françaises,   après  Fimmorlelle  opcralion  militaird    \ 
dont  je  viens  de  parler,  prirent  leurs  q.  arliers  d'hiver*  L'année 
de  la  Moselle  dans  le  Hunds-Ruck,  et  l'armée  du  Rhin  snr  la 
Queisch ,  en  [avant  de  I^andau»  Dans  ce  lemp.'*Ih  l'armée  aulri- 
diienneduNord,  dont  la  base  d'opération  était  à  Bruxelles,  et  oC'« 


«ttpàil,  ôbmme  je  Tai  déjà  dit,  les  forteresses  de  Gondë^  Valen- 
dcone  et  Aveisnes.  Celte  aVmée  ennërrtie  menaçait  ea  même  temps  . 
2^s  forteresses' de 'Carai3rai,  Douai,  Mëîièfeâ^  Cliarlevilte  é^Bou- 
chain  ;  forteresaies  où  Tarmëe  ennemie  se  proposait  d'ëtablir  une 
nouvelle  hase  de  sa  ligne  d'opër'etion  sur  Paris&  ' 

Ce  fut  une  l^ès-g^ande  fa«te  militaire  de  la  part  de  Tarmëe 
e&nemie^  que  d'avoir  ëpuisë  sa  tampagne  de  1793,  à  faire  lé 
siège  des  places*  dont  je  viens  de  parler.  Ffëdëric4e-*<îrand  disait 
<fu*il  connaissait  cent  HKinièrc^s  d'entrer  militairement  en  France  > 
mais  qu'il  n'en  connaissait  aucune  pour  en  sortit*.  Frëdëric-hî- 
Grand  avait  raison.  Il  a  fallu  loàte  la  corruption  morale  et  poUr 
tique  des  français  en  i8i4  ^t  i8i5 ,  pour  que  les  at*mëes  ennc^. 
mies  envaliissaiates  aient  pu  en  sortir  et  faire  subir  à  la  France  Id 
joug  de  4a  Qenqulte^     - 

Je  dëmontrerai  bientôt  cette  vëritë  incontestable  ^  elle  appartient' 
i.l'kistoire  de  itta  patrie^ 

Je  reviens  à  mes  souvenirs*  Au  commencement  de  la  campagne 
àety^4»  l*eïâUalion  de  l'opinion  publique^  crëëepar  l'es  dangers, 
^nt  la  France  ^tait  menacëe,  crëa  quatorze  armëes  qui  comp- 
taient  dans  leurs  rangs  au-delà  de  1^200^000  soldats»  Ce  fut  sans 
contredit  la  plus  belle  ëpoque  de  notre  guerre.  Rien  ne  petit  ètf  e 
tomparë  &  ce  beau  mouvement  politique  et  militaire  ;  mouvemeiit 
où  toute  la  France  valide  prit  les  armes  par  un  assentiment  Uni<^  * 
verseK  Cet  assentiment  sauva  la  France  de  ^invasion  ennemie  qui 
la  menaçait  alorsi  Je  le  dis^  parce  que  le  fait  est  constant  et  bien 
constate  danâ  Thistoire»  Ce  fut  ce  grand  mouvement  politique  et 
militaire  qui  a  ëté  le  principe  et  la  cause  du  triomphe  de  la  ré- 
volution française^ 

Que  les  ignorans  accusent  cette  ëpoque  d'anarchie!  personne 
ïielç  croira.  Aussi  Napolëon ,  après  l'ëvënement  du  18  Lrumaire  , 
publia-t-il  dans  sa  première  proclamation  ,  et  immëdiatement 
après  le  18  brumaire ,  que*  depuis  long-temps  la  France  n'avai( 
«tt  d'autre  gouvernement  sërieiix  ^ue  celui  de  la  Gonveniiou  Na- 
tionale^ elle  gënëral  Buonaparte  s'entendait  eu  fait  de  gouver- 
nement. J'ajoute>  moi,  qu'on  ne  fait  pas  des  révçilutions ,  telles 
que  la  rëvolutioa  fwinçaise,  à  Teau  de  rose,  ni  au  bain  marie. 

Tome  xi.  2î2 
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he  fiiit  est  iiiconteslabio  que  la  Tiguenr  da  gouvememeiit  de 
la  Convention  Nationale  sauva  la  France  de  l'invasion  des  armées 
étrangères j  el  par  une  conséquence . obligée  et  nécessaire,  la 
France  a  eu  le  temps  de  préparer  ces  belles  lois  qui  nous  gouver^ 
lieront  long-temps.  San^  cette  vigueur  de  la  G>BveDtion  Nationale, 
la  France  retombait  à  l'instant  sous  l'empire  des  Goths ,  des  Vi* 
aigothsj  des  Huns  et  de  tous  les  barbares  du  Mord  et  de  rOrient. 
Oublions  toutes  les  horreurs  qui  furent  comnaises,  mais  n'ou-^ 
blions  jamais  le  bienfait  que  la  Convention  Nationale  rendit  à  \m 
France  en  cette  grave  circonstance. 

La  France  était  menacée  .et  en  partie  envahie  i  il  fiillait  donc 
là.  sauver  à  tout  prix»  même  par  le  sang  de  ses  propres  enfans» 
II  çsl  préférable  que  quelques-uns  périssent»  à  ce  que  tout  ua 
{leuple  soit  anéanti.  Ce  n'était  seulement  pas  le  principe  desjiii&^ 
cfétait  anssi  lé  principe  de  Frédério^le«Grand. 

La  Convention  Nationale  remplît  dignement  ce  grand  devoir  ^ 
unième  par  le  sang  de  ses  enfans  les  plus  chéris. 

Lie  duc  de  Brunswick  a  ref  u  h  la  bataille  diéna  le  prix  de  son 
insensée  proclarqalion ,  et  80tï  fils  le  duc  d'Oels  a  refu  la  même 
récompense  à  la  batiûHe  de  Waterloo. 

Je  rentre  dans  les  faits  militaires. 

Pendant  que  la  France  était  ainsi  menacée  sur  tous  les  pointa 
de  ses  frontières  9  celte  si  belle  France. assurait  ses  moyens  de  dé- 
fense. C'est  dans  l'hiver  de  2793  à  1794  que  surgirent  de  son  sein 
ces  14  belles  armées  qui  la  sauvèrent  de  l'invasiou  ennemie.  Hon- 
neur immortel  à  l'auteur  inconnu  de  cette  grande  et  vaste  oon-' 
ception  militaire*  Cette  conception»  ça  ^'en  pourrait  trouver»  je 
pense»  une  égale  chez  aucun  peuple  du  monde,. 

Tout  annonce  que  ce  fut  Guibçrt  »  l'auteur  immortel  de  For- 
idonnance  des  manœuvres  militaires  de  l'infanterie  française  qui 
l'a  conçue  le  premier.  Sur  cela  1  malgré  de  nombreuses  et  minu-> 
lieuses  recherches  dans  les  bureaux  du  ministre  de  la  guerre  »  je 
n'ai  pas  assez  de  données  politiques  pour  rien  affirmer»  rien  con^ 
firmer  h  cet  égard. 

La  campagne  de  1794  ne  fut  betireuse  que  pajr  suite  du  prin- 
cipe posé  par  le  général  Hoche  ^dans  la  campagne  précédente  »  où 
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Hocbemontralë  premier,  par  le  fait,  la  grandeur  des  mouve- 
inens  stratégiques  et  leur  inévitable  résultnté  Hoche,  à  la  [fin 
de  la  campagne  de  1793  manœuvra  avec  un  admirable  talent, 
entre  ià  Moselle  et  le  Rhin  ,  et  chassa  l'armée  prussienne  et  Tar- 
mët^  autrichienne  de  nos  frontières  de  la  Moselle  et  du  Rhin.  La 
France,  pat  suite  de  celte  belle  manoeuvre,  ou  plutôt  par  suite; 
de  ce  beau  mouvement  stratégique,  n'eut  plus  rien  à  craindre  sur 
sea(  frontières  de  TEst  et  du  Nord. 

La  campagne  de  ifg^  s'annonça  par  un  autre  mouvement  stra* 
légique  non  moins  bon.  Ce  fut  le  maréchal  Jourdan  qui  en  fut 
Tauleur* 

Le  mârécbal  Jourdan  vint  à  cette  époque  prendre  le  comman-* 
dément  de  l'ai^mée  de  la  Moselle,  dans  le  ^printemps  de  Tannée 
1794»  Il  prit  son  quartier-général  à  Sarre*Louis.  Toute  iWroée 
de  la  Moselle  était  cantonnée  depuis  Sarre^Louis  jusqu^aux  Vosges^ 
et  avait  ses  cantonnemens  d'hiver  dans  le  Hunt'^Ruck ,  à  Kaiser- 
lautern,  Alsey  et  Greusenach,  etc»  Le  maréchal  Jourdan  ayant 
arrêté  son  plan  de  campagne,  rappelle  à  lui,  sur  Sarre-'Louis « 
toute  Tarmée  de  la  Moselle,  ne  laisse  dans  les  cantonnemens  que 
les  cadres  des  corps  pour  servir  de  noyaux  à  une  nouvelle  armée 
de  la  Moselle,  et  il  marche  ensuite  par  sa  gauche,  par  Bouson- 
ville,  Thionville,  Longwy,  sur  Maubeuge  et  Gharleroi,  et  vient 
donner  cette  belle  bataille  de  Fleurus,  où  il  fut  beaucoup  plus 
grand  que  ne  le  fut  dans  une  autre  bataille  sur  le  même  terrain  ^ 
le  maréchal  de  Luxembourg;  car,  à  la  haute  scienée  du  n[K>Uve» 
ment  stratégique  ,  il  joignit  l'habileté  des  manœuvres  sur  le  ter- 
ra in»  Le  maréchal  Jourdan  fut  plus  grand  dans  cette  occasion  que 
ne  (e  fut  Frédério-1e-6rand  à  la  bataille  de  Leuthen.  Gloire  im- 
mortelle au  maréchal  Jourdan;  la  bataille  de  Fleurus  suffit  seule 
à  sa  gloire,  et  il  y  a  beaucoup  d'autres  titres,  ne  fusse  que  sa  loi 
tar  la  conscription,  à  qui  la  France  devra  loi  ou  tard  son  indé** 
pendance  absolue. 

Mais  je  m'aperçois  toujours  que  j'anticipe  sur  ravenir.  Ilfiiut 
donc  que  j*en  revienne  encore  une  fois  à  mon  sujet. 

La  conséquence  de  là  bataille  de  Fleurus,  eu  1794»  ^^^  '^  re^^ 
foulementde  toutes  les  armées  en ncnriesni)->.k'!àcl  a  Rhin.  II  faut 
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pourlant  convenir  qu'on  y  mit  irop  de  lenteur.  La  marcha  nçr 
fut  ni  assez  hardie,'  ni  assez  audacieuse.  Audaces  for tuna  ju-^ 
vaU  L'armée  do  Joiu'dan  s'arréla  trop  long-temps  sur  les  bords  de 
la  Meuse.  Alors  elle  devait  suivre,  l'ëpée  dans  les  reins i  Ta rmëe 
fugitive  autrichienne  ;  mais  ceci  pouvait  provenir  d'autres  consi- 
aëraiions  militaires  dans  lesquelles  je  dois  entrer. 

Les  conseils  du  ministère  français  n'ont  jamais  rien  entendu^ 
aux  moùvemens  stratégiques.  Cela  est  démontré  par  une  fofule 
de  faits.  Ce  n'est  pas  ma  fiute  :  ce  n'est  pas  moi  qui  lésai  formes^ 
et  je  ne  suis  pas  leur  père.  Mais  en  1794»  Isi  plus  fausse  direc- 
tion avait  été  donnée  à  Tarmée  du  Nord,  commandée  par  le  géné- 
ral Pichegru.  Le  principe  d'un  bon  mouvement  stratégique  vou- 
lait' qu'il  marchât  par  sa  droite  et  vînt  appuyer  Je  maréchallour- 
dan  a  la  bataille  de  Fleurus,  et  que  l'armée  de  Pichegru  et  celle 
de  Jourdan  n'eussent  qu'une  même  ligne  d^opération.  Mais  des 
inotifs  que  je  ne  puis  m'expliquer,  même  encore  aujourd'hui» 
firent  mouvoir  ces  deux  armées  sur  deux  lignes  d'opération  pa-» 
rallèles.  Ce  ful-lk  la  plus  grande  faute  que  Ton  put  commettre  ' 
îalots.  Si  cette  faute  n'eut  pas  été  commise  ,  ou  autrement,  si  les 
deux  arméo«  de  Pichegru  et  de  Jourdan  eussent  été  réunies  sur 
la  même  ligne  d'opération ,  il  était  impossible  aux  armées  enne- 
mies de  s'embarquer  et  de  repasser  le  Rhin.  Les  troupes  hollan* 
daises  et  anglaises  eussent  été  acculées  à  l'Escaut  et  au  littoral  de 
la  mer  :  il  ne  restait  aucun  moyen  de  salut  pour  elles.  D'un  autre 
coté,  les  troupes  allemandes  eussent  été  acculées  au  .Rhin,  que 
certainement  elles  n'auraient  pas  repassé. 

Si  ce  résultat  n'a  pas  eu  lieu,  ce  n'est  pas  la  faute,  bien  cer- 
tainement^ du  maréchal  Jourdan,  qui  comprenait  trè^-biep  le 
problême  à<^ésoudi-e,  et  qu'il  aurait  résolu,  sans' la  fausse  di- 
rection donnée  par  les  écrivains  du  ministère  d'alors,  à  l'armée 
de  Pichegru. 

Et  il  faut  observer,  la  chose  est  essentielle,  que^  dans  la  cam- 
pagne de  179^4  le  général  Pichegru  fit  la  même  faute  qu'il  fil  à 
Tarmée  du  Nord  de  1794*  En  ^793>  le  général  Pichegru  corn  man- 
dait l'armée  du  Rhin.  Il  ne  contribua  en  rien  à  l'évacuation  de 
l'Alsace  A  et  il  avait  60,000  hommes  sous  ses- ordres.  En  1794»  ^1 
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Commandait  l'armée  du  Nqrd  «  composée  de  près  de  loo^ooo  hom-^ 
mes  9  et  il  ne  contribua  en  rien  k  cette  belle  campiagne  qui  a 
éloigné  les  ennemis  de  nos  fronlières.  Je  le  répète  :  il  préludait  à 
1^  trahison.  J'en  donnerai  des  preuves  plus  tard. 

Cette  campagne  de  I7g4  est  sans  contredit  la  plus  belle  de 
uos  armées  françaises  ^  tant  par  ses  résultats  que  par  ses  causes. 

L'armée  de  la  Moselle  avait  rempli  ses  cadres  par  60^000  con»« 
crits  arrivés  des  départeroens  de  l'Ouest  :  la  Bretagne  >  le  Poitou^ 
la  basse  Normandie  les  avaient  fonrnis* 

r 

Pendant  que  le  maréchal  Jourdan  exécutai^  ce  grand  mouve- 
ment siraiégique,  qui  refoula  les  armées  ennemies  de  la  France  ^ 
d'abord  derrière  la  Meuse,  ensuite  derrière  la  Roè'r,  et  plus  tard 
derrière  le  Rhin;  malgré  la  liusse  direction  donnée  à  l'armée  de 
Pichegru  ,  un  événement  important  se  fit  remarquer*  lo  dois  d'a- 
bord/le  faire  conriaitre  ici  :.  600^000  français  arrivèrent  sur  les 
frontières  du  Nord  et  de  l'£st  dç  "la  France»  Ils  étaient  à  peine 
vétnsj^habillés  et  armés,  qu'ils  étaient  déjà  soldats.  L'angle  d'at* 
ta^e  élait  de. Paris  sgr  Goblentz,  foyi;r  de  l'émigration.  C'était  . 
Coblentz  qui  était  le  quartier-général  de  tous  les  émigrés*  Cétait 
d'abord  ce  point  qu'il  fallait  détruire;  il  le  fut. 

L'armée  française  de  la  Moselle  fit  uu  beau  mouvement  strate* 
giquç  dans  cette  circonstance.  Elle  n'était  composée  que  de  cons- 
crits; je  n-'avais  alors  que^S  ans,  et  fêtais  peut-être  le  plus  an- 
cien soldat  de  l'armée.  La  droite  de  cette  armée,  commandée  par 
le  général  Ambert,  occupait  le  champ  de  bataille  de  Kaïserlau- 
tcrn  ;  c'était  le  général  Moréaux  qui  commandait  cette  armée, 
inrto  d'environ  60,000. hommes;  non  pas  ce  général  Moreau  qui- 
eut  les  deux  jambes  emportées  devant  Dresde,  la  veille  de  la  ha* 
taiile  de  ce  nom.  Celui  dont  je  parle  était  de  Sedan  :  on  l'appe- 
h\i  k  VArmé^ More ffux  des  Ardennes,  par  opposition  au  -Mùreatt 
breton.  Moreaux  des  Arden  nés  avait  fait  la  guerre  de  l'indépendance 
de  l'Amérique .  du  Nord,  sons  les  ordres  du  "général  La  Fayette, 
d'abord  comme  simple  soldat.  Il  devint»  ensuite  sous-officier, 
mais  une  blessure  à  la  jimbe  le  força  alors  d^  quitter  le  service. 
Iiutiré  u  Sedan,  la  guerre  de  la  révoluiien  le  porta  au  comaaande— - 
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ment  en  chef  de  Tarmëe  «io  la  Mosellet,  çt  ce  fui  lui  ^ui  exécuta 
le  grand  mouvenieut  slralégique  çlpnt  je  m  occupe. 

L*arinée  de  la  Moselle  cotnnri^nd^o  pnr  Jourdan  ,  et  l'amiëe  des 
ArdeimeS)  commandée  par  CharboQnieç^  réunies,  prirent  alors 
le  nom  d'armée  de  Sambre  et  Meuse,  et  ce  fut  sous  cette  déno- 
iDÎnation  que  cette  armé,?  remporta  ces  grandes  victoires  qui  &i« 
gnalèrent  celle  campagne  mémorable. 

En  même  tempn  que   l'armée   de  Snmbre  et  Meuse  exécutait 
avec  tant  d'audace  sa  marche  sur  la  Meuse  ^  et  qu'ellp  s*emparait 
de  toutes  les  forteresses  qui  y  sont  assisrs  ,   comme  Gharle^oi  ^ 
Namur,  Huy  eiMaëstricht,  le  général  Moreaux rappelle  9  lui»  àer-r 
rière  la  Sarre ^  la  nouvelle  arniée  de  la  Moselle,'  toute  composée 
de  conscrits.  Maïs  avant  d'exécoler  ce  mouvement  rétrograde,  il 
avait  marché  avec  toute  son  armée,  dçSarreguemines,  par  Bilcbe, 
Pjrmasens  et  Tripsladt,  sur  Kaiserlautern*  Ce  grand   mouve* 
ment  militaire  avait  deux  buts  :  le  premier  était  de  rallierai  l'ar- 
mée de  la  Moselle  la  division  Ambert,  campée  sur  le  plateau  de 
Kaiserlautern;  le  second ,  était  de  contenir  par  cette  démonstra- 
tion  l'armée  prussienne  étal^lîe  dans  les  environs  dTAIzey.  Ces 
deux  effets  étant  produits,  le  général  Moreaux  se  refàre  par  des^ 
marches  forcées  de  Kaiserlautern  ,  par  Tripstadt  et  Pyrraasens  sur 
Bitche,  d'où,  en  marchant  par  sa  gauche ,  il  se  porté  avec  toute' 
sou  armée  sur  la  Moselle;  campe  en  arrière  de  Thionvilie^  ap- 
puyant sa  droite  à  la  Moselle  et  sa  gauche  à  Hayange.   Que  les 
militaires  étudient   avec  soin  oé  ffrand  nmuveinent  stratégique  , 
qui  avait  pour  objet  de  former  les  jeunes  soldats  de  l'armée-  (le 
la  Moselieaux  marches  militaires  ,de  iroroper  l'armée  prus&ienne 
sur  les  véritables  intentions  de  l'armée  française,  et  de  placer,  l'ar- 
mée de  la  Moselle  dans  une  position  à  pouvoir  soutenir  au  besoin 
le  mouvement  stratégique  du  général  Jourdan  sur  la  Meuse. 

A  mon  avis ,  rien  no  fut  plus  sublime  que  celte  combinaison 
militaire ,  et  jamais  combinabon  militaire  ne  fut  plus  |iabi|ement 
exécutée.  Le  lecteur  doit  toujours  se  souvenir  que  les  armées 
françaises  n*élaieQt  alors  composées  que  de  conscrits  ;  cependant 
pas  une  seule  faute  militaire  ne  fut  commise. 

Si  Pichegru^  commandant  l'armée  du  Kord  «  eut  manœuvré 
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^vec  la  même  kabtlelë  qae|le  gëoëral  More^ux  ^  coromandaBi  Par* 
mëe  ép  la  MoseUe;  s^il  çut  nunK^e^ivré  par  ^  droite  comme  le  gé^ 
nëral Mor^aux des Ardeiines  ni«B(BaTrtHp(H< sagaUcbe ^^etsipouf 
tput  dire,^  en  un  mol»,  il  eut  dirige  son  taouveftiietft  8traiëgi<iue 
sur  Bruxelles,  aalieu  de  U  duâger  Qommm  il  ié  fiiMr  Anvers» 
f*eu  eut  ëië  fait  de  toutea  lea  ar^mëes'  de  lu,  Coalition  ;.pas  un  seul 
ennei|ii^n*ea.t  échappe*. 

Je  dois  encore  le  dire  une  foiâj  Fichegiea  prëlndmi  à  la  Crabi-^ 
son.  Après  quelques  jour^  de  ré|His  dans  le  camp  de  XhionVille». 
Varn^ëe  de  la  Moselle  marcha  par  Sievck  ,.8ur  IVèves  5  dont  elle  s*em« 
para  sans  rësistanœ.  Cette  amiëe  de  la  Moselle /.  j^endafDt.que  lo' 
gênerai  Joycdao  ëtabli^aiH  sur,  là  Meuse  sa  nouvelle  Kgne  d'opë-* 
ration  fniii|,aire  pffr  roccupalioii  de  NuAïur,  Huy  et  Mbiëstricbt; 
celte  araiëe  de  la  M^selkt,  dis»je^  rtsta  campëe  pendant  un  tnoia 
e^uviron ,  sur  les-  Inmieur^  en  avaxi t  de  Tjrèves »  à  droite  ex  Â  gau- 
che de  la  Moselle  ;  deux  divJSîo&s.de  cette  armëe^  observaient  pen^ 
<lant  ce  fenip64à  Luxembourg  occupe  -ptut  xS^ooA^  attlriehiens. . 
Vnne  de  ces  divisions  occupait  Grevcnmakeren.^  sur  la  route  de 
Trêves  à  Luxiçmbourg.  .Cette  division  était  .commandëc  par  le  lieui» 
(enaut-^éuëral  Vincent»  qui  avait  pour  chef  d'ëlat^oiâ jor  3  Tadju- 
(lant-gëuërel  Motitor»  aujourd'hui  marëclul  de  Erance,  L*atitre 
division)  coqeiinandëe.  par  le  gëoëral  Desi^rdios^  occupait  Arlon, 
oÀ-le  gënëre.l  Sorbier ,  a locs  eppitaiiio»  avait  coacHnencé  safù  iW 
Içstiiatiç^n  niiUtairi(>.  dans  la. campagne  précédente» 

La  DOH velle, base. d'bpërattpn  militaire  du  gëuëral  Jourdan  étant 
Uen  ë|ablie^àuriilaMeuse5  J'affmée  de  Sambte  et  Meuse  mai*cha 
sur  la  Roef  où.«Ile  donna  coniiie  Tairmëe  autrtcbienne  la  bataille 
iç  ce  nom*  La  bataille  de  la  Row^non  moins  belle,  nonmoios 
5avanlej<]ue  la  bataple  de^FJeorùsk  Pendant  ce.mouvement  d'at- 
tac|ue.du  |;é|iéral  Jpurdan-,  TâriiQiie  de  la.Moselle./quiua  son  camp 
dtf  Tfèy.es  et.^marçba  en  appuyant  sa  gauchq  k  la  Moselle,  direc- 
tement sur  JMayence.  L*aç4née.  prussienne  quioccupsût  Hunt-Ruch» 
fut  obligée». par.  ce  beaiJk  mbuvemont  stratégique^,  de-  faire  un 
cliangemept  do/feoDl  à  .gaucbQ.et.de  venir  camper  sur  les  hau- 
teurs en  arri^ro  de  Ki*eut&aacb,  ville  qu'elle  occupait  par  sou 
^^(^l'^arde/»  Çe^  ayaQt«garde«  qui  >,  forcée  à  la  reLrail&^  commiCt- 


â36  SOUVENIRS    JULILITv^lAFS    ET    B<)i«l(TIQUB9,: 

la  faulede  5e  placer  en  aivière  de  c«Ue  ville  j.  çn   apipuyâtit  Si^ 
droite  à  la  rivière  4e  ia  N«tch.  3<»  comnaandais  alors  i'atliUerie  de. 
'  l'arnaée  de  la  Moselle  ^  en  l'absejice  de  mon  giénéral. 
Soa  nom  pe  mérite  pas  d'être  nqnimé* , 

le  recoonusf  le  preiidery  la faule  de  la v^nt-garde  prussienne,, 
et  ausflilo.t  je  portais  irais  oompagniesd^arUlierie  sur. le  flanc  droil 
de  cette  avaut-garde  y  que  mes  batteries  disperaècentdiBs  un  seul 
xnomeAt  ;  mes  boulets  la  tràrersaient  depuis  son  flanc  droit  jus- 
<]u'à  M)i;i  il^uc  gauche,  car,  son  flanc  droit  n'était  séparé  dç  mes 
]bal termes  que  par  la  rivière,  qui  a  tout  a^  plus,  pn  ce  points  xS, 
tçise&  de  largeur* 

.  L'armée  prussienne  fut  obligée  de.fwe  ux^  .nqu^eau  change- 
mei^t  de  front.  Hlle  se  reiiri^  derrière  Bing^n  et  ocM^upa  le  beau 
<)han^p.  de  bataille  dlngelhem.  P.eiidaut  ce  ienips<*là  ïaxmée  de  la 
Moselle  continuait  ses.  mouvemenii  atratégiquQS  entre  la  Moselle 
et  la  Nach«  et  elle  marçba  par  la  live  gauche  dp  ceUe  rivière  sur 
Bingen  ,  d^Pt  elle  s'^einpara  sans  r^tauce.  Uarniée.  prussienne, 
sét>.'vr.ëe  par  ce  beau  mouvemeuit  stratégique  des  armées  ennemies  du 
Nord^  et  informée  de  la  retraite  de.  ces  armées  ^  derriètre  et  à  la 
Urôiie  (iu  Bhin ,  n'osa  pas  recevoir  là  b^ataille  qi:|e  Tarniëe  de  la 
M<>sf  lie  lui  préparait.  Elle  se  retira  sur  Mayençe  «l  pais^.le  Rhin. 
i\]VIont.back9  où  elle  avait  ses  ponts.  Mais  le  général  Kalkreqth» 
cvimop^iodant  l'armée  prussienne,  envoya  un  colonel»  son  aide-de- 
camp,  vers  le  général  Moreaux,  alors  h  Bingen,  avec  loute  Tar- 
rnée  de  la. Moselle.  Le  géaéi*al  Kaikrcuih  d^notandait,   en  sup- 
pliant ,  .la  paix  entre  la  république   français^  et  la  Prusse.  Le 
^néral  'Moreaux  envoya  sojn  .  aide-de-camp  à  Paris*    Ce  colonel 
avait  des  pleins  pouvoirs  pour  Faire  la  paix.  Tel  fui  l'origine  de 
la  paix  de  l'an  3  5  entre  la  république  française  et  la  Prusse,  qui 
fut  signée  à  Bâle,  par  Barthélémy  et  les  ambassadeurs  prussiens, 
au  commencement  de  1796,  où,  ce  qui  est  la  même  cho,se,  au 
commencement  de  Tan  3« 

.  IjQS  mouvemens  stratégiques  des  deax  campagnes  de   i79'*  ^  - 
1794  furent  ce  que  la  France  avait  vu  jnsqiraionide.  plus  parfont» 
Ce  fut  CarBOt  qui  en  fut  Fautenr.  Ce  fat  Carnot,  cet  homme  sini- 
j[>le ,  et  modeste  ,  d^un  haut  talent ,  et  depuis  mort  proscrit }  qui  » 
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po^r  m^  «ôiPvir  de  Tèxpression  reçue ,  organka  là  irictoive'.  Ce  lai 
CdLfAPt  «n£||  qai  dit-igea  ces  deai^  belles  campagnes.  Seules  elle$ 
suij^raient  pour  innnorUH.ser  Us  soldats  ' français ,  an  ntîUeu  der^ 
louf  le^  boule  versements'  politiques.  Carnot  ^  seul ,  dans  son  cabineV 
calcnlfLÎt  nyec  une  'exactitude  extrême  toutes  les  combinaisons  des 
Bicaveaiens  stratégiques.  Il  ne  iit  pas  nne^  seule  fante.  Mais  atissi 
il  i^^était  pas  toujours  le  maître  de  faire  tout  ce  qu^il  voukk.  Je  me 
contente  de  dire  qu'un  jour  la  France  âev«ra  des  anteh  à  c»  grand 
L^mme ,  mort  pauvre  dans  les  bras  de  Pane  de  ses  filles  qni  ne  Pat 
jamais  abandonné ,  qui  n*a  jamais  déserté  les  malbenrs  de  son  père* 
Ce  grand  homme  est  iuort  à  Magdeboufg  dans  la  proscription  ; 
et  ses  enftns.Bout  en  Franche  dans  le  besoin. 

Honte)  bpnfeH!  honte  éterneHe  à  celui  de  nos  ministères  qui  a 
f  roscrit  ce  gr^nd  citoyen  an  déclin  de  sa  vie. 
•  Pour,  fair^  bien  sentir  toute  la  grandeur  des  mouTemènts  stratég- 
iques des  campagnes  de  1793  et  1794  9  î^  fantd*abord  queje  re-» 
>  ienne  sur  la  campagne  de  1 792 .  Si  j'y  reviens ,  -  c'est  pour  bien  flaire 
vomprendce  âmes  lecteurs  les  fautes  si  graves  qui  furent  alors  cem» 
lAiises.  Je  d'ofs  néanmoins  prévenir  mes  lecteurs  que  ces  fautes 
<  tuiçjit  sgns  doute,  plutôt  le  résultat  de  notre  .position  politique  à 
IVgard  d^s  «rmées  envahissantes ,  que  de  ceux -qui  donnaient  la 
4ù'ec(iQn  principale  aux  armées  françaises. 

Su  ij^% ,  et  au  mois  d'août  9  leiNord  et  l^£st  de  la  France  furent 
^'ttaqués  par  trois  armées  envahissantes.  L'une^de  ces  trois  armées- 
•ivait  sa  base  d'opération  à  Bruxelles,  et  sa  ligne  d'opération  était 
h\it  Fiiris ,  par  Cambrai.  La  seconde  armée  avait  pour  base  de  sa 
ligne  d'opération ,  J^layence ,  par  Luxembourg.  Cette  seconde  armée 
Vlait  l'armée,  prussienne.  La  troisième  avait  pour  base  de  sa  ligne 
(l'opération  la'ville  de  Manheim.),  et  sa  ligne  d'opération  sur  Stras- 
^(>nrg  ;  jamais  couception  milita^'e  ne  fut  plus  maladroite.  Aussi 
V  France  se  sauva-t-elie  ,  par  d'autres  combinaisons ,  de  l'invasion 
qui  la  menaçait.  D'un  côté  le  général  Kellermann  était  campé  der- 
rière Metz  sûr  le  beau  champ  de  Bataille  de  Frascati^  le  géliéral 
^eliermann^  depuis  duc  de  Valmi,  fit  une  faute  grave  dans  la  cir- 
amstance^  et  cette  faute  consistait  ence  q^'il  ne  marcha  pas  ans-*' 
^kôt  par.  sa  garxbe  pour  aller  couper  la  lign.e  d^opération  de  l'armée 


prossienne  ,  entre  Iion^ielt  Vefj|iis.  Le  f/tmfynl  Kellermann  dc-# 
Tàil  s'établir  à  i'i^ttealdeiiTjière  l^Meas^^f  tt  eurût,  pur  ee  mou- 
vement fi  simple I  aaéAiiti..à  PinsUiit  la  ligne  ^'opén^on. de  Var*^ 
ilfl^e  prussienne.  La  fiits^lité  tonlnt  qaSl  n*en  bt  ^^  aîni^  -,    c'est 
ce  qui  donna  lien  ^ce  beai^  monTeine^t  stnfégiqne.i  par  lequel 
l!aro|ée  de,  la^  MoseUe  commandée  par  KeUem\ann ,  se  retira  de. 
Metz  paur  TiOvl ,  Baqce-snr-Oji^iyiin ,  et,  Yitry-le-B^Nmçaia  an  camp  de . 
la  Lune  •  où  elle  reçut  cette.  Wtaille  çpnnue..80i|ii  le  nem  de  la  ba- 
^iilie  de  Yalniî  ^  et  quiJEiprça  l'armée  p)caasienjae  à  nne  promipfe. re- 
traite.    .  ' 

Indépef  damjnç^^^des  3  am^ée^enneq^  dea^t  je  Tmns  de  parler  , 
il  en  existait  encore  une  an^  qui  ayait  saliesed^iepéinitioflL  à  An- 
Yers.  Celte  den^ié^re  avait  sa  li^ne  d'opération  sur.DnnkiMisqne  par 
Qstende ,  BrugM ,  Nîeuport,  Gonrtrai^et  Mçpin.  Cette  airmée  élaîi; 
composée  d'anglais,  et  de  hollandais  ^  d'ài^ovriene ,  etc.  Cette 
dispersion  des  Iprces  ennem^ies  sur  le  contour,  de  npa  frontières  per- 
mit alors,  an  m^  de^  septemlM[e  1792.^,  que  le  génial  Domonriez  ^ 
^mmandant  Tarmée  français  du  Vprd  ,  put  exécuter  an  jmomvc'*'. 
,nient  stratégique  aussi^subUme  qne  celui  du  grand  Frédéric  dans  la 
guerre  de  7,  anl;.,;  lorsque  ce  privée  niarçha  de  Roebacb  snr  Leu- 
then.  6es  deux  mouTemgM  sont,  exactement  de  même  natnm.f  avec 
cette  difTérence,  néanmoins  |  qt^e  celui  de  Damoui^es,  fut  exécuté 
avec  un^  précision  beaucoup  plqis  grande  j  et  avec  pins  de  célérité  . 
que  celui  de  Frédéric. 

Du  mouriez  compnença  pa^r  rassefnUer  tQutef.  ses  Ibccee.  disper- 
sées sur  rEscajjt  e^  la^  Sçarpe  dans  les  environs  de  Yaleaciennes 
q^  de  Bouchain,  et  ses  forces,  étant  réunies  9  il  marcha  par  sa 
droite  par  BLethel,  leMaaarin^  pajr  Sedan,  Fhîlippeville^  par  BJieims, 
et  Chalous^sur-Marne,  et  vint  prendre^^ppjition  à  GrafsdrJi^ré , 
ayant  A  sa,  droite  l'armée  de  Kellerm^n^^^  Lf  réunion  d«!>ces  deux 
armées  détruisit  dans  Parmée  prussienne  tout  espoir  d^invasion,^ 
et  Tarmée  prussienne  poursuivie  par  Tarmée.  de  la.)MLAselle,  se  ren- 
dra précipitamment  derrière  la  Sarre  et  la  MoseUe,  daps  Fea  en-- 
virons  de  Trêves.  Elle  y  éublit  son  camp  sur  la Montagpe  Verte, 
an  confluent  des  deux  rivières. 

Le  mouvement  stri^tégîque  de  Pymonijea|^  avait  laissé  noa.fron* 


'  jières  d,u  I^oçd  formée^  par  la  Sam^re ,  par  Pjpscattt.,  par  1^  Scarpa 
ton! -À* fait  clécouTej^t^s  :  Ma{s  dès  quelWviéd  pirussieiitie  eut  aban^^ 
donné  8on^  projet ,  et  qa^eUe  se  fut,  déterminé  à^  la  retraite  ^  Da^ 
mouriez  marche  ansaHAJt  dxi  ci^mp  de  Gji^aadi-Plré.  par  sa  ganchen^ 
et  va  dû^mner  aux  armées  ennemies  soûs  Wa  murs  de  Tournay ,  eetie 
lelle^  bataille  d(s  Jémmapef  qui  fut  (t^  preu9|^ière  bi^t^Ule  rax)gée  d« 
;i)PU«  guerre  de  la  révolution^i^ 

Vumouriea  fut  depuis  un  trattre*  JMEai^  ilnVn  est  pas  moins  vrai 
t]ne  ses  deux  mouvemens  qui  ^  comités  arep  oelui  du'généunii  Kel«« 
l/ermainii^  Sfkisvèrentalors  la  France,  de  n^vasion  qui  la  mepaj^t^ 
Tarent  d'<iin  &ant  talent  militaire,  et  uue^saTaata  combinaison* 

Je  Yienu  de  die e.  que  Duipouriiez  fut  depuia  ui|  til|itre  y  je  doia 
d'abord  établir  la  iférité  dç  cette  prpp^sitioa. 

La  bataille  de  Jen^mapes  avait  ouvert  la  Belgique  aux^foméea 
françaises,  celle  dp  ï)umouriez  s'était  portée  sur  la  Mçu9e  àLiège| 
et  à  Maëtricht^  l'Uîver  se  passa  à  ticyçiter  Toccupatipn  des  forjteresses 
situées  SDir  cette  rivière.  Ces  tentatives  d'a^leurs  maï^  coi|J>inéea 
ne  réussirent  point.  Cependant  Tanijëe  de,  Dnmooriea  était  dan* 
la  position  ia  plus  favorable.  Elle  était  ai|  centre  de  toutes  lea 
fprces  ennemies.  Bile  pouvait  attaquer  par  sii  gauche  les  forces 
anglaiises,  et  l^ollandaîseSi|  adossées  vers  Anvers  et  Ostende.,  au^ 
littoral  d.e.  la  QÎer  9  ei  par  sa  droit^.  les  forces  autrichiennes  qui  oc-^ 
cupait  les  environs  d'Aix-la-Chapelle.  Si  la.  défaite  de  ces  armées 
ennemiea,  nVut  pas  lieu  dans  ceinte  bircoustancei  c'est  que  Dumou- 
riez  préludait  d^jà  la  trahison  dont  il  s'est  depuis  rendu  coupable. 

L'armée  autrichienne  éUit  comme  je  viens  de  le  dire,  cantonnée 
dans  les  i^nviirons  d'Aix  la-Chapelle.'  Cette  année  ennemie  était, 
eofflmai^dée  par  le  général  autrichien  Cobourg.  Ce  général  réunit 
son  arinée  au  printemps  de  17.93,  efc^  na<urche  à  Liège  sui^  l'armée 
ic  Dumouriez  ;  livre  à  éette  armée  firançaise,une  batailla  que  celle<i) 
Cl  perdi^,  par  suite  d'une  convention  secrète  existante  dès  lors,  entrai. 
Dumouiiez  et  Çobourg. 

Le  pr^et  secret  de  Idiimouriez  éUtt  de  mettre  sur  le  tr6.iie  de, 
la  France  la  famille  d'Orléans  ;  trône  devenu  vaquant  de  fait  par  la 
mort  de  Louis  xvr.  la  perte  concertée  de  la  bataille  dont  jç  viens 
de.  parler  fut.  la  retraite  de  l'armée  Irançaîse  sur  l'Escaut  vers  Va« 
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lencieBiiÂs  et.  Condé.  Un  incident ,  (brt  extraordinaire  dans  les  an^ 
nalea  militaires,  détruisit  toat^à-coup'la  coiabiilaîsoii  de  Damoârîei 
et  de  ^obourg. 

I  Le  projet  arrête  entre  ces  denx'^énéràuk  était  de  mardie'r  dîrec-^ 
tement  de  PEscant  et  de  k  Sambre  sur  Paris.  Par  là  convention 
existante  entre  Dumonrî'ez  jet  Obbouï^ ,  c^eûtété  Parmée  française 
qui  aurait  formé  Pavant-garde,  et  Parmée  aut];'icliienne  d\^  Cobôurg^ 
qui  aurait  iormè  ht  ligné  èe  £>ataîl{e  et  la  réservé.  Jamais  trahison 
ne  fnt  plus  grande  ^  car ,  par  cette  trahison  ,  ]>u  mou  riez  livrait  Par- 
,  niée  qu'il  commandait  à  la  discrétion  de  Parmée  autricUenne.  Dè& 
ce  moment  la  France  était  conquise; 

Af* en  a  fait  OMtantplus  tard^  mats  je  le  ré|»èté ,' je  ne  dois 

pas  anticiper  ni  sur  les  dates,  ni  sur  les  é^neinens. 
'  *La4frahi*on  de  Dumeuriez  fut  sans  résultat  y  et  en>oiçî  la  véri- 
table causer 

•  Davoust ,    depuis  prinee  d'Eckmui  ,  si  connn  par  Péiiergîe  de 
son  caractère  et  par  sa  consciencieuse  probité  milifaire',  iconiiuan- 
dait  alors  un  bataillon  de  volontaires  du  département  de  l'Yonne. 
Ce  bataillon  était  en  garnison  à  Gondé  à  Pépoque  éùni  je  parle. 
Dumouriez  connaissait  ires-bien  Pénergie  de  Darvoust  et  la  con- 
fiance  qu'il  inspirait  à  ses  soldats.  Les  conditions  des  c^oayentions 
secrètes  entre  Cobôurg  et  Dumouriez  étaient  qne  tes*  forteresses  de 
Condé  ,  de  Valenciennés,  et  de  Boucbain,  seraient  d'abord  livrées 
à  Parmée  autricbienne  pour  lui  servir  de  base  de  ligne  d'opération 
sur  Paris.  En  conséquence,  Dumouriez  ordonna  que  le  bataïUon 
de  P Yonne,  commandé  parDavousl,  se  retirerait  de  Condé  sur 
Valencîennes  par  la  gaucbe  du  canal  de  Valenciennes  à  Cona^  i  et 
k  m^toe  lonr  Dumouriez  îrtlait  de  Valénciennes  à  Condé  en  suivant 
la  rive  opposée   du  canal.  La  trahison   de  Dumouriez  était  aej 
connue  dans  Parmée.  Davoust  fit  arrêter  son  bataillon,  comuiande 
Jeu  sur  Dumouriez,  qui  allait  livrer  Coildé  à  Pennemi.  Dornooriei 
n*eut  que  le  temps  de  se  réfugiée  précipitamment  au  milieu  dcl  ar- 
mée autricbienne.  Et  ce  fût  par  ce  hasard  tout  simple,  ma"  ^^^^^^ 
d'une  grande  énergie  militaire ,  que  la  France  fut  alors  préservée  de 
Pînvasion  qui  la  menaçait,  et  des  conséquences  obligées  de  «  tra.-. 
hbon  de  Dumouriez. 
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La  trahison  deDiimouriez  échoua  donc  lIElle  ëchonapar  la  leile 
énergie  du  chef  de  bataillon  Dayoust.  Ce  seul  fait  d'armes' lui  asst]«; 
rerait  rimmortalitë ,  s'il  n^ayait  pas  dVilleurs  autant  de  droit  qu^il 
en  a  à  cette  immortalité.  Son  énergie  ccHitre  son  propre  général 
en  chef,  sauva  alors  la  France  de  lUn-vasion  ennemie  :  tant  il  vrai 
<|ii'ii  n'est  pas  toujours  facile  de  trahir  son  pays  et  les  troupes  con- 
fiées par  l'état  à  l'un  de  ses  généraux  en  chef. 

€ette  époque  de  1793  était  bien  désastreuse  pour  la  France.^  • 
L'histoire  recueillera,  çt  elle  a  déjà  fait  mention  de  tous  les  dé- 
sordres de  cette  époque  ;   le  plus  grand  de  tous  fut  la  trahison  de 
Bamouriez.  Cest  cette  trahison  qui  obligea  la  Convention  Natio- 
nale à  organiser  cet  infâme  tribunal  révolutionnaire  dont  la  mé^ 
moirene  sera  jamais  assez  flétrie;  mais  cette  organisation  n'en  était 
pas  moiiis  la  conséquence  forcée  de  la  trahison  de  Dumouriez.  En 
Morale  comme  en  politique,  la  première  de  toutes  les  lois,  c^est  le 
salut  dn  peuple.  Trima  lex  salus  populi\  presque  tous  mes  amis 
d'enfance  périrent  dans  cette  crise  politique.  Ils  périrent  ainsi  que 
LoQÎs  XTt,  sous  11  force  des  choses.  Moi-même  j'étais  destiné  ^u 
même'  sort ,  et  si  je  vis  encore ,  je  le  dois  à  la  grandeur  d'âme  de- 
ihon  général  en  chef,   le  général  Moreaux,  qui  ne  voulut  jamais       ^ 
cbéir  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  me  faire  arrêter  et  conduire,  au 
tTii>unal  du  Fouquier-Tinville. 

Ce  fut  vers  cette  époque  du  printemps  de  1793  que  l'on  renkir- 
qua',  pour  la  première  fois ,  que  le  matériel  de  1  artillerie  Gribeauvâl 
ne  satisfaisait  point  à  tous  les  besoins  de  la  guerre.  Ces  besoins  se . 
iaisant  sentir  de  plus  en  plus,  le  gouvernement  créa  une  petite 
a<cadémie  d'artillerie  sous  la  dénomination  de  comité  d'artillerie  ; 
tlle  n*a  jamais  été  composée ,  jusqu'à  ce  jour  ,  que  de  véritable» 
iTEiGNÔiRS.  C'e^jt  l'obscurantisme  dans  toute, sa  clartés  Cette  ins- 

.titutién  avait  pour  but  de  donner  au  matériel  de  la  guerre  toute. 
Imperfection  possible!  Qu'à  produit  Côtte  institution  ?  Rien  du  tout  1 
Absolument  rien  du  tout.  £t  Tartillerie  française  est  aujourd'hui 

.dans  un  état  beaucoup  plus  Imparfait  qu'elle  ne  l'était  en  1793. 
Alors  il  y  avait  un  système  complet  :  aujourd'hui  il  n'existe  plus  de 
système. 


I 
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n  y  à  Jes  gens  à  qui  ron  peut  appiîqtiêr  avec  juste  raison  la  san* 
plante  épigramme  de  Piron  contré  tes  critiques^ 

'jQue  fait  le  bouc  en  À  "fôii  bercail  % 

T  piairàit-ili  Panserait-il  plaire '{ 

Non  !!!!  c*est  Teunuquè  au  milieu  U'un  séiaû  ; 

XI  n*y  ùlt  nek ,  et  nuit  à  qui  vèùt  faire. 

Bt  klPaxtilleriè  firàn^^ise  &  v4>teÀu  pendàht  nôtre  ti  lohgne 
.^erre  ,  de  si  giiànds aaticès  sur  lé)  champs  dé  batailles,  la  ckose 
est  arrÎTèe  malgré  le  cotoité  d^artUferie  lui-mé&e*  Ce  i^éptORABt£ 
coùiSté  à  fait  j  éi  hh  encore  tobs  ses  efforts  j  pour  arrêter  méiùe 
aujôardlui  Tiàstrliction  dans  let  écoles  d^artillerie^  îl  prétend , 
c'est  un  brait  généralement  répandu,  qtie  les  officiers  dVtiJlerîe 
ne  derai^ifiit  pas  s'occuper  de  la  sci'^'cé  de  lèto  méUer  ^  et  fo^ils 
devaient  le  laisser  £aire.  Enfin ,  iltenr  défend  ^  nsaure^l-onyiTécrire 
sur  les  <{)9festions  en  discussion  j  et  surtout  de  faire  éonnattre  lear 
opinion  sûr  la  question  existante  entre  s6n  système  anjglais  et  le 
mien. 

LWtitution  dSiA  comité  d'artillerie  en  France  ^  1  l'èpoquedont 
je  parle  I  ëïait  lé  résultat  des  circonstances  poiiliqtiès  oà  la  France 
te  trouvait  alors  placée»  Le  premier  iiispiècteur  d^  cette  arme ,  le 
générai  GribealiTal,  était  mort  Quelques  années  âiipAravanUlli^''* 
I  Vait  pas  été  remplacé,  sans  douté ^  tant  par  Teflèt  des  circonstaO'^ 
ces  que  par  le  désordre  occasionné  dans  Pariââée ,  par  suite  de  Té- 
migration  de  presque  toûÈ  lès  officiers  d*artilleriek  On  crut  donc 
que  ce  haut  \àtnploi  pbuTaitétre   suppléé  par  un  comité  qui  en 
remplirait  les  ifbnctions  ^  ea  quoi  Ton  commit  une  erreur  fort  grave, 
êrii^ur  prourée,  et  démontrée  par  son  inactioa  depab  son  exu' 
tence,  c^est-à'^dSre ,  d)»pnis  35  ans; 

Mais  je  dois  encore  retenir  sur  les  fautev  dé  stratégie  commises 
par  les  armées  firançaises  dans  la  campagne  de  179a.  Lorsque  l'ar- 
mée phusienne  pénétrait  en  Champagne  paf  Longwy  et  VerJaû , 
les  priniûipes  stratégiques  voulaient  que  l^année  du  Rhin  coix<man« 
dée  par  Custines,  manœnvrftt  par  aa  gauche  ^  et  tint  appuyer  et 
soutenir  Parméé  de  tLellermann  sur  la  Meuse ,  tomme  1  arm^e  de 
Samouriea  >  en  marchant  par  sa  droite,  est  venue  ioatenir  ^^  ^f  " 
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^yèi^  i^a3rmée  ie  là  Moselle  dans  les  plaines  de  la  Champagne.  Ces 
trois  artaiéea  mAnoeuTirant  de  Cdiicert  auraient  fait  pa)rer  cher  à  l'ar- 
mée prussienne  sa  tentative  d^inTasion  ^  et  il  est  certain  que  Par- 
née  pruasieiine  aurait  été  aiàëantie  avant  qu'elle  e&t  pu  repasser 
kRhink  Mais  Gustines,  au  lieu  de  fairfe  ce  mouvement  commandé 
pir  U  nature  des  choses ,  fait  une  pointé  sur  Ma^ence  en  partant 
de  la  basse  Alsace.  Mayence  ouvrit  lés  pàrt&i  sans  éoup-férir  :  de 
Majence  ^  Gustines  fit  une  seconde  pointe  par  Francfort,  sur  Ha- 
Asu,  Attaqué  près  de  Francfort  par  les  tl^tipes  hessoises  ^  il  fut 
oUîgé  de.  penser  à  sa  retraite,  sur  Mayence.  Oe  mouvement  fort 
keureusement  exécnté  parla  faute  commise  par  les  hessois^  Ils  au* 
riient  dû  venir  s^établir  sur  la  rive  droite  de  la  Kida  entrèTranc- 
fort  et  Mayence.  Us  y  auraient  coup^  tonte  retraite  aux  troupes  ië 
Cnstinés*  Cela  nVnt  pas  lieu  dans  cette  circonstances ,  Custines  lut 
phft  heureux  que  sage  et  habile  général. 

Un  autre  dangelr  bien  plus  grave  le  menaçait  encore  :  si  I^ârmée 
prussienne  avait  été  miéut  comniandée  quVUe  ne  Pétait  à i^ëpoque 
dont  je  in^<Hseupe  ^  ce  danger  était  inévitable. 

L'arma  de  Kellermann  avait  marché  par  sa  gaudhe  du^clamp  do 
U  Lune  à  Somine^Suip  ^  entre  le  camp  de  Lune ,  et  de  Rheims. 
£Qe  y  était  dans  les  derniers  joui^  de  septembre  179a ,  campée  en 
faœdtf  l'armée  pmssiettae«  C'est  au  camp  de  Somme^-Suip  (1)  que 
loa  apprit  PoccupAdon  de  Mayence  par  Gustines  «  et  ce  fut  ati 
méine  ^mp  que  Pon  apprit  en  même  temps  la  marche  rétrogradé 
<Ie  l'année  prussienne.   L^o^upatioii  de  Mayence  dut  avoir  une 
grande  part  à  la  retraité  de  cette  armée.  Mayence  était  la  base  de 
la  ligne  d'opération ,  et  cette  base  perdue ,    Parn^^é  prussienne 
^Lait  tout'^à-fait  en  Pair^  Si  à  cette  époque  l'armée  prussienne  eut 
conau  les  véritables  principes  stratégiques  ;  elle  eût  marché  avec 
^ignevr  par  sa  gauche  ^  et  ce  fut  portée  à  marche  forcée  par  Kaî-« 
lerlaat^rn ^sur  Manheim  dont  elle  se  fut  faite  une  nouvelle  base 
d'opèrittionv  Elle  eut  enveloppé  daiis  Mayence  toute  Parmée  Je 
Coslinea  qui,  a^ayant  pas  eu ,  nécessairement,  le  temps  d'approvi' 
sionuer  cette  place ,  se  fut  trouvée  dans  la  nécessité  de  mettre  ba» 

(1)  J'y  éuîs,  {Note  de  routeur.  ) 
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les  armes.  Dans  rk^fSotpbèse  que  j'milicfâe  ûsî  ,  Pairmèê  {Hrnssienv 
aurait. eu  \itte  base  solide  de  ligne  d'opération  dans  la  viliede  Mon 
lieim ,  et  elle  se  fut  trouvée  ,au  centre  des  armées  de  Custineis  et  àt 
Kelieimaun  :  elle  aurait  facilement  cou  tenu  celle  de  KeVleYmam. 
dans  les  défilés  des  Vosges,  pendant  tout  le  temps  qui  lui  anfâitéti 
nécessaire  pfMur^  forcer  Mayence. 

.  Mais  an  liaa,d«  faire  le  mouvement  stratégique  dont  je  viens  de 
jMirlier,  Farmée  prussienne  se  retire' par  Luxembourg  >  surTréve.Sy 
et  vient  camper  et  perdre  son  temps  aur  les  hauteurs  qui  dominent 
cette  ville ,  au  confluent  et  derrière  la  Sarre  et  la  Moselle. 

Pendant  ce  temps-là ,  Tarmée  de  Rellermann  j  dont  le  général 
Beumonville  vint  prendre  le  commandement ,  marcha  par  sa  droiie 
ajçir  Sarre^Lomis^.  Par  cette  marche  qui  plaçait  Pnrmée  de  la  Mo- 
aelle  sur  le  flanc  gauche  de  Tàrmée  prussienne;  elle  contenait J^ar- 
mée  prussienne  dans  son  camp  des  montagnes    de  Trêves.  Par  la 
position  de  l'armée  de  la  Moselle  à  Sai^re- Louis,  il  était  impos- 
sible à  Parmée  pri^ssiçune  de  marcher  sur  Kaïserlanf em ,  et  de  là 
•ur  Manheim.  Si  elle  eut  entrepris  une  pareille  marche  ^ellen'eufc 
pas  été  seulemi^nt  dans,  la  nécessité  de  prêter  le  flanc  à  Parmée 
française,  ce  q-vi  est  lia  plus  dangereuse  de  toutes  les  marches  ^  mâts 
encore  Parmée  de  Ig  Moselle  n'aurait  pas  manqué  de  marcher, 
pgr  sa  droite,  par  Sarrebruck  et  Sarguemin^s,  sur  deux  points,  et 
delà  sur  Kaïserlautern  où  elle  auraft  nécessairement  prévenu  Par-* 
n^ée  prussienne,  et  où  elle  lui  aurait  fermé  les  défilés. des  Vosges. 
Alors  Poccupation  de  Mayence  devenait  sans  inconvéntens  graves  ; 
.ce  qni  n'empêche  pas  que  la  pointe  des  armées  anr  Mayence  ne 
fut  une  grande «fau te  militaire. 

Cette  ikute  nVut  pas  les  conséquences  qu'on  pouvait  craindre  | 
elle  tourna  même  à  Pavantage  des  armées  françaises ,  et  ce  résol' 
,tat  fut  Peflet  fiécessaire  d'une  faute  bien  plus  grave  commise  par  le 
gi^néralprussien.  Cette  faute  consistait  dans  Poccupation  qu*il  1*^    ; 
du  camp  de  Trêves  depuis  les  premiers  jours  d'octobre  jusqu'à  h  un 
de  décembre  1792.  Le  général  prussien  ne  devait  pas  rester  une 
heure  à  Trêves,  et  il  y  resta  près  de  trois  mois.  C'est  celte  fiiate  qui 
donna  le  temps  àPormée  deKellermannde  venir  s'établir  sar  le  flanc 
gauche  de  l'armée  prussienne ,  et  lai  fermer  tous  cliemias  sur  Mani    I 
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kim.  ^  é.e  He  loi  laisser  d^ftiitre  retraite  possible  que  dans  la  direc- 
tion de  G^hlentL^  >  et  Juuardeusemeat  sur  Biogen  par  Abersteîn  et 
Creaznacl)^ 

Une  Autre  suite  de  filâtes  commises  par  Custines  et  le  général 
frussién  ,  fut  que  Parmée  prussienne ,  qui  ayait  sa  base  d*opératîom 
à  Mayencx ,  fut  dans  la  aéeessité  de  faire  le  siège  de  cette  forte- 
lesse  ^'   a  quoi  ii  em^oya  à-peu-près  toute  la  campagne  de  1793^ 
^ae  les    autlriebiensy  l^s  anglais  et  lés  hollandais^  de  leur  côté, 
employèrent  .à  occuper  une  partie  de  nos  placés  du  nord  sur  le& 
bords  de  PËscant;  Ce  furent  toutes  ces  fautes  réunies  qui  préser- 
vèrent alors  9  coajoinfeemetit  aT<»c  le  grand  caractère  national  que 
ItFraiice  déploya,  en  de  si  grandes  circonstances';  ce  fut,  dis-je^ 
VovLtes  ces  fautes  qui  la  préservèrent  de  Pinvasion  ennemie  >  etqu^^ 
pir  une  oons^qoence  nécessaire  et  forcée ,  lui  laissèrent  le  temps 
l'établir  ces  belles  lois  qui  nous  gouvernent  ^   et  qui  assurent  de 
plus  en  plus  noire  prospérité. 

Ijé  beuteAant'génétnt  tt artillerie,  niemhre  de 
Vacadémie  des  Sciences  de  Gc^ttirigue. 

ALLIX» 

(  iittf  suUe  àupiochoin  mumém)*  ■ 

J)E  UEMPLAGEMErn:  DES  MAGASINS  A  POUDREi 

COORDONNÉ  AVEC  LE  SYSTEME  DE  ffLAGSS  A  PLUSISUBâ    | 

ENCEINTES  INDÉPENDANTES,    . 

£T  I.S   ntt)(DB   SE  COirSnilC3T|ON    QHS   nécLAMS    LA    OiFfiNSE    £2f 

GiNlSKAZ.-. 

(3e  article.) 

Il  'tseiw  «Il 


Le  système  de  places  à  plusieurs  enceinte»  indépendAnies^  -doi^t 
nous  croyons  aToir  démontré  les  avantages  (n),  doit  évidemment 

^  (1)  Voir  la3o«  liyraison  du  Journal  desSciences  militaires,  p.  482  et  suirantes* 
TOME  St.  23 
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conduire  à  de  nouTelles  disposHiona  ponr  les  magasins  à  {>oiidr^  f 
qui  nous  paraîtraient ,  tout  à  la  fois  y  économiques  et  dans  les  con^ 
Tenances  du  service. 

Un  court  examen  de  Pétat  des  choses  nous  mettra  à  même  de 
juger  cette  proposition.  .      ■  ' 

Les  maga3in8  à  pondre  existant  dans  nos  places  servent  pendant; 
,1a  paix ,  et  doivent  servir  aussi  pendant  la  défense  de  ces  places. 
Ils  ont  été  construits  pour  le  cas  de  siège ,  mab  on. a  cherché  en 
jnéçie-temps ,  soit  pour  leur  emplacement  ^  soit  pour  leur  conte^ 
nance^  à  remplir  les  conditions  qui  leur  conviennent  pendant  la 
jpaix.  De -là  vient  qu'ils  ne  réunissent^  ni  dans  Tun  ni  dans  Pau  ire 
cas ,  toutes  les  conditions  désirables ,  ces  conditions  étant  dîifè* 
Ventes  9  et  même  opposées  dans  les  deux  cas* 

En  effet ,  pendant  la  paix  il  conviendrait  que  les  magasins  à 

jpoudre  fussent  assez  éloignés  des  habitations  pour  ne  pas  avoir  j 

(d'une  part  j  à  en  redouter  le  voisinage  en  cas  dUncendie  ^  et  de 

Tautre  pour  ne'^point  exposer  une  ville  an  danger  d'être   détruite 

par  une  explosion  (i).  ,  ^ 

Fendant  un  siège  au  contraire ,  les  poudres  doivent-être  placées 
dans  rintérieur  même  de  l'enceinte ,  disséminées  sur  tous  les  points  ^ 
dans  plusieurs  petits  magasins  ,  à  portée  des  diverses  batteries,  et 
surtout  pour  qu'une  explosion  accidentelle  produise  moins  de  ra- 
vage, et  ne  vienne  pas  réduire  la  garnison  à  ne  pouvoir  se  défendre 
fettte  de  poudre. 

Tel  sont  les  principes  que  Ton  admet  généralement  sur  rempla- 
cement des  poudres,  mais  de  Tappiication  desquels  résulte  une 
conséquence  qui  d'abord  se  présente  domme  un  inconvénient  grave , 
celui  d'avoir  double  magasins ,  ce  qui  doublerait  la  dépense  et  de 
constructions  et  d'entretien. . , 

Mais  si  les  magasins  de  [paix  étaient  situés  et  disposés  de  ma- 
nière à  pouvoir  servir  à  la  défense  pendant  un  siège  :  Si  les  ma- 
gasins construits  pour  recevoir  des  poudres  dans  le  cas  de  siège  , 
pouvaient-être  utilisés  pendant  la  paix  pour  logemens  de  la  troupe, 

.    (i)  En  Prusse ,  les  magasins  à  poudre ,  en  temps  de  paix  ,  sont  hors  de 
Teaceinte  des  places. 
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oorps- de-garde  ou  magasins  ordinaires,  on  aurait  érité  tons  les 
inconvéniens,  ^t  rempli  tontes  les  conditions  de  conyenances  sans' 
faire  de  dépenses  inutiles. 

Dans  ces  vues,  les  magasins  de  paix  seraient  établis' dans  le» 
euvrages  extérieurs  de  la  place,  c'est-à-dire  dans  les  forts  :  Ils  se- 
raient ^utés  à  Tépreuve ,  et  disposés  de  manière  à  servir  à  la  dé^ 
fense  en  cas  de  siège.  Ce  serait ,  si  l'on  veut,  des  .casernes  défen- 
sives, •  * 
Les  magasins  de^  siège  de  ces  mêmes  forts ,  et  de  la  place  prin- 
cipale seraient  disposés  de.manière  à  pouvoir  être  utilisés  en  temps 
4e  paix ,  ainsi  que  nous  Venons  de  le  dire}  et  toutefois  leur  cons* 
troction  pourrait  aussi  être  dirigée  dans  le  but  de  pouvoir ,  aa 
besoin ,  servir  à  la  défense ,  principalement  ceux  des  fronts  prëstt- 
mables  d^attaque  ^  attendu  qu'il  conviendrait ,  lorsque  le  front  d^at* 
Uque:  serait  bien,  connu  ,  d'employer  d'abord  les  poudres  des  ma- 
gasins de  ce  front. 

On  voit  donc  que  ces  dispositions^  dont  le  principe  général  se 
coordonne  de  fait  avec  le  système,  des  places  à  plusieursr  enceintes 
indépendantes  (  ce. qui  est  encore  un  des  avantages  de  ce  système  )^ 
le&trent  évidemment  dans  les  principes  du  mode  de  constructioa 
<|ae  réclame  tout  bon  système  de  fortification.  ' 

En  effet ,  la  nécessité  .d'améliorer  les  constructions  des  ouvrages^ 
de  fortifications  est-généralement  reconnue ,  et  les  moyens  d'arriver 
à  ce  but  important  sont  depuis  long-temps  indiqués  par  l'art  et 
rezpérii?nce« 

Ces  moyens  ,  comme  on  sait,  consistent  d'abord  ik  donner  en 
général  plus  d'épaisseur  aux  maçonneries  et ,  dans  bien  des  cas  , 
plus  de  relief  ^  puis  à  étendre  et  multiplier  les  voûtes  de  décbarges  y 
ta  les  disposant  pour  souterrains  propres  à  servir  soit  à  la  défense  y. 
soit  simplement  de  logemens  pour^k  troupe,  (i>  par  conséquent 
pouvant  être  utilisés,  pour  magasin  à  poudre  dans  un  siège. . 


(i)  L'utilité  des  souterrains  pour  une  garnison  assiégée  est  trop  bien  re- 
connue pour  que  l^on  puisse  les  négliger:  c'est  là  où  les  troupes  relevées 
4e  service  peuv^n^  prendre  le  repos  qui  leur  est  nécessaiire  pour  répares 
leurs  forces  e.t.conserTerleursaaté..^ 
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Je  dis  que  dans  bien  des  cas  les  macoaneries  devrafent  d^oîr 
plus  de  relief  {  c^est-à-dire  :  a  Donner,  à  la  fortification  la  décou- 
9  verte  la  plus  complète  de  l'assiégeant  ^  et  cependant,  refuser  k 
9  Pasftiégeant  une  découverte  trop  entière  de  la  fortification.  », 
Deux  points  dit  M.  de  Bousmard ,  qui  semblent  inconciliables , 
mais  que  Part  de  Pingénieur  doit  s'efforcer  de  concilier. 

Cette  question  n'est  plus  précisément  dans  mon  objet  ^  cepen- 
dant j  comme  elle  s'y  rattache  ,  au  moins  indirectement ,  je  me 
permettrai  à  ce  sujet,  une  réflexion  :     - 

Le  système  de  fortification  rasante  est  tombé  devant  l'inven- 
tion du  ricochet ,  et  celui-ci  a  replacé  la  fbrti^ation  escarpée  au 
rang  qu'elle  n'aurait  jamais  du  perdre.  £n  effet ,  la  fortification 
escarpée ,  non -seulement  se  défend  du  ricochet ,  mais  encore  elle 
interdît  à  l'assiégeant  la  faculté  d'employer  les  attaques  méthodi- 
ques de  Yauban,  moyen  qui,  secondé  de  ricochet,  constitue  toute 
la  supériorité  que  l'attaque  peut  avoir  sur  la  défense  devant  une 
place  rasante.  L^assîégé  est  donc  réduit,  devant  une  place  escar- 
pée ,  aux  attaques  de  vive  force ,  et  alors  ses  chances  de  succès  ne 
sont  plus  que  très  hypothétiques  ^  on  peut  même  dire  qu Viles  peu* 
lEent  tourner  tout  à  l'avantage  de  l'assiégé.  La  fortification  es- 
carpée offre  donc  la  solution  complète  du  problème  si  difficile  à 
résoudre  dans  toute  autre  position.  Toutefois ,  le  mode  de  cons- 
truction des  remparts  voûtés ^  combiné  avec  l'art  du  défilement, 
peut  annuler  la  plus  grande  partie  des  avantages  de  toute  nature 
que  l'assiégeant  peut  se  promettre  dans  l'attaque  d'une  place  en 
position  rase. 

On  a  dit ,  et  l'on  répète  encore ,  que  le  boulet  étonne  la  maçon- 
nerie  et  la  détruit  promptement.Cela  est  très-vrai  poar  nos  faibles 
revêtemens  en  pierre  de  taille,,  maia  aussi  très  inexact  pour  de 
fortes  maçonneries  en  moellons,  c'est-à-dire  en  petits  carreaux  ou  • 
douettes.  Celles-ci ,  pour  la  sorte  de  qualité  qu'on  doit  rechercher 
dans  les  constructions  défensives  j  se  rapprochent  beaucoup  des 
maçonneries  en  briques.  Or,  dans  ces  sortes  de  maçonneries  le 
projectile  éprouvant  peu  de  résistance ^  se  loge,  et  sa  ibrce  de 
tnouvement  est  ainsi  divisée  et  annulée  sans  secousse.  £t,  du  reste^ 
on  sait  que  ce  qui  rend  les  brèches   immédiatement  praticables 


^ans  nos  remparts  terrassés,  c'est  l'éboalement  d^s  terres  :  Or, 
dans  un  rempart  voûté  on  peut  parvenir  à  faire  brèche ^  sans  doute  ^ 
ipsila  une  brèche  pr^ticaiile  y  serait  difficile ^  car.il  est  évident  que, 
^s  cavités  de  ce  rempart  ne  pourraient  jaçiais  âtre  cojjibl^es  ;.  les 
gros  débris  de  maçonnerie;»  eii  tassées  en  tous  sens  jamais  nivelés - 
^ar  le  peu  de  terre  qui  croulerait  4^*  piirapet.. 

Ainsi,  avec  ces  moyens,  on  peut  parvenir  à  parer.,  à  Pun  df;s 
plus  grands  défauts  de  nos  fortifications  ipodernes,  puii&qu'il  çst 
bien  déniontré  que  la  faiblesse  des  reyétei^iens  dç  nos  remparts  est 
l^one  des  principales  causes  du  peu  de  résistance  des  placer. 

Oeci  peut  's'entendre  d^  nos  remparts  casemates  comme  de[ 
nos  remparts  pleins  :^  Les  t^ours  de  quelqueé  ajçtciennes  places ,  par 
exemple ,  sont  de  véritables  casemates ,  mais  on  ne  s'est  p$>int 
borné  à  donner  à  leurs  murs  6.  à  7  pieds  d'épaisseur  ;  ils  ont  jusqu'à 
i\k  i5  pied^.  Certes,  ce  n'est  pas  dans  ces  murs  que  l'on  ferait 
brèche  eijr  trente- six  lieurèsî  Les  Casematéis  de  cette  dimension  « 
quoique  exposées  â  Ut  supériorité  .de  V  artillerie  attaquante  ne  sa. 
frètent  pas  à  une  si.prompte  destruction  ,  et  y  cependant,  elles 
lie  coûteraient  pas  des  mllmrds,  (  Voir  l' Aide-Mémoire,  des  offi- 
ciers d'artillerie  ,  5®  édition,  page  lOçS.), 

Ce  fut  une  tour  semblable ,  plus  encore  que  Ifi  libre  communi- 
cation de  la  pUce  par  mer ,  qui ,  dans  la  campagne  de  Syrie  du. 
général  Buonaparte ,  fit  échouer  le  siège  de  Saint-Jean  d'Acre. 
Cette,  t^ur ,  point  principal  dii  front  d'attaqpe ,  fut  battue  succes- 
sivement avec  des  pièces  de  \%  et  des  pièces  de  24  (0  :  de  plus,' 
on  y  attacha  deux  fois  le  mineur ,  et  deu:^  fois  on  fit  jouer  lamine, 
mai^  toujours  sans  succès.  Ces  attaques  infructueuses  donnèrent 
«ne  telle  idée  de  dçgrë  dip  résistance  de  la  tour ,  qu'on  désespéra, 
<ie  l'emporter,  et  il  fut  décide  qu'on  battrait  en  brèche  la  courtine^ 
Celle-ci,  simple  muraille  d'nne^  médiocre  épaisseur,  mais  cepen-^ 
Jant  terrassée  ,  fut  culbutée  en  quelques  heures  :  on  livra  succes- 
iivement.trois  assauts,  avec  des  troupes  difTérentes,  mj^îs  toujours 
oa  fut  repoussé^  la  grosse  tour,  comme  on  l'appelait,  était  là;  et, 


■MM 


(i)  Trois  canons  de  a4 ,  embarqués  à  Alexandrie ,  ne  parvinrent  àrarmée. 
^e  lorsqu^on  ne  devait  pins  compter  sur  eux» 
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Quoiqu'on  en  ait  dit  y  on  ne  put  pas  plus  s^établir  sui:  la  brèche  qu'on 
n^avait  pu  le  faire  sur  la  tour  j  aucune  troupe  ne  pénétra  d,an8  li^ 
place,  et  la  prétendue  dëfensie  d^ns  une  mosquée  n^estqu'un  conte 
qui,  dans  cette  circonstance  critique,  fut  débité  dtins  un  but  qu'il 
est  facile  dUmaginen  Au  snvplus ,  ce  fait  isolé*  &o  prouy^rait  rien 
contre  le  princlna  que  nous  invoquons;  il  le  fortifiemit  ^  .mxl  coa-» 
traire ,  en  ne  laissant  aucniv  doigte  sur  le  4é;vouemei\t ,  la  faraTOureu 
et  le  courage  ordinaire  des  tro\Lpes  françaises  dans  cette  occasion. 

On  peut  donc  dire ,  que  les  vues  que  îious,  Tenons  de  développer 
mr  Pemplacenient  des  magasins  à  poudre,  nonrseulementse.coor<^ 
donnent  de  fait  avec  le  système  de  places  à  plusieurs  enceintes  in-- 
dépendantes,  mais  encore!  qu^elles  rentrant  parfaitement  dans  lea 
dispositions  du  mode  de  construction  quç,réclame  toi^t  l^q^sy&tème 
ae  fortification.  Par  conséquent,  que  l'adoption  de  ces  vues  bien 
loin  d'augmenter  la  dépense  d'établissement  des  magasins  à  poudre^ 
}a  diminuerait ,  au  contraire ,  considérablement.^ 


MÉMOIRE  SUR  LES  COLONIES  DE  MENFAISANG^ 

DE  FRÉDÉRIKStOORDET  DE  WORTBL;) 

FAR    M.    LE   CHJ&YALIEn   DE    1^IRCK.H0TF« 


L^avertissement  de  cet  intéressant  opuscule .  fait  cpnnaUre  les. 
ijnotifs  qui  ont  déterminé  M.  de  Kirckheff  à  le  faire,  paraître, 
«ç Plusieurs  sociétés  d'agriculture  françaises  et. américaines,, y  est- 
il  dit,  avec  lesquelles  l'auteur  est  en  correspondance,  lui  avaient 
manifesté  le  désir  de  connaître  l'organisation  des  cplouies  de  Fré- 
déricks-Oord  et  de  Wortél.  Heureux  de  contribuer  à  faire  ap- 
précier par  les  nations  étrangères  une  institution  si*  honorable  pour 
les  Pays-Bas,  il  a  rédigé  ce  Mémoire  dans  Punique  dessein  de  sa-, 
tisikire  à  la  demande  de  ces  compagnies  savantes  js. 

M,  de  Kirckhoff  a  parfaitement  rem  pli  l'attente  des  sayans  qui 
Pont  sollicité.  Son  Mémoire ,  trés-bon  a  cc^sulter  par  les  hommes.^ 
d'Etat,  appelés  par  les  vœux  du  Prince  k  faire  connaUre  tout  ce. 
qui  tend  an  soulagement  de  Tlinmanité  soufrante ,   peut  encore 
aervir  â  améliorer  le  système  d'organisation  des  colonies  actuelles, 
ou  servir  de  base  à  rétablissement  de  nouvelles  colonies^  L(i  gran^, 
deur  de  ses  idéeà^  sa  morale  politique  ^  la  hardiesse  de  jes  prin-^^ 
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cipes  ,  l'étendue  de  ses  vues  phîlantropiques ,  sont  dignes  de  médi-^ 
tâtton. 

Parmi  les  établissemens  utiles  à  la  société ,  an  doinmercé,  à  Pa* 
grîculHire  ^  à  Pindastrie ,  il  en  est  peu ,  san^  doute ,  qui  offrent 
plus  d'avantages  à  un  gouvernement  ({u'une  coloiiîe  sagement  ad- 
mÎBistréè. 

Les  colonies  de  Frédériks-Oord  et  de  Wortel  présentent  Pi  mage 
àe  ce  que  peut  une  population  laborieuse  régie  par  de  sages  Ibis  , 
sous  la  direction  d'un  admîhistratenr  habile ,  et  du  parti  qu'elle 
peut  tirer  du  sol  même  le  plus  inculte. 

Au  commencement  de  son  Mémoii^ ,  Pâutenr  déploré"  avec  amer- 
tnme  les  maux  qu^euf'ante  la  mendicité;  mais  à  est  affligeant ,^aÂ 
bleau  succèdent  bientôt  les  moyens  de  s'en  garantir.  Ces  moyens , 
il  les  trouve  dans  rétablissement  des  colonies  de  bienfaisance,  et 
ses  vues  d^é6onomie  pbil  an  tropique  sont  développées  avec  toute  la 
sagacité,- toute  la  grandeur  d^âm«  dcrnt  il  est  animé; 

M.  ^eKirckofl' fait  connaître  ceux  des  moyens  employés  par  le 
gouT^çmeâftent  des  Pays-Bas  p6ur  extii'per  ce  vide,  commun  à  la 
basse  classe,   et  pour  la  rendre  aux  sentimens  d^honnéur  que  la 
misère  seule  lui  avait  fait  perdre*  Pour  en  faire  des  hommes  il  faut 
retremper  leur  moral ,  et  ott  y  parvient  par  les  voies  ordinaires  : 
le  travail,  là  religiôla ,  les  môeiirs  et  l'exécntidn  des  lois.    Le  sys- 
tème décolonisation,  bien  entendu,  bien  organisé,   peut  remplir 
ce  but  avec  succès.  L'exemple  des  colonies  de  Frédériks-Ooï'd  et 
de  Yi^ortel  en  sont  la  preuve  convaincante.  On  lit  avec  intérêt  les 
réglemens  établis  dans  ces  deux  colonies. 

Les  détails  que  donne  l'auteur  ne  peuvent^  sans  altération,  être 
soumis  â  l'analyse.  Son  Mémoire,  d'un  intérêt  piquant,  doit  être 
lu  et  médité.  Il  se  recommande,  non-seulement  par  ces  moti& 
lienveillans  ,  niais  encore  par  la  pureté  du  style ,  par  les  maximes 
pliilosophiques  qui  y  abondent. 

Les  colonies  mililaires  ne  sont  point  étrangères  aux  vues  du  sa- 
tant  médecin ,  mais  il  voudrait  qiiMles  assurassent  à  ses  habitans 
fine  existence  aisée  et  honorable. 

Nous  avions  d'abord  pensé  que  Pécrit  de  M.  Kirckhofl*  n^avait 
aucun  rapport  avec  l'art  de  la  guerre  ;  mais  Tart  de  la  guerre  peut- 
il  être  étranger  au  bonheur,  à  la  gloire  de  la  patrie!!  Le  général, 
le  simple  officier^  ne  peuvent-ils  pas  être  appelés  au  gouverne- 
ment, à  l'administration  des  colonies^  et  dans  ces  deux  cas,  com- 
bien n'aurait-on  pas  à  gagner  à  la  lecture  de  ce  Mémoire  !  Sa  men-> 
lioui  dans  ce  journal,  est  encore  pour  nous  l'occasion  de  rendre 
iltoQAinage  au  talent ,  à  l'esprit  philantropique  de  l'un  de  nos  zélés 
•   et  savant  collaborateurs |  et  nous  la  saisissons  avec  empressement. 

S I C  A  R  D ,  offi^er  d* état-major. 


ÈtlftÀTÀ  DÉ  LA   ài--*  LIVILAJSÔN. 


rage    84  y  ligue  27 ,  au  lieu  de  :  antivarioliques  ;  Usez  :  dés  pustules  vi 
,  qiies  et  des  voies  gastriques  ;  contre  les  poisons  médicatne 
l'âge   85 ,  ligne  7,  au  lieu  de  :  bureau  de  radministration  de  la  guerre, 
bureau  des  hôpitaiU  de  radminÎAtsatioh  de  lajçaerre. 
Xd,       ligne  ai ,  après  médecine  expérimentale  ;  effacez  :  tet  ph 

gique. 
ïd,       ligne  .3i ,  Au  lieu  .de:  sans)  lisez i  essayons  de. 
Jd.       ligne  52 ,  au  lieu  d^  :  ignorance;  lisez  :  ignorer; 
tage    86,  ligne  2 ,  aptes  honneur  \  ajoutez  .*  probité; 

(  Article  de  M.  Sicard  ). 

^age  117,  ligne  25  ^  du  lien  de  :  lietitenans-géiléhittx faisant  (Mirtie  à 

derétat-mâ)or'généraldUnianterie  et  de  cavalerie;  lisett 

nans-générâux  fiiisant  partie  du  cadré  dé  rétat.major-g< 

D^infiinterie  et  de  cavalerie ,  etc. 
tage  iiiBy  lignes  4>^t5 ,  au  lieu  de  :  maréchaux  de  cainp  faisant 

cadre  de  l-état-maior-généraldlnfenterie  et  de  cavâlefît;i 

maréchaux  de  camp  fiiisant  partie  du^adre  de  l^était''iM) 

néral.  D'infairtèrie  et  de  cavalerie ,  etc. 
t'age  125 ,  ligne  29 ,  au  lieu  de  :  cavalerie.  —  a«  régimeus  de  carabini 

Zûes .' cavalerie.  ^- deux  régimens,  etç.^ 
^age  i36 ,  ligne  19.  Les  membres  de  ces  comiiés,  etc.  Cet  mots 

cent  un  alinéa. 
Xd,      ligne8'22  et  a3,  au  lieu  de  :  3  lieutenans^générAux  ;  li^si  > 

tenans-généi'aux ,  etc. 
l'âge  137.  ajoutez  ,  après  la  5*  ligne  :  Thôtel  royal  des  invalidés  co: 

actuellement  3,o6o  ofHciers ,  sous-oflicier^  et  invalides, 
l'âge  i38)  ligne 6,  après  Paris;  ajoutez  :  Strasbourg. 

Id.       ligne  i5  ,  effacez  :  Strasbourg. 
Page  148 ,  ligne  a6«  au  lieu  de  :  Kariscal,  lisez  :  Karicàl  ;  au  lieu  de  :  J< 

Usez  :  Yanàon.  1  fffp^ 

Id.      ligne  29,  au  ]?eu  de  :  Moscate  ;  lisez  .'Mascate. 
Page  149,  note ,  ligne  i'* ,  au  lieu  de  :  ordre  du  St«- Esprit }  lisex:  V 

du  St.-Espriti  ri*-*-+ 
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LEmiNBE. 


;t.  t^wpt-de-Logiâp»urwt.tatmB»n.pmwaMti» 

pour  Btireaux,  et  Zo^anats  peaii^ul**r*. 
42.  Oremâe  GaZtrupmur  ttrvir  &,  âmSt.  d'extmx*  if  Jm. 


■M*  t»rontf^farda  par  Di^'ision'Ou■tùm^- 
■  itiht  ecntÙKyirtnt  duuoTW  7S  IWt^-Stlles 
,*  mur  tURux'^à,  pT^S.t'und^l'eutit*.!^** 
tiet  poamtrU  itrt  ditirtiuêe  tur  l«.r9st»ilu' 

^i^Udê-ZA-Sdiaie-iào^T.  dt-  âistaitem  mtir'eux. 
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SCiENCES  MILITAIRES 

DBS  AkMÉËS  DE  TEÊRË  ET  DE  MER* 

•   .  •        •  • 

I      -  .       • 

SUÏ+Ê 

t)tr  SERVICE  DES  ARMÉES  EN   CAMPÀÔNÈi 

SyU'  BOI  9'  MEMBRB   BU   COir9XIZ.^8VPi&XBVR  M  fiA   ÀUBMUBs      ^ 


taOTÏFS  QUI  pÈTT   DONNÉ  LÎEU  AU  TITRE  II  î)tj  PftOÎÉt; 


> 


•       f 


PRECIS   Dks     ATTRIBUTIONS     B£8    GRADES    Et    DU    8ERTIC& 

.  .    •      '        '.    .     :  '  >     .*     .   i 

INTERIEUR    DANS   LES    C0RP9. 

) 

Ea: trait  anafyti^ue  de  Phxàmèn  des  titres  I2  e^ii3  cf»  règlement. 

de  1^0^  ^fondus  dans  lé  titre  %  du  projet. 

■  'i 

Titre  lade  ta  retraite ,  des  appels  èi  autres  règles  du  camp.  -^  37/re  i3  d^ 
V assemblée  ^  dé  Vinsptâtidn  et  du  départ  dés  gdlntss  et  dtis  détachetnens': 


eëdeii»9  dts  dîqpMÎtKiiiS  qui  ne  soRt  plus^'apcord  tfv«c  nosconsti^' 
iRtioBS  et  B08  «stges ,  pur  exempte  :  Un  bîliet  d'happé! qUe  lès  ch^' 
de  batatUàfi.'^ihipent  efipoyer^aii^  génénd'de  Brigiidé  ^  et  eelm^ci- 
ou  chef  d'^ééçtt^mof^r  de ù^  dMitH^  j  ^wi-eapiftMc  ihpi^i  pm^ 

TOMB   XI.  %J^ 


3S4  nWmKmfi  '«fei  A«igilU9nr  i^MÊ 


Om  annonce  dans  ces  titres  tftl»  doit  y  traiter  de  tout  k  service 
jpvniftlier,  et  il  nVn  est  question  quo  très  imparfitltemetit ,  pArce 
^p(Sofi>ei^i4|à^t  %a|$l  ftfULit^fomeiis  ^«tsenJiioe4iitéAeiir. 

^Mftls  Oet  rumens  donnuent  lieu  Ml  ^viênM  réllesioai  q«e  Im 
rtglemeDs  de  camjMLgoe.^Coninie  çpn^-çi ,  ils  n'éiaîeni  queprovi- 
soùes,  etëettâeia  suiffionteê  les  ùhàef^aiix^n»  de^e^périem 
pemdatU Tannée  de  1780.  (  Cela  est  fbrmelletnent  exprime  dans  le 
compte  rendu  an  conseil  de  la  gnerre,  en  déoembre  1700  h  ^ 
fannt  robjet  de  premières  pla^tt^^flfis  végiaieas  \  aussi  les  rédoisit- 
on  de  beaucoup  en  1799. 

.  Ms^f^U(diicefC;|lei»l»re|(pçWe|M||fni^ 
âicomplet  loraqu^l  fut  substitué  à  celui  de  1788.  Le  relâchement 
dnd*;dîst9ttn»«tnft  »id«csifbilétin|itar«iè  i|«srouni|inné9  «mu 
lieawvnpjdeMldivInunpflâibunt  >dHM  >la;niiftKàtfô 
t^ement  de  1799  et  à  ses  £3U:heux  effets,  par  des  rëglemeuf  par- 
ticnlien  qui  s^écartaîent  cependant;dés  rigueurs  de  Tancienne  dû- 

Je  ne  fioignemi  pus  Tattentionjen  j^résentant  ici  Texamen  con- 
paré  et  minutieux  que  J*ai  fiût  de  Torigine ,  de  Tusage  et  4»  l*^' 
sjte  de  cbaque  artîele'de  ces  titres  m  et  i3  du  r^ement  de  1809. 
Ces  détaUs  aont  trop  ingrâu  dé  leur  nature;  rordannance  du  i3  m 
AjS  aur  le  aerrice  intérienrJns.«èndanii  d^aiUenra  pour  lu  plop^ 
afuu  olg^t  ;  il  Muffi  d'établir  dtns  ce  pro||^t ,  ,ce  ^^e  ^  senrîce  4s 
^^ierre  récWie  .de  ap^cial. 
Se  pe  bornerai  «ionc  aux  observations  sonrmâires  suivantei  : 
,C^  df ]pL  titres  ne.  ooipiplètent  pas  J|e  service  des  a4  ^PrM  j^ 
cW  i,  tPrt^ii!i!*>,çanMii^|^tXÙ  d>vf^ir  suif» 

ln^r^glement  de  1788  qui  le  commençait  avec  le  jour.  Us  sépaicnt 
du  service  de  la  journée,  ce  qui  éit^e  Tinspection  et  de  laréanioa 

<^sj|ltiy%<»a^iMWii»nt,qtf^^  ^ 

KMMbt^t  .imWPlio»  tît.iUwrt  Jus  jMdes  .^  ;d*iaAM»<»«^ 


on  Tient  de  le  Yoir,  qne  très  imparfaitement.  Il  en  est  aiiiri  {wsc» 
«ja'ils  sont  fondés  sur  les  rëglemens  de  service  iatérieji|r  ^  qu^lls  s'y 
Tattachent  et  y  renvoient  soarent.  Il  faut  répéter  ici  que  le  règle- 
ment de  eampagne  deiySS  a  été  fcasë  sur  la  constitution  de  tjSo  ; 
ertni  de  ly^  $iir  celie  de  1776)  celui  de  1768  sur  les  systèmes  ouf 
s'établissaient  à  celte  époque.  Celui  de  179^  est  composé  de  la  poiu 
tfM  lie  eeUide  17BS  qui  fut  adierée  et  pour  ce  qui  ne  l'était  pas  ^ 
de  oelui  de  1778 ,  n'ofire  ^ère  de  cliangemens  que  dans  les  d<6no^ 
minations  .Introduites  par  là  constitution  mAitaîre  de  tnqt  ;  celui 
de  1809  ttes'eet,  pour  ainsi  dire ,  pas  écarté  du  précédent  y  et  en- 
fin le  règlement  de  service  intérieur  du  24  juin  179a  n'est  qu'uit' 
extrait  dç  fftlfii^  I7flft|  lÉb  ^  Ji^WlIMMi  »rac  Iffs  nftfwUes  loia 
etles  cproonstanoes^ 

Les  rçmiMrques  sur  le  senrica  ^\  #taît  fittribu^  nji^  ^Q^raux jj;^ 
&  PétatsBajor  ont  dé^à  i^çntrè  (J^e  les  ré^ej^çf  s  s^çciiÇii^U'a  ^W^^% 
conserré  de^  principes  et  des  dispositions  qyi  ^p  s*accord.aie^t  igh^ 
avec  la  coustiti|tion  de  nos  armées  et  notre  systèinie  dç  gnerr^  j  ido 
ménie ,  ce  qu^on  avait  laissé  subsister  ^onr  Ije  service  janji  lç,s  ^'^|^-?( 
mens  ,  n?était  plus  en  barmpnie  «rec  l^ur  orga^istitioii  ç»  ;|xWî  ^, 
qui  s'y  pratiq^ajt  |  depuis  plus  de  trente  ans. 

ti^TRB  IL 

BlSB  SU  SÊnVlCB  INTéBIElfa    !ùktk&  UES  COBP'S. 


4>iT«  a5.— -oanoHHAneE  Sun  le  ^K^rYicb  iay^IeuiI  oBSEAvis/ 

Les  règles  sur  le  service  intérieur  des  troupes  fixées  par  notre 
ordonnance  à  ce  sujet,  seront  strictement  observées  en  tout  ce  qui 
ne  ecra  pascontMÔqe  a»E  dispositions  pisaserites  petur  le  service  jle 
eaiapague  paria  paéseiite  ordonnance. 

▲AT«   20.—- SËBVICE  DB  SEM^ISE* 

et  des  MT9M?!  ï^ç^ltysp  'ik^^^)s  mm%  k  wm»\  4V  «*«ir 

liier  le  service  de  jour.  ...•.., 


3S6'  oir  «EancB  obs  àMuéBiB  sir  campagne, 

QuuidliM  féglmêm  sont  eidbrigadéf ,  le  général  diclàe  ieee 
^tiangement* 

▲aT«  a7«— rnuLTioN  des  HSiraBs  Dtf  SBEviâfe. 

Le  commft&dBBt  en  ckef  d^un  camp  fixe  les|he«iei  de  k  iunt^ 
4es  appels ,  da  senrioe  des  chevaax ,  «les  corréep  de  prepreU. ,  des 
distribations  ^  de  la.  soupe ,  etc. 

Il  rigle  également  les  lieues  des  divers.rassead»leai#BS  da  tervM» 
ftnné. 

Ces  dispositÎQBs  ponnront  cpcore  è^  délermiAérs  par  tool  com- 
mandant de  corps 9  de  poste,  de  détackement isolé,  oaprès  de 
Fennemi. 

▲BT«  B8w--«-HJkeBinv  o»  ovnciBRs  simbiicirBs. 

Quand  le  ré^ment  est  divisé  dans  des  positions  ou  cantoane- 
mens  I  le  colonel  réside  près  de  la  fraction  que  sa  position  os  set 
Opérations  rendent  la  plus  importante  \  ce  qui  est  laissé  k  It  déci" 
don  du  général  ,  sous  les  ordres  duquel  le  régiment  est  placé. 

Le  lieutenant-colonel  réside  de  même  prés  de  la  fraction  U  plai 
sioml>rense|  après  celle  auprès  de  laquelle  sera  placé  le  colonel  ^  i 
moins  que  le  général',  ou  le  colonel  s^il  commande  en  clief  sar  le 
]K>int  on  se  trouve  son  régiment ,  lui  assigne  un  autre  poste. 

htB  ckets  de  bataîUon  restent  nvec  le  gros  de  leur  batailioa. 

Les  chefs  d'^escadron  résident  arec  celui  des  escadrons  â  leiir» 
<Hrdres  ,  que  Ipnr  désigne ,  selon  les  circonstances  ,  le  colonel  da  ré** 
siment. 

Les  majors  latent  an  dépôt  pour  y  diriger  radmlnistmlioUf  .«^ 
la  commander  en  Tabsence  dWficiers  supérieurs. 

ABT.  29.  —  asaVICE  DgS  OFFIGIfiES  supéaiBUES. 

Le  colonel etleLlieatenaiit^eolonel  nltemmit  posr la snrfiedIaBCt 
des  postes  extérieurs  sans  queleooWnel  ce»e  dVn  éta  i«f  poosapi^* 
A  dëfiint  du  lieutejni^nt-colQnel  ,  il  est  secondé  par  le  chef  de  ba- 
taUlon  on  d^escadron  de  semaine. 

•Les  cbf&  de  bataillon  ou  d'escadron  font  le  service  de  semaine 
.ponrle  camp  ou  cantonnement ,  et  ne  peuvent  recevoir  ^e  periais* 
cioB  pour  s^en  absenter.' 


Il  elt  !•  mtee. qu'en  gamisoB ,  excepté  povr  le  cftpitaiiie  de  wt^ 
aDaine  .«(ui  prendra  le  iHre  de  capitaine  de  distnÊmÈion9  ,  et  qi£ 
u*a«m  péa  d!ftBlres  fosclKNis  qve  celles  rdtttnrc^  à  cet  <d>jet.  Il  sera 
reflii|»k€èy  povr  Pexiécntiott  de  l'«vtiele  x%&  d«  service  intérient  ^ 
pjtr  «D  4âipîtaî]ie  va  to«r  dn  setond  «erriee. 

\j0  coioBel  poam  nedifier  le  tenrîoe  dee  <rf&ciers  de  temâine  \ 
eomne  les  ctTGODStaBceB  Pexigefiiîeittt. ' 

JUes  officiers  d'escadron  et  de  compagnie  s'assureront  arec  leplvi^ 
gniiid  sein  ^  que  dMiqae  soldat  idt  ses  afaies  ea  ètat'y  ses  ntanitâmt 
sèdies  ,  ses  pierres  à  fe«  dereclMUige  ,  son  épîn^eite ,  et  de  pKui| 
.dana  la  cavalerie  ^  qne  le  hamackeniest  et  la  ferrure  soieilt  bim  en» 
tietenas. 

L'épée  d'un  ofEcîer  aux  arrêts  de  rigeemr  est  perlée  ehéi  le  chef 
de  l'élat*-majer  de  la  divîsioà  ^  'on  cIm»  lècoinouaidànt  dé  là  Ironpe  y 
ai  le  qiiartieivgénéral  est  tM»p  élo^vfr.  ^ 

Les  arrêts  ont  lieu  dan»  la  tente  on  baraque^  la  salle  de  police!, 
cstlagardede  police  \  la  prison  de  la  place,  celle cki  qmrtier^éaéft^aK 

Lea  rapports. et:lta réclamations  rekititement  anx  punitions ,  èé 
font  ainsi  qn^il  est  prescrit  par  l'ordonnance  sur  le  stHice  inlérienn 

▲UT.  Tn^ BA^^POBT5«  ' 

Les  tappoTts  des  colonels  aux  généraux  de  leur  brigade  et  dé 
tout  officier  détaché  y  seront  déterminés  par  lesdîts  généraux. 

Si  la  proximité  de  l'ennemi  donnait  quelque  importance  à  l'ab- 
sence ou  à  l'évasion  d*an  bomi^e,  ou  à  tout  autre  accident  impré- 
vu ,  le  colonel  en  rendrait,  compte  sur  le  champ  au  général* 

W)TirS  QUI  ONT  DONNÉ  LIBU  AU  TITRB  m.  DU  PRdJET. 

nia  a&H»s  kt  nsa  oaRïonsBVBH^ 

Extrait  anàfytiqtte  de  V examen  des  titres  4j  5,  34 y  38  et  3^ 
du  règlement  de  1809  ^  fondus  dans  le  titre  3  dm  projet. 

l»3  titre  4)^B  campement,  veutqu*un  chef  de  bataillon  ou  ms 


capitaineMiittMgë  âamwft  de  eêUff  ^ne  tèHéàp^miurk  ai$ 
lûuëu  moyen  dûfknionê  >  de  €onteàu»  et  dé/lcbgéj  qmt  im  édm^ 
pementsoUêuMdeqiaUfe  iomme^é^rmés  defmtm  ^par  tmtmàlh^ 
4Ù  de$  aonPi^kêcenê.  <**»  Latckeft  de  batoîUMM  ^\  l0ê  d«pilciM#  ^ni 
rfiiifUcé,  poar  le  cfltaipeibéiil|  le»  vejfint  es  jeocmd  et  \êà  fs^fi^ 
iaines  en  second ,  qui  dewaiMitcli  éW  dûérgh  àtffm  h  êwpff^màuA 
liesioideiPiDnjen.C^derliwéâjei^i  élë  recrâëeeowUtitrbd^md^ii- 
SUiiu-majors  ^  Pnsage  lemr  a  tendu  eétte  aHlniittliim  qm^tl  fint  i^«r 
jfPOOAcrver. 

lies  GordeaiuBf  les  £idi9S|  d«>iTèot  teilei;^^eeiii|«i|  m  «cfaM  «m 
cgmfBgae*  Le  r^l^MRi  de  •778|n!«iiv<»  ^lie^' kJenqv'ib  fiuéeftt 
prescrite  pair  k  régleStoeblde  i^63^  imi  ne  ât  «sage  q«e  d«  fttm  dû* 
fourriers ,  pour  tracer  le  cam]^  pendant  la  guerre  de  1 7i6è  A.  la 
guerre,  il  faut  en  ellM inm  flbMfTer  a%ëc  ffêëU  et  les  'jai|ibes.  ]>s 
"iaiiioas  c0nipiB»draîe»t  assee  aak  It^uriera  t  nais  alors  le  ftisil  de- 
>rîaiidir#îi  eiabiirraaaaiit  |  s^îla  diaiest  fiiila  éà  Aipte  do  laiMoa  j  -îb 
l^nkraient  suffire  et  pour  leujr  yvojpr^  défense  ^  ^  l^ocrMnr  emploi 
dam  IVMrdve  lie  bàtaiUe  «I  les  mfl»Q0n,vt*oa» 

lio  campi^nioiît  ne  poormit  êWe  kukfk  par  des  soUata  ara^  do 
Canx ,  lai^o  pour  nm'  cinp  de  pab»  U  aèraft'stajowa  préttraUe 
^  bdssolr £i)ieliar lea kakitansi!  .      ^^ 

Les  convalescens  ne^aTOOtpr^cMerVarmée,  ni  oiarclier  aussi 
*vite  que  le  campement.  Ils  sont  mieui:  aux  équipages  ,  en  attendant 
qa^on  puisse  les  diriger  sur  les  petits  dépôts  des  rëgimëns  ^  ou  sur 
los^ands  dépôts  de  l*armée%  J'observerai  ici  que  rétablissement 
Ae  cet  entrepôt  ne  pdoTaAt  être  que  robjét  d'une  mesure  partica- 
lièrb,  dépendante  des  localités  el;  Aes  circonstances ,  il  ne  devait 
pas  être  consigné  dans  un  règlement  ;  je  propose  de  le  remplacer 
par  les  grands  et  peliu  d<y6t»é#<it  k  imm»  organisation  est  ai  im- 
portante, ai  qui  doÎTanidirigerâ>Qces<îvan>»Ptaar  rarinée  tons  ks 
Iiommes  disponibles»  -  -         • 

Titre  5.  De  ].^iYita£nma»MV Djms  c&ea«it.— Zes  sia: pre- 
miers articles  prescrivent  des  dispo$i^Uin»  pour  les  faucheure  des 
bataillons  ,  et  pour  la  repartira  desj^urtsges  du  tert^  du 
camp  .  -»-  Dispositions  inexécutables ,  surtout  à  la  guerre*  l 

ce  ï,es  piquets  ,  les  gardes  ,  tés  drionnahcës  ,  lés*déiàc%eiriens 


i* 


•nperCa  4»fikiig«0r  lAlMUi*lklii^l  ki>iiM|ii  kM^im^  ^ 
•ott*«ci»  unMOigMMn»  «pièfll  pnm.  Saillent Jidm  W  ppiUe^  4^  piolie»* 

«^  JLm  WBgupmiBSÊn  im  ptwHàm  les  of^m»  pomr  ,h:étpa9i  e^ili 
^wndtm^^éu^  dtf^iéfmpmgBé},  «i»  lif  végifmimsênâ  éh  la-  dt^iom'f 
ce  dender,  çh^  c&kddu  a>ip5fil^an»^éOtrW^.Cft«tar^dtaf(Miti«l&'«flti» 
tiré»  teaUMéiév^eal  d»r^;le«ic»|i4lfeti^3iy  ^yfieM^à^Ytgnlmsi$kc» 

oidf  quele»Ti^  t  BHrtwt  det  bvigwlfls  srp«ateç«»B*iMm  kéoidhniNi 
4e  cevs  d^  dèvàMon  on  ^makm:^  qa»  iMAMpe  lMiifiiî]^agp»4WtMf 
vivais  sur  lt»d«rrîèrts. 

L»  pIqMi  •»!  eoftfimdv  «rcek  fnrdedt^f^impÔBrWibctiile»! 
^les  seftliiMilM  «m  im^eamx  ^  «Il  asr femnidv  ca«ipA;  • 

m  cAmai  ju$tp/mm  dépmrt  pour  iss  dhirAtÈiarmm  »  ^^  Mm*  bii 
clttii  mit  avUml  besoin  d«  irepo»  ipw  Ito  toUal  ^  ctettnai  •QUèm 
4«  seoMttBty  «i{lémim  •!  aalfes,  à  rrmpiwAe  àtmmw* 

7^Le9sotdmÊfS0Énmâ€mtdttiitÉa&fd/emiâ:Btdis^nttM 
3%  èt€aui  ^•«M'Gela  a^  bcMÔ»  à^Hxm  nwdtàé  |HRilr  4^  ain|p«gpt(Mi 
4otit  les  «MNiTeniems  A««Dedkld»nt|ln»a«rlftftkà«lii«:Hl'#iii^^ 
tcMgnt  d—ttâgainii. 

Biiiia  ce  titr*  costîettt  «ttcore  dit  détcQ»  i{Be  Fttspérieaee  â  «ép,«t 
lement  rejetés. 

THpeSç.  Iirvrftvcnoii  voi»  i.s  CAitFBaftBirvÀ  mm  Cette  iiii!lr«c-> 
•Iah  eut  d«  40  piges  d^ÛB pmikn.^  Btte  iadiyif  KsAipliii  d«  qiwitvti 
#spàee9  de  eoydeattai  d»at  stpe» imt  sercaiil^iiwi  d^rdevs.  de^per-' 
tioits  dtiiâr«iitiM  $dam  la  «esvpvdesceiMicet  ^  tànft  pleiiM^que  vîd^^  , 
^W  ^Mut  €)«%«  pieusse  le  calèal  jas4|a?a«x  fraetiaas.^  cAc»  T^an  e«^ 
détails*  ceaii^  imf  nambreak  et  Isop  dîHicQet  poai  lli»  ra|éap»«  Qa 
ne  podiytSleii  fafare  aMge4E|ae  saa  tràapeaÂi  tar^M^  (|<a«e»daa 
-OakMBmX'àè  dtmfntioas  égalsa^^  ^  «fae  poar  kecae  <ià  l'te  ftiait 
aenlement  promener  Ie%  troapes  d'un  camp  da  paÛL  à  an  aialraj  II 
pandi  dM&cim««pfcla  d»  hfasar  l^aslnnfcÎQa  pua»  çefte  damièra 


Mo  BU  8BETICB.  OSS  ARKÙB»  EST  CAMPA0VE  , 

IsiromsUAce ,  et  de  retenir ,  quant  •«  réglenumi  d^  canijiggii^  ^  ^ 
nfindiquer  que  kt  ferm^  U  plus  habituelle  du  cao^p ,  et  lepi^oçédé 
le  j|[)4ii$  siâiplepoiir  le  tracer ,  procédé  qui  poaf:sa  sfrvir  de  baee  m 
ioutes4e9  opérations  ^  soit  qu^on  ait  à- le  resserjoer)  soi^i  qu^oii  ait  « 
l'étendre.  On  s^en  tiendra  9ms  doute ,  pendi^it  la  pai^  connue  p^iir* 
dant  la  guerre ,  aux  baraques ,  dont  l'usage  nVxiste  pas  seulèmieDt 
depuis  là  révolution  ^  il  ayait  déjà  si^lsté  juaquîila  paix  de  Kiiaègaci 
^ue  les  tentes  ont  été  définitiTeipeiit  introduites* 
X  jyutk  autre  côté,   cet^.  longue  jnaftrucliop.  iM.jaissf»  aiippoeei; 
qfU^une  iotmp  de  ca|npi  le  carré  long ,  ou  aulreinent  le  fiioàt  du 
camp  couver t'p^  la  troapeen  bataille*  Ce  sjst^é,  qui  a  une  .ori- 
gine fort  ancienne  y  a?aqcorde  pfru  ayei;  1103  pirincipes  de  guerre* 
X«oiig«-ienips  Poignée ,  au  lieu  de  caeaper  réunie ,  campa  par  quar- 
tiers séparés.  La  méthode  de  camper  ensemUe  sur  plusiem^  ligBee  ^ 
et  dana  presque  tontes  les-dispositiona  de  détails  indiquées  en  1809, 
date,  selon  les  meiileiirs auteurs  militaires,  de  le  caoïpagne  de  1667* 
Ce  règlement  de  1809  veut  e&cure  ^  qqTautunt  qu^  passible ,  le  front 
du  ciaîmp  présente  Pdrdre  de  bataille  adopté  par  les  anciennes  ar^ 
nftéosVAnelft  cavalerie  soit  «ur  la  ligne  de  l!infànlerie  à^aes  deux 
extrémités ,  ajant  extérieuremei\t  des  brigades  d'infivQterie  pooc 
eottvrir  seslAaiiics.  méthode  attribuée  au  Bwtcéchal  de  SaiLe  et  que 
èâivit  le  maréchai  de  Broglie  dans  sa  qampagne  de  1760,  quicepen- 
àunt  remplaçait  le  piiis  aonvsnt  cette  brigade  dUnfanàerie  par  des 
dragons  campés  en  potence.  Enfin  cette  instruction  de  xâc^  preacril 
que'ia  cavalerie  devanf  obiivrir  herméliquennent  son  camp,  elle  ne 
doit  point  avoir  dMntervallç  entre  ses  escadrons. 
-    On  a  remplacé  les  retrachemens  des  campe  par  des  gr.andes  gar- 
dés ;  les  armes  à  feu  permettent  Tordre  mince  et  étend  a.  Les  troupei 
sont  devenues  manceuvriéres;  Tondre  parallèle  nVst  pas  le  préféré  | 
et  là  meilleure  mataière  de  faire  conbattre  de9  Français,  cVst  de 
prendre  rinttiattve  dans  les  combats*  Il  n'y  a  donc  guère  de  raisons 
pour  suivre  cet  aneien  système  d^étnblir  lea  campa  dans  ia  forme  d'au 
purallélograuittie ,  et  dans  un  ordr?  si  régulier  et  si  habituel  que 
Teanemi  puisse  juger  de  noire  forceet  du  choix  qu^on  »  fait  dater» 
rain  pour  combattre* 
'"'  Titre  34.  l^s  oxxTaNNXMfcira  or  riif  ..p«  su^jkgum.  «^  Ct 


'    fAn  M.   LE  YteoMtB  Bt  paivAi.  36l 

iUre,  composé  de  58  articles,  a  été  copié  en  entier 'ser  lés  xé^eV 
mens  de  1753  et  177B*  11  n'ofire  rien  qui  ne  soit  étaUi  sur  des  réglai 
îjéjà  posées ,  <m  qui  né  ^ea  «déduise  natapeilememt;  LHntérét  y  eal 
jioyé  dans  une  foule  de  détails  minutieux,  ou  plutôt  <on  n'y  troUTt 
anefin^  instruction  vraittent  mUfilaire*  I^  articles  y  ont  .sn(i8am«> 
ment  suppléé. 

Lés  mêmes  5lisei^'Yions  s'apidiiqpient  aux  qtiaiorie  articles  qnî 
composent  le  tilre3S  descamps  de  paix  et  d'exercice.  H  £iutqn'ttA 
règlement  de  cftmpafne  puisse  4tre  exécuté  dans  ces'.camps  ,  «t  dé«v 
termine  iqmX  ee-qid  est  de  principe  }  autrement  il  ne  remplnraît.pM 
son  objet.  SUl  y  a  quelque  chose  de  plus  à  prescrire  9  cela  ne  {lent; 
dépendre  que  des  IjifiidHés.,  ides  çirconçl^ces ;^  et  doit  être  Tobjet 
d*  u  ae  jj|S||rQCiL^a  'particulière. 


TITRE  m. 

PI0  CABCf s  ET   ÏU^  CViTOHHEMZlIS. 


AUT.    33. -7- CE  QUE  c'est    que  camps   et   CAMPEMEICV» 

On  entend  par  ci^ip^^  les  lieux  où  les  troupes  campent,  et  ceux 
pu  eli^s  bivouaquent.  P^T  campement)  la  réunion  des  individus 
fh^rgi^  çle^i:épa^er  le^  camps  ou  canionnemens. 
•i  4BT«  i4^'T*'C^QS^  x;^  ipiiME  nu  camp* 

Antant  que  posnUe  ^  ler.géi4éral  ^1^  d^av^Ufce  reconnaître  Vem-^ 
placement  de  son  camp  ;  son  objet  en  déterminera  le  choix  et  I4 
lorme  :  si  c^^st  on  camp  de  narcbé)  iwu  ne  consultera  que  la  com- 
modité j  la  proximité  du  bois  et^le  l'ei^y, ,  etc«  ;  sUl  doit  être  relran* 
elle,  s^il  dpi^  couvrir-  un  pay^s^f^^l  ^^^  ^^^^^  supposer  à  Tennemi 
iju'y  contient  plus,  ou  moins  de  trpiipes  ,  on  lui  donnera  une  as* 
.Metlç  et  des  dimensions  relatives  à  ce  qu'on  se  propose. 

.  AUT.    35^  — -  l^iuNIOIf   CiU.C^PEMEHT. 

Lorsque  1^ .général  jugera  a  propos  d\anyo;ef  à  IJayaaçe  préparer 
les  campa  ou  cantonnemenSt  il  fera  4emander  .à  tous  les  corps  le 
campemenjty  liii  asssi^^a  un  renfl^^r ▼<>«<>  «^  chargera,,  avec  les 
instructions  nécessaires,  le  chef  d'état-majôr  de  lejÇQA.duire |   ou, 


à  débtvt  Aê  ce]«i-ci ,  va  officier  d'ot%t*Biajor«  Si  V^  trop^pe  nW  pi 
fmàée  ëm  èmèmmêf  U  f^dr^X-tm  W  comap^ivdMt  4MUàéra  la  ma» 
Asîte  Al  ctimpettca*  i  Ba  dttcte  (liflmKe^^  giréftiMceâBa 

pes ,  il  pourra  en  être  détacké  un  par  le  commaada^^y,  arec  VM-. 
flar  d'^iflft^imgor diar|é  dtrcMrtpeiBlMil^  poi^^/^Hcgiurir  arec  ce 
àatnietyà  la  vocomniijMasce  «xacte  d^lerminit  '^^  f"^^  ^  desMi^ 
•i  proposer  Ita^nvragea,  let  «eteaatehaJDiaiia  et  le^^ii$ttia  de  omir 
aaMM«tlo»dovt  le  cawp  aenai^  tatcepl^ilOy  ai  H  Irovpa^  'oi^  I  ^ 
ji«|tiaro<É  t*j défendre.    ^  ...... 

Le  campement  te  compostera,  par  régbtieilt  'j  d^ttftadfjfAMit-na*. 
jor  f  d'an  adjudant  ^  e%4^a(ttte»ft  de  fiMWPÎera  ,    do  capof avx  et  de 
ao^dats  qn*il  y  aura  de  oomMan^»  Silet  batalUons  doWcnt  camp^ 
oéparémentf  ils  auront  avec  lenrs  fonrriera  vn  adjfMlant  ao1l•-ofli^ 
cier.  Le  général'di&teri&fiaai^  éefon  c(iie'  k»  totpk  devront  lo§^% 
campfr^étçe  disparités  on  reônis ,  sflêa  gardes  de  jiAiû^  marche- 
rait on  non  avec  le  campement.  Lijrar  ibi^  bnnnaÎFe'poârra  Itre 
ân^enlée  diaprés  ce  qo^U  ctëitti  iaécei^ite  potif  stasnrer  la  marthe 
iu  campementi  povr  occuper  les  dêitèndiés^  !ea  ^Hlagea  y  et  toii< 
lea  antres  points  dont  il  faudrait  sVmparer  à  Paraorco.  LorsqiiVi^ 
rénnira  les  gafdk  de^làer  di  ptuàièttri  imlaiftoil^y^  ell^s  seront,, 
pi^rcé  tèmpa,  sbiu  lea  ifriam  partîcnliem  d>it  «ifieiar  on  dV 
Idfitdancl 

'    ^iie^a^dlm^paaqiM  teackoraando  maiaaft'loaca^ 
îpage&  tBOCtdktM  atéc  le  caaif^«m«M«. 

Dana  îà  çaison  oA  la  terre  est  coair«qj^ ,  li^s  oifioiets  dn  campt- 
fient  indiqnerfiinltf  aataitt  que  possible,  aux  ha&ilaM  des  Tilla^ 
Toîsiiis,  le  lien  d^iisrfèftlr'dk'cattip,  c^  tai  iwvitéiUit  à  le  fencber 
tur-le-ciliAtitfp.  Si  eet  aYertisMB^st  M  pov^ avoir  lion 9  koM»^' 
daùf  iri  éAMp  fmctkÊtté  q«e  penBetl»«iU-J«c^«)nMHisÉaaoes,rpaV 
k  coiilksttàtfam  et  ^f  i^ftHHiOtt  dki  glMiV  ^  dMbuàrage»  60«n«fttr 
le  sol  du  caffip. 


À91T«   38«— -rXiUX     9.BC0IINWS* 

XrfM  ig/f^iÊTÈ  ^t  les  aovf-ojpkisrs  de  campamtfilï  oïl  é«  logevuei^ 
iront  reeouiattrf  \tt^  endroits o4  l*oi^pafJcra  iaiie  lioîre'leielieTftini 
•t  prendre  de  VefÊ.  ^ut  lei  homnifi^  lit  àéa^jpmromt  cens  qni 
ponrmfettt  ^tre  dfl)(|reixt  soit  per  ï»^  proximité  de  Pennemi,  soit 
pour  tonte  antre  cause.  $i  poar  les  reisudre  pins  praticsi,ble8  j  qnei- 
^nes  traraux  sont  nécessaires ,  ils  lés  feront  exécuter. 

jaxT  So.  — >  eirxnisd  a  butotea  au«obvamt  ses  Tio^pss. 

lies  officiers  de  cfinpeniemt  enToiront  aih-devant  des  troupéif^ 
«les  fk^nrriersy  des  caforanx  ou  des  soldats ,  âjreo  des  giM<fes  de^ 

pays- 

ART.   4Q'  "^  ^Y^lUB  DOVRi  AVAIIT    L'iTABLISSSMXinr. 

Ijes  officiej:^(i^néravx  obsstrreroat  d^apporter  le  moins  de  relarf 
possible  à  llétablissement  des  troupsfi  dans  le  camp,  surtout  apfèa 
des  marcnes  longues  et  péiuliles. 

Dés  q^*on  a^ra  arriTé  sur  le  terrain  9  le  premier  soin  •^t  dPeA^» 
voyer  des  postes  oif  sauve -gardes  cbm*  1^  -villages  y  kaaMaup ,  mal^. 
sons  et  magasin^  A  proximité  du  çiBimpi  et  déplacer  des. sentinelles 
AUX  pufts  et  fontaines  à  portée  du  camp»  si  la  rareté  de  l*eau exige 
t^ette  précaution. 

L\>rdre  sera  donné  eiifniie  dans  chaque  brigade  par  le  général 

aux  colonels  Mrsonnipllement  ;  dan$  les  régimens  par  le  colonel 

aux  officiers  supérieurs ,  aux  commandans  de  compagnies  9  aux  ad%> 

judaus-majoni  ^  aux  adiudfans-sous-officiers  réunis.  L'ordre  aurf 

pour  objet  le  nôopibre  d^ommes  dont  devront  être  composés  léa- 

piquets  et  les  ^ai^es ,  I^enre  de  leur  rassemblement  et  de  l'occu^ 

pation  4e)|  divexp  poètes  assignés  à  chaque  régiment  ^  les  ordonnant 

ées  à  fournir  ou  à  relever ,  etc.  ;  les  distributions  de  tous  genres 

en  ee  qui  est  des  lieux  où  elles  devr<»nt  se  iairej|et  des  corvées  qu'oij^ 

dievra  7  envoyer^  les  dispositions  concernant  Rétablissement;  des 

communications  qui  seraient  nécessaires  •  et  clés  retrancbemèns  de 

quelque  poste  s^  y  a  lieu  $  celles  relatives  au  départ  f  les  dëfenseï 

À  faire  selon  les  lécaïiiés  j  enfrn  totrt  de  qui  concerne  lé  service  in« 

i^rieur  et  extérieur  du  camp.  Les  commandans  de  compagnies  fe- 

j^ont  connaître  i  leur  tr#upe  iWdre  à  haute  Toix ,  en  prescrivant 


364  ^^  «EKTICE  DES  AB.uis«L  SN.    CAMPAGH^y 

AUX  soQS-ofiiciers  ce  qaUis  ont  à  fa4re  pour  qu^ilsoît  e&écntë.  Quand 
radjadant-majot  et  l*adjadàtit  aaront  încKiqtté  les  hommes  que  cha- 
que côtafàgù^e  doitfohntir,  les  sergens^-majors  les  commanderont 
Mirant  que  Ites  rangs  soieni  rompus  ^  et  feront  sortir  ceux  dont  les 
pcfstes  doivent  être  formés  sur-le-champ. 

AKT.  4t«  — ^  l'OaHATXON  DES  FAISCEAUX    ET    ENT&^  U^T^SlsZ  CAMP. 

Quand  Tordre  sera  donné ,  que  la  gardç  de  police  anra  été  four- 
aie  y  ainsi  que  celles  qu'on  aurait  ordonné  de  rassembler  avant  de 
rompre  les  rangs ,  les  drapeaux  et  les  étendards  seront  plantés ,  lés. 
faisceaux  seront  formés  et  alignés,  aùtaift  que  le  terrain  le  permet- 
tra. Ensuite  9  on  ièra  rompre  lés  compagnies  ^ .  et  si  Ton  a  donné 
l'ordre  de  construire  les  baraques ,  chaque  compagnie  sVn  oc* 
cupera  ^r  le  terrain  que'lni  assignera  radjudanl-majër.  Cet  offi-^ 
feier  indicfuera  encore ,  d^près.  les  ordre*  qu'il  anra  demandés, 
l^ifi^hicemeBt'dfi  personnei-'étdn  matériel  de  Fartillerie. 

Dans  les  troupes  à  cheTal  j  avant  qu'il  soit  permis  de  s'occuper 
-d^la  ftonstttiction  des  baraques^  les  piquets  et  lés  cordes  pour  les. 
-ekevamt  seront  placés,  et  fes  chevaux  y  seront  aHachés. 

AHT.   42»  —  EiqEMPLB   POUE   LE  TEAÇÊ  D^Ulf    CAM»^ 

'  Les  termes  de  tête  ou  de^front,  de  flanc,  de  droite,  de  ganchei 
de  centra,  ont  pour  le  camp  la  m|me.  acception  que  poni^  Tpr^b^ 
de  bataille. 

Si  le  can^p  doit  présenter  te.  même  front  que  1^  troupe  ea  ba- 
taille ,  il  faudra.,  pour  un  bataillon  de  huit  cent  quarante  hommes,. 
que  le  front  de  bandière  ait  cent  quarante-cinq  mètres  ^  que/:haqB^ 
compagnie  ait  dix -huit  baraques  de.  nuit  bommes^  queces  baraque 
aient  trois  mètres  de  longueur  et  quatre  à  cinq  de  largeur  j  qu  elles, 
aient  Touverture  sur  la  largeur}  qu'elles  soient  placées  dans. leur 
longueur  sur  le  front  du  camp^  les  unes*  derrière,  les  antres^  a  ^^ 
inètre  de  distance  et  formant  deux  rangées.   L'intervalle  entre  ce». 
3eux  rangées  former^  là  grande  rue  et  sera  de  douze  mètres.  L  m- 
tervallç  d'une  compagnie'à  une  autre  sera  de  deux  mètres )  et  ior- 
'tuera  la  petite  rue.  Les  compagnies  d^aAe  auront  ainsi  un  rang  u^ 
baraques  isolées. 

Lçs  faisceaux  A^airmes  siéront  à  i|euf  mètres  çn  .avao^  des  bara^^. 
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f]iies  ^  le  drâpefttt  ou  étendard  sur  la  même  Ifgiie  an  centre  dn  ré- 
^loienl:.  Les  cuisines  seront  à  dix  mètres  en  arrière. 

Ojunperont  : 

1L«es  adjudans^-sons-oflficiers ,  les  tambours^majors  ou  trompettes* 
mfijors,  les  maîtres  ouvriers,  les  musiciens,  les  vivandières  et  les 
blan^jiîsseusesi  sur  un  méine  alignement  à  quinze  mètres  dërrièr«^ 
ies  cuisines  \  ^ 

L«s  lîeutehans  et  les  sous-lieutenans ,  à  <{uinze  mètres  dérriètt 
la  ligne  précédente  ) 

X<es  capitaines ,  à  la  même  distance ,  en  arriére  ebcbre  \    ' 

Les  officiers  supérieurs,  les  adjudans^majors,  les  chirurgiens  et 
le  trésorier  ou  l^ofificier  payear,  à  vingt  mètres  plus  bas; 

Lies  canonniers ,  les  soldats  du  train  et  des  équipages ,  les  cjie- 
'vairx%  :sur  une  même  ligne ,  à  vingt  mètres  environ ,  derrière  fes 
dfficiters  de  rétat-mdjor. 

Seront  places  :  -  ' 

IjfL  gai<di»''de' polltie  rémpla^anl  la  gardé  da  camp, -qui  demeu* 
vera  aapprimée  ,  à  cent  ^asminte  mètf^s  des  :laiac€ia»x  j  :en  ■  aiiaiil  et 
^s^à-via  le  centre^ 

La  jbaraqae  d«  priaonniei^)  è.datt&. aiètres  decrière  cellede Im 
tfutàe  de  police  V 

Iie^  latrÎAes  poar  lea'soas-officîm  et  les-  soldats ,.  T}s*â<^Tis  1er. 
centre  de  chaque  bataillon,  et  en  avant ,  à  cent. dix mètiaos | 

CeUea  desjaÉHicîers^  à  cinquante  mètres,  demève  la  lignera 
camp* 

t^e  front  d^-cbaqae  régiment,  comprendra  tont  IVspaoe^  depnia* 
la  baraque  de  droite,  jnsqu^à  la  baraque  du  régiment  suivant.  Il  y 
aara  vingt  à  ving^H^aq  mètres  "d^nt^valle  d'un  Bataillon  à  un  au- 
tm>  H.û  i?oa/oampe  snr.deax  lignes-,  ^intervalle  entuè  eUns  sera 
de  trejs  eent^ -mètres*. . 

X^t  caariderie  i^ourra  avoir  sesf  haraqiies.deila  naAme!  dimension 
que  celles  de  Tinfânteri^.  Chaque  escadron^  en "^  aira/.nn  nombre 
proportionné  à  sa  foi'c^«  £Ues  formeront  *  une  rangée  double  et 
deux  rangées  simples,  de  manière  à  ce  que  l'escadron  ait,  outre 
vtke  petite  rue  de  deux  mètres  entre  les  baraques  adossées  de  la 
double  rangée ,  denz  grandes  rues  de  dix-huit  à  vingt  mètres,  dans 


biipope ,  les  pi^^tn  ^9flt  èirp  pj^t^  à  ie!f%  mHrn  4e  cbaque 
Irangée  de  hàraqaes.  U  sera  laiiise  Isntre  chaquk  iMuragn^  nii  espace 
ifi  djiiq  inM:f(^  poigr  .plftc^i:  Jie  ffti^i|^ç|  «et  itepac^  sema  doyiUe 
filtre  les  déigL  «teimiè^s  )  poni  (pi^U  n'y  ^  pi^  de  fpiuraj|^d}i  cété 
des  'cuisinés.  Le^  lutfaqées  adoii^é^  jle  d^nit  fiâ^àadroji#  fpr j^ou^roift 
«ne  petite  me  lie  deux  oa  trois  inèbi^; 

!,«  camp  ^19^  ainsi  -qu'il  tiaiit  d'/^tne  çxpli^né ,  «t  JCckfi^Tné- 
kient  anx  deux  planches  ci-jointes ,  aura  ^  à  pei|  4è  clio<i^  px^  i  U 
iorme  d'vi  jÇAi7^-  '^n  se  boi;;^  iil  &  ^i;e  senl  étewpl^^  paijc^  que 
icetlie  BMini^de  càiàiper  est  la  plgs  .habîtueUe.|  que  toutes  lej^autrea 
'dimensions  p^êuTent  s*y  capppr^er}  lèt.quep lii»'de  d^iîsné  aéraient 
pas  leteikiis  ^ocilemf nt* 

Co.miK^e  en  qam^ifine  àà^nfi  fMaît  gçLèrp  bi^éi  uS9§e  ^e  cor^Mo^^ 
iQSi  meslttie  lé  mètre  au  moyen  de  trois  pap  de  diiçnx  ptedf  pqni 
deux  maires. 

L^dljddanjt-m^or  diargé  de  MtaUisseB|Mnt  dn  camp|déi^pma 
lies  élikplacemens  pour  la  bonckeriei  pour  lés  «uisineS|  p«ur  les 
Isctrines*  U  rnugén  qn'ols  enlisiTO  les  ^ntesâle*  daa  iieftiavx  tués. 
il  afibctera  aux  CDrvées  dé  la  Boucherie  et  des  latrittes  léfi  ImmuMS 
punis,  et  les  fiiM  surf  eilbr  pur  les  MKaiirs  et  lés^aoas*«flicîsi» 
de  la  gavde  dé  p(sUce^ 

'*  Il  ne  permettia  àaJntudWilftenity  .éms  «fieun  préteorte^  qu^ea 
£use  du  feu  ailleurs  que  dans  les  cuisines  y  ex'cepté  lorsque  la  lî* 
gaeuf  d^  i% ^tiaoA  l'exige,  aufnd  casîl  d^gnenuttaoem  des  ea- 
|»bteèlienk 

On  habderaiea  gués  iSt  le  ftont  dé  JMUidièec  jusqu'à  deux  niètrss 
iau-delà  des  faisceaux.  L'espace  des  cuisines  aux  tentes  ou^haraqncs 
le  een  pa»  les  eussiiiiisn.  ^  ditaUs  de  pvopMlé  novonl  lien  tes» 
Ws  juma  après  là  soupe. 

Akf.  45b  — .  fàtSQiÂvx  n'AUictt* 
Après  que  le  camp  aura  été  balayé  le  matin  ^  Ifs  souirofficisrs 
de  senialne  auront  apin  àj^  &ire  rétablir  les  faIsceaaX|  toutes  lt& 


&fu  4pn  fc  MipsAe  ^^ettnié  A^sès  k  tetratle  ^  ils  lei  tetùkt  ohip 
ymr  par  i«#  wMMmtau  ti'fl  «>  eà  m  |im,  les  «raiM  «ntet  plAoéaft 
daiM  les  iMtrAques. 

âait.  46.  ^iis  érrtealÈà  slrribint^BS  Itetvoilrr  ItM-eAikMk. 

Aaicma  officier  snpërieQr  ou  autre  ne  pourra  Rétablir  dé  sa  per- 
«OBiie,  ni  placer  se^  équipages  ^  même  dant  lei  niàbont  Videt  <{iii 
se  trouveraient  sur  lé  terrain  de  la  brlgadldi  A  moîna  d*én  avoir  ol- 
tena  rautorisatioA  îla  géniftrat  de  hAffuéé ,  ^^ai  ^û  re^^dni  ^mp^ 
*a  {ènéral  ne  divisfon^ 

Les  ofSciers  et  les  aousHiffidert ,  p^ur  a'^absenter  4«  ^$Okf  o«  ' 
des  villages  oÀ  seraient  placées  leurs  troupes ,  devront  .obtenir -une 
permiastam  ;  joowl  i^  semaine  et  de  piquet  ne  seroutpaa  soaoeptib]^  * 
dVa  recevoir. 

(LZTi  Â?»'^^^  fiOMMimiCAttàitS  A  iT^aiiA. 

•  <  .  t  • 

Qttai»d  &e  ^néral  aura  juigé  nécessaire  d^établîr  des  ^mmanic4ii-> 
tiona^  fei  cpipnels  les  reconnaîtront  avec  Wf  ckefs  de  bataillon  et 
lesadjad^s.qiajorsxle.seaiaine.  L^étal^major  aura  déterminé  les.di>> 
■leaaions  seldn  les  localités  et  les  besoins.  Lss  travailleurs  q^aî  ail^ 
ront  dA  être  eosm^^^f^^  ,Çf|h(btfffifa»ff <tt, ji  lVtt«le4P^9  seront  ame^' 
Qés.4e  tsMÎt^ §Jo:t,hi  lieux  par  les  officiers  et  les  aoi|»H>(£cièrs  néc^- 
sairef^i  dfi  préférepeepar  c^nx  de  service  an  camp.  Si  les  régimeq^ 
nV#J^At  a^snejcfd^ontilsyrs^it  a^x  çpinpa^nies,  soit  à  Jearartille'^ 
tft^^  on  ipf  la  |i#t|Ljre  des  Mvaux  en  exige  de  qndque  autre  es* 
pèce,  le  générai  «n  fera  demander  an  parc  de  la  division. 

ÇJPJ|{M<  xfS|^l^^^t  ^px%^  cbargé  .des  eommvnici^tiçns  sur  la  droflé 
^  S991  «ai^|>  s'il  j^^.j^  ,dn>î(e,  ^t  vice  versa ,  et  depuis  la  deniièré 
baraqae.dtcf  ^f^Hf^kp^i^Sf|a^à  ù  ppramiére  de  droite  du,  régiment,  qui 
sera  campé  à  sa  jgauqbe.  Les  commulàicatîottaen  avant  seront  faites 
par  les  deux  lignés  dans  la  proportion  ^  poiàr  ckaqneligne  i^ropor- 
tiott  que  réglera  le  générai  de  brmde  on  ie  ebéf  «d^état^màjor  4e 
kdlviiion. 

MÊkt.  'M„  «—  ClTALSfttE  llAVi  LBS  TttLAGBSé 

Conme  11  vaut  mieux ,  à  raison  de  la  conservation  et  de  la  sàb-* 
sistaoice  des  cbevaax,  placer  1a  cav&lerîe  dans  les  villages ,  que  de 
k4nfiM«mper  ^ttté  «ecnpeM  ,'4mw  aoa-«i^e>  de  JMiaille  t  fiwi^« 
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moins  de  ▼fllftges^  selcn  là  prcÈLimité  de  Vennemi  et  l0^teflifps  qu'elle 
aurait  à  employer  pour  se  réadne  à  la  p Utcë  de  liataille  qu  l«i  aur»* 
été  désignée. 

Elle,  doit  alors  se  ga^rder  ayec-  plfs^de  fl.oia-,.  employer*'  plus  de 
monde  à  son  service  extérieur ,  et  ses  grandes  gardes  doive'iit  mon- 
ter iréqnem  ment  au  point  du  jour. 

^  Les  étendards  seront  'au  quartier  du  colonel  ayec  la  compagnie 
qui  s^y  trouvera  placée  par  son  rang  de  J)atailLe. 

Les  chefs-d^escadron  logeront  avec  leurs  escadrons^  et  ce  sera  k 
eux  que  le  colonel  adressera  tous  les  ordres  qui  concerneront  leur 
troupe;  Quand  il  y  aura  plusieurs  escadrons  réunis ,  ils  auront  avec 
eux  un  adjudant-major  ou  unadjndant^ 

Les  trompettes  logeront  avec  les  maréclîaitx-ctes-lo^s-cliefsy  ou 
très  à  port'ée  dVux. 

•        •  • 

Àlit«   49*. -~"  I^^^KTSaÏE  DAHS  LES  VILliiOES*  ^ 

,  "•   •  '  •    * 

Les  corps  dUnlanterie  qui  ne  camperont  pas  y  conserveront,  au-a 
tant  que  les  généraux  le  jugeront  possible ,  leur  rang  de  bataille, 
et  sVtabliront  dans  Tordre  analogue  i.  celui  indiqué  pour  la  cava-^ 
lerie. 

▲ITé  SOé'^tiiBXtirmati  vu  tlttAOESë 

Les  généraux  d'armée  traceront  l*arrondissemènt  dé  cltaïquecorpif 
d^JEirméen  ceux  de  corps  d^armée,  l'arrondissement  de  cliaque  divi- 
sion^ ceux  de  divbion,  celui  de  chaque  brigade.' Le  général  de  bri- 
gade  assignera  à  cbaque  régiment  remplacement  de  ses  bataitlonâ 
ou  escadrons* 

Les  généraux  indiqueront  avec  le  plus  gifaûd  soin  kfs  positions 
que  devra  occuper  cbaque  corps  sons  leur  coftimandemenf ,  dans  U 
cas  de  rapprochement  de  l^ennemi  ou  d'apparence  d'attaque. 

iJlT4   '-Si.    t)SS  QUARTIEBS   oiNERÂUX» 

Les  officiers-généraux  s'établiront  au  6entre  de  leur  commande" 
ment,  et  autant  que  possible  sur  lesgrandescommunicationsjjon' 
que  les  troupes  bivouaqueront  devant  l'ennemi  ^^  les  giènéranx  de 
tons  les  gjrades  seront  toujours  avec  elles. 

A11T«   52.— UCSTBUCTIOH» 

Danp  lei  camps  l&t  les  caiktonAe|iieA8>oà  r^MH^jturimrft^plwM* 
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j4>iirs,  Plnstroction' de  détail  et  Pécole  de  bataillon  et  d^escadron 
â^ufont  liéa  par  régiment ,  diaprés  les  ordres  des  colonels*  La  réu- 
nion des  réghnens  et  des  brigades,  si  Ton  est  campé  par  division  ^ 
ne  se  fera  qu^ayec  ^approbation  du  général  de  division.  '  Dans  les 
cantônneméns ,  fWe  pourra  )s^efïectuer  d*après  Pordre  des  généraux 
de  brigade,  ai&si  qu^il  a  été  dît  art.  7. 

Les  exercices  à  feu  ne  s^exécuteront  qu^en  suite  de  l'autorîsatiotf 
du  commandant  de  Parmëe.  L^artillerie  distribuera  les  cartouche^ 
nécessaires. 

Dans  les  exercices  à  feu  dé  détail^  on  placera  des  buts  t  on  1ia«i 
bitnera  le  soldat  à  viàer ,  à  trois  cents  pas ,  à  la  cravate ,  à  deux 
cents  pa^  à  la  poitrine  ;  à  cent  pas,  au  dessous  de  la  ceinture. 

Les  colonels  des  troupes  à  cbeval  profiteront  des  momens  de  re^^ 
pDs  pour  faire  iûstj^uire  les  cavaliets  à  paqueter,  à  seller,  à  cbar« 
ger  ,  à  brider,'  et  à  ficeler  le  fourrage. 

▲iRTii    53»  —  BiSilPLAtOEMEMt  BES  MONItlONS» 

Les  colonels  adresseront  leurs  demandes ,  pour  le  remplacement 
iea  monitions  de  guerre ,  au  générai  de  la  brigade  ^  il  le  fera  parvenir 
«u  cbefde  Pétat-major  de  la  division,  qui  transmettra^  àce  sujet^ 
«u  commandant  de  rartîUerie ,  les  ordres  du  général. 

Les  coioQels  enverront  au  parc  dWtillerie,  les  balles  des  carton-* 
<jies  avariées^ 

Les  sergens-majors  retireront  les  cartouches  des  bommes  partant 
pour  leshôpitauic,  et  les  distribueront. 

Les  fusils  qui  devront  être  déchargés,  le  seront  avec  un  tire- 
bourre.  Ceux  qui  n^auront  pif  l'être ,  seront  tires  après  les  gardes 
descendues ,  sous  la  surveillance  des  sous*officiers  de  semaine. 

MOTIFS  QUI  ONT  DONNÉ   UEU  AU  TITRE  IV  DU  PROJET. 

OIS  OIDRES  GÉNinAUX   ET   PABTXCUUKHS  ET   DU  KOT   d'oEPEE» 

Extrait  analytique  de  l  examen  du  titre  1 1  du  règlement  de  i8o<^ 
(  de  l'ordre  et  du  xs^oX,)  ^  fondu  dans  le  titre  4  du  projet. 

ce  L 'ofdre  et  le  mot  sehnè  donnés^  à  la  garde  montante  ;  V ordre 
»  comprendra  le  mot  d'ordre,  cvlui de  ralliement^  U  noinde*^ 
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»  ojficiers'génêmux  de  jour ^  les  bans  et  les  défenses  à  faire* j  ilin^ 
y>  diquéra  les  heures  des  appels,  celles  des  inspections  ,  des  piquets 
»  et  gardes  j  le  détail  du  service  général  par  division,  les  ordres 
9»  pour  les  fourrages  ,  les  distributions  et  les  ordres  particuliers^ 

30  Le  chef  de  bataillon  de  jour  de  chaque  brigade  ira  à  V  ordre 
90  chaque  jour,  chez  le  chef  d*  état-major  de  la  division,  qui 
3)  le  lui  dictera ,  ainsi  que  le  détail  du  service  de  la  division, 
30  Tous  les  autres  ordres  adressés  par  le  chef  d'état^major  de 
90  r armée  aux  chefs  d'état^major  des  divisions  ,  seront  envoyés 
90  pcar  ceux-ci  aux  chefs  des  corps. 

/  y>  Jjorsque  l* adjudant- major  de  service  pour  la  brigade  voudra 
»  donner  r  ordre  ,  le  tambour  de  piquet  fera  le  signai^  ce  seront 
9>  les  officiers  de  piquet  qui  viendront  à  V ordre  $  une  garde  de  po- 
90  Uce  sera  commandée  pour  le  cercle^  le  chef  de  bataillon  seul  y 
90  entrera  ;  //  donnera  le  mot  aux  officiers  d^  piquet  ;  les  chefs 
90  de  bataillon  enverront  l'ordre  cacheté  aux  grandes  gardes.  if> 

Ce  titre  ne  présente  que  confusion.  On  voit  qu^en  s^y  conformant^ 
tout,  jusqu'au  mot  dWdre,  devrait  être  publié  par  Tordre  du  jour; 
que  toutes  les  dispositions  pour  recevoir  et  transmettre  cet  ordre 
iératént  sur  le  pied  de  garnison  \  que  les  ordres  particuliers  arri- 
veraient aux  corps  sans  rinlermédiaire  du  général  de  brigade  ;  que 
les  officiers  de  piquet  seraient  mis  à  la  place  des  ofliciers  de  police ^ 
dont  ils  tenaient  lieu  antérieurement  à.  1788 ;  que  Tordre  donné 
au  cercle  se  confondrait  avec  Tordre  du  jour  ^  qu'il  faudrait  admettre 
la  dénomination  inconnue  d'adjudant-major  de  service  pour  la  bri- 
gade (  peut-être  a-t-on  voulu  dire  de  piquet ,  fonction  également 
prescrite  et  également  inusitée)^  que  lorsque  cet  adjudant-major 
Tondrait  donner  Tordre  ,  le  cbef  de  bataillon  seul  pourrait  entrer 
au  cercle. 

Je  propose  un  mode  entièrement  dégagé  de  ces  iacohérettces. 

1"  Je  remplacerais  le  mot  ordre  du  jour,  par  le  mot  ordre  gê- 
né fût  âè  tarhtëè  i  de  la  divièiàh,  de  U  btigûdè  OU  du  régiment, 

Datiâ  une  artikée  qui  est  en  campagne ,  Tordre  ne  peut  se  donner 
tous  les  joftrs.  J'ai  vu  qu'au  commencement  de  la  guerre ,  en  1 7^2  | 
on  s'est  assujetti  à  cet  usage,  au  point  d'envoyer  des  ordonnances 
porter  une  feuille  n'exprimant  autre  ^cbose  que  rien  de  nouveau  ; 


et  encore  cela  h^a-t-îl  évL  et  ne  jpouvait  il  avoir  liea ,  que  dans  de 
petites  ai'âiées  qui  &Uaient  une  guerre  défensive  et  de  position  } 
mais  cela  est  au  moins  inutile.  Un  antre  ttrolif,  c^est  que  ces  ordres, 
àoiik  de  se  borner  â  àes  disposition^  d^un  jour  ,  comprennent  géné- 
ralement des  règles  ,  des  injonctions  permanentes  ,  etc.  La  dèno«- 
ttiitoatiion  «f'ô/z//9  ff/^yo^rest  dohc  îinpl*opré. 

~  2*  Je  mettrais  sous  ce  titi'e  les  chefs  àuÎTans  :  des  ordres  parti- 
culiers >  des  ordres  de  l'arfnée  >  dû  cotps  d* armée  ,  de  la  divi^ 
siùriy  de  la  brigade  àû  du  régiment^  dû  >not  d* ordre. 

L'usage  de  remplacer  par  le  nom  d'un  grand  capitaine  celui  d^uu 
saint  y  pour  le  mot  d'ordre  ,  a  presque  prévalu ^  Cette  Innovation 
déjà  suggérée  par  Polard ,  était  à  consacrer ,  aujourd'hui  que  la 
France  a  tant  de  militaires  dont  on  doit  perpétuer  fa  mémoire* 

Je  propose  encore  de  mettre  à  l^ordre  de  l^armée  les  éloges  ou 
^es  reproches  i  adresser  aux  corps  ou  aux  individus»  Washington 
ifrmploya  le  premier  c6  moyen  qui  ^  mis  en  usage  dans  la  guerre  de 
lios  jours  ^  a  prodtutle  plus  heureux  résultats^ 


i»a 


TITRE  IV, 

t>ES   OBDÀ£S   oiiviRAUX   ST    PABtlCULiSAS^     ET   «t7    Mdt   Z>*dRlHlk. 


ARt*    54» DBS   ORDBES    EN    oé^^éRAU 

Les  ordres  seront  toujours  expédiés  de  manière  A  té  qu^ih  Am4 
Vent  à  temps.  Les  ordres  verbaux  doivent  ^tiie  iraAëmi»  «*)■  dek 
aideS'dé-camp ,  quel  que  soit  leur  grade,  on  de^  officiers ^  d'état- 
major  bien  connus  de  ceux  à  qui  on  les  adresse.  Il  en  sera  denlé|ne 
des  ordres  iinportans  cachetés.  Quand  ils  seront  portés  par  dea  qi'a 
dooiiancesy  l'adresse  doit  indiquer  d'une  manière  précise  \^  li^teJH 
riieure  du  départ)  le  reçu  doit  faire  la  même  mention.  . 

Lesi  ordres  peuvent  être  écrits  en  forme  de  lettres,  mais  de  pi*éft^ 
rence,  dans  le  style  d'ordre  purement  militaire.  Xta  traAsmisyîoft  dkilt 
en  être  toujours  faite  en  suivant  la  marche  hiérarchiqad,  W9t!û%  •JMJtti^ 
aucun  intermédiaire^  excepté  quelques  cas  particuliers  «t  ^ititaiML 
tel  que  ,  par  exemple ,  lorsqu'un  régiment ,  dont  le  «louvabénl  «|6Ml 
trait  être  hâté ,  se  trouverait  plus  à  portée  du  qaartier^général  di- 


ij%  9U   SZ&TICB   DES    ATHtjltf  KS  CAMPAGNE  ^ 

Tiûomiftire  ;  Hiais ,  dans  ec  cas  ^  le  commandjint  da  régîiiicnt  ûe^ 
TTâity  tins  SLWxn  retard  ,  rendre  compte  à  son  gèoéni  de  brigade 
âft  Perdre  qa^ii  aurait  reçu  directement. 

•  Les  ordres  pour  les  corps  aeroAt  toujonrs  adressés  am  camp  ,  et 
lemis  9  en  Pabsence  da  colonel  et  da  lieutenant-colonel,  à  l*ol£cîer 
cnpériear  de  semaine,  qui  sera  tenu  d^en  prendre  connaîs^nce  , 
de  les  exécuter  pour  ce  qui  le  concerne  ,  et  d'en  préparer  l'exécc- 
tîon  pour  le  surplus ,  notamment  lorsqu'ils  auront  pour  objet  de 
mettre  la  troupe  sous  les  armes  on  en  marcbe.  Dans  un  bataillon 
campé  seul|  radjudant-major,  en  l'absence  du  cbef  de  bataillon  , 
sera  cJiargé  do  même  soin. 

Tous  les  ordres  seront  numérotés;  on  suivra  deux. séries  difié- 
rentes;  Pune  pour  les  ordres  généraux,  l'autre  pour  les  ordres  par- 
ticuliers. 

Les  dispositions  et  les  décisions  des  commandans  d'année  sur  les 
objets  administratifs  et  militaires,  relatifs  â  Parmée  ou  au  pays 
qu'elle 'Occuperait,  ne  paraîtront  jamais  que  soiis  le  titre  et  dans 
la  forme  tordre.  Un  arrêté  ou  une  décision  ne  devant  jamais  être 
infirmé  ,  n'appartient  qu'au  gouvernement. 

ABT«   55.  — IIES  OnOBES  rAETiCULIEBS. 

Les  ordres  particuliers  sont  relatifs  à  des  monvemens,  à  des 
postes  À  établir,  à  des détacbemens  à  iôumir,  au  personnel  des  offi- 
ciers, aux  débiiis  de  Tartillerie,  du  génie  ,  des  subsistances,  aux 
pays  babités  par  l'armée  ,  enfin  ce  sont  ceux  qui  ne  doivent  pas 
être  connus  de  l'armée. 

AET.  56.  —  DES  OBDEES  OÉMiBÀOX. 

L'ordre  du  jour  prendra  désormais  la  dénomination  tordre  Jt 
Formée  ,  du  co7p$  tP armée  f  de  la  division ,  de  la  brigade  ,  du 
régiment^  de. 

Cet  ordre  général  se  donne  cbaque  fois  qu'il  j  m  matière.  Il  est 
destiné  à  indiquer ,  r*  l'heure  et  le  lieu  des  distributions  de  sub- 
sistances et  4e  fonds;  a"*  l'beure  des  appels,  du  rassemblement  des 
gardes  et  des  détacbemens  ;  3^  Le  nombre  et  l'espèce  des  ordsnnao- . 
ces,  les  époques  on  elles  seront  relevées;  4*  les  règles  de  police, 
«t  les  défenses  à  Cure  selon  les  circonstances  et  les  localités;  5''  les 


demaades  et  les  nodèles  des  états  à  lonfnir  $  6^  la  transcriptiim  oa 
l 'analyse  de  totttes  les  lois ,  arrêtés ,  et  décisions  reiatifs  i  Famiée  y 
^vi  uni  besoin  d^en  être  counns  ;  7^  les  éloges  on  les  rejMnoclkes  à 
adresser  anx  corps  et  aux  individos  ^  enfin  tont  ce  dont  il  eal  m* 
téressnnt  qne  Parmée  soii  instruite. 

L'ordre  général  pent  être  donné  povr  tonte  Parmée,  pe>nr  cha- 
que corps  d*aniiéey  ponr  chaque  dmsion  y  chaque  brigade  ,  chaque 
régiment,  par  le  commandant lespectSfdechacone  de  cesrénnions 
de  troupes.  Les  chefs  d'éiat-major  ne  lea  expédieront  qa*aprés  es 
nroir  lait  approuver  la  minute  par  le  général.  Ils  les  adresseront , 
celui  de  l'armée^  anx  généraux  commandant  les  coi*ps  d*anttée$ 
celui  d'un  corps  d'armée,  aux  gén^ranx  de  dirision  }  celui  d^nne 
division,  anx  généraux  de  brigade  ,  qui  les  enverront  aux  odonels 
de  leur  brigade.  Les  généraux  et  les  colonels  ajouteront  eux-mêmes 
4  l'ordre  généi:al  les.  dispositions  qu'ils  croiraient  Convenables,  pour 
en  assurer  l'exécution ,  et  seront  responsables  des  retards ,  etc. 

Quand  les  généraux  de  brigade  le  jugerMit  préférable»  ils  lénmt 
veqjrches  eux  un  adjudant-major  par  régiment  pour  copier  l'ordre. 

Dans  les  règiiQ^ns  cet  oirdre  sera  dicté  aux  fourriers  par  l'adju- 
dant'sous-of'ûcier  \  îjl  sera  communiqué  aux  ofEcièrs  de  compagnie 
et  d^tat-major ,  selon  Tusage,  el  lu  par  les  lourriers  à  la  troupe 
s,ux  appels  des  compagntea*  Les  officiers  de  semaine  aero&t  tenus 
d*en  donner  les  explications  nécessaires. 

11  y  aura  ,  pour  l'inscription  des  ordres  généraux  ^  des  registres 
tenus  par  les  chefs  d'état*major  ,  par  les  aides-de-camp  des  gêné» 
ranx  de  brigade,  et  par  les  adjndans-majors  dans  les  corps.  Le  re* 
gistre  d'un  régiment  comprendra  les  ordres  dei'arméé,  du  corps 
d'aK'inée,  de  la  division,  de  la  brigade,  et  les  siens  propres;  ces 
dtsrnîers  seront  inscrits  ensemble  et  successivement. 

Tous  les  mois  il  sera  adressé  par  le  chef  de  l'état-major  de  l'ar* 
inée  au  ministre  de  la  guerre,  un  relevé  du  registre  des  ordres  gé- 
oéraux  de  l'armée. 

▲KT»  57. —DV   MOT  d'oHPBC» 

Le  mot  se  coaj^&dra  souvent  du  nom  d'un  général  ou  d'un  co- 
lonel mort  au  champ  d^honneur.)  et  de  odini  d*ttu  des  lieux  où  Voi  • 


974  ^^  SI^EVXCE  DK9   ^I^MJ^KS   EN   CAMPAGNE  , 

^cier  dont  mi  aura  choisi  le  Aom  anra  comb^Uttu.  U  sera  donné  par 
}e  général  an  ckef  de  cha^e  aFmae  ,  adjetsé  pour  «a  on  plasieors 
jpura,  9elon  <|ii'il  la  jugera  convenaklr,  par  le  ckef  d'état^majorn 
gié^éfTA)  ^  aux  divers  comipandana  de  corps  d^arm^e,  qni  le  feront 
transmettre  aux  généraux  de  d^yision^  et  ceux-ci  aux  généraux  de^ 

I>ri^de« 

Cbitque  jour  ^  les  généraux  de  brigade  donneront  aux  colonels  et 
anx  çommandanade  corpa  détachés  y  le  mot  d'ordre  asses  tôt  pour 
4|u'il  soit  arrivé  à  tous  ^es  postes  a.TMit  la  nuit^ 

]>4ns  les  corps  de  troupes  détachés  ou  agissant  à  de  trop  grandes, 
^iat^Acea  pour  que  la  ci^rrespondaace  soit  prompte  ou  facile ,  les 
mots  d^ordre  et  de  ralliement  seront  donnés  paj  1«  eom mandant. 

}l  en  &nà  de  même  dans  les  places  occupai  par  Parmée  lors- 
f|Q'eU(»s  en  seront  trop  ëloign^. 

MVt    ^,  — "  COKlf^T    TL    EST  DOIflli    BAnS    LES   BéciMElfS    ET    AtJl^ 

rOSTES»  ' 

Dans  les  régimens,  radjudant-major  de  semaine,  dans  lesbatail* 
Ions,  isolés,  Padjudant-sous-officier  de  semaine  ,  seront  cKai^gës 
4*onvoyer  le  mot  d'ordre  cacheté  à  tou  tes  les  grandes  gardes.  Celles- 
ci  le  feront  passer  aux  petits  postes.  Pour  celîa,  les  grandes  gardes 
adresseront  à  Padjudant-major  ou  â  Padjudant,  tons  les  jours, 
trne  heure  avant  le  coucher  du  soleil ,  Un  caporal  ou  un  ancien  sol- 
dat ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  ci-après  art.  108. 

Après  la  retraite ,  le  mot  d'urdre  sera  donné  parrofficîer  snpé*. 
rieur  de  semaine,  aux  officiers  de  service  pour  la  nuit ,  aux  adju- 
dans-majors  et  aux  adjudans ,  aux  sergens  et  aux  caporaux  de  la 
garde  de  police  et  des  postes  qui  en  dépendent.  Tous  seront  réunis 
en  conséquence  devant  cette  garde ,  qui  fournira  les  hommes  né- 
cessaires pour  former  le  cercle  extérieur.  L'appel  en  sera  fait  par 
radjudant-major.  Le  chef  de  oataillon  de  semaine  profitera  de  leur 
réunion  pour  faire  les  Recommandations  qu  il  croira  convenables 
relativement  au  service  des  rondes ,  des  patrouilles  et  des  senti* 
neUes  pendant  la  nuit. 

ART,    59. — PEUTE   DU   MOT   D*6EDBI:. 

tJne  instruction  sera  donnée  par  le  chef  d'état-major-généraJ , 


VAR    M.    lE    TICOMtE   DE   tfiitM^,  3^5 

pour  Pinterversion  des  mots  dWdre  et  de  ralliement  de  la  «Me  y 
dans  le  cas  où  elle  serait  tombée  aux  maÎBs  de  l^enHemi,  ou  aurait 
^t^  perdue. 

Il  en  serait  sur-le-champ  rendu  compte  par  rofficier«-général 
commandant,  qui  'en  préviendrait  également  les  oomuuindans  des 
troupes  ou  postes  voisins. 

Quand  le  mot  d'ordre  se  perd  à  un  avant-poste ,  ou  qu^une  dé- 
sertion oblige  à  en  changer  subitement ,  le  commandant  des«vant^ 
postes  se  conforme  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'art  lodi 


JttOTIFS  QUI  ONT  DONNÉ  LIBU   AU  TITRE  V  DU  PROJET- 
DE  l'oADHE   a  OJISEJIVER   POUR  COMHAHOfa   tE  SBUVIC^ 

JSa:tmli  analytique  de  Pexamen  des  titres  7,  8  e^  10  du  régie'* 
ment  de  1Ô09 ,  fondus  dans  le  titre  5  du  projet. 

Titre  j.  De  C ordre  à  observer  dans  les  brigades  et  dans  les  ré-' 
gimeris^pour  commander  le  service  ,  et  de  la  composition  des  dé^ 
tachemeus  et  des  gardes^  ' 

Ce  titre  y  où  il  est  question  ^^%  prérogatives  des  grenadiers  ^  se 
tait  sur  celles  des  voltigeurs.  Il  semble  qu'en  campagne  les  volti- 
geurs pourraient  être  assimilés  aux  grenadiers,  attendu  quVn  gé- 
néral ils  sont  déjà  en  possession  des  prérogatives  de  ees  derniers  \ 
et  cela  parce  qu^ils  combattent  plus  souvent ,  qu'ils  entament  les 
aHaîres,  les  soutiennent  seuls  quelquefois,  et  que  ce  sont  pour  la- 
plupart  de  vieux  soldats.  Dt'un  autre  côté  les  compagnies  de  volti- 
geurs ont  remplacé  celles  d^cUasseurs,  que  les  régltunens  de  1778 
et  1788  assi Dallaient  aux  cojnpagnies  de  grei^adiers  pour  le  service 
à  rarmée. 

Qa  titre  fait  emploi  du  chef  de  bataillon  de  brigade  pour  corn-» 
mander  le  service  de  la  brigade  }  cette  fonction  autrefois  était  celle 
du  chef  d^état- major  de  brigade  ,  qu\in  major  remplissait.  Léser-- 
vice  des  sous  officiers  etcaporauy:  est  commandé  par  ancienneté 
do  compagnie  ^  passant  de  la  première  à  la  dernière  ;  ce  qui  fait 
confusion  et  est  sans  motifs.  Le  service  d* officier  ou  sous-officier 
çtèmme  ordonnance  près  d'un  général  est  réputé  corvce^  cç  qui 


iy6  DU   aEUTICE   BBS    ARMEES    EK  CAMPAGNE, 

2^*691:  pas  juste  9  puisque  ce  service  conduit  plus  seuvest  cpie  I^ 
ftutres  aux  coups  de  canon.  Les  détails  de  tpui^  4^  sexviice  coœpri» 
dans  ce  titre  y  sont  conservés  avec  les  modifications  introduites  par 
l'usage* 
*Tilre  lo.  De  lWokb  a  o.b8£rti.r  xxaxs  i^^abj^iêe  sour  co^-» 

IftANDER   LES    OARBES   ET    LES   DiTACHEMENS.    -r-   JL'^tat- majOT 

dits  corps  d'ormée  çt  des  divisions  devait  tenir  des  contrôles  pour 
les  to^rs  de  détachement^  dçs  généraux ,  des  officiers  supérieurs  ^t" 
des  coiT?^.  —  Lçs  ordonnances  cle  ij'/Q>,et  1,78^  avaient  ti*a,cé  dans 
dix-Luit  articles,  des  dispositions  très  embrouillées  sur  leiopr  des 
déMchemens.  L'ordonnance  de  1792  a  réduit  ces  articles  à  quatre, 
copiés  par  le  ré^lemeiit  de  1809..  ^-^  ^^^  regarde  comme  inutîl^a^ 
liors  le  cas  de  siège,  et  ce,  par  les  raisons  suivantes  :  1*  la  guerre 
défensive  mène  aux  détachemens ,  et  la  guerre  biienske  a  toujours 
^&  être,  celle  des  français.  2^  Les  détaçbemuens,,  an  Heu  d^etre  prv 
aur  toute  l'armée,  ou  sur  toute  une  d^ivisioi^^  cw  s^rto.u^  un  corps, 
doivent  être  formés  de^  troupes  les  plu^^  propres  à  ro}>jet  qu'on  se 
propo^e^^  et  les  moins  utiles  ailleurs^  ce  synt  tantôt  les  plii^  éloi<* 
gnées,  tantôt  les  plus  rapprochées  de  Pef);nemi«  3°  ^u  lieu  de  les 
constituer  d'élémens  élrtiiigers*  entr'enx ,  il  faut  les  former  de  corps 
réguliers  qui  conservent  leur  ordre  de  t>ata.ille ,  les  fractions  n^ 
donnant  qu'-une,  masse  éphémère.  D^ailleurs  pour  la  plus  grande 
partie  des  opérations  isolées  ,  on  choisit  le  conimandant;.  plui  elles 
sont  difficiles ,  plus  il  est  important  de  lui  laisser  ses  propres 
troupes  ;  c'est  le  moyen  de  suppléer  au  nombre.  Il  est  d*expérien- 
ce,  ditFeuquières.,  a,vec  raison  ,  qu'un  corps  s'intéresse  toujours 
j.lus  à  une  de  ses  parties,  qu'à  un  autre  corps. 

Titre  8.  Des  officiers  supérieurs  de  piquet. -7- C'est  encore 
un  autre  tour  de  service.  Un  colonel  et  un  chef  de  bataillon  de 
piquet  devaient  êtr^  commandés  pour  toute  V armée  ^  ils  devaient 
se  trouver  chez  le  général  de  division  de  jour  g  à  fheure  de  L^ 
garde.  Le  chef  de  bataillon  devait  remettre  aux  généraux  de  jour 
l'état  des  gardes,  Lvi  et  le  colonel  devaient  les  suivre  dans  la 
^visite  des  postes  y  ou  la  faire  d'après  leurs  ordres,  Le  colonel  ou 
le  chef  de  bataillon  devait,  au  besoin  ,  réimir  les  détachemens 
par  division  •  •—  Un  adjudant-^major  de  piquet  par  brigade  devait 
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4$tre  nommé  à  l'ordre  par  le  chef  de  bataillon  de  piquet i  il  devait 
nvoirVétat  dee  ejyiciers  à  marcher  de  sa  brigade  ,  et  devait  faire 
dps  rondes  pour  la  poUçe  du  camp  ,  etc. 

Ce  titre,  que  nVyaît  point  conserTé  le  règlement  de  1788,  dé* 
|)enii  (évidemment  de  Poi^anisation  des  anciennes  armées.  Ces  offi» 
ciers  supérieurs  de  piquet  n*ont  pas  plus  été  connus  depuis  la  guerre 
de  179a,  quelesoflpciers  généraux  et  supérieurs  de  jour.  Il  y  aurait 
^u  d\iiUeurs  conflit  entr^eux  et  ces  derniers ,  à  l'égard  des  postes 
extérieurs ,  de  la  réunion  et  de  Pinspection  des  piquets  et  des  dë<* 
tacbemens ,  et  de  la  police  du  eamp.  Ainsi  que  cela  a  déjà  été  exposé 
dans  le  commentaire  dir titre  1*' ,  chaque  division,  chaque  brigade ^ 
chiKiue  régiment  garde  son  terrain ,  et  fait  la  police  sous  les  ordres 
de  ses  cKeis  respectifs. 

Quant  aux  adjudans-majors  de  piquet,  ils  n^ont  pas  existé  non 
plus  depuis  la  guerre  de  1766.  Le  service  qu^on  leur  trace  se  com*- 
]*lique  avec  celui  de  semaine  et  celui  des  capitaines  de  police  rem«- 
piaçéf  par  les  adjudans-majora. 

TITRE  V. 

1»B  L'OmniB  ▲  OBSEUVBB   POU»  COmiAllDBB  LS  SBBVXCE. 


JkllT,  60, -~  LES  oiHÉRAVX   DES    BBIOlDES    DiTBBMniBBOIlT  LE  8EB«' 

VZCE  DE  CHAQUE  CO^PS. 

Les  ordres  pour  le  service  i  faire  et  pour  les  détachemens  à  for-> 
mer  par  corps  on  par  brigade,  seront  adressés,  aux 'généraux  des 
brigades.  Ces  oflficiers-génëraux  détermineront  les  postes  qme  doit 
occuper  chaque  corps  ,'et  le  nombre  d'hommes  qu^il  doit  fournir, 
en  ayant  égard  ,  pour  oe  double  objet,  à  remplacement  et  à  la  force 
des  ^ëgimçns  en  officiers  et  en  soldats.  Ils  auront  la  même  atten*' 
lion  quand  il  s'agira  de  ibumir  un  détachement. 

ABT.    6x»  — -  ORDRE  DU  SERVICE  DES    BRIGADES  ET   BioiMEKS. 

L'ordre  du  servicie  des  brigades  dans  les  divisions  et  des  régi- 
BiADs  dans  les  brigades ,  sera  réglé  sur  leur  rang  dans  Tordre  de 

le.  • 


\ 


içH.  Dir   «ERTieE   OES    AEMl^ES    EN    CAMPAGNE  ^ 

r 

ART*   6s*  -^  &KOX    TOV15   ttS    ftEETICEi« 

/ 

Il  y  atira  deux  tours  de  lerrice ,  «i^Toir  x 
i""  Le  leriricie  «raé  $ 

ABT«   63.— ^S|^ VICE  OV   tBEBUBE    TOUB^ 

lie  pjremier  toar  comprendra  : 

Les  dëtacheineiis  i 

Les  grandes  gardes  et  ipilrjes  |po«tes  ejLtërtears; 

Les  gardes  d'itonnenr^ 

^s  gardes  intérieures  (comprît  cdl^  des  ma^asina^^  des  Iidpi^ 
^QX  et  les  autres  de  même  genre  \;^ 

Xe  service  d'ordenuance  (yrjfné  ^ 

]La  garde  de  police  9^ 

Lç  piquet. 

Ces  difFiréns  services,  commenoer^nl  et  finiront  chaque  jovr  ave 
beures  de  la  garde  ^  excepté  pour  les  détachemens  jet  les  ordon-. 
nances  éloignés.  Les  officiers,  les  sous-.ofiiciers  et  les  soldats  y 
marcLeront  dans  l^<>rdre  indiqué  ci-dessus  :  en  conséquence  y  lea 
premiers  à  marohar  aepcMit  employés  de  préfôcence  aux  détache- 
mens  ;  ceux  qui  les  suivent  le  seront  i|ax  grandes,  gardes  y  etc..}  les 
derniers  à  marcher  seront  tpi^onrs  ajRectés  au  piquet»  Les  jours  ob^ 
il  ne  devra  pas  y  avoir  de  détau^Hement ,  les  premiers  à  marcher 
seront  employés  aux  grandes  gaiides,  s^l  y  en  a  y  sinon  aux  gardea 
d*honneur ,  et  ainsi  ^e  suite. 

Dans  la  cavalerie ,  le  service  armé  ,  tant  à  pied  qu^à  clusval  y  sen^ 
compris  dans  le  premier  tour  de  service. 

A»T.  64*  -—  SkBVWJB  PW  S^CQHP  TOUR^ 

I 

<  'EmoA  êwrmi»  non  mentionné  dans  J^artîole  précédent  sers  réputé 
corvée  :  ainsi  le  seeond  tour  de  service  comprendra  les  corvées  du 
çampi  OH  dv  P^tonmement)  les  corvées  h^rs  du  camp  ou  du  quar- 
tier, armées  et  non  armées,  et  leurs  escortes^  les  escortes  de  tra- 
vailleurs et  de  distributions;  les  détachemens  pour  assister  a.u^ 
^écutions  ;  enfin  le  service  d^ordonnance  non  armé.. 
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A  HT*   65«— OTiDRÏ  VÂVS  LEQUEL  ON  SEBA  COXMASPJ^  tOV»  Ll  IBSMIIS 

TOUR. 

Pour  le  premier  %owc  de  t^Tiee^  le»  officiers  seront  commandés 
par  rang  d'ancienneté ,  en  commençant  par  la  tête.  Uadjodant* 
major  de  semaine  tiendra  le  contrôle  à  cet  eSeU 

Les  capitaines  rouleront  entre  eux  ; 

Les  lieutenans  et  les  spus-Ueut^nans  rouleront  6H8eHJ>le; 

lies  so\is-oflG|cieTS  et  ies  caporaux  feront  commandés  par  Padja* 
dant-$ous-offîcier  de  semaine,  en  suivant  Te  rang  d'aiieieimetë sur 
)a  totalité  du  bataillon  ou  escadron; 

Les  soldats  le  seront,  selpn  le  contrôle  habituel  de  Tordre  de 
bataille ,  p^r  le  sergent-major ,  qx^i  prendra  do  la  t^ête  à,  la  qiieue» 
afin  que  tontes  les  escoqades  y  concourant  également  5 

Les  tambours  et  les  trompettes  seront  commandés  par  les  tam« 
bours-majors  et  les  trompettes-majors^  par  rang  de  compagnie.  ^ 

Quand  les  détacbemens  se  composeront  de  compagnies,  de  sec- 
tions on  dVscouades  entières,  les  officiers  et  les  sous^qfficiers  ^ui   , 
leur  appartiennent ,  marcheront  avec  elles. 

Les  sottS'OflBciers  9  les  caporaux,  les  soldats  et  les  tambours  qui 
Miarcheraîent  pour  un  des  services  du  premier  tour,  emporteront 
toujours  leurs  sacs  en  campagne,  et,  dans  la  cavalerie,  les  che- 
vaux seront  chargés ,  à  moins  d'un  ordre  contraire. 

4kT.  GÇ«  —  ON  NB  COiMMANOERA  PAS  EN  MÊME  «TEMPS  DEUl^  OFFICXJESS 
b'uKE  compagnie    pour  un  piTACHEMENT. 

On  observera  de  ne  jamais  commander  pour  un  détachement  de 
plusieurs  jours ,  deux  officiers  d'une  même  compagnie.  Ainsi ,  s^il 
arrivait  que  deux  ofSciers  delà  même  compagnie  se  trouvassent  ewk 
w'-me  temps  dans  le  cas  de  faire  un  détachement  de  cette  espèce, 
I*o(Bcier  du  grade  inférieur  serait  employé  à  une  garde  de  vingl 
quatre  heures ,  et  remplacé  au  détachement  par  le  premier  à  mar- 
cher après  lui. 

La  même  règle  sera  observée  pour  les  sergens  et  les  caporaux. 

En  conséquence  de  ce  princif/e ,  et  afin  qu'il  y  ait  toujours  par. 
compagnie  le  nombre  d^ofliciers  et  de  sous- officiers  nécessaire,  lors- 
qu'une compagnie  aura  fourni  un^  officier  ou  un  sous-officier  pont; 


«n  déUcbement  6e  plusieurs  jours,  il  ne  lui  en  sera  plus  dersMMnéé 
fsr  pour  une  garde  de  TÎngt-quatre  heures.,  jusqu^â  ce  que  le  JtSim^ 
dié  soit  rentré. 

Tout  officier  qui ,  deVant  marcher  pour  m  des  aerrice»  da 
nier  tour,  ne  se  trouTers  pas  au  camp  av  moment  dn  départ  y 
me  pourra  faire  ce  service  pour  quelque  cavse  que  ce  soit ,  sera  retD-* 
placé  par  le  premier  à  marcher  après  lui.  Une  fois  te  détachement 
hors  de  Penceintedv  camp,  on  la  garde  montée,  rofficierqvi  dm^^ 
Yak  marcher  no  pourra  en  prendre  le  commandement ,  ni  en  faire 
fartie.  U  reprendra  le  tour  de  PofKcier  qot  a  marché  i  sa  pface. 

D  en  sera  do  même  pour  le  remplacçment  dea  soas-oÉGoters  , 
Asa  coporanx ,  des  soldats  et  des  tamhours. 

ART.  6& LB  PBEIIIEB  TOtnS  PRÔinâ  kV  SEÇœfO^ 

Le  second  tour  de  senrice  sera  toujours  subordonné  au  premier  s 
«nsi,  s'il  arrîraît  qu'un  officier,  on  sous-officier  on  un  soldai  se 
fpouTât  dans  le  cas  d'être  coi|»n»andé  en  mémo  t^mps  pour  Tiu»  et 
pour  Pautre,  il  serait  emj^loyé  de  préférence  an  premier.  S'il  était 
employé  à  un  service  quelconque  du  second  tour  ^  il  le  quitterait , 
pourru  ,  si  c'était  hors  du  camp  <MI  dn  quartier^  qu'il  pût  y  étm 
rentré  avant  l'heure  ûxèe  pour  le  départ  du  détachement  ou  de  U 
garde  dont  il  doit  faâre  partie. 

▲KT.  6^.  *«  FREHISR  TOVB.  CKÏtsi.  PAIT. 

Le  service  du  premier  tour  sera  censé  fait  pour  les  officu^rs^ 
fessons- officiers  et  les  soldats  qui  marcheraient  en  détachement 
on  pour  une  grande  garde  |  une  garde  d'honneur ,  ou  une  garde 
intérreure  et  en  ordonnance  armée,  lorsqu'ils  aurox^t  passé  l'enceinte 
dn  camp  ou  do  cantonnenLent. 

II  sera  censé  fait  pour  ceux  qui  auraient  été  commandés  pour  la 
garde  de  police,  lorsque  ladite  garde  aura  monté  et  pris  son  poste^. 

Enfin  le  tour  dn  piquet  ne  sera  censé  ikil  que  le  lendemain  ^ 
rhenre  de  l'assemblée  des  gardes,  excepté  toutefois  pour  les  officiers^ 
les  sous'officiers  et  les  soldats  qui  auraient  été.  tirés  dudit  piquet 
four  ùkiye  partie  d'un  détachement  ou  d'une  ^arde  ,  ou  pour  être. 
•mptoyés  à  un  service  d'ordonnance  armé* 


tt»All   M.    LE   VlCOATTE   ÔE   PAETAL.  ^&l 

A.B3r«  ^CK —COUDRE  DANS  LEQUEL  ON  SERA  COMMANDE  PÔtTtL  LE 

SECOND  TtfURw 

ï^s  capitaines  seront  exempts  de  corvée;  Us  m  poorront  être 
«x^dHiafidps  pour  ce  service  qu^au  seul  cas  oÀ  la  fiNrce  des  e&cartet 
wtrtÊÊkèea  qui  les  accompi^gneraient  se  trouverait  ëgaie  à  celle  d'huit 
Ùétuchement  affecté  à  leur  grade  <|  par  ^article  80  ci^-apres,  et  alors 
ils  seront  commandés  par  rang  d'ancienaeté)  en  commençant  patf 
le  moins  ancien* 

I>es  lleulenaas  et  les  aous«lieuteiians  rocileront  ensemble  pont  la 
second  tour  de  service  9  et  y  marcheront  par  ancienneté ,  «il  cotn* 
mençant  également  par  la  queue. 

il  en  sera  de  même  des  sous-officiers  et  des  caporam^  ou  bri- 
gadiers de  chaque  bataillon  ou  escadron» 

Les  soldats  siéront  commandés  d^sprès  leur  ran^  de  balsills 
^oinme  pour  le  premier  lour ,  mais  dans  l'ordre  inverse  ; 

Les  tambotirs  et  les  trompettes  le  seront  pas  rang  de  compa« 
{nies  f  enroommençaui  par  la  dernière. 

AÏIT.  yX.-^-CAS  oc   SE   REPREND  S.t  TOUR  DE  CORTis« 

Tout  ofBcier  f  sous-oFfîcier  ou  soldat  dont  le  tour  de  corvée  ar« 
tlvera  lorsque!  est  le  premier  à  marclier  pour  l'un  des  services  dm 
premier  tout^  ou  qu^l  y  est  effectivement  employé  |  neiera  pas 
pour  le  moment  son  tour  de  corvée ,  mais  n'en  sera  pas  dispensé 
«■soîte,  à  moins  qu'il  n'ait  été  employé  à  un  détachement  de  plus 
d'an  jour* 

ART.  72.  —  SECOND  TOUR  CENSÉ  F AIT« 

Le  second  tour  de  service  sera  censé  fait,  lorsqu'on  awa  été  em*> 
ployé  à  une  corvée  efl'ective  au  camp  ou  au  quartier ^  oa|  si  c'est 
Ilots  de  là  ^  lorsqu'on  aura  dépassé  les  gardes» 

ASLT.  7'i.— -SERVICE  A  PIED  DANS  LA  CAVALERIE. 

Dans  les  troupes  à  cheval  9  on  copimandera  de  préférence  pour 
le  service  à  pied  ^  les  cavaliers  démontés  ou  ceux  dont  les  chevaux 
serai^atécloppés^  et  on  n*y  emploira  les  hommes  montés  et  dans 
le  rang 9  qu  au  cas  où  les  autres  seraient  surchargés  de  service. 

Tout  sous-ofEcier  ou  cavalier  commandé  pour  le  service  à  pied, 
femeitra^  avant  de  partir  ^  en  présence  du  maréchal-des-logls  de 


àSi  PU  SERVICE  DBS  All^lins    EV   CAMPAGNE,  ETC;. 

semaine  on  du  brigadier  de  son  escouade,  son  équipage  plié  et  prtt 
à  être  cbargé^  aittii  que  celui  de  son  cheval;  et  le  maréchal-des- 
logis  ou  le  brigadier  désignera  de  suite  un  cavalier  pour  en  avoir 
soin  y  et  poar ,  en  cas  d*alarffle  ,  mener  le  cheval  tout  chargé  à  l'en- 
droit  qui  lai  aéra  indiqué» 
▲nT.  74* ^'^  CAViTAtirn  commandant  de  coîlps  ov  de  bataillon. 

Un  capitaine  I  commandant  momentanément  un  corps  ou  un 
bataillon)  sera  exempt  de  tont  antre  service  tant  qu^ii  aura  ce 
commandement,  et  il  ne  reprendra  aucun  des  toul-s  de  service  qtit 
pourraient  lai  être  échus  pendant  ce  temps; 

U  en  sera  de  même  d^un  capitaine  commandattl  un  bataillon  dé« 
taché. 

AAt*  75*  M-«eRENADlEns  EXEMPTS  DE  SERVICE. 

Les  compagnies  de  grenadiers  dans  l'infanterie  ^  l'orsqn*eltes  ne 
Sont  pas  réunies  en  corps  ^  ne  seront  jamais  commandées  pour  les 
ditterens  services  du  premier  et  du  second  tour,  excepté  pour  le5 
gardes  d^onnetir  ;  dont  elles  devront  être  chargées  de  préférence, 
excepté  encore  pour  leurs  corvées  de  compagnie^  Cependant  le  gé-^ 
néral  de  division  on  de  brigade  pourra  ordonner  qu'elles  montent 
ht  gardé ^  dans  ce  cas  elles  ocicuperont  des  postes  séparés;  et  si  ces 
postes  sont  assez  nombreux  pour  être  commandés  par  des  officiers^ 
ils  le  seront  par  ceux  de  ces  compagnies; 

▲RT.  J^6. -^COMPAGNIES  DE  GRENADIERS  DBTAC^iES  ,  BT  REMIPLA- 
CEMENT  DE  LEURS  OFFICIERS  ET  SOU  S -OFFICIERS; 

Les  capitaine^  de  grenadiers  marcheront  avec  leurs  compagnies, 
quand  elles  seront  détachées ,  lors  même  qu'ils  se  trouveraient 
commander  le  corps  ou  bien  un  bataillon. 

£n  Pabsence  des  officiers  et  des  sons-of&cîers  de  grenadiers ,  si 
ces  compagnies  se  trouvent  détachées  ^  lesdits  officiers  et  soBs-oi- 
ficiers  seront  remplacés  8ui*-le-champ  par  des  officiers  de  leur  grade 
et  des  sous-officiers  au  choix  du., colonel  ^  lesquels  resteront  atta- 
chés auxdites  compagnies  jusqu'au  retour  des  titulaires,  et  ne  re- 
prendront aucun  des.  tours  de  service  qui  pourraient  leur  être 
échus  pendant  ce  tempS4 

Si  lesdites  cpmpagnies  n'éuient  pas  détachéts ,  les  officiers  et 
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l«s  SOUS -officiers  absens  ne  seraient  remplacés  qu^Hu  moment  o4 
ces  compagnies  viendraient  à  marcher. 

Si  le  commandement  d'un  r&giment,  ou  d'un  bataillon  détaché  ^ 
venait  à  échoir  accidentellement  à  un  capitaine  commandant  pro- 
visoirement la  compagnie  de  grenadiers  j  ledit  capitaine  resterait  à 
cette  compagnie  jnsqu^â  ce  qnelie  rentrât  au  corps |  ou  que  le  ti« 
tu  la  ire  en  reprit  le  commandement. 

l^orsqu^un  des  emplois  d'ofEciers  dans  les  compagnies  d»  grelia-» 
diers  viendra  à  vaquer,  \é  colonel  aussitôt  y  placera  proviéoirf* 
luent  un  officier  du  régiment  à  son  choix. 

▲KT*  77.  — ASSIMILA VEON  DES  VaLTIOBlIRS  AUX  G&BKAllIKmS. 

£11  campagne ,  Içs  compagnies  de  voltigeur^  seront  assimilées 
^ax  compagnies  de  grenadiers  ^  dans  les  cas  prévue  par  les  deuat 
articles  précédens. 

AK^-^  yS\  «^  ]iODÈl.£8  DÉS  CONTtlAtBS  DE   S£nTXC£h 

lies  contrôles  tenus  dans  chaque  régiment  pour  commander  le 
service  {  seront  conformes  aux  modèles  annexés  au  présent  règle- 
ment.' 

(  ZiO  suite  au  prochain  JSf^  ]. 
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DERNIÈRE  RÉPONSE 

DE    M.    LE   LIEITTËNANT  -  GÉNÉRAL  fALLIX. 

Atfl^i^tllClRll  MOT  DB  M.  tfi  CAMtAllïE  MADELEINE,  (l). 


M.  Madelaine,  commence  par  assurer  que  la  discussion  qu^il 
a  entamée  contre  moi ,  était  pénible  pour  lui.  Mais  j^observe  qua 
c'est  M.  Mudclainc  qui  Pa  commencée;  et,  certes ,  ce  n'est  pas 

(1)  Voyez  Varticle  de  M.  Madeleine  inséré  dans  le  Journal  de»  SciencfS 
snititoire,  lÎTraison  du  !•'  ayril  1828,  page  167. 
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ma  fatfle ,  car  lorsque  je  rédigeais  mon  article  sur  Porganisatioû 
au  personnel  de  Tartilleriev  inséré  dans  le  I^®  de  ce  journal  da 
>"''  mai  1827,  je  ne  péns'ais  nnlfement  à  Mi  Madélaihe,  dont  fi- 
gnorais  jusqu^à  Texistencei  Je  ne  sais  pas  non  plus  la  ciiose  qa^il 
s'est  lancé  dans  xitïb  discussion  an-ibisus  de  ses  forces ,  disottssioa 
quf^il  n'a  pas  cotnpisé  du  tout^  et  à  laquelle  il  né  comprend  pas 
â*avantage  mêâie  aujourd'hui.  - 

-  J'ai  proposé,  il^rt  ▼i'ai,  une orgatiisntlon  dil  pérsoiliiét  âe  l'ar- 
tillerie de  campagne,  et  sa  réunion avëd  le  train  deiitiné  àcotidui/Y 
cette  artillerie.  -En  cela*,  j'ai  proposé  ce  quç  la  rai  Oii  liiitîtairtf 
conuiiande  impérieusemest^  Si  M.  Madelailie  en  doute  encore , 
qu'il  lise ,  et  qu'il  médite  l'ouvrage  du  lieutenant-général  Préral , 
ayant  pout  titre  :  du  Service  des  armées  en  campagne  ,  dont  extrait 
se  trouve  dans  le  journal  dei  Sciences  luilLtaires  du  i*''  avril  i8âd. 
Après  l'avoir  lu  et  médité  ^  il  y  verra  que  M*  le  lieiitenai^t*  géné- 
ral Fréval  prêche  de  la  môme  manière  que  moi*  Les. mêmes'  pritt« 
-tipea.  La  raison  en  est  qu'il  ne  doit  y  avoir  qu^un^  seule  volonté 
dans  une  armée ,  comme  il  ne  doit  y  avoir  qu^une  seule  ^ttlonté 
dans  un  corps  de  troupe  quelcoiujue  ,  et  plus  particulièremeiit  dans 
les  corps  de  l*arti]lerie  dont  les  troupes  sont  sujettes  à  être  sou- 
vent divisées.  Il  ikut  encore  qiie  le  chef  d'an  corps  militaire  y  soit 
toujours  présent ,  pendant  la  paix  comme  pendant  la  guerre }  alon 
le  chef  et  ses  soldats  conçoivent  les  uns  ou  les  autres  une  confiance 
absolue,  et  alors  le  service  marche  toujours  n(5cessairement  tant  seul. 
Si  M»  Madelainç  avait  iai^ ,  comme  moi ,  la  guerre  dans  les  hauts 
grades  de  l'artillerie,  (j'étais  déjà  chef  ^le  bataillon  en  17949  ^^ 
colonel  en  1796),  il  connaîtrait  mieux  qu'il  ne  paraît  les  connaître 
tous  les  inconvéniens  du 'morcellement  des  troupes  du  même  régi- 
ment  dans  les  diil'érentes  parties  des  armées.  Lorsque  je  pris  U 
commandement,  ent^an  8,  du  premier  régiment  d'artâlerte,  les 
âo  compagnies  de-ce  régiment  étaient  dispersées  en  Allemagne, 
en  Italie,  et  dans  le$  places  $  il  y  an  avait  même  à  St.-Domingue. 
11  ne  s'en  trouvait  pas  deux  compagnies  réunies ,  souvent  même 
la  même  compagnie  était  dispersée  par  petits  détachement  de  i5 
i,  ao  hommes.  Pendant  les  8  premières  campagnes  où  j^avais  toû* 
jours  servi  aux  armées,  j'avais  fortement  senti  tons  les  incoavé« 


^* 
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niens.cle  cette  dispersion  «  Aussitôt  que  la  paix  fat  conclue  ^  da^s 
le  courant  de  l^ân  9 ,  j'exposai  au  ministre  de  la  guerre  d'alors  ^' 
la  grandeur  de  ces  inconTéniens  et  je  lui  demandai  que  le  premif  1: 
régiment  d'artillerie  fut  rénni  dans  Tune  des  écoles  de  France ^  AÛp. 
que  je  pusse  m'y  occuper  acliveiuentde  la  discipline  et  de  Vinstruc^ 
.tion  de  ce  corps  qui  avaient  beaucoup  sonfl'ert*  • 

L  inconvénient  de  cette  dispersion  existait  de  même  dans  toîp^ 
les  régimens  de  l^artiflerie  française.  Les  régimens  d.'^artillerieJb 
cKeval  seuls  y  étaient  moins  soumis.^  par  la  raison  que  Ton  n W  « 
jamais  nlorcelé  les  compagnies* 

M.  Madelaine  dit^  dans,  sou  dernier  mot  quç  faihienfcdt 
une  réponse  à  ses  articles,  mais  que  je  n  ai  pas  tépliqu^.  AkX 
M*  Madelaipe^  TO.u>  me  prouvez  encore  là  qae  vous  ne  connaisses 
pas  Votre  langue  r  Ouvrez  donc  tous  les  dîchonnaires  français  aui 
inot  réplique,  et  vous  y  verrez  que  répliqué  et  réponse  sont  exac«- 
tement  sjnoiljme.  Ainsi  \  <|uaud  je  vous  ai  répoudu^  je  vous  aÎT 
répliqué ,  et  vice  ye/câ»  ,         . 

Vous  nie  dîtes  que  mes  réponses  sont  de  ma  façon  ,  et  vousavezr 

remarque-' 
iaÇon  : 
Certes,  vous  be  pourriez  pas  en  dire  aulant  dé  vos  répliques^  J6 
connais  très  bien  ceux' (|ui  vous  leâ  soufflent. 

M.  Madelaine  ajoute  \  M;  Allix  me  rèpi*oclie  d'être  trop  pro^ 
lixe i  je poitftàîs  tui  répondre  c^H*en  retranchant  de  ses  6  ou8 ar^ 
iicles^  u'nè  page  éeùle' sur  Vq'rgànîsatioh  dû  personnel  dé  VartiU 
krie  f  art  ne  sauntit guèfe  trouver  dans  tous  ces  mêmes  articles  f^, 
^fie  des  personnalités  ,"  et  des  plaisanteries  déplacées^  des.con* 
tradicti(msy€tdES  assertiûné pottf  le  moins  hasardées  ,  ce  que  j* ai 
prou^  dutésié ,  tH  essityant' de 'tfaiter  quelques  questions  assez 
importantes  auxàûelFe^  se  ràppoftaiènt  Ls  assertions  de  M.  Al» 

Je  répUq90  )  ^^  J^  réponds  à  M*  Madelaine,  ef  ce  ,.  à  son  ehoi't,  * 
qu'il  convient  que  j'ai  au  moins  une-  bonc^  page  =  dans  mes  6  ou  8 
articles  relatifs  è  l'organisation  du  personnel  de  ràrtillerie.  Cest 
déjà  quelque  cKose  que  cette  concession.  Je  ûe  lai  en  ferai  pas  une 
pareille)  car ,  tout  est  mauvais ,  absoliunent  .mauvais y  ♦:%oesttT&" 
TOMs  xu  n6 


loin' dé  souligner  les  mois  de  ma  façon  ,  pour  que  je  lesrema 
sans  douté.  Oui,  j'en  cpâvîeïis  ^  mes  réponses  sont   dé  ma  fa 
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Ili^nknifliivniscfftns  les  réponses,  on  les  répliques  (iii*il  m^a  &Stes(i}* 
Celte  pa'ge  retranchée,  dit  M.  MadeUîne ,  on  ne  saurait  gaères 
ttôtiver  dans  les  articles  de  M.  Allix  que  des  persoTinalités ,  et  des 

■  plaisanteries^  déplacées ^  des  contradictions,  et  des  assertions 
pour  le  moins  hasardées.  Cela  est  très  aisé  à  dire,  M.  Madekîne, 
mais  ce  nVst  pas-iâ  tout.  Vous  avez  un  autre  devoir  à  remplir  : 
DUes-nioi  donc  où  sont  les   personnalités,   les   plaisanteries  dé* 

'placées',' ieWoufradîctions  et  les  assertions  an  moins  Ii.isardëes 
dont  voiiô  m^àcCusez  :  Je  répète  qu»  c'est  votre  devoir  de  nie  mon- 
trer toat  cela.  Car ,  c'est  vous  qui  le  dites,  et  anus  probendi ei 
qui  dicit.  Si  tous  ne  savez  pas  le  latin ,  faites  vous  traduire  cet 
axiome  de  la  l'aîson  humaine. 

Quant  s^ux  personnalités  que, me  reproche  M.  Mfdélaine,  lors<* 
iqu'ii  me  les  aura  fait  connaître  j'y  répondrai ,  mais  dès  ce  moment 
je  puis  le  demander  â  M.  Madelaine  :  Si  j'avais  pu  m'en  per- 
inettre  quelques-unes ,  serais-je  donc  si  coupable!  Dans  la  corres- 
pondance  officielle  du  comité  d'artillerie  avec,  le  Minière ,  â  l'é^rd 
ae  mon  système  d'artillerie,  correspondance  dont  j'^i  copie i^  ;aa 
lieu  de  aWcupér  de  mon  système  eu  lui-même,-  il  ne, s'est  occupé 
que  de  ma  personne.  Ses  lettres  ne  sont  qu'une  chaijpe  de  persQn- 
lialités  Contre  moi.  Les  écrivains  du  comité,  et  plus  particulière- 
ment MM.  IXumarais  et  Madelaine  ,  ont  con«t%mmeiit  suivi  Je 
même  système  ;  ainsi  qu'il  est  démontré  pîirla  leqtiire  du  Specta^ 
t^nr  militaire  de  mars  ^t  avril  182^",  et. par  ta  lecture,  d^  Jouroal 
aes  Sciences  militaires  depuis  le  premier  juin  1  ^s^jir  jusqu'à,  çeJQor* 
Ainsi,  en  admettant  que  jç  me  fiisse  pei:mis  duelq^es  D.ersoiànali-' 

(i)  Comice»  s^  M'  Madelaine  s'était  .repenti  de  U  «joA^eçsilçta  %}^  Bi»e.iftit 
d'une  bonne  page  |  il  ajoute  dai|$  une  note.  %\\x  TaUi^éa  %^^  j'.e]|;ainiue-  «  Ha 
i>  effet,  comment  admettre  en  principe ,  ies  rapports  que  M.  Allîx  établit  y 
•>  savoir  :  24  pièces  de  campagne  pour  6,000  hommes ,  un  chef  de  bataitlon' 
■>  par  Uattene  4^  ^  Jyièces,  et  un'colonei  p#iir  t^aatr^.  lMtt|éri>^9  ou  pour  5 

et  les  considérations  qui  les  a^mpai^n/eat,  s^fnt  pourtant;  ce  .que  J^,jilii:s 
a  peut-être  dit  de  plus  sensé  dans  ses  articles.  On  voit  par  là  que  la  conces- 
sSÀn  fie  Mi  Madèiaitiê  n'est  j^as  absolue.  Comme  le  texte  dé  i^aiidéa  précité 
le^raÂt  peafetr •é'aberA.  -  .      »  . 


s.     i. 


tés  contre  ks  «erivaiAs  da  comité  ,  que  je  ne^onUaU  ^ViîUèiirsqi^ 
par  leurs  écrits ,  je  ne  aérais  pas  aussi  ccmjpaUtf  q«e-M«  Mâdtlffîiie 
\eot  bîea  le  dire.  .  ' 

Quant  ài/ir  phiisaflêeneB  itéplaté^  qae  fte  reprotlit  hhmi  avtt^ 
goniste,  je  lui  observe  qu^il  n^  pas  ici  employé -le  mot  propfo»  L» 
Tnot  propre  è  eto ployer  était  eeld  dUroâie ,  e|t  si  j'ai  employé  ti^lUdt 
£gare  de  rëtlioHque ,  si  usuelle  dans  toute  poléâiique,  f^est  qu^ 
y  a  des  ûrgutoentations  teflenieht  dénuées  4e  fandttl|ient^  teUm» 
ment  ridicules  ,  (et  c^est  surtout  le  tas  pour  les  argiinoiilailîoiA 
lie  MM.  Dnmarais  et  MadeUlne  )  qu'il  nV^^isto  âttttUoàiiti}eBMjrea 
ûe  les  combattre. 

Bnfin^  quant  à  mes  prétendues  cbnittuiicikmê  p  ^  â  niM  pi^ 
tendues  assertions  au  moins  hixsdrdées^îeiJiéàe  i<tito«ii0»é€ri¥4iÎ9 
du  comité ,  et  le  comité  lui-même  de  m'en  si^aWr  une  seute; 

M.  Madelatne  répète,  dans   la  note  sur   Paiitiéâ  que  J€  yhem 
dVxaminer,  que  mon  projet  sur  rorganii^lion  du  personnel  ik 
Partillerie  était  trop  concis ,  incontpkt ,  jmmie  qu^U  n'y  ^stpies^: 
iiorn  qtte  d'une  partie  des  services  de  tartitierie^  Msàis  pi^enea  don* 
patience  f   M.  Madelaine;  Il  t  a  it>ng-temps  que  Rousseiitt  disait 
qu^il  était  impossible  de  tout  dire  à  la  fais ,  Ot  )(^  suis  dan»  ce  cas 
iâ  Comme  tout  le  monde.  Le  serrice  de  Târtilierie  en  oaoïp^gue^  - 
est  la  partie  la  plus  importante  de  eti*  service  <  c^est^  qUéi*|ttW  dtseat^ 
OU  le  comité^  ou  ses  écrivains,  la.soimuilédeiiotreariu^*  Mou  tèoH 
YuiLest  tont  près  sur  tes  autres  brâBcke3  du  servioéde  rartîilerîe^ 
et  je  ne  puis  le  publier  tant  que  le  coMité  et  6es  étr&riHiis- cottii« 
hueront  d^ergoter  contre  moi  sur  ée$  questions é^euileiK' pu*  eilfl»4 
mêmes ,  et  que  le  simple  bon-séns- pourrait  résoudre ,  «i  Uboima  fol 
guidait  mes  adversaires.  La  preuipe  încoutest^bl^e  que  la  btenn»  i%l 
ki^est  pas  deléur  côté ,  c'est  qne  no<i-séale|»ent  41s  neve^tleut  puâ 
accorder ,  comme  je  le  leur  àl  proposé  tant^e^oia^-la  dî««tts^0a  ilk 
la  question  théorique ,  et  qu'ils  êlndeut  Ooflstamittitffti  de  \ô  îéti%'^ 
mais  encore  .ils  se  refusent  uirec  une  opiniâtreté  ine&piiquaUej^  A 
en  Tenir  aux  expériences  com^iaratiVes  dé  leur  systétue^  «t  -dt^ 
mien ,  que  \t  leur  ai  tant  de  ibis  prbpiosëe^  e»  Vânn«  Le  «omôêék 
préféré  se  faire  juge  dami  sa  propre -«««se)  q*^Ae|:tpf«^  i»<nv  jt:|è 
les  hautes  capacités  de  l^avmée  française.  Qu^l  iiicoUvéuÎMit  doofc 
exîsterait-il  iri  ces  expérieseas'<él!aibn¥*lkil^  wt  yfttHKg  ILa  %m 


ylat  illostartSy  et  d«  nos  plvs  capaUes  mâilâires}  tels  toat^  stuc 
c<mlre4it  les  màrétk^nx  Soult  el  Molûor,  les  généraux  DessoUs, 
Excelmans ,  et  tant  d'antres  dont  la  liste  serait  trop  longue  à  ior* 
»er;  Mais  enfin,  et  cen'eat  peut-âtre  pas  la  dmière  &ia,  je  de* 
nande  an  comité  9  je  le  demande  à  ses  écrÎTains }  pourquoi  n*de- 
49epleiit*iU  pas  une  proposition  si  simple?  Si  ce  n'est  par  la  con* 
.viclîan  qu!ils  ont  de  la  faiblesse  de  leur  cause  ;  pounpioi  enfin  ne 
«nÎTent-ib  pas  les  antécédens  constanment  pratiqués  dans  rar« 
.'iiUerte  iranfaise  sur  la  matière. 

Lorsiitte  Gribeauval  luroposa  son  .système  d^artillerie  de  campa* 
gne,  il  demanda,  et  il  obtint  qu^il  st;rait  soumis  à  Tesamen  etaox 
ÀTestîgatîons  d'un. comité  de  plusieurs  marécltaiix  de  France,  et 
jmrtout  de  ceux  qui  avalent  coiumandé  dans  la  guerre  de  Sept  Ans. 
le  rapport  de  ce  comité  fut  faTorable  à  GrlLeauTsl  ,  mais  Gri* 
.kaui^al,  dont  la  conscience  militaire  était  pore,  aurait  été  très- 
Acbé  de  donner  à  Tarmée  françaiiie  un  système  d*artLlerie  quieàt 
fn  compromettre  nos  succès  militaires.  Aussi  ne  s^en  tiut-il  pas 
«a  sent  avis ,  quoIqu^STantageux ,  des  marécbaux  de  France.  U 
jToulut  que  son  système  fut  soumis  à  des  exp  rîences  comparai  ires 
afec  celui  de%  Yalière.  A  cet  effet  on  forma  dans  la  plaine  de  Fras- 
caty,  près  Mets,  un  camp  de  manœuvres  où  les  deux  systèmes 
furent  mis  en  présence^  Celui  de  GribeauTal  obtint  une  telle  sa- 
|>ériorité  sur  celui  des  Talière,  qce  celni-ci  fut  dé£niÛTemenl con- 
damné. En  l'an  xi ,  lorsque  Texpérience  et  le  grand  déreloppe- 
aient  donné. aux  moovemens  stratégiques  eurent  fournis  â  toas 
les  offîicieca.de  gnerr«'  ta  démonstration  complète  que  le  système 
CribeauTsl  ne  pouvait  satisfaire  aux  besoins  de  la  guerre  ;  lorsque 
les  constructions  que  j^a vais  exécutées  â  Turin  en  Tan  viii,  et  que 
f  expérience  de  U  campagne  de  Tan  ix  eurent  démontré  la  sopé- 
norité  d^ane  artillerie  mobile  et  légère  ,  sur  une  artillerie  plus  pe» 
Mute  et  moins  mobile.  Le  g^vernement  français  sWcupa  dès  Tan 
3Ly  d'alléger  le  système  Gribeauval,  ou  plutôt  de  lui  en  substituer 
tin  autre»  Mais  la  cbose  ne  se  fit  pas  à  la  légère  :  elle  ne  se  fit  pas 
dans  une  cbterie  individuelle^  elle  ne  se  fît  pas  à  Tombre  et  dans 
le  secret. 4^p  Appela  à  la. discussion  théorique  du  nouveau  système 
foules  les  lianlef  capacit.s  de  IWmée  ^  aacane  arme  n^a  fut  ex* 
cUe».Oi&ii«if  ^ai^%HX  d'ii^fioitexie)  oificiers  généraux  de  csTale* 


■ 

rie  ,  ofScîers  généraux  du  génie.  Enfin  ^  ofBciers  généraux  d^artiU 
lerîe;    toutes  les  armes  furent  appelées  à  cette  discussion  solen* 
nellé.  C'est  qu*alor§  le  gouvernement,  pénétré  de  ses  devoirs  en»   * 
vers  Tarmée  et  envers  la  France  surtout ,  ne  voulait  rien  faire  pré* 
cipitamment  et  au  hasard.  Il  ne  voulait  pas  cooipromettre  Tavenir   * 
de  notre  belle  France,  et  par  conséquent  nos  succès  nirilitaires sûr 
lesquels  reposent  essentiellement  cet  avenir.  Je  dis  donc  que  ce 
sont  là  des  précédents  que  le  comité  d'artillerie  devrait  se  trouver    ' 
dans  la  nécessité  d'imiter.  ■ 

Mais  non ,  ii  n'en  est  pas  ainsi  !  Il  s'en  tient  à  sa  propre  opinion  ^ 
il  ne  veut  ni  discussion  tIiéorL|ae,  ni  expériences  comparatives. 

Il  faudra  pourtant  qu'il  en  vienne  là,  à  moins  qu^il  ne  par* 
Tienne  à  fasciner  pour  toujours  les  yeux  de  Tadminist ration  mw 
litàî're. 

Le  comité  d'airtillérie  ressemble  à  je  ne  sais  quelle  secte  de  pM* 
losophes  anciens  qui  soutenaient  que  si  une  partie  avait  prouvé, 
qu'elle  avait  raison,  l'autre  partie  ne  devait  pas  être  entendue. 
La  raison  humaine  a  fait  justice-  de  cette  extravagance  ,  et  atijonr* 
d'hui  les  principes  sont  que  personne  ne  peu t  être  jtigé  sans  avoir 
été  préalablement  entendu,  et  cehii  ,  quel  qu'il  soit,  fut-il  même 
ministre  ,  qui  juge  avant  d'entendre  les  deux  parties  ^-devient  |>ar 
cela  seul  coupable  aux  yeux  de  toitte  justice;  celaeiit  évident% 

Mais  la  culpabilité  devient  bien  plus  grande  ,  Icrstfue  la  ques-* 
tîon  à  juger  est  relative  au  plus  hauts  intérêts  de  l'état*  Je  veux 
Bien  admettre  pour  un  moment  que  le  vi  ieux  système  du  comité; 
vicieux  parce  qu'il  est  d'une  pesanteur  excessive ,  et  par  conséquent 
sans  mobilité  suffisante;  vicieux  parce  qu'il  est' d'une  complication 
extrême  ;  vicieux  parce  qu'il  n'est  point  assez  solide;  vicieux  en- 
core parce  qae  la  construction  est  très-^ofttèuse  ;  viéieux  enfin  ^ 
parce  que  les  munitions  y  sont  promptement  détériorées,  ava« 
riées.  Aucun  de  ces  vices,  aucun  de  ces  défauts  essentiels ,  qui  tous 
existent  dans  le  système  du  comité,  ne  se  retrouvent  pas  dans  le 
mien  ,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  jusqu'à  l'évidence  dans  mes  sys- 
tèmes d'artillerie  comparés  (i). 


i«MW 


(i)  Cet  oavrage  se  tlroure  à  la  librairie  militaire  f  chez  Ancelia,  rue 
paui.hine ,  a*  9» 


LaissoM)  )M>ttr  un  îastanl,  le'  comité  et  son  d-éal  ^q  justicf  du 
càtè  i  j'ea  reviens  à  M,  MAielaine.  il  dit  «ju^U  est  san^  doute  per- 
lais de  iiiAltraîte#  les  choses,  mais  ^Sf  GÉNi&AL  9  dit-il  tovjoursi 
Une  doit  t>asen  âtre  de  mâme,  en  parlant  des  personnes,  Vad-^ 

lf£n.B«  KV  eXMÂ&A.L  9^UT-lrL  M^MS.  ICI  X3;CEPTIOarNEI.«  Cet  advftrbe 

éHgénémly  donne  bien  des  grabngies  à  M,  JVIadelaîiie.  Mais  aus&i 
pourquoi  me  IV-trit  supprimé,  pourquoi  a^t-il  tronqué  ma  pBrasel 
pourquoi   ne   sait-il  pM  ^  li^ngne?   SMl  parait  encore  douter  que 
la  phrase  tron]uée  soîi  exceptionnelle  \  pi^vr  le  lui  prouver, je  U 
loi  aï  déjà  traduite,  et  je  bi  ai  dit  que ,  en  général ^  signifiait ^0//r 
le  phs  grand  nomhn ,  mais  je  veux  ici  la  Iqi  traduire  en  une  autre 
manière,  qui  sera  exactemeDt  synonyme  de  ma  première  tradac- 
tion ,  n>l  je  lui  appr  n  Isque  a  »a  phrase ,  en gérkére^l ,,  détruit  tou^ 
jours ,  etc. ,  est  la  m^me  que  celle-ci,  à  Vexception  du plu^pctit 
nùmbé^ ,   l4-'ude  dc^  sciences  dépvU  taujoum  dctns  Thomme  de 
gucrm  leA  qruiilêds  qui  lui  sont  prof  ns  >  etc.  £ntende2-voQS  JVP* 
JVIadelaine,  as|e^  bien  le  français,  pour  coo^prendre  que  cette  der- 
nière phrase ,  et  la  phrase  de  mon  texte  sont  exactenaent  synonyme. 
^e  vous  in  vile  à  me  dire  ee  ^«e  vons  en  penses.    Je  recevrai  vos 
communicifîgns  av^t  plaisir,  0Vd!autant  plus  que  je  deviens  vieut| 
%X  que  je  n!ai  plus  beaucoivp  de  temps  pour  m^ instruire. 

M*  Mnd^iUiae  insinue  dans  k  not0  déjà  citée  y  comme  il  IVai^ 
insiaué^  f*t  di^  dans  ses  réponses,  ou  répliques  précédentes,  qu  on 
ne  pouVojt  admettrje  le  principe  que  j^ai  posé  relatif  à  Torganisa- 
^îoii  du  personnel  de  Tartillerie.  J  V^O'^^é  précédemment  les  mo-» 
tifs  sur  lesqmela  je  me  &&de,  notamment  dans  mon  article  du  pre- 
mier mai  dernier  I  s«r  la  raison  militaire»  Je  n^j  reviendrai  point 
ici  ;  mais  j^învite  M.  Madelaine  à  me  dire  pourquoi  ce  principe 
nVst  pas  admissible?  JWai  prouvé  non-seulement  la  possibilité  1 
niaia  encore  Tutilité.  J^en  ai  prouvé  la  possibilité  par  ce  qui  a  été 
exécuté  dans  les  J  petits  fi&fa  de  V Empire ,  et  par  ce  qui  se  fait 
«.ujourdhui  cheK  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe.  ^^^^^ 
€idpQssibiLf  itaUt  concluslo  :  ce  qui  se  fait  est  possible.  Voilà  aa 
moins  un  principe  de  logique  que  M.  Madelaine  voudra  bien  ne 
pas  me  contester» 

D'ailleurs,  mon  plan  «Porganisfttnm  est  (budéanmn  pfbeipf 
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tout  militaire  9   principe   incontestable  c^u'un  officier  çnbnU^raQ  « 
peut  ignorer  sans  doute ,  mais  que  ne  peuvent  ignorer  ni  les  ofu- 
ciers  généraux^  ni  aucun  chef  de' corps 5  et  pe  principe  est  qu'une, 
troupe  quelconque  soumise  à  un  seul  et  même  commÀudement^ 
soit  toujours  dans  la  main  de  celui  qui  commande  j   et  que  cett^f 
troupe  ne  soit  pas  disséminée  par  petits  détacliemens  y  comme  I3, 
çliose  a  lieu  dans  IWganisatioi^  actuelle  de  l'artillerie  dans  touteir 
les  divisions  d'une  armée.  Que  dirait-on  |  si  l'on  voyait  ui^  régi-, 
meut  d^nfanterie ,  ou  de  cavalerie  disséminé  ou  par  demi-coui- 
pagnie  6u  même  par  compagnie  dansloutes  les  brigades  ^  ou  m^iu«- 
dans  toutes  les  divisions  de  Tarmée.  De  cette  dissémina tiQn  résul«. 
terait  la  confusion  la  plus  étrange,  la  plus  inconcevable)  or,  Ifl 
principe  est  le  même  pour  l'ortillerie  que  pour  les  autres  cqrpa  de; 
troupes^  n  est  doue  indispensable  de  donner  au  personnel  de  I'at" 
tillerie  une  organisation  telle  que  les  troupes  du  même  régiment 
Xke  puissent  jamais  être  divisées^  mais  au  contraire  qu'elles  soient^ 
toujours  unies  dans  une  seule  et  même  division  de  Tàrmée,  e'e.st 
\i\  un  principe  militaire  incontestable,  et  que  je  dis  incontestable^ 
alors  même  que  l'inexpérience  de  M*  Madelaine  mêle  contesterait 
de  nouveau»  -, 

Bans  mon  projet  ^  je  fais  commander  chaque  régiment  d^artîlle*. 
^!e  de  campagne,  composé  de  cinq  compagnies^  pu ,  si  l*o^  aime 
niieu^K ,  de  cinq  escadrpns ,  dont  qiiatre  de  guerre  et  un  de  dépôt  | 
et  chaque  compagnie  ou  escadron  par  iinclief  de  bataillon.  Ces 
crades  sept  en  rapport  ,av;ec  là  force  des  tr^^upes.  Clia(|iie  compa-^ 
^uie  de  guerre  aura  Jàécessaireu^en^  la  force  numériaue.8^iviante| 
savoir  :  •  ,  ,  . 

1»  Par  cojapagnie^  tu  moîps  9q.  canpn/^îers  ,^     |     a  %  *a    ^ 
2"  Par  compagnie,,  a^moinsSp  sgldals.duti'ajio^        ^.  ^^^^' 
5**  Par  compagnie^  au  ;n6ins  160  chevaux  du  |rain,  .^ 

Ce  sera  donc  poar  les  4  cpmpa^uies  de  ^uerri; ,  u{i  efîectif  de  6ào. 
Sommes  et  de  64o  chevaux. 

Une  pareille  troape  est  aAsez  noibbre.use  pour  occuper  tons  les 
soins,  tottS'les  nomens  d'un  col pnel  en  campagne,  et  uidépen- 
damment  des  soins  qu'il  doit  à  sa  troupe  ,  il  a  une  surveillance  de 
tOBS  lili  ioMrs  à  exercer  sur  le  matériel  de  ses  batteries,  laconser-  * 
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nation  de  Kes  munitions,  etc.  Il  a  encore  â  ex.ercer  une  s urre illance 
active  sar  la  compagnie  de  dépôt ,  soit  pour  voilier  à  sou  recrute- 
nient,  soit  pour  Teiïler  à  son  instruction.  Il  a  ,   en  outre,  la  cor- 
respondance avec  le  ministrçde  la  guerpe  ,  pour  lui  faire  connaître 
Fétat  dea  besoins  de  sa  troupe.  Enfin,  il  a  la  correspondance  jour- 
sialière  avec  son  général  de  division  et  avec  le  général  en  clief  da 
l'artillerie.  Le  grade  de  colonel  n'est,  certes,  pas  trop  élevé  pour 
remplir  convenablement  tous  ces  détails  de  service.    La  présence 
constante  du  colonel  près  de  sa  troupe  a  un  avantage  inapprécia- 
lie.  Cette  présence  constante  corrobore  la  discipline  et  Pinstruc- 
iîon.  Elle  serait  un  motif  plus  que  suffisant  pour  que  le  personnel 
de  rartillerie  fut  tellement  organisé  ,  que  le  colonel  4'uii  régiment 
fut  toujours  à  la  lête  de  ses  troupes.  Cette  organisation  pst  si  niî- 
lilaîre^  elle'  est  si  simple,  elle  est  d'une  exécution   si  facile,  elle 
est  tellement  dans  la  nature  des  clioses  ,   elle  est  même;  tellement 
qjus  Tinterai  des  pffic'ersdu  corps  d'artillerie,  qu'il  m'est  impossi- 
ble de  concevoir  les  motifs  de  la  résistance  qu'y  apportent  les  ^ctÏ", 
vains  du  comité.  Les  «(fîciers  d'artillerie  ne  négligent  pas  plusieurs 
iiilért^ls  qiicî  les  officiers  des  autres  corps  de  l'armée'.    Tous  ceux 
de  l'artillerie,  en  général,  se  plaignent  de  la. lenteur  de  l'avancer 
ment  \  cette  lenteur  provient ,  surtout  ,  de  ce  que  les  officiers  du 
inatériel  usurpent  presque  toujours  l'avancement  qui  devrait  être 
dévolu  aux  officiers  de  guerre.  Ew  proposant,  comme  Je  l'aï  fai^i^ 
que  chaque  régiment  d'artillerie  composé  de  quatre  compagnies  de 
guerre  et  d'une  de  dépôt ,  serait  commandé  par  nn  colonel ,  guatre 
chefs  de  bataillon  ou  d'escadron  ,  et  par  un  officier  supérieur  com- 
mandant la  compagnie  du  dépôt.  J'augmente  aussi  le  nombre  de$ 
gradles  sppér^prs,  et  je  donne  au^si  plus  de  chances  à  IWancenient 
des  grades  inférieurs^  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  justice  qui  est  dans 
rin^érêt  du  ^ervice.   Chaque;  compagnie  étant  composite  de  \^^. 
hommes  et  de  i'6o  chevaux  au  moins ,   le  grade  de  chef  de  bataiil-, 
}on  ou  d'escadron  n'est  pas  trop  élevé  pour  un  tel  commandement. 
(Je  grade,  au  contraire,  est  en  harmonie  avec  la  force  de  la  troupe 
commandée.  Ea  troupe  commandée  par  un  chef  d*escadron  de  ca- 
valerie ,  présente  rarement  un  effectif  plus  nombreux  que  celui 
d^une  compagnie  d'artillerie  ainsi  constituée^  et  d'un  autre  côté 
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«n  esçftdro«^d«  càTâlerie  n'eftt  compose  <\x^e  d'hoâliiies  et  <té  cbe*' 
Taux  qui  s«  iûoq  vent  avec  la  plas  grande  facilité.  U  n'en  est  point' 
sàasi  d^^ne  compagnie  d'artilierie  v  eeMe-ci  •éftt  suivie  d^n  matériel 
lourd.,  pesant  et  difficile  à  mouTOir  «tout  est  obatacle  à  ses  ihèii* 
T^mens^,  les  montées  Gomma  les  descentes,  les  mauvais  cheminar 
<fifi  deYieunent  tels  de  mille  et  miiie  manières.  Il  n'y  aque  les  oF«' 
£ciers  d'artillerie  qui  connaissent  la  grandeur  des  difficultés  qu'ils' 
ont  à  vaincre  pour  surmonter  tous  les  olMtaples  que  la  nature  der 
choses  leur  impose.  £t  tandis  que  les  troupes  d'inlauterie  ou  de  ca-*' 
Valérie  arrivent  ajams  obstacle  à  la  position  qui  leur  avait  été  assî«' 
gnée^  Partillerîe  passe  les  nuits  à  s'arracker  péniblement  des  milu^ 
vais  cbemîns.  Souvent  elle  |i 'arrive  à  la  position  que  le  m«tin  aw 
jour  \  et  à  peine  af'rivée ,  elle  est  obligée  de  Se  remettra  en  marelif' 
pour  suivre  le  mouvement  des  troupes  dont  elle  fait  partie* 

L'organisation  de  l'artillerie  doit  donc  la  mettre  emétat  de  vain*^' 
cre  avec  moins  de  diificultés  tous  les  obstacles  qu'elle  éprouve  (i). 

Ces  motifs,  comme  je  l'ai  déjà  dijt,  sont  dans  VlBtèr^t  du  serv 
vice,  et  dans  celui  des  officiers  de  l'artillerie.  Quel  petit doné  étrr 
celui  de  cette  résistance  apportée  à  Padoption  d'une  organisation- 
si  simple  et  si  utile!  Si  je  connaissais  moins  que  je  n^  le  oonnaia- 
Pesprîtqui  domiâe  les  officiers  du  matériel  de  rartilierie,  le  pro- 
blème serait,  sans  doute,  insoluble  pour  moi-)  mais  je  ne  erain» 
pas  de  me  ti'omper  en  assignant  ici  la  véritable  cause  de  cette  ré-' 
sîstance ,  et  la  voici  ;  Par  l'organisation  actuelle  de  l'artillerie  ^  lea 
officiers  du  matériel  sont  admis  é  l'avancement,  concufreiiimenlr 
avec  les  officiers  de  guerre,  sans  cesser  d^étre  officiers  d^  matériel.' 
Je  sais  très  bien  que  les  officiers  du  matériel  trouvent  cela  fort 
doux ,  et  qu'ils  seraient  i^ién  faciles  de  perdre  un  si  précieal  avaa^ 
tage.  Op  ,  c'est  précisément  là  la-  conséquence  de  mon  projet-d'or^ 
ganlsation.  Par  ce  pi*6jet  les  of£ci«t'&  de*  guerre  aontt.oiijattffS'effi'^ 
ciers  de  guerre,  et  les  officiers  du  matjkiei  -sonftidST^oorr^cieiv 
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yîsions ,  et  qui  sont  sans  troupes ,  lais&ent  auj^coxnin^n^^us.defi  cpoip^gm^^ 
le  soin  île  se  Uébpurber,  comme  ils  peuvent ,  et  s^en  vont  vite  prendre  leui^ 
IpgeineDt  au  quartier-général ,  sans  s^occuperle  plus  souvent  de  leurs  ba^t« 
icrie3.  Je  parle  ici  de  ce  que  j'ai  ru  en  maintes  occasions.  .  *    .j.i 


4a  matériel»  LWaJlcemeikt  nûlitaîre  de»  officiera  de  gaeite  fdnU 
«KcliuiTeineiit  e»tr'eux^  et  1  avancement  d^M.  oiEciert  du  malériet 
4oît  ^galem^at  i-^tiler  •gccloûv^Bioei»!  4ntr  eux*  Aior»,  on  ne  Terja 
]tU««e  iç^idftie ,  auJMird'imi  ai  coMmuja  ,  d^  YpÂr  ua  officier  da 
ipii«fcériol  T^ak  v^rper  raTanç^Mheiit^dévolii  à  va  officier  de  goerre. 
4e  pouïfafe  cirer  Ken  de»  exeiuplea  de  pareils  «candàies.  Je  me 
«;pyite;ite  de  dird  ki  <l«e  J0  connaîa  paimi  les  lleuteAax)s*génértmx 
•c^e}»  de  IVrlillfuriet  pli»»ieiMra  ^vi  n^ttnt  jamais  «ervi  ailieurs  que 
4ai»&  iea  JMti^eaiix  d^am  ({parlier-^iuAUre,  ou  dun»  l^a  inspecliou& 
jnijraiik,  ou  «of  les  deri-i^ea  de  l'Armée  dans  les  parcs  de  résenre, 
^^»^$  ^9iSfè  teWf  se  »ont  m^iDienua  lieutenaBUgénéraex  dV- 
\ii{ejrje,  im  détrimeM  des  «f&ciera  d0  guerre  qn^îls  ont  fait  metire 
41a  jretraMe^  ou  iait  passer  ^lu:  le  cadre  de  i*état-major-générsl. 
Je  ne  le^  H^m»!^  t^oint  >' mkis  île  aereconnaUrontli^çn  eux^mêmes^ 
el.  |o«t  i^tiUewr  <)ai  me  Ul-a^  les  tefeonnattra  bien  aiossi» 

H^u  f^Btag^iaiste  dit  :^  di^^ui  é0  tonnes  /uifons^  ilfauf 
Cfmvenir  fu'çnpemi  éiiV  q^^ejqlkesfois^  t9octts4khk  dç  monirer  de 
thumeuff  m^is  il  faut  ^ncarff  qu'çjg  ne  pa^e  p^  cerêaiaes  bor^ 
Me^  Sfûpee^ptkr .fes  êimpk»  aonv^Hnno^  j0t  daMs  Usquelks  M^ 
^Ui^  dédttigfi$  trop  éè  S(g  renfermer. 

Bie^Il^nl  M*  Màdekkiïe  1  "TOtts  m'acense*  iei  d'avoir  de  IViii- 
meur^  et  aiite^t'a^  vous  m'aicpvseï  àt  pl^isantcHcs*  Mais  soyez  doue 
CMséqventi  M.  Madeleine  î  car ,  »\  j'ai  de  rimmettr  ♦  j®  »«  ^*^* 
F^i  êir^  plaiaAIilt  «t  si  je  sais  pUisaut  je  n'ai  poitit  d'iiumeur^  ces 
deux  prqpiriéi^s  sont  évidemment  qontradictoirei.  Quant  aax  con«. 
veiiaiMsestc^éeyou  invoque» ,  povrrrieftrYoïia  me  4Ji'e  lequel  de  voaa 
•«  de  likoi  gr-.a  «iaiic[lié?.Rdliaea  yos  articles .aig^-ii«ux i  ^  j«  ^'^** 
p^re^  ve»«i  èenes-xonvaincii  qlie  ce  Jt'eat  paa  uiiuiq^i  ait  manque. 
asK  iKOAtenanoefl*  C?<«t  sttrieui  vaos.et  M.  Dumarnis  quiy^^^^ 
lAliïaqaM»  \  «i,je  voas.prérîeiiky  ^eii. outre  ^  que.  jsî  yvous.  ou  M*  i^"" 
fMaia.v9«i'ui»t>soimimeti0cdjDes/y  tousw^us  £is$ie^l*«i»  ou  l'attire 
permis  envers  «a  autre  oificier-général  quelconque^  le  quart  de« 
iliceweMmees  donti^verm  et -M.  Dotoarais,  vons  tous  êtes  reados 
eoitpabîetf  emrors  moi,  je  vous  aurais  mis  tons  les  deux  aux  srr^H. 
A>rcés  pour  un  mois.  Au  moins  ^  sacliez  cela  ,  MM*  Duiuar^l^  ^^ 
Madelaine* 


Knn  ^^H  que  je.  nifoppose  à  )^  dîscnasîojû  4ei  petatipes  t{v»  j» 
professe.  Je  ne  les  a^  p«l>liéft  q«e  pj»iir  b» soumettre ik  le  ilisaiSBkm* 
Mais  au  lieu  de  lesdUcut^ry  Yovscvf»  t»»jf>uc9-ékidé4e>ie  iftm  x 
vous  avez  coustamm^ivt  «scobufdé.,  «t  mes  priadptt ,  :  et  les  qoe»f 
lions  qui  |y  rapportât;  H  vont .oie%  «ffirpnr  que  vois  in^ttVBS* 
r^îfuté!  4Jors  méiao  4110  vf>ii»  n'Av^  .pM  scatainè-  là  dîtcùsioiif 
C*est  poHirquoi  j?«ji  pu,  et  dlk^ter.  Jm  (fett*  ymri  éi^.Maiiën  qui 
vous  tîenueat  taat  à  co^ur.  lU  ▼«>iit  AfNkt  c»ctûiifliîic«t  iMUà-applU* 
cables,  puisque  vous  ates  toujoiurs  tindé-dVntoer.da]»  les  qoes^t 
iio^s  agitées ,  quoique  je  vous  ios  «yf  Dspftelées  an  moins  dix  £Ma« 
>  ous  êtes  encore  ^rop  j^ne  M*  .Madelfiitie  f  po«r.  que  lai  4ivagM 
|:ions  puissent  mp  donner  le  olvange*  J^si  ihit  iootiAOim>dfilogiqiii»f 
et  je  sais  tirer  une  conséquence jies^^éiJ^kisies, 

Oui,  M.  Madelaîne,  je  puis  vous  le  cépéter  sans  craindre -de 
tae  tromper.  î^i  vous,  ni  M.  iJumarais  n'êtes  entrés  dans  la  dis- 
cussion avec  cette  bonne  foi  requise  en  toute  matière ,  et  surtou^ 
dans  la  matière  qui  m%)ccupe.  Tous  êtes  Pun  et  l^antre,^  constam* 
ment  restés  en  dehors  des  questions  aeitces.  Vous  les  avez  aban- 
données pour  vous  jetter  à  droite  et  à  gaucbe ,  dans  des  divaga^ 
tions  sans  fin,  qui  n*ont  aucun  trait  aux  questions  que  j'ai  posées, 
et  que  je  Crois  avoir  résolues,  t/^i  posé  ces  questions  en  assez  grand 
nombre  de  fois  pour  que  je  n'eusse  pas  besoin  de  vous  les  rappeler 
de  nouveau  ici,  maïs  je  dois  le  faire  encore  une  fois  par  le  cas  où 
vous  ne  les  auriez  pas  comprises. 

!*•  question  x  mou  système  d'artillerie  tel  qu'il  est  développa 
dans  les  systèmeà  d* artillerie  comparée  est- il  supérieur,  oui  on 
non ,  au  système  anglais  du  comité  ? 

2"  qiiestion  :  Porganisation  du  personnel  de  l'artillerie. telle  que 
Je  l*tti  proposée  est -elle  praticable,  utile  j  et  avantageuse  au  ser<* 
vice? 

Voilà  mes  deux  questions  principale»^  V^\^  iai  tiéadhiè»>d'J4e 
manière  alfirulâlive  dans  mes  diflèrehs  écrits  \  et  mes  anfagonbtes 
ne  les  ont  nullement  abordées.  Pour  me  répondrai  t^nîH^abl^ni^t 
il  faut  pourtant  qu'ils  abordent  ces  deux  (questions franchement,  à 
plein  collier.  11  faut  qu'ils  détrufsent  meé  preuves  far  des. preuves 
plus  concluantes  que  les  mi^irneS)  et  julqu'à  ce  que  la  chose  soit 
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«rrWée^  je.  resterai  ^Bsmon  opiniom.  Le  comité  d^ariîlterîe  dont 
lo  devoir-  sertit^  puinpi'il  exerce  «ne  si  hante  influence  "sar  les  dé- 
oîaîtflU  dtt  Étiniaière,  de  diicnter  eofttradictorrement  les  questions 
•veemoi  iou.de  les  aoumettre -à  des  expériences  comparatives, 
garde  le  .silence  s'imaginavt  y  '4;oiniDe  Pa  dit  M.  Damerais  ,  que  sa 
dignité  serait  eompfomise.  €ela  pourrait  bien  être  en  eiïet,  car 
bi<rn  cerl:aikienMnt  il  serait  battit,  et  il  se  contente  de  m'opposer 
deuxonfiuM  perdus  qài  déraisonnent ,  comme  le  font  tons  les  eufans 
de  cette  espèce  ,'■  à  perle 4e  v«e*  Mais  je  le  répète;  le  silence  du 
comild  les  dtttgatioBs  de  ses  écrivains ,  ne  sont  pa«  des  motîB^ 
ftdinissiblesr  dans  nne  matièi^  où  il  s^agtt  dés  plus  hauts  intérêt^  de 
Veut  et  .àa  socoès  futnr  entier  de  nos  armes.  - 

•   caNcrtrsioiT. 

Pour  en  finir  avec  Te  comité  et  ses  écrîvaîos,  et  vn  le  re  us. 
constant  que  le  comité  a  fait  d^unê  discussion  contradictoire  sur  le^ 
questions  agitées,  je  fais  ici  au  comité  sommation  publique  d  ac- 
cepter enfin  Pexpérîence  comparative  qoe  je  lui  ai  tant  de  fois  pï'û- 
posée  en  vain  ;  non  pas  une  expérience  à  faire  sur  les  pelouses  d  une 
polygogne  y  m  sur  la  bruyère  de  Saint-Omer  ,  ni  sur  des  grande» 
routes  bien  entretenues ,  mais  bien  au  contraire  dans  dee»  chemina 
militaires,  et  tels  qu*on  les  rencontre  dans  la  guerre.  Si  l^  conule. 
n*accepte  pas  une  proposition  si  raisonnable  ,  la  conséquence  né- 
cessaire et  forcée  sera  que  son  système  ne  peut  supporter  la  compa- 
raison avec  le  mien  ,  et  que  le  comité  trahit  ses  devoirs  les  plus  es- 
sentiels en  cherchait,  contre  les  intérêts  de  ?état ,  à  faire  prévaloii: 
jcn  France  un  système  d^artillerie  dont  tout  prouve  l'infériorité  sur; 
le  mien. 

Mais  il  faut  des  juges  pour  prononcer  sur  une  question  si  impo^ 
tante.  Je  vais  ici  indiquer  les  miens. 

M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie^ 

M.  le  maréchal  MoliLor. 
)  M.  Desolies. 
UënteniHi  ^  génértttx , j  ^  Excelm««. 

1  M.  Boulard^ 
Maréchaux -de-camp  ,j  j^^  Lep^Ueti^ir^ 


'.li^échMRde  Franoe,^ 


Je  laissa  au  comité,  k  «oin  4e  choisie  de  «son  côté  dans  l'ftriâée  d 
jftarécbaux  de  f  rance ,  a  iîeQt«iums'-géiié1ratix ,  a  maréchaux ;dê 
camp  ^ui  assisteront  «.ux.  expériences  idont  je  parie ,  squs  la  présl^ 
dence  d'an  iparéch^l  de  Fmnoe  ^  au  chioix  <de  son  excellence  le  mi^ 
Jiistre  de  la  guerre» 

JNota,  Ce  que  je  trouve  de  plas  plaisant  dans  les  articIeÂ  de'M; 
Xladelatne^  c^eat  <|u'il  m'accuse  toujours  de  n'avoir  émis  que  des 
assertions  sans  pveuves,  tandis  qu^en  réalité  tout  est  preuve  lôdt 
«si, discussion  métiiodique  dans  mes  articles.  Mais  chez  M.  Made* 
Jaîiie  au. contraire^  tout  est  assertion  sans  preuves  :  tout  se  réduit 
dans  ses  répliques  ou  réponses  ,  à  la  discussion  sur  la'  tràleur  d^ 
l'aaverfae  en  générât:,  et  érsi^t^ir  que  ma  plirase  n^ètdit  pas  ex- 
ceptionnelle* Qnei'on  retranche  celte  discussion  danî  laquelle  M*. 
Madelaine  sVstgpSPSsiérement  trompé*,  tl  ne  restera  plus  'dans  ses 
articles  que  A^t  mais  vides  de  sens  i  Verba  et  voces  pretereaque 
nUil»'hik.  Madelaine puisqu'il  a ,  comme  il  dit  des  occupations' plub 
utiles  que  «elles  de  me  réfuter  ^  il  aurait  très-hien  fait  de  s*y  livrer 
{>lat4t..Liiscieiac(»  de  rartillerie  n^y  aurait  rien  perdu.  '    '    '  * 

Le  Ueutenant-génêral  d^ artillerie  ,  mmnbm  de 
t académie  dés  sciences  de, G œttingue» 


I  • 


CHRQJÎ^ÔXOGIE 
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UES  MACHINAS  DE  GUERRE, ET  DR  L*^RTILI<SKJJ&» 

X>SPUIS    CHARLEMAGITE    'nTSQV'A    CHARLES'  X,    ¥AK    îî     GBMéRAt. 

.   MAiioirj  .cbuitiA^'nAM'r  VicoLZ  d*!artili.£uix  x)£  la  vins. 

AYABTTPaaPOS, 

On  pense  que  les  lecteurs  de  cê  journal ,'  spécialement  conspcré 
AUX   sciences  'militaires  ,  Vy  vtriont  pas  sans  que^u'uj^teret  une 


yiUU  «IrtQiipbgîqne  des  arme»  ^  et  «lacUaet  de  guerre  5  q«f ,  en  F.u- 
irope  «t  pi^fticuiièreittettteii  PrnieÉf  ^  «nV  prdcëdè  eu  buItî  l'inven*' 
lion  d«  in  pfiudcA  à  camoii.  Lr'ssage  des  arniês  de  gnerté  teotomie  , 
l^OiVune  an  wi^  i  Vantûfoilé  It  pkis  reeuiie^  franque  iJlcs  TéUt 
sauvage ,  on  retronve  l'homme  armé,  soit  contre  les  aoimatnc  f  soit 
ecmtie  ses  semblables*  Le  Cuaeaai  chetal  d<e  bois,  à  Tai^e  duquel 
les.  grecs  ^'ouvrirent  les  reu^rls  4e  Tix>ie  ^  est  p^t-^être  la  plus 
Mcienne  machine  dont  on  ait  &it  asage  cmttre  «ne  isille  assise* 

Le»  livres  bébrenx  nops  afprenneMt  qu^Oxiàa  ou  Oxaniiis,  se 
servit  de  grandes  m^cbines  de  giKqrre  contre  les  Awtnomteset  les 
FbilistÎAS. 

Lies  histprien^  grecs  et  laUns  se*  plaisent  igakfltefik  n  sinis  en* 
tretenir  des  puissants  effets  prodiUls  per  les  mackinea  employée! 
dans  les  sièges  de  Tyr,  de  Jérusalem^  d'AdkèftQS)  lie  Sjracnsè,  de 
Carthage  9  de  Marseille ,  et  dans  une  foal<  d  mires  qn^il  serait  «a* 
perfln  d^énumérer.  Mais  par^i  ces  anteur^t  ceex  mêmes  qui  ui^ 
OUt  laissé  U  plut  de  détails  sur  ps\\»  pmtie  de  U^t ioilitaîrey  n^ 
nous  donnent  ^généralejueai  riaa  de  çettftU  s«r  la  datte  de  l'ièranf 
tion  des  macbiiies  dont  ils  .parlent.  On  a  cbercbé  à  fixer  dans  la 
table  que  Pèn  publie  les  dates  qui  attestent  les  progrès  successifs 
,  que  Ton  n^a  pas  jugé  devou:  faire  remonter  plus  loin  que  le  règne 
de  CharleiiHigiie)  au-delà  duquel  on  est  presqu^entièrement  dé" 
pourvu  de  renseignemens  authentiques  à  cet  égard 4  On  a  de  plos 
pensif  ({Ue  cette  table  serait  incomplète ,  si  elle  n^oflrait  qu'une 
nomenclature  d*armes  ^  et  de  ipi^cbines  rsugé^  dans  un  ordre  cbro* 
nologique;  elle  présentera  doftc  en  même-îemps  les  noms  de  tous 
les  personnages  qui,  sous  divers  titres,  ont  été  à  la.  tête  ds  l'artiUerif 
drançaîsef  et  la  suite  des 'modifications  introduites  tant  dans  le 
personnel  qne  dans  le  matériel^deisette  %jrïm^  ^ 

Cette  jpbronologie  était  di^tinée  à  foriçupr  llMtnirp^dfBi^  ^^^ 
nouvel  Aide-Mémoired* artillerie  qui  est  prêt  à  paraître}  niaisPaa* 
teur  ayant  résolu  djLOâ  doAJaair  ^ue  l*inH impensable  en  campagne , 
où  il  ne  faut  porter  avec  soi  que  le  moins  possible,  a  réduit  son 
Irayail  aux  tableaux  et  formules  qui  sent  le  résultât  d'expérieuces 
faites  tant  en  Frauce  qu'à  PÉtranaer 

Ce  nouvçl  Aide-Mémoire  destiné  à  faire  coimaitre  le  matéri^f 


sera  suivi  d'an  vdcftboUire  dd»  piiii€it>ftin&  f ermet  dWtil^rié  dâfi» 
ie«  cûiij  laogttM  des  antkuM  ((^i  avoklnént  U  Pri(iiee« 


■IVi 


•ES   MACHINES  DE  OtfCKllS    ET  Dï   r/AUTttt^fATÉ  9   tSEfU't^   tttXH'^ 

X.EMA<^NE    JUSQtr'A    CHAULES   x". 

On  conserve  à  St. -Denis,  la  flamberge|  et  à  Aix-)a-ChapôJle, 
le  sabre  de  Chnrletua^ne  ;  ces  deux  armes  quoique  dii][érefUQ^  d« 
forâtes  sont  appelées  Joyeuses.  Le  sabre  sert  aux  cérqmonies  dit 
•acre  des  Eaipereurs. 

77Q.  — Bataille  de  Roncevanx  ou  est  tu^  Roland  |  dont  r>Ar|llurè* 
et  le  durendâi  existent  au  musée  d^artilierie* 

On  vovaît  àSl.-Paran-de-Meaux,  le  Courlin  (i)  d'Qaîer*  5Uïv 
oommé  le  Danois .  compagnon  d^arme  de  Roland  ,  mortfélmieQ.x. 
Vers  la  un  du  9'  sitcte,  dans  le  couvent  de  *Sl.-Faroii« 

791 .  —-Char lemagn^e  à  Regensbi^rg  (j  RalisBonne .},  donne  A.foa 
fils  ,  Lottis  d'^Acquitaîne,  une  épée  el  tout  Té^^uipa^e  de  guerre  ea 
tisage  alors. 

Ôtt6.— ^Emploi  des  ctrcfiranses  (  Be]lçr3}$r  des  falcvrlqu^l  des 
malléoles^  etc.^  fiu  s^éf^€  de  Paris  levé  par  let  normands,  « 

SBj.-^Les  parisiens  ont  leurs  murailles  ai^mées  de  lOO'bàlîstet 
ou  catapultes.  (  lli:sloire.  de  ce  siège  pac  Alboa,  moijied«  SUrGer-^ 
niain-des-rrèâ  }• 

10(^9. —Siègy  de  Jérusalem  par  GodefrQy  de  Bouillon^  i^n% 
rai*mure  existe  au  musée  d'artillerie* 

1 147.  -*.Les  Arabes  emploient  rarMljerie  eontr^  1^  esM^ppls 
et  les  normands  assi  gés  dans  Lisbonne.  (  Mémorial  pjortii.tijf  •  pii* 
bli.î  par  le  comte  de.Laubéptu  ^  page  .iZ9  J.  ,  -  ., . 

1 101.-— Siège  de  St'.-Menehould,  où  Arnoul  ,  ëvêque  de  Ver- 
dun ,  est  fuë  d^un  coup  de  trait  d'arEaréte.T^arré,  page  2Ô53» 

'.  •         •      '  •  J       '•        '   •        .  1 . 

■  ■        ■  1,1  II.  I  ■  >    ■      ■  ■  .1.    ■  >     l'iM 

*  I 

(1)  Épee  de  3  pïeHs  1  pouce  de  longueur^  3  pouces  de  largeur  près  ïi 
^nle ,  et  i  |iiad  6 j^ouces  y^rsia^oiote  ^  elle^tsaU  ^iiv.fe^  U'^'^^  1^  lywK^ 
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1 1 91^  mmJJê^g^  dvk  feu  Qrt^fiok  «a  aîége  de  St.  ^ Jeen-d^Acré  (1  % 

^LlFaire  de  Sr^npevîUe ,  om  un  tn^îs  «abit  la  bride  da  cheval  de 

.  Louis  VI,  dit  ll^  Gl^OSf  ekiuidît  /e  RolesiprisS  Ce  nonar^fiie  tr* 

aie  d*iine  massue  abat  Panglais,  en  \u\réponiiant,  iu  ne  sais  pas , 

'  fœ  même  auae  éoliecs  ,  on  flB^'prend^ jamais  le  Koim 

1193.  •— Feu  6régeoia>e&iployé  par' Pkilîppe- Auguste  poioir  brii^ 
1er  le«  TAÎMeaux  anglais  dans  le  port  de  Qiej^! 

1193  à  iao6.—- Naissance  à  Ijeavingen  en  Sonabe,  d'Albert- 
le-Grand  ,  auteur  d'un  ouvrage  dans  lequel  il  est  «question  de  poudre^ 
Albert  meurt  dé  ià8ô  à  12.^2. 

fao3.-— Artifices  employés  par  l^og^nîenr  Gaubert,  né  à  IVÏautes, 
pouf  brûler  lés  palissades  de  Tentree  décile  des  An delis,  attaquée 
par  Philippe- Auguste.  (  Daniel,  tome  i"*^,  page  5/6). 

tai4«*^Kafssàiice  â  Ilchester  dans  le  Somnierset  j  en  Angle^ 
terre,  de  Roger  Bacon,  auteur  d^un  mannscrit  ejListiant  a  Oxford, 
dans  lequel  il  est  aussi  question  des  matières  qui  composent  la 
poudre.  Ce  physicien  persécuté  par  les  religieux  de  son  ordre  | 
meurt  de  1292  à  i294« 

Bataillé  de  Bovines ,  où  les  chevaliers  ont  des  armures  si  bien 
fiiites,  qu^ils  sont  pour  ainsi  dire  invulnérables.  (  Panoplie  de  Carrey 

pages  ao  et  ai  }. 

lai 8. •*- Emploi  d^artilleriè  aux  sièges  de  Marmande  et  de  Toa- 
louse,  parle  prince  Louis.  Simon  de  Mo  nf'ort,' chargé  de  ce  der- 
nier sîëge  ^  est  tué  le  25  juin  1218,  d^un  coup  de  pierre  ,  lancé  d^on 
m'angônneau.  (Art  de  vérifier  les  datés ^  tome  z^^  page  3oo^  et 
Maizerai ,  4°  volume ,  page  563  ). 

*    laab.—* Les  Maures  se  servent  d^une  machine  de  fontepoor  je- 
ter de  très  grosses  pierres.  (  Historiens  espagnols ,  voir  1 147  )• 

1226.—- Nomination  du  premier  grand-maître  des  arbalétriers. 

(  Voir  1270  )- 

i932.«— LesTartareà  font  usage  contre  les  Chinois  de  machines 


(1)  La  découverte  de  ce  feu ,  le  29  avril  660,  est  attribuée  an  célèbre  inatlié- 
naticien  Calimcus  d^Uéliopolis  en  Syrie.  Douze  à  treize  ans  après  cette  dé* 
couverte,  Constantin  Fagonet  Pemploye  pour  déliver' Constantinople  ^  et 
détruire  îa'flotte  des  Sarrasins  danv  le  port  de  Cyziqué  surl^eûespent.  ' 
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appelées  pau  ,  qui  pro^oisent  à-peu*près  les  Boêtnes  effets  i}iie  les 
lx>uches  à  lea.  (Père  Gaubil  ,  jésuite  luissionnaire ). 

1248.  •—  Le   nom  arfillarie  remplace  celui  de  macliines  i% 
guerre. 

ia3o.-^<-Sao9  St.o'Lonis ,  les  armes  des  fraoçaîs  dans  Massonra 
sont  lépée  ,  La  masse,  la  lancer  Tare  y  Tarbalète  ,  et  les  flèrbes. 

ia58.<-*  L'annuaire  du  déparlement  de  PAisrie  pour  18.^49  ^ftp* 
porte  (  page  35  et  suivantes)  quVn  1819  on  retira  d^une  citern* 
du  château  deÇoucy,  qui  était  à  194  pieds  au-dessous  du  sol  ^ 
un  morceau  de  canou  d«*  22  pouces  de  longueur  «  représentant  la 
culasse  et  le  renfort  jusqu'à  4  pouces  en  avant  des  tourillons.  Cette 
très-petîle  pièce  d^un  pouce  de  calibre  e&t  â  huit  pans }  sur  celui 
de  la  lumit^re ,  on  voit  une  pensée  et  Tinscriptiou  suivante*  Fait 
le  6  mon  ia58.  (1)  Raoul**  Roi  de  Coucy 

ia66.  — Bataiiie  de  Béuévent,  où  les  allemands  .cuirassés,  et 
coëfïés  de  casques  y  font  au  commencement  un  carnage  affreux  avec 
leurs  longues  épées  tranchantes  et  très  lourdes;  à  la  fin  ils  ne  sont 
défaits  et  mis  en  déroute,  que  parc^  que  les  français  armés  d'épées 
beaucoup  plus  courtes  et  plus  légères  •  reconnaissent  que  leurs  en* 
nemis  sont  vulnérables  sous  Taisselle. 

ia68.«— «On  se  sert  encore  du  gambeson  ou  gobeson  pour  garan* 
tir  les  hommes  des  coups  de  lance. 

i2^o.-«^Tbibaad  de  Montleart,  grànd-maitredea  arbalétriers, 
a  toute  rartiileriê  sons  ses  ordres  ^  cette  charge  est  dans  Tarmée  la 
première,  après  celle  de  maréchal  de  France. 

ia74.  — «  Renaud  de  Rouvroy ,  grand  «maître  des  arbalétriers. 
1 280.  "-  Premier  usage  des  bouches  A  feu  par  na  moine  allemand, 
Constantin  Ancklitzen ,  qui  est  le  même  que  Berthold  Schwartz  , 
originaire  de  Friboirg ,  appelé  Lenoir  par  quelques  auteurs  fraiir 
fais  (  Belieforest } ,  [  voir  1 3oo  J. 

(1)  Léonard  de  Pîse ,  qui  écrivait  au  commencement  du  i3«  siècle,  éunt 
le  1*'  auteur  qui  se  soit  servi  de  chilVres  arabes  en  occident,  et  l'incroUuc- 
tion  de  ces  mêmes  chiffres  ne  datant  en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allé* 
lUagne,  que  de  peude'temps  avant  iio6;  ii  est  proliable  que  la  date  de  la 
Ibnte  gravée  sur  ce  très  petit  canon  |  est  inexacte  et  qu  «ile  a  été  écrite  long* 
temps  après  ia58. 

ToMS  zz.  ftf 
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I  lAU.^^it^n  de  Barias ,  «èiiéciul  Ae  Gvjeune  ^  grand  -naître  des 
arbalétriers. 

1291.— "Guilkume  de  Dovrdav,  maUre  de  Pârlillerie  dn  Lôa-^ 
Tie  et  Guillaume  Châtelain ,  luaître  de  Tartillerie  k  Motitargis. 

1^92. «—-Les  arc&iTes  de  cette  ann^  font  tneiitioii  d^Bitillerie* 

1294*«— Guillabert,  maître  de  rarttllerie  du  Louvre. 
'  t295«— -Etienne  de  la  Chambre  ^  mattre  de  rarUllerie.  ' 
-  1296.— **  Pierre  LeTacké,  maître  de  Parti) lerie  de  Melon* 

1297.  — Etienne  Ainigard  ,  maître  de  Partillerîe  dn  LouTre.*— 
Jean  Gautier,  préposé  aux  artilleries  du  même  iieu. 

1S98.  -—Jean  le  Picard ,  grand-raailre  des  arbalétriers,  et  JeaB| 
fis  de  Gnillabert,  ma!tte  de  rartiilerie  du  Lonvre« 

1199.— «Jean  GanlUier  ,  mattre  de  rartiUerie. 

t3oo.«»Un  moine  de  Fribourg,  nommé  Anelcen,  on  AnckKt' 
aetti  répète  quelqaes  expérîenees  snr  les  efiets  de  la  pondre  à  ca^ 
con  (Thétet)  [voir  12803. 

i3oi.<— Villaret,  tome  \i^  page  loB  de  i*ë4i4ioi|  tn*4*  9  «t  La- 
martttlièrei  page  336  dn  premier  voiuiie,  citent  des  pièces  de 
f4Einte  de  cette  année  existantes  à  Amberg,  capitale  da  haut  Pala- 
tinat. 
'  i3o3.  •— Fîerre  de  Cenrtisot,  grand-maître  iiô9  afiuilétriers. 

i3o4-— 'Nomination  de  Tlubaud,  t\re  de  Oiepoix ,  A  la  charse' 
de  grand-mattre  des  arbalétriers.  —  Naissance  dePéti-arqne.  (Voir 
iM6).  — -  A  la  bataille  de  Mons-^en-Paelle,  H  y  «  dé  l\irlîHer»e. 
On  nomme  ainsi  les  T^tnres  et  machines  de  guerre.  (Daniel , 
page  195.)-^  An  combat  de  Zerick«é,les  Hamandsd triera t  y  con* 
tre  la  flotte  de  *Pl»IHppe-ie«Bei  ^  deux  bateanc  îoeendiaires  rem- 
plis de  poix ,  de  résine  et  de  soufre. 

>3o7#      Benoit  Fabry,  n^llre  de  rarlillerie. 

i3o8.«— Siège  mémorable  de  Rluxlesi  où  il  y  |i  beanco^p  doma*'  ' 
CBines. 

i3io.-^Tîerre-le-Gâlard,  grand-maître  desarbàlétners.   . 

i3ja.  — Les  Maures  font  usage  de  la  poudre  en  Espagne.  (  Ca- 
avrif  -Bîbliolfaèca-arabico-nispaBa,  touie  1*',  pagc^  7  el  8).  — 
Af  siège  de  Bourges.,  om  lait  usage  d*engiiks  pour  lancer  de 
grosses  pierres. 


j  3i 4^  «i^  Adam  ^  ttaltr»  de  IVnrfeUlerie  de  Romea. 

1 3aa.  «-^LamJbert  Amîgard ,  maître  de  P*rtiiitrîe* 

1327.  •— fiii^nnè  de  U  BeftiMie^  dit  le  6aiois,  gmad-maitrédcf 
«rbalétriera* 

i338.  «^Lès  registres  de  U  dMfiiI>r«  des  coBiptes  fcBisieiilipii 
d^arg^Dt  donné  par  Barthélémy  deDracli,  trésorier  delà  faeirei  4l 
Henri  de  Faam^hon  poar  avt)îr  de  là  fotât^^  t9t  autrea  èKoaes 
nécessaires  aux  canons  qui  étaient  devatiC  Pdy-GaiUaiîiàe  en  A»«> 
vergne  (Dncange  ).  -«^  Commetoceilient  de  INisage  dea  armes  à  Ion* 
(  Letiglet-Dafiresnoy.  )  ^-^  On  sait  ^  d*arllean^  qo(B  c'est  s<>ns  le  rè«*^ 
gne  de  Philippe  de  Valois,  commencé  en  i32^|  que l*oti «n^r aenàt? 
de  bouches  à  feu  eii  France  poar  la  première  fWs.  -  -        ' 

i33^.-^JeaA ,  dac  de  Normandie  a  de  grands  engins  pôui'aàiît»'* 
ger  Aiguillon  (Daniel).  •       ■ 

i34ok — Mathieu  dô  Roye  dit  îePlamancI,  grand-imtttM  des 
arbalétriers. —*•  Les  troupes  assiégées  dans  le  QjôsnoV  ,  dédr^uoïil^ 
contre  les  troupes  du  maréchal  dé  Mifepôîî ,  caiiuns  et  bonibardes 
qui  jettent  de  grands  carreaux  (Prdîssa  ri).  *      ' 

1342.  —  Les  Maures  assiégés  dans  Àlgéi^irliS ,  par  Alphonse  II  ,*• 
roi  de  Caslille ,  tirent;  certains  mortiers  de  (et  qui  fbàl  xm  btûït 
semblable  à  celui  du  tonnerre.  (Pierre  de  Rtexîâ ,  Leçons ilitet*sès)% • 

1343. — Dans  un  cooihat  naval  èhire  le  fol  Maure  de  oétiWif- 
éï  le  roi  de  Tunis  ^  celui-ci  a  certains  tonneaux  de  fif  qui  sérteAÎ • 
à  lancer  des  foodrés.  (Don  Pedro ,  éYeqûe  de  Léon ,  dahsia  Ghi^- 
nique  du  roi  Alphonse). 

i344-— ^Jean-du-X.ion)  garde  de  Fartillerîe  du  Ldûvfr.  (T6ir 
i358.)  '"  ^' 

1345.  —tes  Anglais  employent  ParliHerie  dans  lent*  île.  ^-*^  utae 
quittance  donnée  à  la  trésorerie  de  la  sénéchaussée  de  Toitlonse  y^ 
iait  mention  de  canons  de  fer,  et  de  poudre.  (Histoil'e  deLao^ue* 
doc ,  tome  4*  1  pag©  201  ),  »     ^ 

134Ô.*— Lés  Anglais  font  usage  3e  bombardes  pour  âssîéj^r  Oa- 

Uis  (1),  ,(i*Voissart),  et  ils  les  employent  aussi  à  la  bàtâlMè  de'' 

•      / 

• ■ , .  ?• .  •  .      .  , 

(1)  L*AU t^r des  AjiUquités  italien aediixe  lesu^ge  de  Calaïaà  ix{'f,(jTùtii9' 
^•jpageSâj)*  ■ 


4o4  CBROKOLOGtB  DZS  MAeSZHSS   BB    GVEMLV 

Crécy,  le  s6  août.  ( Vilani ,  litre  la,  cb*pilre  65,  page  ^>r  A 
cette  bataille,  les  Français  ont  iS^^ooo  arbalétriers  qui  ne  peuvent 
etrrir  parce  qve  les  cordes  de  leurs  arme»  sont  raoQiilée8<r 

235o*— »  Robert  sire  de  Hoodelot,  grand-mattre  des  arbalétriers.. 
t35i.'**i«-On  se  sert  de  mailloches  pdnr  enibnce^  les  casques  et 
Us  cuirasses* 

t354*  ""-Leai  canons  et  bombardes  en  usage  dana  la  mer  del)a- 
nemarck.  (  Naùcle^ ,  d'après  le  témoignage  d'Achille  Gassaros.). 
.  i356.»«»  Au  siège  du  château  de  &omorentin|  on  jette  cUscoia» 
bustibles  (Froiftsart).  «^-La  tîUe  de  Paris  lève  un  corps-  qui  prend 
son  nom 9  de  la  Brigftndine  AovX  les  soldats  sont  cuirassés. 

i358»— Beauduln  de  Lens ,  sire  de  Hanequîn ,  grand-mattreâea 
arbalétriers.--»  Jean  du  Lion ,  qualifié  souverain  maître  de  l'artil- 
lerie du  roi  Jean.  (  Voir  i344)- 

s 364«*** Nicolas  de  Ligne,  seigneur  d*Allignés  et  Hngues^  de 
Châtillon,  de  Oampierre,,  grands-mattres  des  arbalétriers. 

i366.>«-'Fétrar(iue,  en  parlant  de  la  poudre,  dit  :  oc  Si  elle  te 
n  semble  belle ,  considère  que  la  colère  du  ciel ,  et  la  fureur  de  la 
m  mer  la  dissiperont |  et  qu'un  orage  se  jouera  de  tes  canons, 
a»  aussi  bien  que  celle-là  de  tes  denrées».  Cet  auteur  meurt  en 
t374*  *— Au  siège  de  Ghiozzia  par  les  génois,,  les  Vénitiens  font 
«sage  de  la  poudre  à  canon.  (Annales  de  Gênes  par  Paolo,  -Inte* 
ri^o-Liguro.> 

i3^,«».  An  combat  naval  devant  ta  Rochelle  |  il  y  adescanons^ 
des  balistes  et  autres  machines. (Froissart). 

i3^3.«MMarc  deGrimaud,  sire  d'Antibes,  grand-mattre,  et 
Câ{>itaine-gènéral  de  tous  les  arbalétriers. 
,  t37&.«— Guichard  Dauphin,  sire  de  Jalîgnj,  g|rand«maUre  des 
arbalétriers* 

i377.*»Les  Vénitiens  employant  t»  canoa  en  nemr  cantre  lee 
génois. 

iSt^.— Les  Anglais  ont  40a  pièces  dia  canon  ^  pour  assiéger 
8t.-Malo.  (Froissart). 

i379«— Millet  dû  Lion,  fils  de  Jean,  (i344  et  i35&)  nommé 
natlre-gènéral  et  visiteur  de  l'artillerie  du  roi. 
i3So  (U6  janvier).— ^Victor Pizani| amiral  vénitien  a|  contm 


«T  DS  L*AaTXL£lB18.  4<^ 

MBg/in6lB  fui  d^fendeiit  Chiossîa  t  deux  bombarde^  du  calibre  de  1 40 
•1195  liyms  d^ pierre.  (Siamendede  Sismondi»  tome/,  pag.  ai6), 
.  i38a.««««  A  «ne bataille  entre  les  habitant  da  comté  de  Gand  |  ^t 
ceux  de  Bruges  |  il  y  a  3op  canons.  —An  siège  d^Oudenarde  par 
les  gaodqis  ^  qeux^i  ont  }ine  bombarde  de  5p  pieds  de  long  qui 
jf  tte  des  pierres  si  grosses  qu^on  entend  Texplosion  à  iQ  lieues* 
(^roissart,  V4>U  2.) 

i3Q5.«-rClurles  VI  reçoit  jusques  dans  |pn  camp,^  des  pierret 

lancées  |>ar  les  canpns  des  4éfei|seurs  du  fort  de  Dam  en  Flandre* 

)  1 388. —-Emploi  de  canons  et  de  bombardes  pour  tirer  sur  les 

anglais  qui  attaquent  l<i.  Rochelle.   (Froissart,  tome  3,  page  3i5 

de  Tédîtion  de  Denis  Sauvage  )• 

139a. -T-*  pans  une  expédition  en  A^frique,  les  français  ont  vu 
brigantîn  chargé  de  canons  et  de  bricoles.  (  Froissart ,  tome  3.  )    - 
^39.4.  f-rr  &enaud  de  Tçi|S>  seigneur  de  Sérifont^iue  |  grand*, 
paître  des  arbaiéfci^iers. 

1396. —Jean,  sire  de  Beuil,  grand-mattre  des  arbalétriers  9 
Xméà  la  batailkd'Azincourt ,  le  14  octobre  141  ^« 

1397.  """  ^^^  ^^  Soisj  I  nsaitre-général  et  visiteur  des  artille* 
TÎes  de  France. 

1399..^  Ùuichard  Dauphin ,  rétabli  dans  ta  charge  de  grand*. 
i|iattre  de^  arbalétriera. 

1400.— On  commence  à  faire  usage  des  boulets  defer  qui  avant 
eette  année  étaient  en  pierre  pQur  les  grosses  bouches  i  feu  ^  tien 
plomb  pour  les  petites. 

i4o3,.r*Jean  d^Hangest,  1^  sei^^neur  d^uque villes  grand* 
maître  des  arbalétriers. 

]  406.  -r-  Les  Espagnols  employent  lo  canon  sur  mer.  (  Laubépiui 
page  120.  (Voir  laao). 

1407.  *— Jean  d^Hangest  II,  grand-mattre  des  arbalétriers,  tu^ 
à  la  bataille  d'Azincourt,  et  Mathieu  de  Beauvais|  d.t  Gode^ 
maître-général  de  Tartillerie. 

1411.— 'David,  sire  de  Rambures,  grand-maitre  des  arbalé- 
triers, et  Etieniie  Lambin^  maître-général  de  rartiUerie.-^Lea 
hommes  institués  pour  la  manoeuvre  des  bouches  à  feu  sont  nom* 
mes  canonnîers;  tons  dépendent  de  la  juridiction  du  grand-maitre 
des  arbalétriers. 


4o6  CHRONOLOOfll  "9^,$  IBMCVIXSS   9S   GUERRE 

i4l4'  —  I-es  Bonrguîgîioiis  fbtit'tisdg&  d^arquebase»  <>ti  dn  «•- 
non$  à  ^lâin,  pour  lancer  cfe  cosses  balles  de  ptorfrii»  <«  dé&odn» 
Xrras.conlre  Charles  Vï. 

i4»5'.  —  Bataille  d'^Azînrourt.  i—  J/tm  dé  Torsay  ,  graod-waU 
tre  des  arbajélrîers. -^ ^ îcolas  de  Ctàntèvitte ,  ttiaUi^-générti  de 
iVrtilIerie. '*   '  ' 

i4i8.  -r-  Il  existe  des  canons  en  bronze  (Capo^BI«nco).— «Jac* 
ques  deJa  Baume,  grand-moître  des  ariabéfrîers ,  et  Jwrn  Gode, 
m^îlre: général  de  rarlihVrie.  Ce* dernier  est  tué  dans  Paris  parle» 
^HVg."ignon;f.  ' 

1420.  —  Philibert  de  M'olans',  et  Pierre  Bessonnean»  non^nié» 
^-ia-tfois,  l*ùn  par  Henri.  V,  et  l'autre  par  Fe  Dacrphhi,  maîtres- 
généraux  d'artillerie.  —-Siège  de  M'elun,  od  Ton  commente  à  frire 
"^^féP  4^8  tranchées..  .  .  •  « 

1421.-^  Hugues  de  La  no  y /seigneur  de  Santés,  graard-mattre 
des  arbalétriers,  et  Pierre  Carême ,  maître-général  de*  ParliHerie  de 
Guyenne ,  el  de  Languedoc. 

14.2^.  — r  Siège  de  R>nt-de-Cé,  à  une  lîeue  d*Angers,  où  l'on  fait 
usage  de  tranchées,  déjà  employées  d'eux  ans  avant. 

l4aâ.  -«T-  JUao  M;eJet  9^  sire  deGraTilIe  ^  grajid-maitre  des  arba- 
létriers. 

143,9.  i^  Jk  Compîè^e^lçs  assiégés  ont  des  canons.  Une  pièce 
^^^e  gfTOss^ur  énorme  est  appelée  Bourgeoise. 

143,1 .— Raimond-Marc,  et  Guillaume  de  Troye,  tons  deux  bour- 
geois de  JPar«s<f  gr4n4s*<gmiires  da  l'artillerie  ,  jusqu'en  i436« 

1432.  —  Au  siëge  dcLagny ,  on  a  de  si  grosses  bombardes,  qu'un 
seul  de  leurs  projdclîUs  aliak  l'ftrcks  du-  poQt.  c  ^'iUaret  }•— L'eui- 
pereur  Sigismond ,  a,  en  Italie,  une  garde  de  5oo- hommes  armés 
de  fusils  ou  mousquets;  (Muratori,  tome.s-o,  page4i  )• 
'  i43'6.  —  Tristan  l'Hermite,  ckèvaUer  de  Maulios  et  du  Bou- 
cbet ,  maître-général  de  l'artillerie. 

1.438.  —  Un  canon  de  cette  année  existe  encore  à  Toalouse^  il 
est  en  bronze,  du  calibre  de  7  Hyreset  pèse  6^'kil. 

1439,  — A  Belgrade,  les  assiégés  empK^y  en  t  l*'arbalète  et  l'af* 
qûebuse. 


Je  rartiUerîe» 

l44>  •  "-*  Vemoto  de  Gèiteslel  y  maître^g^néral  de  rartiHerie. 

1443.  -«-Les  Anglais  ont  devant  Dieppe,  200  caiiOBS  y  et  dea 
Bombarder  énormes. 

i444**^6*^^l?^rd  Bureau^  maître-général  de  rartitterie. 

i44^-*--"^i'éatîoR  des  francs- arcliersy  .armés  d^^p^,  de  da- 
goes  y  d^arcs ,  de  trousses  ^  de  saTates  et  de  Jacc{ué9^ 

x449*  —An  sîége  de  Pont- Andemer ,  I>iktko&  faît  Jeter  des  fo- 
»ées  de  nouvelle  mrention,  pour  încelkdîer  celle  vMeV  -t.  A«  stégtf 
d^arfleur  )  il  y  a  16  gros&éa  bomliardes*'^  on  ^  fafc  tisagede  itxitteà 
et  de  ti-ancLée^.  (  Vôîr  14^0).  —  Pîcéîanini  et  ôcttiaiiqtter  schrlHit 
de  Mîlau  avec  plus  de  so^ooolKomfttreS^  armés  de  fà&rfs,  poariâlre 
lever  le  sîége  àc^  KTangnàn»  (àlknctoùdé  de  Slsniondr,  tome  9,  jiag. 
34*  )«-^  Jean  dTÉstoutevîne',  seigneur  de  TcSrcy ,  g)râitd-ma!tre  dca 
arbalétriers. 

1452»  —Bureau  lance  des  engtris  rélans  cM»  dfes  Wsé^stiV  Bor- 
deaux. (VîHaret.)  [  Toir  i556  et  i447Î*  —  Au  sîé'gedb  Bia^-e,  on 
laîl  osagede  tranchées.  (Voir  1420}. 

'  1453. — Siège  de  Cbostantînople  par  Maliomei' IL  Les  Turcs 
ont  des  pièces  du  calibre  de  200  Kfte^  de-  p terre'  et  uife<  bombude 
de  85o  livres  ictefm ,  ^aî  crève  an*  premier  conp  r  elle  e^  si  pesante  , 
^^k  faut  2000  Eomnres  et  jc^  pave»  de  bdeafitpotar  Ramener. 
(  Millbt  y  page  1 1  ,  tome  7  ). 

r457^. -— Mort  da  prince  de  Rtibmi ,  auquel  ValtiKtirfaa  altnbtie 
Plnveiilton  des  bombes  et  des  mortiers.  (MéxliotiresdeL&ttépalaire^ 
page  206 ,  tome*  ^}. 

i4^»— 'Les  fusils  employés  au  sî^e  de  Samo,  n'Mii  pas  de 

iiessort^.  (Gabelînte»,  livire47  p^H^i'c^)^ 

i46o.-^Ja'cq«e6  II ,  roi  df ËeosaÉr^  est)  tué  eii  .lâSbuat  éprouver 
vire  bombarde  moAstmeose.- 

]4ô>i.*-*^Nomînatton  de  J^n  ^ nie  ^  seigttMr  d^Am\  ^  à  la  cbar» 
ge  d^?  gfttnJ  roflkre  des  arbalétriers^  ayaiLt  sous  sa  juridiclioo  le 
luaitre-général  de  rartîlWie.-^—  A  aa  gfcort ,  en  1477 1  ^  p^^^ce  reste 
vacaliléjitàqn'en  iSsS. 

14^5^  le  16  juillet.  -«-BataHfe^deMoÉEtflbéry,  tLipH  la<[«el!eiui 


4o8  esmoKotooit  des  9CAeRnr£s  ae  overeb 

breton  nommé  M"  Jean ,  dît  B3 a te-fea ,  oà  des  serpens  tire  des  fa* 
sées  Tolsntes  à  Corbeii|  où  elles  donnent  Takrme  an  duc  de  Ber* 
rjr.  (  Singnlarités  hisioriqnes  I  imprimées  à  Londres  y  en  17881 
page  184). 

i4fi9*^— Uelîon  de  Grpiny»  seignenr  de  Lamotte ,  et  Lonis,  sirt 
Cmsol ,  de  Beandine  de  Levy  |  mattres-g(^néranx  de  l^artiilerie. 

147a  y  le  9  joiliet.  LVrtillerie  dirigée  contre  Bea avais  ,  fait 
écrouler  le  rempart  dans  le$  fo^éai  près  la  porte  de  rHôlel-Dieu. 
(Gomines,  Chroniques  de  I^ouis  XI  }.  «^Goberi  Cadioi,  maître* 
général  de  PartiUerle.^—LVnvragede  VaItliurinS|  imprimé  à  Bâlei 
fiiit  mention  de  projectiles  d^aîrain  remplis  de  poudre.. 

i47^.  «—  GoUlaump  Bournel  ^  mattre-géntral  de  l'artillerie, 
1477*  -—  Mort  de  Jean^  aire  |  seigneur  d^Auxi  (  1461  )  9  arant* 
dérider  grand-uiaitre  deè  arbalétriers  (  Voir  x5%3t,  )— Jean  Chol* 
let)  nommé  maître  en  chef  de  Tarlilierie  de  France|  le  premier  de 
ce  lilre.*-^Siége  d^Avesnes,  où  après  un  jour  et  une  nuit,  TartiU 
leriefait  up  commeikcementde  brèche«(  Histoire  desctuca  d^Bour* 
gogne,par  Barante,  page  277,  tome  %i). 

1478.  -*-  Luuîs  XI  fait  couler  à  Paris ,  à  Orléans ,  â  To«rs  et  à 
Amiens,   la  bombardes  d^une  étonnante  grandeur  pour  attaquei^ 
les  places  de  Flandre.  — -  Les  boulets  de  fer  sont  coulés  à  Crail  et 
ceux  ide  pierre  sont  taillés  dans  les  carrières  de  Perpnne.  (  Barante^ 
tome  zi,  page  38 1  ).  —Un  de  ces  canons,  ou  bombardes  fondu  à> 
Tours,  par  Jean  Mogué,  porte  le  premier  coup,  un  boulet  de^oo 
livres  de  la  Bastille  A  Charenton  (  2700  toisés)  ^  au  3*''°*  coup  le 
fondeur  est  tué  par  les  éclats  de  ce  canon  (i|.  chargé  de  32%  iiv« 
de  poudre« 

1479. .»  L*emploi  de  matire  en  chef,  on  de  mattre-gënéral  es^. 
partagé  entre  Guillaume  PiA:ard,  Jacques  Richard  de  Génoilkac,  et 
Hélion  de  Mon  maillon,   nommés  mattres-ganéraux  de  l'artillerie* 
•—> Bataille  de  Guinegattte,  où  ilayiooo  arcfuebusiers ,  et  une  cou* 

(1'  Les  hî<<roriens  nô  sont  point  d*accord  avtt  la  nature  de  ce  boulet  ;  Ba- 
rnnte  dit  qu'il  était  en  ter  et  d'autres  assurent qi'ii  était  en  pierre  ;  dans 
cette  deruiôre  supposition  il  «uilit  eu  au  moins  »\  pouces  de  diamètre. 


leirrlne  énorme,  nommé*  la  grande  Bonrbonnaise.  (Baranle,tom0 
XII,  page  71). 

1480,  le  a3  mai. «--Siège  de  Rhodes,  auquel  il  y  ft  16.  basilics 
avec  d^anciennes  machines  balistiqures. 

1481.  — Suppression  des  francsvarcbers  par  Louis XI,  qniabe^ 
lit  Pnsage  de  ParcC  Voîri  44^)  *"~l^ort  de  Mahomet  IL,  qui  passt 
pour  ^Ire  TînTenteur  des  pierri<^rs  et  mortiers.  (Guilloty  Histoire 
de  Mahomet  II ,  livre  7  ,  pag,ç  35o.  )  [Voir  i4S3*  j 

1482. -<-  Les  llusses  se  servent  de  canons ,  pour  la  pren^ière  fois» 
an  siège  de  Felling ,  en  Livonîe. 

1487.  **I^rançois*Georges,  éssa^i  infructueusement  la  poudra 
daus  les  mines  contre  les  Florentins  ni^i  défendent  Sarzanella» 
petit  fort  près  Sarzane,  presque  à  l'embouchure  de  la  Magra  :  ce( 
essai  a  pour  but  de  substituer,  la  poudre  ^pi  étançons. 

1 493.  —  Guy  de  Luzières ,  maltre-génërai  derartillerie ,  est  sen] 
de  ce  ti;tre  comme  en  i477-  -**  Rachat  des  cloches  9  en  usage  dans 
les  viljes  contre  lesquelles  on  tire  le  canon. 

149^*— -Jean  de  là  Grange,  seigneur  de  Vie.ilcbastel ,  maître-* 
générai  de  l'artillerie ,  tué  àFornoue,  —«D.es bombes  font  écrouler 
les  voûtes  de  TégUse  d'^ine  forteresse,  attaquée  dans  le  royauma 
de  N^ples* 

i5oi.-— Jacques  de  Silly,  maître  *  général  de  Part illerie.  m 
Kouvel  essai  de  la  poudre,  dans  les  mines  au  siège  de  Céphalouie^ 
par  Pierre  de  Navarre  (Voltaire,  ) 

ijio3.—-  Emploi  de  la  poudre  dans  les  mines,  par  Tarchitectit 
IFrançpis  Georges ,  sous  la  direction  de  Pierre  de  f>Iava.rre.  «i- Il 
réussit  de  manière  A  rendre  les  espagnols  maîtres  du  château  da 
r.Uovo,  prèsNnples ,  défendu  parlés  fi:ançais,  (  Voir  14876^  i5oi)« 

1  ^04. -— Paul  de  Busserade ,  seigneur  de  Cepy,  mattre-général 
de  Partillene ,  tué  au  siège  de  Ravennes  en  iSis. 

).6o5«  •«—  Pierre  Aminger  coule  en  Autriche,  un  obusier  long^ 
pjris  peu  de  temps  après  par  les  Vénitiens.  (Gasperoi^i ,  planche  9)« 

x5o8.---«  Les  Portugais  employent  les  canons  à  bord  de  leurs 
navires. 

i5i2.  — *Les  Hollandais  font  aussi  usage  de  canons  dans  leur 
marine*  ^-  An  siège  de  Brescta  les  français  pratiquent  nue  brècha 


^w.  leur  sert  a  eiitfWFter  eefle  ▼  îtte*  (Tassant.  —^Jac(fcte&  de  Genoîl- 
liac  ,  maître-général  de  l'arlillerie. 

•  vSïS.  —  Les^  La»»ij«#D€l»  ckargéé^  ie  la  gar^  de  rftrtittene  è 
la  journée  rfe  Novare. 

*  y 5^1 4'  -^î)«  fiiit  enfcôre  uWge  de  lottrets  de  piBscre  ^  dan»  «{wel- 
^M^  plae®s%  fV^ùr  1400  >. 

i5 15».  t-** Aalôtne-  dé»  lar  Fayëllie  ,  seigneur  de  'PcMfglhant ,  nom- 
mé gi'and'Uiaib'e.de  rartillené  »fl-de}à  des^  monts.  — r  tfeaA  ,  mar- 
fpiW  de  Pa^fueretiTl ,  soccesseur  do  pFécédeni  taè  d^imr  coup  de 
canon  &n  siège  d'Arona  en  iS?5.  (Allent). 

iSi^.  r-Lei  premières  pfeÉkie»  à  ressorts-  pour  firmes  kfsfn% 
fibrîqaées  à  Kuremberg.  fWagenseïl,  page  i,5o.  Bfe  Murr,  page 
73b). 

1 5 20.— •Très  bean  fmt  d^rt^fiee  ^ïnàrté  k  Ardr^Skj  près  Càhh^ 
jors"  de  Fèntrevtre  de  Fraiiçéfe  !*'  avec  Benrî  VIlï. 

i52^i«<*^  Bbiûbes  employées  an  srége  de  Mézîères*  — rOttsesert 
d^ar(|iiebuses  an  siège  de  ParH>e  (  DU  Belloy.  )  rrrr  Les  p«>ts  à  feu , 
é£  les  lances  i  feu  cognas  à  Milan.  (Martin  du  Aetloy  >k 

ir52a.  —  Les  Tares  se  sei^etat  >  pftar  4»  première  fois,  de  içer-'. 
tiers  et  debimibes  au  siëgedeltli'odes'^  parSo^masH^ 

1623.  —  Rétablissement  de  la  cbarge  de  grand-maître  deaarba-. 
I?frit3rs  en*  faveur  d'Afmar  dePrîe^  mort  en  i5St'.  f  Voir  e^te  dm- 
ijirere  année).  -^-JeanMîcTrelf  faftcamWru^'e  un  bastion* à  Vérowne- 

j524'  — Retraite  du  Milanais,  pendant  lat^nelte  Bavard  est 
iSfessé  d'un'  coT»pd*arqiiebuî.e  a  lx>rt?e  ehurge,  tiréesur  une  fourche- 
•—te*  anttes  de  celte  espèce  sbitt  sî  pesFJtntes,  t^u'il  faut  avuaoïas 
iextx  ti(?ittiûes  pour  en  [Xïrter  nne.-— Seize  ans  ft{iparaTa»t,BaTar(i 
avaîï  été  blessé  dVii-  coup  de  sabiVdevnnt  Bresr.ia.  —  An  sUge  th 
Marseille  yîïyotun  c^uoii  du  curibne  de  ic*o  Hrrfes  (|ui  exige  soi- 
xante bommes  pour  êti'e  servi* 

'  iS^j, — Albert  Durer  propose  les  caseiftates. -— Le  cwnftétaw^ 
de  Bourbon,  est  tuë'd^un'  coup  de  mousquet,  dont  rittvetitton»* 
attribuée  àUx  M^sii^orites. 

1529.  —  Mousquets  employés  à  la  défease  de  Vienne. 

i/)3^4-  —Fin  de  fa'  cbarge  dfe  grand- maître  des  arbalétriers.  •-^ 
Ihitilulion  dés- légions^ 


1^536  ou  1537.  — «  Il  y  a  des  grenades  parmi  les  mwaitions  qu^ 
*rr«nç(>is  l'*^  faU  jeter  dans  Arlf»8. 

i528.-— Impression  de  TouTrage  de  Tartaglîa,  dans  ie<{iiel  est 
représenté  un  mortier  lançant  un  boulet  enflammé. 

1543.  •«— JVu  $iég9  de  LandrecieS)  Ckarles-Quint  à  5o  pièces* 

i544*  ~*^  ^9  armées  françaises  ont  des  pistolets.  (Du  BeUoy  )  z 
On<;roit  cependant  que  ce  n'est  qu^ea  iS^^j  que  paraissent  les» 
preni^iers  pistolets  à  Pistoya-  en  Toscane. 

1646.  ^*-  Jean,  seigneur  de  Taise,  grand-mattre  et  capStaine« 
géuèrai  de  l'artlUeri^ I  en-deçà  et  au* delà  des  monts,  disgracié 
en  1647,  '^!^  tué  au  siège  d'He&din  en  1 563. -—Ordonnance  de> 
François;!^''  relatîre  am.  équipages  de*  ca^lpagne  consetvi^  àParis^ 
Rouen,  Ain iems,  Troyes,  Dijon,  Lyon,  Aix,  Toulon»,  Bor«« 
deaux  et  Tours. 

1547.  "^  ^^^  Anglais  coulent  des  canons  en  foAte  de  fer« 

]  549.  ^.  Charles  de  Cbssé,  comte  de  Brissac,  grand^^maHre  d# 
Vurlilierie  et  maréclia-l  de  France. 

i55o.  •— Jôan  d'Estrées,  baron  40  Cœuvres,  grand-maître  d^ 
i*artîllerîe. 

i552.  -—  Fameux  siégé  de  Mets  par  Cliarles^-Quint  qui  a  cin<[ 
mortiers  et  une  nombreuse  artillerie. 

1 55y  (  |o  ao&t).  -^  Bataille  de  St.-Quentii» ,  oà  une  oompagnie- 
d'^allemands ,  arm^s  uniquement  de  pistolets  y  ce  sert  de  cette  arme 
contre  les  iVançais  pour  défendre  un  pont. 

1 558. -—Année  fixée  pour  le- premier  usage  de  grosses  boules 
de  fer  creuses,  remplies  de  poudre,  etc.  ( LamartiUière ,  a"  toI.| 
pùCi;»^  3  ).  £  Voif  i45>  9  1*47^ }  1 4?^  >  i^^^  )  lôj^n ,  i53& ,  1 58o  ^ 
]  588 ,  1 634  et  1 75 1 .  ]  —« Augmentât loia  du  nombre  des  arquebu- 
siesTS:,  dansiez  K^gionanouTelleaaent véorgani^ées*. 

]56o.  —  Naissance  de  Sully,  nommé  grand-maitre  de  lW(ille-> 
^ff  à  Page  de  3^  ans.  -«•Fusil  àf  ve^t  iitvetUé  pac  Outer.de  Hureia^ 
bevg»  CVst  à  tort  qu'on  attribue  PinventLoa  de  cette  arme  à  JVLu 
rin^,,  bourgeois  de  Ltsieàx ,  qui  «si  préseAte-  ««(•  semblable  à  Hea^ 

rriv. 

i562.J^  bataille  dé  Dreux.  dC  laquelle  il  y  a  encore' des  argou- 
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lets   (  1  ).   Siège   de  Rouen  ,    où  Ton   fait  usage    de  grennJes. 

i563. --»Il  existe  de  cette  annét^ ,  au  musée  d^artillerîe,  unç  paîrc 
4e  pistolets  à  rouet ,  ayant  de  beaux  canons» 

i565.  (  3  août  )7— Un  canon  tire  pnsde  iSïontfaacon  aoo  coups 
«n  9  keures.  •—  11  y  «  au  stége  de  Malte ,  5o  canons  de  So  Ityres. 

1^7.-- 'On  commence  â  donner  des  mousquets  à  Tinfantene 
«B  remplacement  des  flèches  et  de»  arbalètes,  (Voir  l4>49  i^oo^ 
1^24 >  1545  9  i55/.  )  Le  duc  d'Albe  est  le  premier  qui  l'ait  adop- 
ter les  mousquets  pour  Tarniement  général.  (Brantôme).  — Jean 
Baboa  de  la  Bourdaisîère  ^  seigneur,  de  Sagonne  ^  graod-maitre  4^. 
TartîHerie. 

1569. -«-Armand  Gontaud*  de  Biron  ,  grand-mattise  de  PartiU 
lerioi  nommé  ensuite  maréchal  de  France.  (  Voir  iS'^ô  et  i593:}. 

167 A.  —-Siège  de  Sancerre  ,  où  l*on  fait  encore  usage  de  frondes» 
{d'Aubrgné>.-ii— Édit  rencfu  àfiiuîs  eu  mars  ^  par  Charles  IX  ,  pour 
séduire  tous  les  canons  â  6  calibres ,  savoir  :  le  canon  de  33  livres 
i/a  ;  la  grande  coulevrine  de  16  livres  iji,y  la  bâtarde  de  7  livrea 
9f%f  U  moyenne  de  a  livres  ya^^  le  faqcon  de  l  livre  ya,  le  fan- 
connean  de  3/4*  L^article  premier  9  porie  que  ces  canons  seront 
tous  manques  du  nom  du  fondeur  et  di^  jqui:  ^e  la  fonte,  («même 
i^dit  défend  expressément  aux  particuliers  d'avoir  che^  eux  des  ca** 
Mns ,  de  la  poudre ,  du  salpétrj^  et  autres  m,unitions« 

1574*  — Strozzy  augmente  Tusage  des  mousquets  ii|troduit^dan% 
Tafniée  française  des  iSdy. 

1576. «^Philibert  de  k  6»iche,  grand -mattre  de  ^artillerie  en 
remplacement  du  maréchal  de  Biron ,  démissionnaire* r-*  Au  si^e 
db^  Tamar  en  Espagne  |  on  se  sert  encore,  d^ancienjses  machines. 
(  Folard ,  tome  a ,  page,  àôç  et  suivantes). 

1577.— Les  Polonais  &nt  usage  de  boulets  rougas,  an  siège  do 
Bautzick.  ^ 

i578.«*-Fonte  du  canon  d'Ehrenbreitsteiu,  qui  pèse,  plus  de  a6,ooo. 

%  

(1)  Les  sfgoolets  étaient  des  cavaliers  armés  d'épée ,  de  masses  et  d'ar* 
qitebuse  de  deux  pieds  et  demie  de  lon|>ueur.  C'est  dn  cette  troupe  que 
-vient  le  nom  d'argoulet  donné  aux  mauvais  fusils  febri^ués  àliègey  pouf^ 
litraite. 


ST  Dit   L^AaTTLtSRtB.  4^^. 

IiTies.  Son  boulet  de  fer  d^environ  lO  pouces  de  diamètre  pèae  i5o 
livres. 

1579.  «—On  se  sert  ponr  la  seconde  fois  d^un  pëtard  pour  rompre 
les  portes  de  Cahors.— 'Diaprés  d'Aubigné|  on  Remployé  peu  de 
temps  aqparayant  contre  un  petit  château  de  Roiiergne. 

i58o.  -^Les  Polonnats  font  encore  usage  des  boulets  rouges,  maïs 
^  Polotsk.  — >  Premières  bombes  jettées  sur  Fa  ville  de  Wacbteji* 
donck  (  Épbéméiides  )  du  Miroir  du  24  mars  1822). 

t58i.«~-Ôn  coule  cette  année  des  canons  de  24  ?  qui  existent 
encore  à  Toulouse  ,  en  iSa'i* 

-  i584.-*-  Mortier  en  bronze  de  9  ponces,  fondus  aux  irais  do  la 
ville-^  Strasbourg.  (&Iansoa|  Abrégé  d'artillerie). 

t585.  — »  Machines  infernales ,  imaginées  par  Frédéric  Jambellt 
an  siège  d*An\rer8; 

t586;  —  Au  siège  de  Grave ,  les  français  ont  deux  batteries  do 
la  canons  chacune.  ^—11  reste  encore  au  fort  barreau  des  canons  do 
24  ®t  de  16  de  cette  année. 

'  1587.  «^  Siège  de  PÉcInse  |  auquel  le  duc  de  Parme  a  8  balistes. 
(Maizeraî,  page  280). 

i588.  — Blondel  indique  cette  année  pour  le  siège  de  Wach* 
tendonck,  dans  le  duché  de  Guéldres.  (Voir  14^2,  i558et  i58oO 

1592.  —  Siégé  de  Rouen,  dans  lequel  ont  faitusage  de  l'arme 
sppeléePétrînaf«(Nicof).  ' 

tS^3i,  •mm  Siège  d'Épernay ,  où  le  maréchal  de  Biron  est  toèd'u» 
coup  de  fauconneau.  (Péréfixe).  L^armure  de  ce  maréchal  est  au 
musée  d'artilîèrîe. 

7595.—  L'équipage  formé  pfir  le  comte  de  Fuentes  ponr  assié« 
ger  Cambrai ,  est  composé  de  79 canons. 

'  1596.  — -  François ,  marquis  d^Epinay  de  St.f-Luc^  grand-mattro 
d'artillerie,  tué  d'un  coup  d'arqaebuse  au  siège  d'Amiens;  c'est 
lui,  qui  api^s  avoir  renversé  le  prince  de  Condé  de  cheval ,  lui  pré- 
sente la  main  pour  lé  relever,  et  se  déclare  son  prisonnier. 

l5c)7...»  Antoine  d'Estrées,  marquis  de  Coeuvres ,  grand-maître 
de  l'artillerie,  £ls  du  maréchal  d'Ëstrées.  Il  donne  sa  démission 
en  1599.— Siège  d'Amiens,  où  Henry  lY  commence  â  payer  les 
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travailloort  employés  aux  trantliées,   en  reinlikicement  des  pîou' 
hiers. 

1 598.— -Fonte  de  la  contemne  de  Kancj ,  en  calibre  Ae  18 ,  et 
de  a^  pieds  de  longueur. 

1599.— Masimiliei&deBétlione,  duc  de  Sully,  grand-maîlre 
^t  capitaine  général  de  l'arlilierie,  pair  et  maréchal  de  Fi'ftnce.-^ 
De  1599  a  1601  )  if  achète,  on  fait  fabriquer  pour  12,000,000; 
dWtillerie. 

i(>oo*4-Fani2lleniousqBat^  âveo  serpeAliu  pour  touirJaiu&lie. 
(Voir  1567). 

i6oi.^-«-£n  dëo6BQ2bce,  Heiiii  IV  Mainlieiii  Pédit  de  1^7^,  re- 
latif aux  calibres  et  il  érige  l^em^i  de  gcand-aaltre  d'arlitterle, 
tn  cbarge  de  la  couronne.  .     ^ 

1602»-— Siège  d'Ostende  qui  dure  jusqu'en  16049  ^ip^^^^*^^^ 
(fuel  Aenaud-rVilie  ^  iait  u^age  d^obuftiers.-  (  DeacriptîoA  do  <i^g^ 
d^Ostendei  parBounoufF,  page  ^3â  }.  — ^  On  y  emploie  aassidet 
grenades  que  Pon  tire  en  les  enfilant  sur  des  flèchesA  (  Voir  l536)« 

i6iov<^*-ClerAçl  propose  au  ducd^AU^rstadt,  tes  mOTens  de 
tancer  les  balles  à  feu.  ^- Cest  le  3o  octobre ,  sous  Louis  XiU  9  (]"^ 
Ton  porte  pour  la  px^mière  £wr  làn  pistolets  à  la  éelle.  (  Voir 

i6j6.  ^-^Publication  de  TouTr^e  de  Capo-Biajico-Vicentioo  1  oà 
les  obusjers  sont  représentés  sous  le  nom  de  Pétrijérii  ««•  llaximi' 
lien  II  4e  Bèlhune  |  duo  de  Sally ,  pi^ir  de  FrM^e  ^  .giraAd^jniAUrs 
de  TarllUerie» . 

1621 .  «^  La  ville  de  Macao  fait  présenter  trois  canons  t  l'Em* 
pereor  de  Chine ,  qui  est  surpris  de  l'efieli  de  ces  pmes^  quoique 
Tusage  de  la  poudre  dans  ce  pays  soit  bien  plus  ancien.  (Laharpsi 
histoire  des  voyages ^  page  273 ,  tqnpe  6*  ).  «««-Henry  de (icbomb^rg» 
comte  de  Nanteuil ,  m^i^cbs^l  de  France ,  grand-nu^tre  de  Tortii* 
lerie.  •-«  La  catalefie  regpit  d«s.4uo^quets  en  remplacement  des 
carabines* 

1622. «—Emploi  de  pontons.de  î^v  blanc  |  par  les  hollandais  1  ^ 
la  bataille  cU  Fleiirus* 

1C26.  •— rompée  Ta^n  prouve  devant  laJELocbelle  ^  que  bf  f^" 
cul  ne  nuit  pas  à  la  justesse  du  tin 


1627.  •—  Siég^  de  rUc-de-Eé  9  4>à|es  .«ikglan  tMit  «ac^e  4es 
diers. 

i6a3.  — Les  &i»t|rikhbftt  ponuneiiçei^  à  ai»ft|idoA9er  les  tc^Bons 
da  k«roA  Wuermiiraïkd^  qui  a^at  ea  b'df^  fie&fofM^s  de  vii'OW». 
en  Hbt,  recouvertes  ide  cttir. 

1629.-^  Jmtpiae  S-osé^  ausqiib  4^fiffiat  ^  ttbaréi^lW  de  Er«ace^> 
^rand-maître  d^arttiierie» 

a63o.«^^r&ittier  usage  du  fusil  îiiventé  )»ar  les  feui^^jts^  tea 
remplacement  des  niou^<|iiet6w .  <  Voir  «4^4  ^^  'tS^7  }.  > 

â63»%*^>£n^uèdeet  en  AuJtridiey  ou  a^andoiMie  «nlièMit^ent 
les  canons  inveutés  fiiar  Je  luuron  de  W'U^trgibraBd*  {  Voir  1698  )• 

i^3««-^  Pj?ei»iâr  «uù^  nftissaA^e  de  Vai^gban  à  &«*l4é|sar.|  e^itre 
Sanlieu  et  Avaloui.  , 

(634-"'*^  ^<^  siège  de  Ijanothe  en  L<»raia^,  par  le  macéithal  >de 
\êl  Force,  Mâitlma  <(ast  nssge  de  bQiq|«s>-  (  Voir  \^^  }«  Cl^aHes  di? 
ia.  JtoiX»^  docd«  )a  Meillecaye ,  nuwécliél  d^.Ftanos ,  gi^^-waîtr^ 
«de  rartillerie.-— i-Mort  de  Sully, 

tiâi^-^Htem^t^  QStt^ntf  co^s^nL-krcHiise  par  les  an^^laÎA» 
»^$36;'*-r>U^  jéliiilte#  (ia)»riqneat  ^del  4iaj^M^  en  Ciiin^  (Yoiif. 
1621  )•  . 

a637»-^Oji  k^inploye  des  bembes  an  sîège  de  Landraoies,  où| 
ft  we  dVUhs  «i^  é(5laiànt  dans  json  janctier  ^  iue  et  blesse  bimaeott|i 
4le  monda*  <fikifidal>  page  jioé. } 

A6'i&,«^rMûlthi|s  tappotfte  4|ue  Pon  inlvoflhiisit  cette  année  les* 
caiUnnes.dè  ssi  «iid«  xs en  Pi-ance  {\\.  M^Ordra.à k  caMlerte  fran» 
^i«e ,  de  se  couvrir  des  armures  qui  sont  à  Montreuil ,  et  qui  con^ 
siakeat en  sai&tes  ^  liaaflse-^cok ,  entrasses^  brassards,  ^utelets^ 
taasetics  et^enonittères. 

i64(*^*^BaïonaelLe8  ûiiveatées  à  fiayl^lne,  et  adoptées  dans  les* 
âO-mées  en  lôyo.  '   : 

^642.  -^  Siège  de  GolUoure,  où  Ton  tire  ^^^  bombes.  (Gadlbiep). 
iô5o,<»^  AraMind.  Cbarlesde  la  Fortp,  doc  de  Mazarin,  pair 
de  France^  grhnd-^maitie  àm  rartiîl}eyte. 
■  653. —  (Voir  1660) 


■  >M    I  If.  I        iiwaa^»— ^*— wi— — M— — — i»i 


^1  )  Eb  «Saa  W.  ealstalc  encore-  des  caaaa»  délias  «alibKS  coûtés  ^n'  FraïKv 
penclaut  lus  années  iJ58i  et  i536. 
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1659.  «i-*  Les  Polonnais  jettent  sur  Thorn  des  blocs  de  pierre  de 
plus  de  800  livres ,  en  employant  la  poudre  sans  bouclies  à  fes. 
(Voy.  i^84)«  CVst  cette  même  année  idSç,  qn'an  jésuite  de  Var* 
aoTÎe  employé  la  première  fois  k  vis  de  poînti^e*  (  Scbîldkneckt). 

1660.  ^i- Canon  coulé  par  Ulstad  |  et  pris  ensuite  à  Agrt ,  (lo- 
doustan  )  parles  anglais,  qui  le  signalent  ainsi  :  calibre  de  ao  poncn 
a/a  $  poids  795  quintaux ^  charge  a5o  livres^ 

1666.  «—Diaprés  les  dessins  imprimés,  les  Keilerne  coulent  plu 
que  des  canons  de  a4)  de  16 ^  de  8,  et  de  4*  ' 

1667.  On  crée  les  grenadiers  à  raison  de  4  par  compagnie,  et  01 
réduit  de  beaucoup  les  armures  jusqae*là  eii  usage. 

i668.  «>«  Réforme  des  canonniers  entretenus  dans  les  placei ,  et 
création  de  6  compagnies  de  canonniers  pour  ce  service. 

1669.  —  Henri  de  Daillon,  duc  de  Lude,  grand-mattre  de  Tir- 
tUlerie ,  successeur  d'Armand^  Charles  de  la  Porte ,  duc  de  &hu- 
rin^-qtti'exerce  la  charge  do  Tirant  drson  père^  le  duc  deMeîl* 
leraye. 

1670.  «»  Les  grenadiers  organisés  en  compagnie  sont  chtr^ 
de  lancer  les  grenades. —*  Introduction  des  baïonnettes  daai  1m 
armées  françaises  (i).  «—Suppression  des  pertubannes. 

1671 .  •—  Création  du  régiment  des  lusiliers  du  roi ,  qui  snceMi 
aux  suisses  pour  la  garde  et  pour  le  service  dé  PartiHerte  ;  il  ot 
composé  d'une  compagnie  de  canonniers ,  une  de  sapeurs  et  desx 
d'ouvriers.  Le  nom  de  ce  rëgim'ent  vient  de  ce  qu'il  est  letpreviff 
armé  de  fusils.  11  est  aussi  le  premier  auquel  on  donne  des  balos- 
nettes. 

.  1672.— Le  régiment  des  fusUiera  augmenté  de  vingt-deux con- 
pagnies  dont  on  fait  deux  bataillons.  Premier  nsage  des  carcstseï 
ou  balles  a  feu ,  par  un  ingénieur  de  Munstef.  (Voir  i6i(s  )  Plu- 
mier emploi  des  pontons  de  cuivre  parles  français.  (Frédéric  110 
{Voir  i6aa]. 

1673.-— Création  de  la  première  compagnie  de  minenr»,  com- 
mandée par  deMégrigny  ,  Aogmentc'e  de  trois  autres  en  1679} 
269$  et  1706. 

■    ■  I    ■■  Il  I    I  .1.  I       »  I  '  ■  '    y— ^— ^Pi^i^— ■  ■  I      II    I  n        III  III.  ^•mmmm^mmmm^^mm  i  ■  ii  ■» 

(1)  Les  prea^res  aYaientun  mêmh»  de  bois  qui  antnùt  dans  la  udou* 
(6aya> 


F  19^4*  — ^Pi^ttt  mortier  à  lancer  des  grenadesr,  inventé'  par  Coi^ 
Ilorn.  •  * 

«.  1676U  «^F^miiiièr*  rAflporté  (foè  c^esl  cettef  àtmlè  qve  l^éiet^tenr 
de  Brandiéboiirgf  au  ëioge  de'fitralattnd' ,  i^tnauieoee  à  se  servir  aveo 
succès  dn  tir  il  boulets  rongés.  (  Voir  iêffeVi5bik  ).  •>-<**Le  généM 
d^artillerie  St.-Hiiaîl'é  ,  à  le  bras  emporté  par  le  boukt  qui  tue  to^ 
niaréchal  de  Tbnmni»  ^  ptfi^  de  Salilbtfchi 

iigp^6. -^Bataillé  gagnée  parlirflohé  française  ^' près  de  Palerme^ 
où  les  brûlots  Ibnt  fm  ravage  effroyable* 

•  1677.-^  Oîà  formé  quatre-  noaVeaùx  batàHlotis  de  quinze  cptoL'^  * 
pagnies  chacun.  — Lés  troupes  d'artillerie  emportent  d^mblée  fet 
côilservent  un  buvragé  avancé  de  Ùambrài  y  qui  avait  été  attaqué^ 
uA  gràiid  nombre  de  ibis  ^  par  les  autres  troupes  qui  bravaient  pii'  ' 
réussir  à  s'y  maitttl^nir.  Louis  XIY  récompense  cette  glorieuse  ac- 
!tion  par  des  fleurs  de  lis  d*or  saiis  nombre  «   semées  sur  leurs  dra-' 
•peaux  et  sur  sa  bampe;  Oette  bonbrable  distinction  existe  toujours*'  " 

1 679.  ««^Griatibn  d^nne  nouvelle  compagnie  de  mîiieurs  en  France^ 
Ijdmmandée  par  Goulon,  et  ensuite  par  de  Yaliière.  —-Formation. 
41  Douay,  de  la  premièt-e  école  pour  les  jeunes  officiers  d*artillerie« 
-«—Réforma  du  6*"*  bataillon  des  fusiliers.  (  Voir  167^  et  1677)4 

1680  à  iS8i.*-^0aUôtes  à  bombes  essayées  à  Brest ^  par  Bér- 
skard  Renaud  ^  qui  s*en  sert  Tanné^  suivante  sous  le  commande^ 
Aient  de  Duqueshe  |  poar  ckltier  Alger  ^  que  l'on  réduit  en  cadres* 
<  iFontênelle.  )  •  ^  '         ^ 

iii83.— «Dans  uit  manuscrit  de  cétt6  année  ^  qui  existe  à  lafbn^ 

4! érie  de  Douây  |  ùtt  voit  ie  dessin  d'un  obusier  long,  appeië  chat  ^ 

feu,  parce  que  les  anses  représentent  des  chats.  Ce  même  manus* 

-cfit  donne  les  moyehs  à  employé)^  pour  réparer  une  bouche  à  fçu 

«lant  la  lumière  est  trop  évasées 

a684.  —^ Création  du  régiment  royat  bombardiers  de  la  compa^» 
gnies.  «-«  Bquipa^e  de^ siège  de  Luxembourg,  composé  de  80  |)ou'*  ' 
chas  à  feu» 

t685.-^Lottis de  Grevant,  duc  d*Hnmtcz'eS|  grand-maître  de 
ra-ttiilerie  et  maréchal  de  France^ 

1-686; -«-«Ordo&nanee  rendue  le  r8  saptesnbrt»  î  qut'  prescrit  le 
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lUQrtier  à  globe  pour  éprouver  les  poudres ,  et  qui  suppitme  toutes 
les  attires  espèces  d^éprouveltes. 

,  j688.  -—  Siège  de  PliiU^hourg ,  où  Vanban  imagine ,  ayec  laFre^ 
•eliere ,  le  lir  dés  boubes  à  ricocbeU  •«-<  On  fait  à  Toulon  une  caiss» 
en  fer  pouvant  cuoteair  sept  à  buit  mille  livres  de  poudra  poar 
aervir  contre  Alger* 

«6^9. -— Formation  de  sî;l  nouvelles  compagnies  de  canonnîers 
pour  doubler  les  siiL  créées  en  i668« 

1690. —Une  bombe  tombée  sur  le  Terrible,  mel  100  hommes 
Jiors  de  combat  el  rase  ce  vaisseau.  (  Histoire  militaire  de  Quinc^*. 
.Vie  de  Touri'ille  )• 

1691.  -—  Rétablissement  du  6*  bataillon  des  fusiliers,  réformé 
en  1679.."—*  Siège  de  Mons,  pendant  lequel  on  danne  le  nom  de 
Cpmminges  aux  mortiers  du  plus  gros  calibre.  (  Leblond  )•  -^Des* 
chiens  de  Ressonsy  capitaine  de  marine,  a  sur.  seA  vaisseaux  des 
bouches  à  feu  avec  lesquelles  ii  tire  des  bombes ,  comme  les  bou- 
lets, sur  les  bâlimeus  ennemis.  (  Voir  1762). 

169a.  —  Formation  d'un  équipage  de  264  bouchée  Â  feu  pour  le 
•iége  de  Namur. 

1693  (a6  juillet  ).  Bataille  de  Nerwinde  ,  où  les  Français  pren- 
Bent  des  obusiers  aux  anglais  et  hollandais.  Ces  armes  connues 
long-temps  auparavant ,  sont  représentées  dans  Pouvrage  de  Gapo- 
Bidnco,  imprimé  en  1618 ,  et  d'ans  celui  de  Siemienowitz ,  impri- 
mé en  i65ô.  (  Voir  i5o5  et  i683). 

Louis  XIV  donne,  le  i5  avril,  le  nom  de  EoyaUArtillerie,  ae 
régiment  des  fusiliers ,  créé  en  167  i*-<^lntroduoUon  de  Tuasge  de 
la  baïonnette  en  Augieterre. 

i6j^4*  """  Louis- Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine,  grand-mattre 
de  l^arlillerie ,  fait  rendre  iWdonnauce  du  10  septembre  qui  règle 
le  service  de  Tartiilerie  et  qfii  mainlieut  (Titre  5j)  le  rachat 
des  cloihes  existant  dès  i493« 

1695.  — Réunion  au  régiment  royal -artillerie,  des  douze  corn* 
pagiàiv:.  Je  canonniers  créées  six  à  huit  ans  avant,  et  création  de 
la  troisième  compagnie  de  mineurs. -—Lie  roi  eH  colonel  des'  ré- 
g^uens  royal-arliiierie  et  rojal^botnbardiers  dont  le  grand-maiUe 


i- 
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mt  éoloiiel  lieuteBa^t.  ~  BomÀardement  de  St.*Mftlo,  où  les  ènf^ 
nemis  abandonnent  plusieurs  obusiers. 

161^.  —Si^gé  d'Alh  ,  où  Vauban  perfectionne  le  tir  à  rîcocîiet* 
—  Lamartillière(Page4aa)  ci  le  pouf  ce  tîr,  TouTrage  de  Tho- 
ihasso  MoiretU ,  îniprîmè  à  Brêscla  eu  167*.  ^Rédttdlon  de  roVal^ 
artillerie ,  à  4  bataillons. 

1699  à  *7<>^-  ^  l-es  moùiquets  et  lés  ji<}ues  remplacés  par  des 
Aiïils  à  baïonnetteis. 

170a.— Levée  d'Vihô  coôipagnîe  franche  iè  cânohniérs  jpoiir  là 
défense  des  côtes. 

•  1703.  i—  Au  siège  dé  BrîsAck ,  pài*  h  duc  de  Bourgogne,   il  y  a 
120  canons  et  40  mortiers. 

1705.  -^  Fôirmalion  dé  deux  Nouvelles  c'ôii^pagnies  de  mineui-s^ 

1706.  —  trèation  d*un  cinquième  bataillon  d'^artillerie  et  d'ua 
deuxième  bataillon  dé  bbmbardiers.  ii^  Formation  d*nn  équipage 
de  a37  boucbes  à  ifei»  y  pour  le  sîege  de  Turin.  \ 

1710.  —Nomination  dé  Louis-Cfaaries  de  ÏBourbon  ,   comte 
d'Eu^  deuxième  fils  du  duc  de  Maine,  pour  succéder  àson  père 
dans  la  charge  de  grand-maître  de  Partillerie. 

171a.— Siège  du  Qoesnoy,  où  M.  de  Valiière père,  dispose  sibîen 
son  artillerie,  qu^en  24  heures  il  met  celle  de  l'ennemi  daxjsPiO&^i 
possbîlité  de  servir  pendant  le  res|6  du  siège é 

1715.*— Naissance  de  M.  de  Gribeauval  à  Amiens ,  paroisse  cié 
Sti-Rem j ,  le  4  décembre. 

1^17. —Le  a»  juin ,  naissance  à  Paris  de  Mé  de  Vallière,  antA<« 
gonbte  de  M.  de  Gribeauval. 

1720.  ^-.Ordonnance  qui  incorpore  dans  royal-artillerie ,  toutes 
les  troupes  destinées  au  senrîce  dé  eette  arme.  ^^  Ce  corps  aprèa 
cette  incorporation  a  cinq  bataillons  de  huit  compagnies  chacun  ^ 
Ces  bataillons  portent  le  nom  de  leurs  che&  et  tiennent  gar^ikoa 
dans  les  places  de  Lafère,  Metz,  Besançon,  Grenoble  et  Strass 
bourg  ,  créées  écoles  dVrtillèrie.— •(  5  février  )  Instruction  théo* 
rlque  et  pratique  dans  les  écoles  d'artillerie  par  Camus  Dest««# 
«hes*  .♦   , 

1722.  mm  On  essaye  par  ordre  du.  gouYeirnelnent  de  fiJiriq^iier  lei 
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platines  -par  des  aoyeas  niécaiiif  ««s.  (  Gasiêndît  p*gd  ^<  )•  ^^^ 
1793. 

1723»  —  Oa  tire  des  bombes  à  fiicobet  |  à  Sn^bouif.  <  Belidor , 

GËuvres  diverses,  page  3i4*  ) 

{^20.  «—  Les  cinq  compagnies  de  minears  et  les  cinq  dWvriers 
sont  séparées  du ,  régiment -royal-artillerie.  •— Une  lettre  du  direc* 
teur  de  Lyon,  datée  du  26  aoàt ,  annonce  rinvention  de  la  forerle 
liorizotitale  par  Maritz,  qui  en  fait  Tessai  dans  I|i  fonderie  de  cett« 
place  en  1734  y  e^  dans  celle  de  Douay  de  1745  à  1748* 

i^3o.— Manafacture  d^armes  blanches  de  Klin^nthal,  établie 
pour  lie  plus  tirer  de  sabres  de  Tétranger  et  obtenir  plu*  d*unifor« 
mité  dans  les  dimensions  des  lames. 

1732.  ^^  Ordonnance  du  7  octobre  qui  fixe  toutes  les  dimensions 
des  canons  et  mortiers  à  couler  en  «France;  elle  est  due  à  M.  de 
Talllére  p<&re,  •—'Globes  de  compression ,  imaginés  par  Belidor. 

tf^Ùé  ^—  ASl.-Pétersbourg,  on  construit  avec  de  la  glace  trois 
èanoBS  et  deux  mortiers,  qui  n^éclatent  point  dans  le  tir  aax 
tfSiargés  dtt  quart  dû  poids  du  boulet.  •-C'est  vers  cette  année 
toue  le  Ueirtenawt-géiiéral  du  Brocard ,  introduit  Tùsage  des  gar- 
gousses  pour  le  tir  d(»s  canons  de  bataille;  arant  cette  époque  ,  la 
poudftt  «n 'JMffil  et  l«s  boulets  roulans^  étaient  déposés  prés  des 

|âèces« 

X743.  — -  Augmentation  de  la  force  de  ebaqne  eom:pagtiic  d'af* 

ISlerieu 

1^44.»  Au  siège  d'Y  près,  Louis  XY  «n^te  que  le  cbfC  dMlat- 
«najor  de  Tâititlerie  doit  prendre  Bordre  chez  lelLoi,  «I  -qu'cnvon 
absence ,  il  le  reçoit  chez  le  génér4  dm  Vtkrmèe  ,  en  présence  dtt 
«Mi^diaWdff^cftnp  de  jonr. 

K74S.«^IntrMÛu:li#n  de  kt  fiirene  ^orisontjde'à  la  fandene  de 
ftomy  ,  qiiii»  commence  à  nnrcher  qiiVn  iy4^,X  ^^ù- 1729  )•  ^ 

af  46«*««  C«kaagemens  «ox  fiMib,  canMi  de  44  pouces  et  à  boit 

|MttlS» 

S747.  «i^GhAqile  bataillon  d*afttllerie  augmenté  de  deux  comp«« 
gliîes.  «^  Expériences  de  BulFon,  pour  fondre  du  plomb  et  brtler 
du  bols  à  une  dbtance  de  200  pieds ,  en  employant  les  moyeo< 


SET  BS   t^A^ritltnf^.  ^^ 

1749.  «—Projet  de  réanlon  de  Tartillerie  et  dti  génie.  ('Toir 
$^55  ).  —  Royal  artillerie  fort  de  3cx)  officiers  et  Sooo  solchits. 

1749-^*  L'afîEït  de  piace,  actuellement  en>  usage  est  proposé 
tu  ministre  d'Argénson ,  par  Gribeauval.  —  M.  ie  Duc  è  Strass 
boarg  etM.  de  Vaiiière  à  Berg^op  2k>om  |  ttreat  a^ec  aficcèsdetf 
bombes  avec  des  canons.         ' 

iy5u  «"-^  M.  le  Duc  prouve  <|ue  le  feu  de  la  cKarge  ées  m<n*tîeiit 
allame  la  fusée  de  la  bombe  et  qu^ll  est  inutile  de  m:ettre  ee'fbu  eqr 
denic  f^is  comme  précédemment. 

S754.  -— Ckaîigemens  aux  garnitures  de  fusils,  mod'èle  dei74é» 

1755.  —  Ordo nuance  du  8  décembre ,  qui  réamt  le-  génie  ,  etf 
l'artillerie* --* Démission  du  comte  d^Bn  (Charles  de  Bourbon)  | 
remplace  dans  lacbargede  grand-maître  par  M.  de  Tallière,  nom-' 
loé  directeur-général  de  Partillerie;  le  premier  de  ce  titre. 

1756.  (  Ô  avril  }.  «—  Institution  de  l'école  des  élèves  à  Lafère^ 
pour  5o  sous-lieutenaiis. 

1767.  (  I"  janvier  ).  —  Formation  d'un  6*  bataillx>n  d^artUIerjt^ 
pour  Auxonne,  oà  il  n^arrive  que  le  29  mars  1763. 

1^58.  (  5  mai }.  *««  Séparation  des  corps  de  l^arlillerie  et  du  gé« 
nie.'—  Les  bataillons  convertis  en  brigades.  «—Création  de  4  coitt^' . 
pagnies  de  canonniers  invalides.  (Voir  i^5S  et  1766  ). 

1759.  — -  Les  sapeurs  et  les  mineurs  donnés  Aux  ingénieurs. 

1^60.  •—  Les  sapeurs  rendus  à  rarlilierie ,  fort#  alorr  de-  ^a  o& 
f  ciers  et  5i6o  soldats. 

1761.  — •  Création  de  ^hrigadet  destinées  au  service  de  rartilterUi 
de  la  Marine.  —-Les  mineurs  rendus  à  rartillerie.  -—  Proposlltoii 
du  capitaine  Ou isinier ,  pour  remplacer  les  flasques  en  boiatpar  eenx 
en  fonte  de  fer,  pour  mortiers. 

176a.  — -  Emploi  des  globes  de  compi*ession  par  Lef^re-,  contre 
Scliweidnitz  4  6Ù  Gribeauval  commande  l^arttUerie  autrtcbieunr, 
(  Voir  173a  ].  —  Formation  d^une  4''  brigade  de  8  cooipti^tiies  d^ 
100  hommes  chacune,  pour  le  sferWce  èe  IWtUlerie  des  cotcnies, 
et  création  d^une  j**  brigade  dWtUlevie  de  terre  à  Toul.  *^  Leê 
irénitiens  abandonnent  les  obusiers  longs  placés  sur  les  fliin«$  àê 
leurs  vaisseaux ,  à  reffet  de  lancer  les  bambea  de  la  inénie  tuaniérv  . 
^ne  lee  bouléts»  <  fiasperoni ,  plancht  ms:)^  .  -^ 


X]r65.«vi<'0]irépèt<ï  à  Sti*as})our^  le  iîr  des  bombes  avec  des  ca- 
nons. (  Vpir  1 749  )•  T- lissai^  ^qxonne  >  de  l'aflw t  de  c6ke  dît  Grir 
teauTtl)  proposé  par  le  sieur  Berthelot.  7»  ObangerneBs  faits  à  la 
platioe  et  aux  gannitares  du  (usit  de  174^^}  le  caiion  arrondi  est 
réduit  à  42  ponces.  (  49  septeçibre  ).--::A4option  de%  grains  ^  froid 
en  cuivre  rouge  corroyé ,  pour  les  canons. 

iy64.  «rs'Suppression  i'*une  ^  br^ades  d'^urtillerie  de  la  ma- 
l^ine.  «T—JP-éunion  4es  6  compagnies  de  mineurs  i  Verdun. 

Z765.  (  X 3 août).  -—Conversion  des  7  ^rig^des  çn  régioB^n*  ^^ 
deux  baitailloQs  chacun ,  qui  pre.nnent  le  noçd  4^8  écçles  où  il  sont 
fermés,  «^  3i  coippagnies  d^ourriçrs  aj^ul^es  aipi  6  wiii^nnes,  7- 
^  ^ssix  çompstgniçs  d^  niineurs  fprn^çnt  et  preçh^iit  le  nom  de  corps 
des  mineurs  y  ào^X  V^cote  est  établie  à  Yerdnn*  «^  1^  ço;np9gnie 
des  élèyes^tablie à  Laière ,  porlé^e  à  6q  sous^-liçutenaiis.  i^— Le  corps 
ae  troi^ve  $tre  ie  iq4^  officiers  et  Ji4i6  soldats^  i^o^  compris ]es 
élèves. —-Chan gemeii s  très  avantageux  apportés  .4ana  le  iQatérie]| 
4a  IWtiJiler^  française,  p^r  Cnbcauv^l.  -*-  O-éatipn.  de^  équipages 
de  campagne. 7- Adoption  «des  ui.ortier^.  de  iq  pouces,  i^revs^ 
Oiiteâ  Stras()uurg|   des  aiTûts  eu  fer  çc^ulé  ppur  mçjrtiers  (Voir 

X766.  «-  'l'ranslaUon  de  T^col^  des^éU.ves^  4^.  Lftfi^re,  à  Sapaume. 
'—  Création  de  4  npuvplles  cpmpagpi^s  4a  canQnn^iejrs  invalides* 
.   X767.  ««-Qi^ngejiiens  aux  modèleis  de  sa^re.  de  cavalerie. 

X769  (  25  et  3z  octobre).  «--Instruction  ^t  réglejpaeQs  spr  lei 
poudres; les  fontes;  les  épre^iveji  de^  boncbes^  à  feu ,  e,tc. 

-X770.---CUai;igemeps  f^its  aux  sabres.,  aÎQ&i  qu'ave  garnUaref 
4a  iusils  ;  ces  4^rnier8  ce  sont  arrêtés  quç  Tannée  suivante.    . 

X77r.  —  Adoption  du  sabre  court  à  4aux  tran(jha^ns.  pour  1  Af*? 
^illerie.  --•  C'es(  ve^s  cette  année  que  les  russes  commencent  à  faire 
^sage  des  obiusiers  longa  appeUa  licornes ,  i  c^u^.  dç  la  ibrme  de 
}eurs  anses. 

177^.  — Qrdô;manGes  4as  a3  aoAt  et  a5  décaipbre,,   qui  con- 
servent les  7  régiiuens  a  deux  bataillons,  chacun  da  d^u^  brigades, 
^u  10  ci^mpagnies,  plus  une  compagnie  de  niineiiits  par  régiment* 
.  «—? L'école  de  Verdun  supprimée,   ainsi  ,que  l'école  des  élèyçs  df 
Bapaume.  ^-  he  corps  X4^y«l  réduit  À  801  officier^  et  S6s%  t^data» 
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^-  Le  Cftuon  de  4  re^du.à  l^nfunlerie.  —-  Adoption  ihtn  modèle 
4^  aabre  particulier  pour  la  Marine.  —  On  coimneilGe  A  faire  nsuge^ 
en  Fraice,   des  sabots  pour  le  tir  à  boulets. 

1773.  *- Cbangemens  proposés  au  fusil  et  adopté»  Psnnéé  sni* 
vante  y  le  poids  du  fusil  est  de  xo  livres. 

1774.  —On  coule  ks  premières  caronaden  ant  forges  de  Garoa 
en  Ecosse*  (  3  octobre  ).—  Ordonnance  relative  an  personnel  qui^ 
annullant  celle  de  1 772 ,  fait  revivre  les  dispositions  de  celle  de 
X765.  —  Go.ner  propose  les  mortiers  à  cbambré  tironconi({iie  ^ 
adoptés  en  1 786. 

1775  (  23  mars  ).  •—  Instruction  relative  aux  forges* 

X776.  -—M.  de  Valltère,  bomme  àe  grand  génie,  et  militaire 
très  expériuienté y  meurt  le  10  janvier,  âgé  de  ^pans.— -Régie* 
mens  des  27  juin  et  3  novembre  1776,  pour  le  service  de  Partille^ 
rie  et  l'organisation  des  troopes  du  corps  royal ,  ^  qui  reste  com- 
-posé  de  7  regimens  de  canonnièrs^  bombardiers  et  sapeurs  ,  de  9 
compagnies  d'ouvriers,  de  6  compagnies  de  mineurs.  (  La  7*  ré* 
formée  ),  le  tout  y  compris  lesf  officiers  employés  d.iilS'les  places 
ibrm^  un  complet,  909  oflGciers  et  iio85  soldats.  —Création  de 
i^emploi  de  i*'  in9pe<Aeur-général  en  faveur  deM.  de  Grîbeauvah 
*—  L*école  de  Grenoble  transférée  à  Valence. 

1776  à  r777.-— Changemens'aux  gam^ti^ï'^s  du  f^sit'd^infsiÀte-. 
vie,  et  aux  sabres  des  carabiniers  de  Monsieur. 

1778  (  1*'  mars  }.  —  Règlement  qui  affecte  7  regimens  provib» 
ciaux  au  service  de  ^artillerie  de  campagne  ,  ce  qtit*<|^opte  l'ar* 
tiUerie  à  ao,oi6  bomnies,  non  compris  les  81  compagnies  d*hiva«» 
iides  et  celles  de  gardes-côles.  — *  1"^  Rlokhaus  couvert ,  construit 
à  Scbwedeisdurf  en  Sîléste;  les  obus  avec  lesquels  on'l^attaqne  y 
produisent  tant  de  fumée  que  les  défenseurs 'se  renfdènt  suffoqués. 

1779  (8  avril).  «—Ordonnance    apportant  de   légères'  modi- 
fications à  celle  de  1765  sur  le  personnel  de  l*arme.  -^ff- On  crée  6 
places  d^élèvesdaiu  cb^que^oie.'  -««  La  marine  anglaise  adopte  lea 
caronades. 

•  1780  à  178  t. —«Le  capitaine  Brégeot,  essaye  à  la  fonderie  les 
Bouat  )  d^ailier  le  fer  fondu  an  cuivre  y  par  rintermédiàire  de 
une»  \ 
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iiy8s.«<i«tfB*ltorieft  flattantes  eroplpy^  ég^tt  GîbrâfUr,  pst 
,^lio|iasd  Dâvigpii.««*  Adoption  4^aa  fiodèle  4e  8âl>re  pour  iVbor^ 
dage.   - 

.  4783#  «M  Ordotfniivce  <t|ai  réleUit  IVicole  de  Valence  à  Grenoble* 
«*>  Changemens  aux  sabrea  de  hassards  et  de  geadaartoerîa. 
^  >:^6^  -«  OfeaB^ameAs  aux.  sabres  à  lames  droites  p6«F  caTalerie 
^de  lîj^  et  pour  dragoat.  rrr  (-^  août  )u.  Le  baron  Doteil ,  fait  tN 
^r  â  Anacenne  dea  botnbea  sona  i^ortîers  et  d'aaitoea  àana  Jioncbei 
^loB.<Voir  i749}*-^(94<^<^^<>bre.).  Ordpn^iM^ce  portant  création 
d'nn  régiment  colonial.  (  Voir  179a  ). 

1785.  r—  Éootf  d^artUterîe  rétablie  A  Valence.  *—  On  reproduH 
^Jabrkation  des  piatia^s  mécaniques  proj)o$!fe%«n.i7aa  et  afan^*? 
jdonnées.en  7^* 

17^6.  ^-  Adoption  des  mortiers  à  la  Gomor  y  différwa  des  morr 
J|iiers  a  cbambre  tvoneoniqne  j  employés  par  lei»  anédoia  «n  kiége  de 
«Constance  en  1^34*  (Keller<)  page  7a  ).  i^— Adoption  d'oamoas-r 
^neton ,  avec  canon  de  a6  pouces  pour  la  cavalerie. 

17%'  TT  ^  ^^i*-  l*c3sai  à  Metz ,  de  TaCTût  à  ro^es  excentriqaca 
4n vantées  par  M.  de  la  Grange,  -r  Qn  essaie  aussi  la  vis.  pour  pMOr 
^  les  mortiers^!. et  nn  ûl  sur  la  trancbe  des  to,uriUop^  pa^nr  donner 
les  dégrés. 

Z788.  «7»  Berlbolet  produit  l'argent  fulminant*  r-r,hff  chlomtede 
potasse,  employé  à  la  poudrerie  4^£w>ne  |  coûte  la  vie  â  plosieuQi 
^rsonnea- 

1789.  ^  Publication  des  tables  de  construction  da  Partillerie  da 
j^stéme  Gribeouval ,  et  mort  de  ce  célèbre  ariiUeiu: ,  à  Paris  «  It 
^  mai  même  aunée. 

<79^-  «:*I)iéorel  du  X 1  décembre  sur  Porganisation  deTartilIerie^ 
sanctionné  le  z5  du  m^me  moâi. 

1791.  «•» Décision  du  aS  mars  quipreacrit.des(gnfiins  à  froid  poor 
tons  les  .canons  et  le  percement  de  .la  inn^ière  d«s  iporl-vers  dans  la 
^ métal  même  de  ces  boucbes  à  feu.  «*«>(  i*"*  avril  ).  ilégiement  qoi 
supprime  le  x^'  inspecteur-général  ;  porte  à  10  le  nombre  dea  ma^ 
récbaux^jde^camp.  »-*  Conserve  au  corps  royal  son  Tpkg  d'^ancîen- 
neté  entre  les  6a  et  ^3*"  régimei^s  dMnfant^rie  ^  et  cqmposi}  l^aiitiUev 
rie  de  terre  de  j^  régimens  de  canonniers  ^  cjui  remplacent  lenra  9001 


^'cfooi^  |i|ftr  leur  n*  d^ancîeniurté.'  (  Le  régiuieïit  ^e  Jjùîhre  reçoit  1# 
n''  I  ^  Mets  2  ;  Besançon  3  ^  Grenoble  4  f  Strasbourg  5  ;  Auxonne  6i 
et  Toul  7)96  compagnies  de  laifievrB ,  to  compagnies  dWvrîers. 
«—  (  zo  septembre  ).  Les  troupes  d^artîUerie  sont  portées  au  pied 
de  guerre  et  forment  un  éSsotÀî  de  i3^ti5  officiers  et  soldats. 
-— (  s8  septembre  ).  ÉtaUissemeot  d'aune  nouvelle  ëcole  d^élèvesl 
.Cbâlons-sur-Marne.— -Création  de  a  compagnies  d'artillerie  à  cbe* 
Tal,  pori^es  biemèt  à  3o,  (  Voir  ^1794  ^^  .^79^  )• 

1791  à-  X7921  rr^  Changement  fait  au  modèle  du  sabre  pour  îb« 
fant»rie ,  et  adoption  4^an  modèle  de  sabre  pour  TarâUerie  à  che« 

1792t.  «^-«fissai  dans  le  Nord  de  PAUèmagfne  désafR^tsetroUures 
adoptée  depuis  psp  les  anglais  ^  pour  tons  leurs  équipages  dVrtille* 
rie  dte  campagne.  «i*ii»RéumoR  à  rartillerie  de  terre  du  régiment  co« 
lonial  qui  prend  le  n^  8.  — -c*'  ttril.  Règlement  pour  le  service  de 
l'artillerie  dftas  ies  écoles  j  ie|  arsenausi ,  les  plaées ,  les  sièges  et 
«n  campagne. '••«29  atril.  LVrgantsatten  de  l'armée  porte  que  Tar-* 
tillerie  doit  fournir  le  personnel  et  le  matériel  nécessaire  à  la  ligne. 
^--29  octobre^  On  dfmne  à  cb^qve  bataillon  de  volontaire  a<  pièces 
servies  par  des  cano^niers  aus^st  Toientftires  ^  organisés  pourcbacu'a 
de  ces  bataillons.  • 

1793.  *~  On  essaie  pour  la  S^'-^sis.  les  platines  dites  identtquea 
abandonnées  en  ^73a  et  reprises  en  1785.  -r-  C  ^3  octobre  ou  a  bru* 
tt)«ire  an  a  }.  ÎAit  mineurs  sont  retirés  de  Tartillerie  pour  être  in- 
corporés au  corps  du  génie» 

'  '7'94*^~"  £'  ii&Trier,  on  ofganise  .neuf  régimens  avec  toutes  les 
compagnies  d'ortiiierie  à  cberal  extstaiites.  — ^  Formation  pour  l^ 
siège  de  Maëstrickl  d^an  équij^age  4i*i^r1»Uerie  4e  174  boncbes  à 
feu. 

1795  (a8  mars  .ou  8  germinal  an  3  ).  «^-Essai  a  Toulon,  des 
mortiers  bilbceguets  que  Vmn  essaie  unssi  A  Sîlrasbourg  ,  en  juin  de 
Tannée  suivante.  — Expériences  sur  les  effets  de  la  Aimée  dans  les, 
casemates.  ^«-<7  mai  ou  18  floréal  an  3  }é  Secret  qai  eompiase  l'ar-, 
tUlcrie  de  S  ré^unens  à  pied)  8  ^  die^a)^  |9  compagMes. d'ott« 
«Tric^.^  et  uflii>M»i|loa)  de  poftUMS»iers^  pauii  h  formatiton  et  l'en* 
tretien  dus  ponts  de  bateaux  sur.leFvkiia»«^Uaei\iiitiéAe'éso(0  été* 
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bUe  à  Toulouse.—'  L^école  cIm  élèves  portée  à'  6o  sous-Kentenah»* 
—En  juillet,  on  essaie  à  Strasbourg,  de  lancer  des  obus  avec  clés 
canons  de  24  ayant  douie  et  quatorze  calibres  de  longueur.  *— «  £n 
noTembre ,  M.  le  général  comte  Andréossv ,  tiré  avec  succès  des 
obus  ensabottés  de  6*. ,  dans  nii  canon  de  36  serirant  à  rarmenient 
de  la  fameuse  ligne  de  Borgbetto.—  Levée  de  149OOO  canonniers 
volontaires  pour  la  défense  des  côtes. 

1795  à  i796.-^Cbangeill^na  aux  modèles  de.  sabres  pour  cava- 
lerie de  ligne  et  dragons. 

1796  (^9  décembre  ).<-— DécMon  qui  prescrit  4e  m^tre  des 
grains  aux  mortiers.  (  Voir  1791  ). 

X797  (  6.  noveiqbre  ou  46^  brumaire  an  6  ).  *— •  De  jisioiL  qoji  règle 
le  rang  des  troMpea  ainsi  qu'il  suit,:  artillerie,  si^peursy  infante- 
rie, cavalerie,  ^n*  (  5.  pluviôse  an  6>..  Suppression  de^  canonnicn^ 

.  volontaires;  créés  le  ^9  octobre  1792*. . 

1 793  (  Février  et  mars  ).  ^n»  Les  g^èn^mx  d'Aboville ,  Gassendi , 
Fabre ,  etc.^ ,  essaieut  à,  Meudon  des  boulets  incendiaires  qui  pa- 
raissent supérieurs  è^  tous  ceux  proposés  précédemment*. 

1799  (  ^^  janvier  ou  %j  ventôse  a|i  7*)»«'^  Instruction  sijr  les 
épreuves  çt  li^  réception  dçs  poudres*.     .  -^ 

1800  (3  janvier  ou  i3  nivôse  an  8  ).-!-Crëation  d'une  compagnie 
4^arlillerîe.à  cb^val  pourk  garde  des.  consuls.  •«-»(  3.  février  ).  Les^ 
équipais  dVrtillerie  cessent  d'être  a  l'entreprise  et  sont  transforf 

jftés  en  bataillons  du  traiu.  «^^  (  &  janvier  ou  i5.  nivo>e  an  b  )*  Ar^ 
r^té  qui  rétablit  le  i***  inspecteur-général  et  qui  i^omme  à  cet  em^- 
ploi  M.  d'Abovill?.  (Voir  ^789  }•  — ^(  Mai  )>  Passage  parlegrand 
Sl.rBernard,  d'un  équipage  d'artillerie  de  cs^mpague  composé. de 
cf^nons  de  8,  de  4  et  d'obusier  de  6. pouces ,  ponr^ailer  d^Auxona* 
àMarengOy  où  la  bataille  livrée  le  i4juiu,  rend  les  français 
Viaitres  du  Fiémont  et  4^  la  L6mbardie.^«-(  1 3.  novembre  et  %, 
décembre  ou  2a  brnmiAice.et  i& frimaire  ^n^}*  &égiemênjt  sur  los 
,  jnanufàc^ur^  d^armes.  >  ,  .      > 

180a  à  a  Sot  (  An  9  ).-t-FerfeotioBneoieBt.  du  ffisil-  dit  i>777*9 
corrigé,  calibre  de  7  lîjgnes  9  points.  CbangemeBS  apportés  è  tous^ 
.]fi8  sabres,  et  adoption  de  modèles  plus  propies  auB  besoins  des^ 
.ir^upes  dsa  iiO^teulj^ 


i8oi   (4  ftoùt  ©fi  16  thermidor  an  9  ).  —  Arrêté  relatif  à  la  for-^ 
luation  et  à  radnnnistration  des  bataillons  du  train  d^arlillerie  ^ 
créés. le  3  février .1800.— (  10  octobre  ou  idrendémiàire  an  10). 
Suppression  de  deux  régtmens  d^artillerie  à  chetal,  et  organisatioii 
•du  personnel  en  8  régimens  d^àrttlîerîe  à  pied,  6  à  cheral,  2  ba- 
taillons de  pontonniers,  8  bataillons  du  train  au  lieu  de  38,  i5 
4:ompagnîes  d'ouvriers  ;    i3  compagnies  xle  canonniers  y^térans  et 
j3o  de  gardes-côtes.  Le  nombre  des  éUves  porté  à  70  et  celui  dés 
écoles  à  11  par  rétablissement  de  ceHes  de  Turin,  Besançon  et 
Valence.  --Effectif  de  l'artillerie,  ^9*97  au  pied  de  guerre  et 
•ao,838,  au  pied  de  paix.  (26  décembre  ou  5  nÎTOse  an  lo  );  Con^- 
niîssion  composée  de  MM.  Baillet,  Lenoir  et  Descotils,  qui  fait 
des  essais  et  propose  des  alliages  pour  la  fabrication  des  canons.  «^ 
X)n  reconnaît  Tim possibilité  d'obtenir  des  platines  identiques,  dont 
les  f:i^périenc6S  durent  depuis  1793|  («Voir  1722  et  1785  ).  —  Fu* 
jBees  incendiaires  employées  par  Congrève ,  mais  connues  bien  long- 
temps auparavant  dans  les  Indes;  elles  sont  indiquées  page  4^  de 
la  3"  partie  des  récréationis  mathématiques,  imprimées  à  Rotien'^ 
en  i63o.  (Voir  i449  ®t  ^4^*  )• 

1 80a  (16  juin  ).  — -  Licenciement  des  compagnies  de  canonniera 
gardes-côtes  organisés  en  4  bataillons  pour  les  colonies.  — (  16 
septembre  ou  29  fructidor  an  10  )•  Le  général  Marmont  devient 
i*"'  inspecteur-général  d'artillerîtr,  en  remplacement  de  M.  le  gé- 
néral d'Aboville ,  nommé  sénateur.  -«-Le  général  Marmont,  passe 
colonel rgénéral  des  chasseurs  le  f"^  février  i8o5 ,  il  est  fait  ensuite 
niaréchal-de-France  et  duc  de  Raguse.— *C4  octobre  ou  12  ven^ 
déiuiaire  an  11).  Suppression  de  Péqole  de  Gliâlous  pour  la  réunhr 
à  celle  du  génie  àMetc— Changemens  à  tous  les  modèles  de  sabres. 
«— (  12  octobre  en  20  vendémiaire  an  11  ).  Chan^mens  à  Torga- 
nisation  de  Pétat-major,  du  train  et  dés  canonniers  vétérans. 

i8o3.  — •  (  17  janvier  ou  27  nivôse  an  sr  )•  Réglemelit  pour  lea 
forges.—- Création  de  m>atrôleurs  ponr  oe  service. —  ^ a3  mars  eu. 
-fi  germinal  an  II  ).  Arrêté  relatif  à- Pavancement  dans  rartillerie. 
—  (3o  avril).  Augmentation  du 'nombre  des  compagnies  dans  les 
8  régimens  d-artillerte  à  pied  et  ilans  le  6?  d'artillerie  à  cheval  ^ 
ppur  le  service  descolomes.-rï"Arré&é<)dAa  niai  mi.  &  9- floréal  an  ix)^ 
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qui  change  le  système  GrlbeauTal ,  et  remplace  les  calibres  ê^ 
8  et  de  4  p^^  celui  de  6.  «^(ii  mai).  Création  de  a  nooTelled 
compagnies  de  canonniers tétérans.  »—  (  si^^mai  on  8  praimi  an  1 1  )• 
Organisation  de  loo  compagnies  de canomiiers  gardes-côtes.  Je 
s&compagnies  de  casonniers  sédentaires  aussi  pour  les  c&tes,  et  de 
4  de  canonniers  vétérans.  -««-(23  juin).  Changemens  dans  IWgn* 
nisation  de  i'état-major^  •— -  (  2a  juillet  ou  5  tkennidor  an  1 1  )•  Ké» 
glement  sur  te  service  de  rarttllerie  dans  les  écoles.  — (  21  sep* 
teml>re  00.4"*  j^^i^  complémientaîre  ai^  11  )^  Création  d^nne  compa» 
gaie  d^armarîers.  -^Les  expérience  ai^thentiques  faites  è  Doofty  et 
^  Strasbourg,  prouvent  que  Je  canon  de  campagne  ayanl  Pâme  de 
18  calibres  de  longueur,  donue  les  meilleurs  portées^ 

i8q4  (  z"*'  février  ou  i  x  plnviçse  an  3,2  ).  --r  Décret  quf  npmme 
le  générai  Songis,  i*^'  inspecteur  général  d^artillerie,  en  remplace--, 
ment  du  générai  Marmont ,  i  Toir  1802).  -r<-(  i&  mai  00  aBfio* 
réa|  an  12  )^  Le  titre  de  i^'  inspecteur- général  donne  celui  de  grand 
officier  de  l'Emp^e.  >*-«  (29  juillet).  LWliilerie  de  la  garde  portée 
i  2  c^unpa^iLtes  k  cheval  et  4 compagnies  du  train  j  plus  une  sec«> 
tion  d'ouvriers,  -r-  (  i'^^  et  3i  octobre  ).  D^rets  reialîfs  au, person- 
nel* "^^he  titpe  dé  corps  impérial  est  donn^à  Pairtilierje  9  dont  l^ef- 
lectifsur  le  pied  de  guerre  est  di\  52,739  hommes,  y  compris  le 
«min,  et  de  43)4^0  ^?^  ^^  P^^^  ^  paix.  •«-  (.  i,3  novembre  ou  22 
l^maire  an,  i3).  Addition  au  Règlement  du  1 3  novembre  1800, 
4ar  le^  inaiiufàctures  d^armes* 

lëoS  (4  juillet  ).  — *  Forroatioii  de  la  16*  ccHop^g»»  d^pnvrîers* 
•f-  (  9e  septembre  )•  Création  ded  nouveaux  bataiUona,du  train. — 
(.23  octobre  ou  i*'  brumaire  an  i4)*  Règlement  et  instruction  sur 
la  complabîlité  de  rartiUerîe.  ^  <  i"'  novembre  y.  Création  de  deux 
«ouvelies  compagnies  d*arnniriers,  et  formalioss  du  11**  b^iillon 
du  train.— -(a  décembre).  Bataille  d^Austerlitz. 

1^06  (  ft&  mars  ).  -«-  Qr^nisation  delà  4°  compagnie  d'armuriers. 

m^i  là  awil  y,  DèerH  perlant  l'artillerie  de  la  garde  à  6  conipa- 

gnîes  iorinaait  un  régiment.  -*-»(  »4  ectobre  ).  Betailie  de  Jéna.-r 

(iSdécembre).  Règlement  sur  U  comptabilité  des  arsenaux. 

1807  (8  février  >  — Bataille  de  Preussiich-Bylau,  où  Tartil- 

.Imaa  fnuiçaise  tout  Ua  ordves  du  géuéral  de  SénarinMt ,  produisit. 


^ 


4eB  effets  extraôrdînaifes.'—- (  i4  jwi'*  )•  Bataille  de  PriecRand.-^ 
(127  juillet  )•  Établissement  dé  la  lA"  école  il^artilleHe  à  Mayence. 
—  (3  Dovembi-e ).  Ferinatîon  du  la*  bataillon  do  train. 

i8o3  (  I»  avril  )  ^«  Chaudement  à  rorganisfftion  dn  t5  avril 
i£o6. — '(  |3  juillet).  Augmentation  d«  nèuibrre  des  compagnies 
<i«  poDtonnîera««»-(iz  août  ).  Création  de  5.  nonyeUes  compagnies 
de  canonnieni  gardes^dôtes  sédentaires.  — (as  août).  Formatioa 
du  i3^  bataillon  dq  train. 

1809.  •"—(Organisation  dei  canoniiiers  et  des  pièces  de  régiments 
^(  9  juin  }.  lArlillerie  de  ki  garde  est  avgnieatée  de  3  nouvelles 
compagaiea. -—(6  juillet  ):  Bataille  de  Wagram,  oà  il  fat  tiré 
S2,ooodoopsdecanon.(  Aide-Mémotfe,'  page  818  )•  -^  (sSaolit  ). 
Création  des  iiif*  et  lia*  compagnies ^e  cauonnlers  gaines- côtes. 

181Q  (i  6  janvier).  —  Nomination  d^une  commission  composée 
des  généraux  Songis,   Andrëossy  ,  Lariboisièrci  Ruty  et  d^Abo« 
^ille,  pour  proposer  les  changemens reconnus  nécessaires  au  5^yst^me 
de  Tan  ii.— »(ii  avril).  Suppression  du  matérîet  4Vrlillerie  de» 
Tégimetia  d^înianlerié  créé  en  1809.  — (  18  et  ad  aoàt).  Réunion 
de  ^artillerie  hollandaise  à  celle  française  5  le  régiment  à  pied  y  sous 
le  n*  9  et  l'escadron  du  train ,  soaa  le  n^  i4<  -—  (  i^  eli9  septem* 
i)w).  Formation  de  9  nouvelles  compagnies  de  canonniers  gardes- 
cotes.-— (96  octobre  )«  Le  yetflenanl-général  Séaarmont  est  «m», 
porté  devAAt  Cadix  ,  par  un  obus  qui  tue  en  même-temps  le  colo- 
nel OegeBBes  el  ie  capitaine  Pinondelle.  Le  cœur  de  ce  général  est 
déposé  au  l^nthéon  lei^juin  1811  «---(at  et  906  décembre  ).Créa<> 
tioQ  de  nouvelles  directions  •d^ttrUileriC)   ainsi  <) ne  des  1 58",  tSç* 
«t  i4o*  compagnies  decanoaniersgardee-Qètes.  -*  (  a^  déitembrt;  )• 
^ortdn  comte  âi^igis,  i*'  inspecte» r«^»ér ai  d*arliîleri«^  et  grand 
(^iicier  ie  i*empire.  -—Siège  de  Cadix ,  .auquel  on  employé  des  obu^* 
ùen  de  Peapèce  de  ceux  proposés  an  i8o5 ,  pav  M.  le  colonel  da 
^iilantroys. 

18 tt  (  29  janvier).  — -  Changement  dans  ^organisation  du  train* 
*~(ao  ftvrier).  Nomination  dn  ccMnle  Lartboisière  >  à  Femploi  d^ 
t" inspecteur-général.  -^  ( 59avrll  )•  Augmentation  du  nombre  des 
^cîerssupèrieura^  création  dVa  dtrécteur*>général  des  iondeties^ 
^HLtitdas  ianotioas  analogucait  ctUàa  dea  directeiiri  dâsAu'geseft  de» 


4^  CHAONOrOGIE   BB»   MACHINES   IMS   GVERRÉ 

tDiiniifactareA:qifi  existaient  déjà  en  1780. — (4  mai).  Changémeni 
dans  rorganisation  da  tirain  dVtiilerie  de  la  garde.  —  (  18  mai)^ 
Création  d'une  nouvelle  compagnie  de  canonniers  gardes-côtes.  -— » 
(  a 4  juillet).  Dix-sept  bataillons  du  train  restent  oi^anisés  â  781 
oificiers  et  soldats^  et  les  10  autres  sont  portés  chacun  k  1007  otû-t 
cjers  et  soldats  pour  le  pied  de  guerre.  — ^  (  ai  septembre  )  Crestioa 
de  la  5*  compagnie  d'armuriers  et  d'une  nouvelle  compagnie  dans 
le  X*'  bataillon  de  pontonniers.  — (la  novembre  )••  Création  de  deux 
iIpuTelles  compagnies  de  canonniers  gardes- cotes. — (  1 2  décembre  }^ 
L^artiUerie  de  la.garde  augmentée  d'une  compagnie. 

181a  (18  janvier).  — Création  d'une  compagnie  de  canonnîer» 
▼étérana  pour  la  garde.  — LWtillerie  portée  à  60,83^  hommes  sor 
le  pied  de  paix,  et  4889.496  oi&aiers  et  soldats  sur  le  pied  de  guerre. 
-—(29  février).  Formation  d'une  compagnie  de  canonniers  gardes- 
c6tes.  —  (10,  14  f  i5et2o  mars).  Formation  de. la  19*  compa- 
gnie d'ouvriers,  et  changemens.dans  l'organisation  des  18  pre«' 
mièreS|  ainsi  que  dans  les  5  compagnie»  d'armuriers. -^  Création 
de  nouvelles  directions  et  de  a  compagnies  de  canonniers  -gardes- 
côtes. Les  français  coulent  à  St-ville,  pour  le  siège  de  Cadix,  des 

obusiers  de  10  pouces  1  ligne  6  points  <|ui  portent  au«-deU  ^e  5ooo 
mètres,  (Voir   1810).— -(24  juin)..  L'armée  française  avait  au 
passage  du  Niémen ,  &l3a  bouches  à  feu  j  c.ompris  eelles  données 
AUX  régimens  pour  cette  campagne* — (  6  septembre).  Bataille  de 
la  Moskowa,  où  l'on  tire  au  moinyi  autant  de  coups  de  canons  qu'A 
celle  de  Wagram,  donnée  en.i9o9f  —  (ati  décembre).  Mertda 
général  comte  Lariboisière  a  Koenigsberg. 
.  181 3.  — Le  SI  janvier,,  le  général  Éblé,.(mort  le  Si  décembre 
1819),  est  nommé  x"  inspecteur-général  en  nmplacement  du 
comte  Lariboisièrer— «Le  29  mars.  Nomination  du  comte  Sorbier, 
à  remploi  de  i*'  inspecfeurrgénéral. d'art Uierie,  en  remplacement 
du  comte  Éblé.  *--  L'équipage  d'artillerie  pour  la  campagne  de 
Leîpsick,  est  composé  de  io6a  bo»chet  à  feu  formant  i43batteries« 
-»-(3o  octobre).  Bataille  de  Hanaut,  où  l'artillerie  commaodée 
par  M.  le  lientenant-gënéoral  comte  Drouot,  force  Pennemi  à  li- 
vrer passage  à  Tarmée française.  •— (  10 novembre).  Mon  du  lieu*' 
tenaiit'-géiiiéral  Anbvy ,  .^  avait  em  ime  Caisse  emportée  à  la  b*r 


i»jlh  Ae  Leip£idL%— «L^  capitaine  YalUjsr  ^  propose  de  faire'  nsttge 
de  petits  bâtlmen»  armés  d'obasiers,  pour  la  défense  de  Corfou^ 
et  des  lies  Ioniennes. 

S&i4(  la  mai).«^Ordonnance  qui  réduit  l'artillerie  à  i4,35o 
olfiriers,  sons-officiers  et  soldats  y  compris  Pëtat-major  ,  savoir  i 
S rëgtmens d'artillerie  à  pied,  4  régîmens  d^artillerie  à  cheval,  i 
bataillon  de  pontonniers  ,  la  compagnies  d'ouvriers  et  4  escadrons 
du  train*  «—  Le  corps  ^reprend  le  titre  de  cqrps  royal  qu^il  avait 
reçu  le  i5  avril  1693.  (  37  aoAt  ).  Ordonnance  qui  accorde  aux  of- 
ficiers d'artillerie  la  retraite  du  grade  immédiatement  supérieur  à 
celui  qu'ils  auront  exercé  pendant  10  ans  au  moins  (i). 

t8i5(  20  janvier).  —  Fixation  du  rang  de  l'artillerie  à  l'égard 
des  autres  armes.  —  (3o  janvier).  Ordonnance  qui  supprime  le  69 
et  qui  prescrit  d'en  revenir  au  matériel  du  système  de  Gribeauval. 
— (3o  avril  ).  Organisation  de  5o  compagnies  de  canonniers  gar« 
des-c6tes,  et  de  10  compagnies  de  canonniers  sédentaires.  -—(16 
juillet).   Ordonnance   de  licenciement  et  de   réorganisation  deè 
troupes  d'artillerie  composées  d'un  état-major  pX)ur  les   places  et 
les  établissement  du  matériel  ;  de  8  régîmens  à  pieds  qui  prennent 
les  noms  des  écoles  dans  lesquels  on  les  forme  :  (  L'ez  1°'  redevient 
Lifère^  le  2'  Metz  et  le  5  Strasbourg  ,  comme  avant  1791 }  le  5* 
prend  le  nom  de  Valence,  le  4*'  d'Auxonne,   le  6*  de  Douai ,  le 
7*  de  Toulouse  ,   et  le  8"  de  Rennes  );   de  4  rëgimens  à  cbeval^ 
d'un  bataillon  de  pontonniers;   12  compagnies  d'ouvriers  ^  i  d'ar- 
tificiers et  8  escadrons  du  train ,   le  tout  formant  un  effectif  de 
11,280  bommer.  -^-(  21  juillet).  Ordonnance  qui  supprime  l'em- 
ploi de  1^*  inspecteur- général,  dont  était  poui*vu  le  général  Sor- 
bier, mis  à  la  retraite.  —  (22  septembre).  Ordpnnance  relative  à 

(1)  Le  roi  Législafcur  a  voulu  par  cette  ordonnance  ,  indeniniser  l^artîl- 
lerîe  de  la  lenteur  de  son  avancement ,  lenteur  telle  que  cette  arme  a  en- 
corovdes  colonels  de  181 1  et  dé  t8i<a ,  tandis  que  les  plus  anciens  du  même 
grade  dans  l'int'an!erie  et  la'  cavalerie  sont  de  idii.  Cette  lenteur  tient,  à 
ce  que  Partillerie  dont  les  trouiies  formant  plus  d'un  8«  du  total  de  Tarmée 
i'ranyaî«e ,  n*a  que  ii  maréchaux->de-canip  pour  5o  colonels ,  tandia  quedans 
rinfanterie  et  la  cavalerie  il  y  a  plus  de  'S  maréchaux-de-camp  pour  a  co- 
lonels. 


Ii|  composUion  d^  réUt-suijor  au  corp»  rayai  dé  rarUllferie ,  fort 
de  35o  dfieiew  et  480  employas.  —  (  10  octobr»).  Réorganisation 
©pérée  sou»  la  direction  de  M.  le  lieutenant-tgénèral  vicomte  de 
Peroetj ,  chef  de  la  division  de  i'artilkrieaUittinistère  delagaerre  ^ 
et  président  du  comité  des  inspeçtetorB-généran^  4e  cette,  açaie,  en 
aa  qualité  de  doyen  de  grade  ;  ce  gépéral|  n<>m|qé  Q0||«tiiUer*4Vtaty 
reste  au  ministère  jusqu^u  2J3  avril  18x7 (  ^  npy^mbre  )•  Créa- 
tion de  compagnies  d^artillerie  attachées  aux  légions  d'in^terie^ 

x8x6  (8  février) Organisation  du  comité  d'aftUleiriéaveGlODs 

les  inspecteurs-généraux  de  cette  arme. sous  la  préaidenee  du  plaa 
ancien  de  grade.  —Adoption  de  nouveiaux  ^lod^iea  d^anues  por- 
tatives pour  tous  les  corps  de  troupe.  —  (  »ô  septembre).  Ciroaîflû'^ 
qui  fixe  les  armes  à  donner  aux  militaires  d^s  diûérexisgradcia  dans 
-«chaque  corps. 

1817  (  22  avril  ).  —  Projet  d'ordonnance  ,  impnmé  en  juillet  ^ 
pour  le  service  de  Tartillerie  dans  les  écoles^  «— (  19  novembre). 
Ordonnance  portant  suppression  des  régis'seurs  et  iuspéoUurs-gé- 
néraux  des  poudres  et  salpêtres,  et  création  d'utoe  direction  géné- 
rale de  ce  service ,  confic^e  à  M.  le  lieutenant-général  comte  Euty> 
ttommé  ensuite  pair  de  France.  -^  (17  décembre).  Réduction  de 
Télat-major  du  corps  royal  d'artillerie  à  3op  olïieiers,  (voiraa 
septembre  t8i5). 

x8t8  (8  juillet).  —  Qrdonnance  pour  le  service  dans  les  écoles. 
— .(  t5  juillet  ).  Ordonnance  sur  le  service  des  poudc^a  et  salpêtres. 
•^Présentation  du  projet  pour  la.  construction  d^une  manufacture 
d'armes  à  Châtellerault ,  par  le  colonel  Mai-ÎQu*  (29  juillet).-^ 
Amorces  fulminantes,  pour  Je  ^  fusil  proposé  par  Tarquebosier 
Prélat.  —  (3x  juillet).  Circulaire  qui  retii*d  le!  mousqueton  aux 
tapeurs  des  régîmens ,  pour  le  donner  aux  cornets  des  voltigeurs» 
.—  (2  août).  Ordonnance  concernant  iWancement  dang  Tartille- 
rie.  —(20  décembre).  Ordonnance  faisant  suite  à  celle  du  2  tiio^^i 
même  année ,  relative  h  iVvancement*— *»6  décembre*  Suppression 
de  la  direction  de  Rocbefort,  réunie  à  coUe  de  la  Rochelle^  j 

18x9.  —  («février).  Circulaire  relative  aux  retenues  des  em- 
ployés civils  d'artillerie  et  tarif  pour  les répari^tions  dWmes.-r-)  i^' 
xnars).  Instructions  sur  Parmement  des  troupes»  (Journal  MiliUÛI«» 
f*l  sémeatre  28x9 1  page  244}« 


I 

*iff2o($x  iiMM^^-^CMoïkîiineépdrtànt  ëtablisseihem  d*an  cov^ 
mité  spëciiil  et  «oo«aluiif  ^  préside  \iAr  ^L  le'  licut  enant-gënéral 
yioodiie^e  Peraëtjv  cômoié  le  plu^  ancien.  — Autre'  ordonnancé 
^ui  suppiifne  ie$  empMs  de  itiairëchatix-de^ciantp'cofnJhandans  les 
petites  écoles.  —  (5  avril.  )  ^Ordonnancfe  ^ui  erëe-  une  compagnie 
de  oRnonnierssédentaiir^s  en  Gor^i^^  (  t*èaôàu  )  Dëbièioa  royale; 
communiquée  '*!&  6O'  seplembreV^pour  rendre  des  ?^*  atfx  ré^*« 
meiift  d'ilMiflerte)  en  reiiiplacement' des  noms  d'ëtdle;  ces  N^scMif 
ceuxdoBpésde  1791  à  181S»"  .. 

1822-  (  i3  îéy9Ptet')4  —  Ordesnance  qui  crée  un  insj^ectèut^*' 
général -ditiMiPficeieenlralè  {Yominaiion  de  M.  le  Ueuténant-igéné* 
rai  comie  Yàlée^  à  cet  emploi*  — (  i£  tnarsi  )  Instrueliong  pour. 
Watriîévs  d«  réparation»  d'aràiesr"^  (  *i^'  maik  )  Oi^onnanice'qui 
létsMit  leàiraavéckauy-de'^ainp^ .  supprimés*  le  3i  tnars  x^izo*'-*^ 
(sô  aôrenilwe'jif  Bégaiement  .^iir  le  service  des  raanùfectui'es 
dWnwesA  ^'-  ^^^  •(  '-  "   ••.*.«•;-•-.'  »      •»  -i^  .•        t  • 

ï^i'  (  »5atvil)y««**QréaUoiir  d^ène  compa^ie  d'arnniHers  {)ôàr 
Pai«4iée  *  àmt  Pyrénéesi  ^  ('Mai  )»  Dvox  équipages  de  chacun  Jfff 
lio»ciiéi0&(iei»V£rtlfné^dans.iè9Î  places- de  «Bajonae  et  de'Perpi* 
gnanypcMir  l«!S»Jîéges  à  foire '«m  Espagne».  Le  «Prin^  Généralisa 
aimepoite  <Oelttitde^Bayènne  k  6o.f  neu  compris  teà  canons  Me 
xs  ei'Jks^obusMerft  do<6  poUçesà  grande  ponée^  pns .dans  totftesf 
les  balieriës  de  rësjerre  de  l'armée^ — Devant Pampelune  cet  éqtti^ 
pég^  efet-*€dm(MMé  dé  it6«beuohesà  feti«  ~(  i4  j^n;)  R^gl^ftkent 
sur  la-acnvioeride  Ifiirtiilme  da^s. les iocges.  — ^ Mise  eneK{j^enoàK 
dfuaa£ràt!àJ^Udb«L'poûr  esinoin»de'SÎçge«  .'    '     '  }    - 

r.i&i^  (*4'j*°^>*i*)^'*^^donMnee'po9liant  création  d*ân  iuspi^c^' 
teurdfisarsenaàjd^'decênstruGtidni'^  (<a3  avril  )•<  Projeb  d^ll^é^^ 
méotsur  le  sei:^ice'4es  funderiev^qui  aiinuie  oeitii  'drvétélé'^> 
juin  iSdS*  -^(19  Pnai)«  Crënticin  d'une  ëcole«oen traie <de  pp^oietfa^- 
nie  milinâre^'  -**•  (  9  ncnreiiîBye  ):>  Formation  é^ae '>C(niiiAiisi<ftii 
cbar^  ()e  discotef'ie  àgrstème  complot  des  'ftonchës  i  ieh  k  em-- 
ployer  en  France;  cette  commi^ion*est'ciraipo«ée  des 'générant  > 
lUty^  Berg^  9  Ceada^^t  Mirion,  setdes.  aea^émieiénS!  jDbrcei» 
I^^ÂMon  et*  Gay-LÀissae»'  •  '  '       >'     -  -.  i  ./*'••  •  »  «  S  »'*  '*-'îf 

iSaâ^^Oamet^ft  eô^érmot»-  FartiUevie  de  campHfBe  mu**; 

lOMK  XI.  20 


Iftji  CHiio2roL06ia-9s»*M4^Rms  us  gueiibe 

iiyi88«.<-itfB*IUirieâ  flouantes  employa  deiRtit  Gtbrtltftr,  par 
,Mîo^mi  Dâii(pa.<*— Adoptûm  4^aa  tiodèl»  4e  tâinne  poar  l^ibor^ 
dage.   • 

.  «783#  «<^  OrdoUiHifce  qni  rétaUit  IVvcole  de  Valence  à  OrenoUe* 
**-  Changemens  anx  sabrea  de  hassards  et  de  geAdariiierîe. 
^  if64*  -—  CilimmneAa  ««&  sabres  à  lamea  dreilet  piMir  cavalerie 
;de  lij^  et  pour  dragoat.  rrr  C&  août  V  Le  baroa  Doteil ,  fait  tï^ 
40»r  â  Anxenne  dea  botabea  sana  mortiers  et  d'anikset  sans  boachea 
^  £rB.  <  Voir  1 749  )•  -**  (^4  ^^ciobre }.  Ordpawiiee  portaa t  er^atioA 
d'an  régiment  colonial.  (  Voir  1792  ). 

1785.  T' l^ctAf  d^arUUarie  rétablie  à  Valence.  •—  Qa  repi^uH 
^lâbricalîon  dea  piatiafa  mécaiûqaes  propoa^^en  172^  et  idauii- 
iionnées.en  7^* 

1786.  «f- Adoption  dea  mortîera  à  la  GoBier  y  dUTéraiia  desmoFr 
J^rs  a  cbambre  troacoaM|ne ,  ejnplojés  par  lea,  anédoîa  aa  ki^e  de 
jConstance  en  i^24*  (Keller^  page  7a).  t-*Adop^oa  d'amafeonar 
i|aeton ,  avec  canon  de  a6  pouces  poar  la  cavalerie. 

'7^7*  TT^  ^*î^  Pessai  à  Metz ,  de  PaOïit  â  ro^ea  excentriqaca 
4o tentées  par  M.  de  la  Grange.  — ^  On  essaie  aassi  la  via.  poar  poîa- 
^  les  mortiers^ ).el  an  fil  sar  la  tranche  des  toariiloDa  païajr  donaer 
les  dégrés. 

X788.  «7^  Berlbolet  pnMiak  l'argent  fnlminaat*  -t.  Le  cblo^atede 
potasse  employé  à  jU  poudrerie  d^^ASone,  coûte  la  TÎe  à  plaaieaia 
^Ksonnea. 

'7^9*  'W  Publication  des  tables  de  construction  da  PartiHerie  da 
i^stème  Gribeaaval ,  et  mort  de  ce  célèbre  artilleur  ,  à  Paris  ,  le 
^  mai  mênie  année. 

Z790.  ***  JD^orpt  du  1 1  décembre  aar  Porg^msation  dePartillerie^ 
sanctionné  le  iH  da  même  mois. 

1791.  "^Décision  du  a5  0i:>rs  qaipreacriLdes^riiitns  à  froid  pour 

ioas  les  .oanons  et  le  percement  de  la  lan^ièce  dea  mortvers  daaa  le 

,,ipétal  aoéme  de  ces  bombes  à  feu.  —  (  x"'  avril  ).  Règlement   qai 

supprime  le  x'^'  inspecteur-général;  porte  à  10  le  nombre  dea  mat 

.Ifécbaax-d^ccmp.  -*  Conserve  aa  corpa  royal  son  rtng  d'aacien- 

.neté  entre  les  6a  et  43'  régimeas  d^nfant^rie  ^  et  c^nipos^  PartiUe^ 

rie  de  terre  de  j  régimeaa  de  caaoamiers^  qui  remplacent  lenra  «orna 


î[*êcol^  par  lear  n*  d'ancteûrteté.-  (  Le  régiiiieftt  ije  Lafôre  reçoit  1» 
n'*  I  ^  Mets  2  ;  Besançon  3  \  Grenoble  4  f  Strasbourg  5  ;  Auxonne  6y 
et  Toul  7  )  v6  compagnies  de  mifieiini ,  to  compagnies  d^onvriers. 
t-~  (  lo  septembre  )•  Les  troupes  d'artillerie  sont  portées  au  pied 
de  i^venre  et  lorment  un  eâeotif  de  x3^tf5  officiers  et  soldats* 
--*(  sa  septembre  )•  Étobitssement  d^uae  noaireUe  ëcole  d^élèveslk 
.CbâloDS-sur-Marne.  -— Créatien  de  a  compagnies  d*arlilierle  à  cbe* 
I  Talf  portées  biem6t  à  3o»  (  Voir  ^17^4  et  .1795  )• 
[  1791  ài792,  TÏ-"  Changement  fait  au  modèle  du  sabre  pour  m« 

fanterie ,  et  rJopito^  4^en  modèle  de  sabre  ponr  rartilierie  à  che« 
'       ^al. 

1  ^^2.  -^ Essai  dans  le  Nord  de  PAllemagne  des  afïïits  et  roitnret 
adoptée  depuis  pep  les  anglais  y  pour  tous  leurs  équipages  dVrtille* 
rie  db  cainp«|;ne.  «1*^ Réunion  à  l'artillerie  de  terre  du  régiment  co« 
lonial  qui  prend  le  b?  ô.  — -c**'^  «trii.  Règlement  pour  le  service  de 
l'artillerie  dans  iei  écoles ,  ie^  arseiniuiL ,  les  places ,  les  sièges  et 
en  campagne. --«29  aTriL  LWganisatien  de  l*armée  porte  que  Par-* 
tiilerie  doit  iournif  ie  personnel  et  le  matériel  nécessaire  à  la  ligne. 
«—29  octobre^.  On  denne  ,à  cbA<{«e  bataillon  de  volontaire  apiècea 
servies  par  des  cano^niers  ausisi  volontaires  ^  organisés  pourchacu'a 
de  ces  bataillons. 

1793.  »—  On  essaie  ponr  la  3"  fois,  les  platines  dites  idenlrquea 
abandonnées  en  X73a  et  reprises  en  1785.  -7-  (.  23  octobre  on  a  brà* 
maire  an  a  }•  Les  mineum  sont  retirés  de  Purtiilerie  pour  être  in- 
corporés au  corps  dn  génie. 

'  1794- '"*'  ^^  ii&trriar,  on  oi^anise  neuf  régiraens  avec  toutes  lea 
compajgnies  d'artillerie  à  cheval  existantes.  ^-*-  Formation  pour  ï^ 
aiége  de  Maëstricbt  d^an  équipage  -d^ar&illerie  de  Ï74  bouchés  4 
ièu. 

1795  (a8  mars  pu  8  germinal  an  3  ).  ^-^Essai  à  Toulon,  dea 
morUers.btibaquèts  que  IW  essaie  ouasi  à  Strasbourg  ,  en  juin  de 
l^année  suivante.  — Expériences  sur  les  ef'fetvV  de  la  fumée  dans  lea, 
casemates.  «**<7  mai  ou  18  floréal  an  3  ).  Décret  qai  eompose  Tar-, 
tiilerie  de  8  régimeiis  à  pied  $  8  ^  eltevial  ç  I  a  com  jpagiMes.  d^oii«^ 
.vxiorA.^  et  un.  J>i|tei|lan  de  po&tOA»ierS' pour  l<a  formatipa  et  l'en* 
tretien  des  ponts  de  bateaux  sur  leBiUiU«^iîael\iiit»ime4è6o(0  élà* 


homme  Tralm/en)^  Af{'9n«/;:C^hiiH:i;n«f,poiirrjL  qit^AJouteri  sa  tante 
répntabon.       !'.-.;  i     »   . 

Cétait  40J9C  poar  npiia  à  la.fai4.ufi  ])oriheur  et  un  devoir  que 
d'avoir  à  O^ire  une  aiiajyse  dét^iiliée  de  .«oja  de|7iier  ouTrage  sur  la 
cavalerie  y  à- propos  de  laquelle  il  traite  toot  naturellement  les 
questions  les  plus  importantes  de  composition  |  d'organisation  et 
dWminntratîon  mîKtatres. 

Mais ,  après  une  lecture  attentive ,  nous  sommes  restés  convain- 
CVS  que  nous  n^avt<fn8  iten  de  inî^ux  a  faire  y  dans  Pintér^t  de  nos 
lecteurs  I  que  de  leur  donner  ^  en  quelque  sorte  |  cet  oayrage  par 
extraits  ;  nous  les  laisserons  juges  des  propositions  mises  en  avant 
par  rauleuri'ckacoA  .de  ces  axtntts  9  on  plutôt  de^EOs  ^trtiçleê^ 
sera  9  antant  que  possilie  y  nnei  diacnssion  apéciale. 

ê 

PRÉPACE. 

Lb  camp  de  Lunéville  ayant  ;étè  étaUi  dans  rjn^ti^n-da  rec- 
tifier et  de  perfectiçnner  lUnstructiOB.  de  détail  ^t  4^eQMilbIe  d#< 
la  cavalerie  fra^nçaiseij avais,  en  aUfi^dantj^s  réstiUals^  snape»*' 
dn  ce  ti:avail  f  mais  la  marche 'snivie  .jusqu'ici  <à  LnnJévîUe  ,ne  iiitf. 
permet  plus  d^Késiter.  Rien  .n^étant  «encore  détefui^é-,  malgré  de  - 
ai  nombreux ,  de  si  longs  et  de  si(dji^j^ndîeia:.essa^',  il  estdo  d^* 
Toir  de  tant  bon  çitojen  d'oflrir  à  f«s €a|n^rades  le  frnft  daiet  veil- 
les; il  peut  encore  avoir  Tespoir  de  riimenerà  de^  princip^.p|tt»« 
Trflfiîs  t  à  des  principes  d^antant  plus  incontesta|)ilffs  y  qu^ils  soa^  ba* 
•es  essentiellementsur  Texpérience ,  qui  seule  ^  doit  pi^sâder  (  dai» 
Vart  militaire  }  à  la  rédaction  des  ordonnances  sur  lesquelles  ra*  • 
posent  toutes  ses  parties.    .  ;       A     ' .  . 

Examinons  ce  qui  s'est  fait  <|tk  camp  de  Pn^évillf  ;  oVat  d^^ 
cette  analyse  que  se  tcoaveront  1  excuse  de  la  pnbjiicaAioa.df  lOOt 
ouvrage  et  mes  droits  à  Pindulgénce  publique^ 

Sans  s'occuper  4e  la  ineilleure  co^posi^ipn  et,  or^aisfftiçn  dea  '* 
troupes  à  cheVaii  base  exclusive  de  tpute  bonne  ina^rifi^tion ,  on  a  . 
^uivi  la  routine  de  l'ordonnance  de  cavalerie  du  1"  vendémiaire 
an  \\y  qui,  bien  éloignée  de Texciçllente  ordsûQnancq^d^inianterie, 
tant  de  «botea  à  désirer,  Oa  ne  a'est  pas  occupé  ^  remplir  • 


PAR   t£   Oieri&AL    tOMÏE   se'  X.A"  1tÔ'CH£"*'AYMOV.  4^ 

ses  lacunes  d'instruction  de  détail ,  ou  on  le  fffit  si  lentement  que 
Knstruction  indiiidnelie  des  corps  de  cavalerie  dans  leurs  garni* 
sons  doit  en  souiïrir  et  en  souffre 

'  Tous  lés  régimens  qui  reviennent  dn  camp  de  Lnnéville  ^  te 
plaignent  avec  faison ,  qu'on  n'ait  pas  encore  refondu  les  leçons  ^ 
de  manière  à  ce  que  les,  cavaliers  aient  appris  à  galoper  avant 
d'arriver  à  l'école  d^escadron. 

Les  changemens  insignifiants  (i)  qu'on  a  faits  jusqu'ici  ne  sont 
pas  classes  méthodiquement ,  on  n'a  pas  établi  an  enchaînement 
raisonné  d'instruction  ^  une  çuitç  de  corollaires  dérivant  les  una 
des  autres  et  amenant  graduellement  et  de  conséquences  en  con« 
séquences  à  l'école  d'escadron ,  enun  à  celle  des  manœuvres. 

L'exercice  du  pistolet  à  cheval  est  négligé^  le  tir  à  la  cible  4 
pied  n'en  jBst  po^r  ainsi  dire  que  le  prélude  sans  résultât  ^  si  l'on 
s'y  arrête. 

L'exercice  dii4i|)»re  edk  peu  pu.  poin^  rationnel  i  l!oit,aTfût  oep^«^ 
dant  des  maiérvmx  $ii(fis^i|3  pour  mieu?;  faire*,  Je  ne.prétends  pas 
que  la  théorie  de  ces  deux  exercices  (  telle  que  jp.  la  rédigeai  ea 
JL^A?  }>  ne-, put  être. améliorée,  meisjOnne  l'a  paa  fait)  bien  IdIa 
de  là,  à  (bree  d^  touloir  aimpJi&er  ^t  réduire,  le  l^rret  imprimé 
à  Luuéville  est  rédigé  d'une  manière  si  aride  qu'il  est  aussi  dijffi- 
elle  à  apprendre  qu^à  enseigner. 

(i)Le.s  fbnets  apntés  aux  rênes  dcvi-cfuifaséier»  et  êati  dragon*;  font  croire 
que  Ton  peuse  à  établir  ezcluvisement ,  pour  montera  cheval,  le  mode 
sairl  {usqu'iti  par  la  cavalerie  iég(>re.  Cette  innova^^iou  ne  me  parait  poç 
heureuse;  ia  maniOre  de  monfer  à  cheval' de  Ugrofise  cavalerie  ,  qui  est 
celle  detcriis  les  peuples  cavaliers ,  est  litfinim'ent  piuf»' «impie ^  plu»  iacile 
etir  plus  prompte;  elle  n*ft  pa >  -l*Sncoii-vé«iè4it  \dVKposer  Tiiomme  à  dtre 
frappé  par  le  pied  de  derrière  du  cheval ,  ^vi\  avoir  kon  manteau ,  «{uand  it 
J0  pocie-^'  foulé  et  retenu  par  ce  .même  pied.  Il  est  bon-  de  sinipUlier ,  mais 
il  iiaut  le.làire  avec  réflexion.  Indépeadainmenit  des  incoavé riens  que  je 
TÂens  de  citer  ^  les  fouets  ajoutés  aux  rênes  ont  eiutore  celui  de  s'embarrasser 
souvent  y  soit  dans  les  étrivit'res  de  IVtrier  droit ,  '  soit  HOVi->  la  cuLsse  droite 
da  cavalier,  et  peuvent  ainsi  gêner  1  action  de  la  bridi.  £n  outre  ,  l'usage 
de.  ces  foneta  est^*anÉaiit.pltts  «uatiLe  f  fa'ii  firftpiesque  tOMJoiirs  désunir  le 
cbevai  sur  lequel  on  remploie. 


à  faire. 

On  ^  snppfimié  q^  «ipflîfié  quelques  0Qfri^ap4f P99ii«  ^  nais  ee» 
légers  cliangeineiis  «ont  tliiisf^ires  et  doivent  TêtFQi  puisque  c'eat 
tî'ijjDÇ  QrjiiaiçaUo»  jp/fc^  ^i^f^  ^^  cQnséqjiffimm^nt fhis  complets. 
que  peut  seule  résulter  nnp  simplification  réelle  et  ^tlcace. 

On  a  introduit  ponr  certains  €|8  au  ^en  de  ^exclusif ,  fa€ji^  en 
arrière  en  batailie,  des  formations  sur  la  dernière  fraction  des  co^ 
lonnes  dVscadjons  ou  ^e  régimens,  niais  déposa  18^0.,  je  les  UTaîf 
enseignées  aux  divers  récimehs  que  j^ii  inspectés  depuis  cette 
époque  \  yen  appelle  à  leu^r  témoîfihage  (2^).       , 

Le  nouTeap  réglenient  ^e  Pexçrcice  à  pLed  de  la  cf^valf rie  TÎea^ 
d^étre  terminé;^  i^ai^  quand  on  sait  lé  tetnps  que  l^oiiperd  Mcanip 
^  Lîliiévillé ,  à  faire  exeriîer  ^  pied  et'  en  K^i^f  1^»  fégîmens  de 
çaTalerie  ;  quand  on  se  rappelle  ces  fenx  dVscadroiis  ou  dé  régi- 
inettt,  exéCtttda  atec;  une,  nihii^tièttae  erni^eliltfde^  lleat  bien  à  çra^- 
dira  que  l*on;ait'plttt^  cbnipliqtté-que  atefi^ffié  eet  exercice.  Il  es^ 
â  crf indre  qul^  Vçn  ait  oublié  que  Pexeréiëè  à  pied  de  la  cavalerie 
ne  peut  éti(ie  doit  être  que  }arrépékitiim  do;  ses  Bi(!(iuvetoiei|S'à  6lie«* 
yA\  que  les  moureniens  et l^a  cottunfraéemefta dèiveiit  être  vj»  •  el' 


(1)  Particle  12  du  titre  III  de  Tordoiinance  de  cavalerie  du  i«r  vendémiaire 
an  Xntest  aitrst iutttttté  r 'Sigrftonqmntn'  efén  ntt^mmefttéeT  ffanqaeurr, 
e$d4Mk9  W  cpitrani  4& l^k seç^a 4^. c^  ^u^tkue  la m^iifaJdUtêxs  : peU- 
^n  en  HraUlmr^. 

lï  me  semUe  <}ue.  pOHr  plii$  ôfi  clarté  9  il  se w^  n^çessair^.  de  tà^t  le  moç 
h  employer ,  et  qu'il  serait  ply/s  cQurei^able  dAdéterminer  que  le  mpt  flan- 
qiteuK  reatera  exclu sivewenti  poup  l^s^ôrail^ifs  4^  la^  ci^vaierie ,  et  celui  de 
tiisiileura.poutr  ceux  di»  l'^jsfMteffie».  4e  wvi^ai  çettq,  clafsiiicafîioii  adopté» 
danatoua  let«erTioosder£«tro|iek  ^ 

(2)  J*ai  -fait  exécutei^  à  aea  régimétts  quelques*  i^utraa  me«vameiia  iadis* 
pensables  à  la  guerre  et  qui  ne  aie  tro^teut  dwia  tvmunei  0rd^nnancm  de 
VEunpe,  Ces  mouvemens  tel«  que  les  passages  du  boxa  et  de  rivière ^  etttieB 
d*àutre«  que  {e  proposerai  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ^  so«t  le  résultat  de 
1A6S  calculs  et  démon  expérience.  Comme  ou  lea  exécute  daaspreaque  tente  * 
la  cavalerie  fiiân(^e-,  s«aa4algber^*fABOoiaMr  t)aittMw^.)eleaféc]aiiMrtf 
avec  justice  ;  juiim  ciii^i^e.  .u  .     ^  ^   #«     '.^     • 


f«e  -tout  ce  qui-s'éloigme  de  «e  principe  de  vigMur  9  t$t  lieftsettle^ 
nent  4u  teupt  perAu,  umU  ettcofe  uii  temps  {uréciettXr  eiil<»té  à 
rinttrectie»  A  cherel» 

Ce  liixe  i/f^4S^/i/il'in$tnicUoii  eet  d'aliorcl  fiiperfltt ,  si  mette  iK 
n'est  pes  AnisiUef  ifae  le  caT^ier^sachenkfllrdi0r  avec  enseflàU^ 
et  liéfgirelë  ^  ^e  ses  moeirevieAs  sQÛNit  iîbres  ^  aisés  erl  simples  |. 
qu'il  porte  et  préseate  lûett.IeSiArmee^,qa'il  dwrgeeonfveiieblei» 
SHIAt  sa  carabine  ^  qa'iliseit  adroit  à  là  cible  ,.Toilà  toet  ce  qu^ttft 
cavalier  a  besoî»  «k  saTotr^  car  les  oçcaaio«a^  où  il  pe«t  «foir 
besoÎA  de  se  servir  â  pied  de  cette  cai»bine|  m  rédatsent  à  ali  fttt 
à  volonté,  dont  l'eflicacité  d^kf^eod  ^  et  de  la  manière  de  la  charger 
et  de  son  babilnde  du  tir  à  la  cibler  Qeand  a-t^a  jamais  vo  la  ea* 
Tslerie  à  pied,  faire  des  ienx  réguliers  d*escadnuis  et  de  ré|imènè%' 
Tout  le  temps  ^ejuployé;  â  lea.  amener,  à  une  certaine  rectitedè^^ 
est  du  temps  perdu  dans  lUutérét  du  yéritalde  service  de  lA.  cata^ 
krie  )  la  pondre  ^  ccuisommée  dans  ces  exercices  à  feu ,  Test  en 
pare  peste  ^  et  urait  plus  n^lenmnt  eapployée  à  oelat  du  tir  à  U>, 
ciUe  y  dont  on  im  a'oceupe  pas  aisea  mf  me  daKiSj^notre  infaaierie 
l<$gère<v  K*QnbltoBs  jamais  cet  ai^ome  dst'MoRtecucalHy  qu^  c'est: 
em  itêranehant/d^  «stensfce»  lêMopeifitBSyjpi^on  apprend  miéuat 
h  ttécessaùit*  Dans  ce  peu  de  moits  sonî renfermés  les  seuia  et  vrais', 
éi^aensde  rexercice  et  de  rBWtwsmaopi  dr  tn^imies .troupes. , 

Do  détail  passons  maintetiflaEit  à  lljHttruotieia  dtenseniMè. . 

Ua  bel  in4blio  de  piancbee  litliogriq|ALié^s,  représenHaat.  les .. 
évolntions  du  camp  de  LifnéviUe  ^  nmtsiiiiei  émt^&fi^t  W0a%  éiJiiéme 
d'analysii^  et  de  discuter  ses  mancnu^aes*. 

Tom^  ces  mouvemens  sonA  lonrd$  et  petans  )  ces  mayettespar  grée* . 
ses  colonnes,  lea^  déplo!ome»t  par  mafsee,  svnt  peo  ou  peitft  ed* 
mîtsibles  à  la  gnerre.  Outra  qaa  testes  tes  évéliitioiis  sent  lentes 
et  compHqufées ,  eHes  doaiminttrep  de  pf^  à  f  arti^rie  ^  et  olIH- 
«aient  y  à  tas  ennemi  rapide  et  ottMepreMHit ,  des  <jhantei  de  #ac« 
oès^qn^one  attaqoe enlevée  lil  asSÉrertit  sur  ces  masses  pthtn ,  en' 
jtagnmt  délit ,  au  momenide  lenas  déploiemensi  on  anti^es  aioti*- 
Yemens  piéparatoieea. 

Tontes  ïiu  évilaitotta  de  Ia-etndei4e|  de  cette  arme  qai  n'a  et 
ne  .peatt  faoïr  <qae  doWmspuMo»^  <4»«aMt  qu^eUe»  soit  e^ -iigtte  et 


pr^t9>  «i^idiarger  )■  ne  sont  (]itê'  préparatoires ,  et  coQsécpietaixieiif 
doiy^kt^txe  éxéomléestavec  célérité «fc  pron^ptttoilé  ^  ces  âeux  qua- 
lités sont  indispensables  à  la  cavalerie,  pour  passer  sans  incon^ 
irénl«iis  de  son  omir^  plcjâ  bu  de»  ûiHilesse^  à  son  ordre  déployé  oa 
de  iprçe.  La,  plnpiwt  de  cetméMvœwifrés  tkf  oadip  4e  Lniiévill®  i 
]^oi|r  tûttj;  .4ire  1-eii:  peu  de/mot» ,  nesont  c|iie^des  ni^i^uvires  d'tn-' 
iaiKtçrie.  à.  dbe:Tal  ejt>  dliafai^terie  .dépôorirue  de  iisn. 
(  Un  olfiaier  d«L  cavalerie i de  mes<ttosâs ,  <pil  a  a^tsté-  au  catfip  de 
Ltn^viâle,;  mVasj^é  que  •le-gènëral  çonmasdaiit  était -conTeim 
1^-méme.qoe  Jbe^uooup  de^ces-nranireni.èns  n';étaiênt  qo^  des  mou* 
f/Btnii\iiStde;  ptix.. «Inavoué  qiie->d^nstle^'batsd?4itilî(é'  qire  devait  se 
proipos^r  1^^  <;aaQ|p  de  iruméTiUe  ^  .je  b&  céniçjftîs  ^  pas  dW  mcfuvemens 
<(e  pq,fgc^  «ntr^s,  que  4^s  mouvémens-de  guerre. j«^V  Içt  guerre , 
CADIIpe  le. dit  fUfe  Josepk,  en  parlant  des  JRi>n|fti96 ,  doit  être 

;.  ludépepdaPUu^t;  des  gvaves  ùtdonvàmeBs  y  qu^'nÀoa  venoiis  de 
i^nikl^r  9  dAUS  C9s.9^av«niCQ»s  «a  masse  À  proxittiit^  d#  l'«nueAiy 
Q^uinieuti'jiVrl7;Qa»pjis  s^niiJ^BJMdiiâDuitéa  et  la  l«sit«iir  de  la  mar- 
4ie  d^^çes^iixanensés  ooioBnea  j  QueL  goemis.^eni  paa  gâ€é  par  W 
p^^sage  4e4  di^c  preifl^r^-eâcadrom'^  et  iie.  deviei&4i*^  paV  imprati- 
^i^bk  p^ur  lim<)ste  d^  l^  tCpionme?»  Qa^.  temps vUe*  demanderaient 
pas  ce;i  giffH^s  Q^lç^ne^  entaaséea  nm'  une  iiièiiie.dii:ecUc^n ,  font 
i'rancliir  le  D»^9dii0  .obstaeb:)  le  ^Itm  p<^tit.déiâlé.^A  ({uels  incon* 
"i^ieus  «l^alitti^i^  4.evPOUsai4>r^y  de  ékligue  yoai:  l«s.çlieyaux,  ne  s^-. 
r^içnt  pa^^i^ppf^s^letdorAiecsr encadrons. de  ci>s*,j»àssea  profondes?* 
Lapins  simple  rëflexion  aiii^kî  EaiiMméi^à  Hempl^  dès -'petites  co* 
loiànes»  de^  à*  ft  escàdl?QB$i  aj^  plaa^  «Mificbant  à/banteur  r  ^  ^^^ 
tUsLazLces  cpnl^ini'es.  ^uc.ii^  plus  an  moips  de  fiioilîté  du  terrain  et 
sur  le  .développ^ipe^t  ti^^i^aamJ  <Kli|Tfbr  ou  à  occuper  poar  le  ro^ 
siiltat  tactltim  idfi  U.  naaicpmirfi^ntriîp^ise.roei  »pc*it«i'Colowi«* 
bieA  d$ns  la  maiu4es^ch^9  BiiMr«iiiafi^'lij)fCfiiieul(0i  Mps  ];etardt 
passent,  partout  saps-Jnconvénieiàtti  H.  s^p^Htefit^  atec  £boUit^  " 
tr^veiçs  tous.lçs  cibstacle^  d'un  iQr£aii|l(|ttrioQ»que».  «  * 

Je  ne  parlerai  pas  de  celte  minutieuse  attejiU^ii  i:U]^i^  desk"* 
gnes',  de  <et  em(4oi  multiplié  de  jalftfi8^^de.gi«4^Srgéiiérftlii^9  ^^ 
tous  ces  jUiù^yeM  »k^ux^.  dft>fJw;^i^i4pi^Uitff]|é:p0âaxiieifufif^V 


^      VA'H    le   O^flÉR al   comte    DE   LA   ROCHS^ÀTMON»  44l 

i  la  guerre ,  se  réduisent  à  la  simple  direction.  P^  ou  ppint  d% 
service  de  flanqueurs  (i)  et  d'aYant- postes ,  de  service  de  guerre 
^a  un  i^ot  y  ce  qui  réduit  la  cavalerie  légère  au  rôle  passif  de  1^ 
cavalerie  de  ligne  y  pour  leauti  elle  n^a  déjà  <fxe  trop  dç^  pro.pen*. 
doni 

Ce  camp,  privé  d^àrtillerie ,  ^e  pçut  apprendre  aux  troupçs  \ 
çleval  la  manière  dp  couvrir,  d^attaquer  les  ba^eries,  la  m^nièrii 
de  les  employer  à  soutenir  çt  appuyer  ses  mouvepiens. 
'  L^absénce  d^infaiiferie  ne  permet  pas  non  plus  d/apprendre  aux 
pfficiers  de  cavalerie ,  comment  ils  doivent  couvrir  les  déploiement 
4es- troupes  à' pied ^  les  soutenir' ou  les  attaquer^  en  uuniot,  qu^^ 
j^roduit  et  que. pouvait  produire  le  camp  de.  Lunéville  ainsi  cons- 
titué t  De  l^ens'emble  et  de  la  cadencé  d^ns  les  allures  ?  Point  d« 
font)  et  cela  ne  pouvait  pas 'être  !  Cet  ensein^le  ne  peut  résulter* 
quede  riiomogénéitédesélémen^^  qui  cpuçiposent  Içi  masse  mise  en 
inouvement  !  Quelle  harmonie  de  rapports  peut-il  existçf  dans  ce^ 
colonnes  composées  de  cuirassiers, dragons,  chasseurs  et  hussards^ 
La  différence  de  tarlle  et  de  nature  d^  ces  chevaux  •  ainsi  massés  «. 
a  donc  dû  s\)pposer  aux  résultats  qu^on  devait  se  proposer.  Les  di« 
verses  armes,  classées  séparément,  pouvaient  acquérir  4^  la  ca^ 
dence  ejt  des  allures  franches j  réunies,  cela  était  impossible;  si 
^ns  les  raouvemens  au  trot^  les  cuirassiers  et  dragpns  doivent  rén 
f}er  leur  allure  ,*  pour  garder  'de  Peiisemble ,  avec  la  cavalerie  lé- 
gère ,  il  faut  nécessairement  qu'ils  retiennejit  leui^s  chevaux ,  en  ra<* 
ientissent  le  mouvement  naturel ,  conséquemmçnt  ils  trottent  soua 
eux  ;  si  la  cavjllerie  légère  doit  se  régler  sui:  Pallure  franche  de  I4 
grosse  cavalerie  ,  il  lui  faut  nécessairement  forcer  la  sienne  et  por- 
tier ses  chevaux  sur  les  épaules.  Ce  but  a  donc  été  aussi  manqué.  Je 
ne  disconviendrai  pas  que  le  camp  de  Lunëville  a  dû  être  utile  ,  k 
^uniformité  de  la  tenue ,  à  Collé  du  paquetage ,  à  Péloignement 
symétrique  des  boucles  et  courroies,  des  porte-nàanteaiix  ;  niais  ces 
résultats  ne  sont-ils  ]pas  payés  bien  cher  ,  ÀVuraienIrils  pas  pu  être 

d)tenns  à  ineilleur  marché  ?^  *  '    ' 

«     .  .        ..■•'•    I    .  • 

I    •  --    ■-  - 1  II  I  — • — ■ — ' — - — -^— ^-^— ^— ^^^— ^—^— »— 

»•'•»■  .      . 

'  (1)  LêS  planches'/  que  f  aï  sous  les  yeux,  n^offretit  aucun  in4ice  de  reipi* 

ploi  des  flanqueurs  daB9»ie84niaiuou««es^-  •    *•  •    •»    .  ■  *   ' 
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On  me  dira  probablement  qoe  ce  camp  était  nicf^saire  pour  for* 
Hker*  leé  colonels  et  les  officiers-généraux  ^  je  le  coniprendrais  pour 
lès  premiers^  si  les  régime ns  étaient  plus  Corts^  et  encore  pour  lea 
seconds  si  les  manœuvres  du  camp  étaient  combinées  avec  de  Pin*- 
fanfdrîe^t  de  rartîllerie  f  car  une  fois  générai,,  la  spécialité  des 
armes  doit  disparaître;  sans  ces  deux  armes  avec  des  régîmens  de 
fhois  escadrons  et  des  brigades  de  stX|  les  marécbaiix-de-canip, 
^ap'prefinent  point  à  remuer ,  à  débrouiller  des  massas  \  ils  sont 
réduits,  au  r4le.  de  simple  colonels  conduisant ,  U  est  vrai ,  des  ré^ 
^Imens  plus  forfS}  mais  qiiaiid  même  ils  mèneraient  bien  ces  six  ea^ 
cadrons  sur  vn^  terrain  uni ,  tur  «a  terrain  y  dont  rhabitiidei  l^ 
routine  leur  apprennent  k  mesurer  Pc-tendue ,  mèneront-Us  pour 
cela conTenaUement  devient  Pennemi  des  brigades  de  toi  Hi  es« 
cadrons }  et  snr  des  terrains  incottnu&i  plus  ov  moins  semés  d'oJhaf^ 
faciès?. 

< 

Quand  aux  résultats  d^instruction  ponr  les  cavaliers ,  iU  9^mt 
(tentôt  annulés  et  il  n'en  reste ,  peu  de  temps  après  |  que  des  tra* 
diiîons  plus  ou  moins  imparfaites  dans  les  corps;  cela  est  ki^i  fit* 
eue  à  comprendre  :  on  ne  fait  venir  au  camp  que  des  régimens^  d* 
i  escaclrons  ,  les  colonels  ne  choisissent  que  leurs-  plus  vieux  cava- 
liers e^  leurs  meilleurs  officiers  )  ceux  qui  auraient  le  plus  besoia 
â^îAstruction ,  restent  au  dépôt  !  QuVn  résulte-t-il  ?  qu'avec  le 
dègo&t  existant  pour  le  service  milittire ,  (  et  le  peu  de  réengage-^ 
inent  qui  en  est  la  suite  )^  au  bou(;  de  deux  ans  les  deux  tiers  ^ 
pour  né  pas  dire  les  trois  quarts ,  de  ceux  qui  ont  assisté  a.n  camp,, 
sont  libérés  :  dès  lors  les  dé|>ense9  du  camp  de  Lunéville,  les 
moyens  dispendieux  employés  pour  Pinatruction  des  corps  |  qui  y 
sont  appelés^  sont  des  sommes  placées  ^  ponr  jsinsi  dire ,  à  fond 
l^erdtt.  LW  dépense  beaucoup  d'argent  pour  nn  camp  de  parade  j, 
it  Von  refuse  d'emplojer  de  modiques  sommes  au  lojer  indispen* 
^Ue  de  terrains  de  manœuvres  pour  les  régimens;  les  dilKcaltét. 
toujours  plus  grandes  qu'éprouvent  nos  ré^mens  de  troapes  A 
ckeval  'pout' ,  dans  leurs  garnisons ,  trouver  uok  emplacement  apa!«^ 
cienx  et  convenable  à  leurs  manœuvres ,  finiront  par  arrêter  leur 
i^traclion^;  et  si  le  gon^vernement  n'y  prend  {furAe^  bientôt  natl% 
4mvi4.ci-ie  eu  am  réduite  aux  coms  de  nm  qmotîe^. 


lies  cûoi|6  sont  nécesssûivs,  indlitpeiisaUes  même,  mais  pour 
^lae  leurs  déjpeQsca  am/^^^t  ^  des  rësuUaU  d'utilités  iàcoBteitaUea 
il  fy^  suivre  une  toute  ]|utre  marche  )  une  mai^ke  plaa  simple  el 
j>)j99  rati<^]ielle« 

^Avajit  de  pea^eir  à  des  camps,  U  eât  été  conTenakle ,  d^alord  | 
4e  porter  les  régim^os  de  caTiderie  à  un  effectif  suffisant ,  pour  qn# 
les  bri^des  et  les  divisjoiis  fussent  à  pea  près  en  pfoportion  avec 
ce  ^a'.elles  sont  en  campagne |  alors ,  et  seulement  alors  ^  lenra 
cfceljiiB  s«ramnt  irraiment  préparés,  utilement  à  U  guerre  :  en  se«^ 
€(^^  Ken  ,  il  «f^t  été  indispc^ceable  de  faire  examiner  f  par  un  co* 
fnîié  bien  ckoisi ,  les  cliangfmens  que  réclame  Tinstmction  de  In 
cavalef  ^.^  et  de  faire  exécuter  ces  cbangemens  par  une  brigade  on 
nne  diiri^ion  de  1^  garde  royale ,  troupe  destinée  par  son  institution 
4  être  une  troupe  modèle.  Ces  principes  |  sanctionnés  alors  par  la 
pratique^  eusseiit  été  réunis  dans  un  ensemble ,  et  envoyés  anx 
divers  r^îmenf  des  troupes  à  cbeval  |  après  nne  année  d^étude  de 
celte  nouvelle  fMrdonnance ,  certain  nombre  d^  ces  légjjnens  eussent 
été  réunis  dans  iin.eamp  pour  exécuter  tes  manœuvres  d'ensemble^ 
co^nplémenf  fie  r^nstniçtioii  de  détail. 

](fes  premières  semaines  de  ce  rassemblement^. eussent  été  co»- 
sacrés  à  l^exorcicfi  de  détail;  le  commandant  da  camp  se  serait 
assnré  du  degré  d^instruction  individuelle  de  chaque  régiment,  do 
rnniforniit^  ave(C  laquelle  on  aurait  suivi  la  nouvelle  ordonnance  p 
et  aurait  rç;çtifié  tçut  ce  qu'il  y  aurait  en  de  mal  compris  on  de 
pial  ex^i^uté.  Une,  ibis  cette  insp^tion  de  détail  terminée ,  on  e4t 
paèséaux  éventions  d^ensemble^  enfin  aux  manœuvres,  employant 
|a  cavalerie  légère  i  couvrir  les  dévcdoppçmens  et  les  mouvemena 
de  \a  cavalerie  if  ]igne|  ^,i  apprenait  à  venir  se  former  derrière 
elle  pour  appu^r^.  s$tfl^  attaques  par  de^  mon^emens  sur  fes  fiança^ 
^  Teiinemîi  on  i^  se  prétparer  à  ponrsmvce  an»  anecès» 

Le  dernier  crois  eAt  ët^  emf^oyé  à  4ea  év^tioès  d'eneemUe^ 
avec  de  Piniantçrie  et  ^ç  ^artillerie,  eiikin  à  des  manœutres  de. 
eorps  mixtes  les  ui\s  contre  les  autres.  De  cette  manière ,  le  rësul^ 
^at  du  camp  ei^t  été  d'nne  grande  utilité ,.  pui^qn'oîi  y  aurait  suivi 
f  A  aystèmo  «omplet  d'instrnetieA  mîJiiuiie. 

M.  le  marquis  d#  I^fetonr^Moiibovfg  «tAf.  lemaxéobaL  duc  di^ 


444  ^2  ^^  cAvAiERtE  ir  SB  SA  tourosmâm  ^ 

Bellune  ont  seul  compris  la  vraie  ntaniÀre  de  procéder  aux  amélio» 
S-atxons  de  rin^roction  et  de  ^organisation  de  }a  cavalerie^  Sons 
leur  ministère^,  1^  y  a  ea  des  comités  de  cav alerte  con posés  d^oifi- 
ciers  expérimentés,  parmi  lesquels  se  distinguaient  MM^  1(^  ^é^ 
néraux  Bordesotilt^  Monlélëgîerv  convahicua' que  le  bîen ,  /» 
»t£eua:y.TLe  peut  ressortir,  que  de  la  comparabon  d:e8  divers noyeua 
employés  dans  les  dHTëvens  services  de  l^Surope  pour  arriver  aux 
mêmes  résultats  ,  ces  deux  mitiîstres  avaient  introduit  dans. ces  co- 
tbîtés  le  vicomte  Roussel  d^Hurbal,  qui  s^était  si  pardcuRèrement 
4istmgué  au  service  d'Autriche,  le  baroR  Wolf ,  officier  trés-re- 
commàndable ,  qui  sortait  du  service  de  Westphaliè,,  enfift  on  nV 
vaît  pas  dédaigné  mes  faibles  connaissances  a^cquisésan  service  de 
b  Prusse,  puissance,  qui  ka  première  sut  tin?r da la eavaleri); ton^ 
.  le  paytï  dont  cette  arme  est  s«sceptibb. 

Les  prpcés-tv^baux  des  séances  et  des  dîscussiîons  de  ceseomi* 
tés  of&ent  un  ensemble  satil&iaisant  de' vnea  utiles  et  d*bbservatioBa 
ii^asées  sur  l^xpérience^ '* 

'KiO  3o  miara  iSJHTv  j^>^s  cb^gé  par*  M*,  ib  d:>iiit^  Mbrmet^ 
«lors  président  du  comité,  de  revoit  les  ré^lemens  des  exercicea 
et  manœuvres  de  la  cavalerie ,  pour  les  fSire  cadrer  avec  les  or- 
donnances' de  ForganisatroR  actuelle  (i)., 

Bn  1821 ,  le  25  mars  ,  le  comité  rendit  compte  an^  ministre  (fe 
H  guerre ,  d*un  ManueVsùr  fe  service  des  troupes  légères  en  cam^ 
fogne/  que  j'avais  rédig;é  et  qu'il  avait  été  chargé  d^xaminpr. 
Diaprés- ce  rapport,  ce  petit  ouvrage  imprimé'  aux  frai^  du  gou- 
vernement, fut  envoyé  à  tous  Içs^ré^imens  de  nos  tronpes.i  che« 
tal  (2).  Malgré  les  ordres  du  minisire ,  dans  l^aucaup  de  régi- 


imim 


•  (1)  Plusieurs  officiers-généraux  deetwaleriepettsent-qÈ^Hy.  aurait  lUu  « 
retenir  les  régtemêns  des^exevùteêet  mofimmtre*  lUia  oavalms  powi^fa^'^ 
tméoaréfir  aweç  les.  09!dùnnflt*ces  4e  IfOrganifatùfn  aptuefle, 

]{ïoi6^Pes  diiîérant^s  que^tioiks' envoyées, à.  résoudre  au  courte 'P^lo. 
bureau  dç  la  cavalerie. 

(a)  Ce  rapport  est  trop  honQral>Ie  poiir  qu'op  ne., me  pardonne  pas  4*  le 
publier  en  note,  tî  ^souvera^  que  si ,'  depuis  la  rettahe'db.  maràcha^  duc  de 
.  Jtoliune ,  je  n'ai  plus  été  des  eomitiés  de  covalené  efee  meé  nobles  amis» 
•i  oicat  pasônampic  d'a]^pli|»tîpaeuk  ^^;$.  QU  2i»i^i^tKe4'iH>técé4eAM- 


mens  on  ne  s'occupe  pas  cependsÀt  de  diriger  rinstractipn  dHkprès, 
ce  manuel.  T^lle  est  li^  puissance.de  la  ro^ineet  de  Pamoar- pro** 
pre,  que  Von  préfère.  suWre .  ce  que  L'on  appelle  Tinstruction  4^, 
Frédéric  II |  sans  faire  attention  que  le&  règles,  posées  par  -ce^ 
grand  génie  |  sont  maintenant  si  peu. en  harmonie  avec  notre  genre- 
de  guerres  modernes 9  qn'en  Prusse |  où.mon.ouTrage  fut  rëdigé  , 
il  a  servi  et  sert  encore ^e  l)a8e  à  rin&tructÎQn  des  troupes  lègues* 
En  i8aa ,  M.  Je  comte  Bordesoulle  présida  le  comité  :  per^uad^. 
de  la  nécessité  d'une  théorie  fixe  sur  l'emploi  des  armes  à  feu  et 

: , -_ ,. . ^ .      , 

Rapport  à  S.  Exe.  le  ministre  sectétaite  d'état  de  la  guerre  , , 
Par  le  comité  spécial  co'/suUatif  de  cavalerie,  . 

I>e  comité  a  examiné  d'après  les  ordres  de  Son  Excellence,  le :Ma miel  « 
du  ser  îce  des  troupes  légères  en  campagne  rédige  par  Je  comte  de  la  Ro- , 
cfle-Aymon ,  et  propoéé?  pïir  lui  pour  ètrô  imprinié  er  distribué'  artx  tè^-'^ 
^xaensy  comme  devant  ceiitiilirlVhe''de^ku;ttiieBqiilWxificeitt(iaiisiHtistru»*'k 

tÎQptbcoriq}iedenotr^ça»-^ecieiëgèi«;  .1 

Le  travail  de  M.  le  comt'^  ^e  la  Roche-Àymon.  pa^  la  division  et  Td^rdre^ 
desmatî'^re'i ,  par  là  manière  simple  ,  d/'taiilée  et  complète  dont  elles  sont* 
traitées  ,  payait  an  comité  un  ourrai^e  élémentaire  qui  manque  4  ridstrûC'* 
tkoide  la  <.av«lttrie;)il  réunitaax  principe»  et  A  a*K  préceptes  r^pffédii)s4a1i^  * 
tous  ies  ouvrages  apfïiens.et  piodémssxivl  iv»i(siit  du  serHœ  des  troupeau) 
légères /en  çainpagne^  des  Âdées  et^eAlegoj&H^npavelles^qui  af^JKtiç^^^^ 
à  Tauteur,  et  sont  le  fruit  de  son  expérience  pratiqué  à  la^j^uerre^  eomme^ 
cOTohel  de  hussards  très-distingué. 

liC' comité  a  pensé  que  l'întentioit  de  Son  Excellence ,  en  lui  renvoy^ilt . 
cifr  frthili},  ne  pouvait  être  que*  d'en  faire  examiner  Tensemble  e.t  le  mérite, 
attendaque  leeomîtéiVa  point  le  temps  d^en  soumettre  les  détails  et  lùni 
laaartfcte^  à  ntie  discussion  particulière  et  successive. 

Il  pteiiè  de  lek  ôcca^dôn  de  renouveler  à  Son'  Excellence'  la  proposition 
de  iaiPOimnissioû  des  inspecteurs-généraux  en  18:9,  pour  qu^iisoit  rédigé 
pour  l!instr»C^ion  fégiiiientaîre  un  manuel  qui  en  renTefme  tous  lés  détails  ' 
8el«Mttes%iftAe9  et  les  grades  »/ afin  qire  tons  lés  corps  trouvent  ainsi  et  ob- 
sflC'veiit  des  principes  utt^î'mes.        j     .  •  -  .  »  •  •     7    < 

J>^ira«*«ildeM.  lé  Comte  de  là  Roche-Aytiiori  fjoùrra  alors  être  soumis' 
à  la  révision  détaillée  de  la  cothmîssion  qui  flfera  c^argfe  de  la  rédaction 
de  ce  îÂannei ,  et  <>dcuper  dans  l'ihstrufctîbn-  thééfrlqiie  de  nôtre  cavalerie 

légère  la  place  qu'il  mv  rite.         •j.u»-,'  .      • 

>  '    PariSy  IcàSmatfS  i8ai. 

Pour  cofÂ»  coJU&Nrmé  ^  ie  Uenténant- général ,  président  du  cotnhé  de  ca- 
valerie.  -  i    '  ••  •  •,...,,,.• 

...,0     •  ..    Sigîié'yî'WMBieJtofcMp;»» 
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lltt  tabre  dânt  la  catderie,  il  «lir  èkârgèi  4è  simplîfter  cette  i[tié 
j**vais  d^  publiée  en  18x7,  «t  tti^rddliiia  dir  la  redire  à  sa  plus 
atoplé  texprttMîoii.  A  IMnatmctiim  théorique' y  }e  joignis  I^lnstroc- 
tl(m-p)hitiqite  àe  plusients  soiu*oQlciers  des  cvlraisieri  éé  la  garde' 
loyale  \  je  les  fis  exercer  à'pied  et  stchchral  dérantiM.  le  eomté'Bor* 
âesonlle,  qai  approuya  mon  tratail;  ileit  prilbablemeut  été  adep- 
te,  si  la  campagne  d'Espagne  n^dtah  Tenue  auspendit^  k  rÂinioa 
dn  comité* 

Je  puis  eapérer  cependant  qnè  mon  trShrail  àvit  Pettploi  àes 
armes  de  la  cavalerie  ^  appronvé  pa^  MM.  le  comte  BordesbaRe  | 
vicomte  Roussel  d^Hnrbal  et  le  général  OaTai^nae  j  n^a  paS  été  toaW 
à^fait  inutile  à  la  rédaction  de  celui  du  camp  dé  Lnnéyille  (1). 

Depuis'  là  campagne  de  i8a3,  lé  comité ,  jadis  comp^i^  de  tova 
les  élément  du  ac^firice  des  ynisaajiéea  étraa§ètea^  a  été  formé 
•sdvaiwnMnt  d'^ffimèn  fù.  «li  servi  en  FrasMce^  Oérlèi,  j#  faadr 
tu^minage  k  leurs  connaissances  ^  à  kf«r  mérite  f  maie  n^tyaiit  ti< 
4(ue  ce  qu'ails  ont  fidt  |  ne  c6nnaissant  que  les  moyens  qu^ils  ont 
employés  |  lie  serait-il  pas  à  craindi^  qu*ib  ne  cédassenH  màlg^ 
tf^x  eux  ipréjpgéê  de  l*kabi4ttde  sanotioméey  ilest*  Trai  ^  par  de 
as  nombre«s6s«t  de  si  briHnntes  liÊÈmês-j  fana  trs^  a^»mbaôtssef 
s^  n'anitient  pas  pu -faille  antant  atisc  imè  formattonpliis  borne* 

(t)  Ayant,  à  mon  retour  d'Bspagtta en  iSaieteu  i9a5»  ftitdewmt^sifésaf 
lesbureaua  de  la  guerre  ma  tkéoria  du  sabra  et  du  pbtplet»  dont  )f  aVaîs 
^'un  brouillon  lufoirme ,  on  me  Hpondil  qu'^n  xie  ^¥^  ù9^»'0fh  étmi 
devenue.  Cependant  le  hasard  m'afigit  connaître  uAel9ttredeM.la'g^B<faft 
Slermet,  endfttedeLunéTiUe,  le  18  fidllet  i8a6,  où  il  mande  fu'^iifam 
retrouvé  cette  théorie  dans  ses  papiers,  il  croit  devoir  la  renvoyer  pQt$9  te  la* 
mettre  à  M.  l'avocat  d'Ssfanges,  chargé  de  d^eadre  l'imprime^e  <i|mW 
eontre  les  prétentions  de  M,  le  capitaine  MuUer,  Ce  document  aie  tm^pÊt" 
mettrait-il  pas  de  croire  qu^ou  a  au  moina  Jeté  les  yens  aurmoutiMÎlf 
que  Papprobation  de  généraux,  aussi  distînguéa  ^ue  ceita  que  j^eîtéff 
aemblait  ne  devoir  pas  tout-à-&it  condamner  à  Toubli  I 

.  Cependant  comme  on  a  préfi^ré  faire  récompenser  le  ea]iKtaine  Mnâar 
plutôt  que  de  me  nommer ,  je  devrait  croire  qu'où  ne  6*en  est  fiss  ssrvi  p 
cardes  génétntâi  ausâi  ekpélimentés  que  ceux  du  comité  du  campdeliU^ 
néviUe,  n*nyantpas  besoin  d'autre  répatationque  ceUsqi^ilaontacqaisey 
n'auraient  rien  touIu  ôter  à  autrui  et  n'auraient  sûrement  pas  laissé  pafe* 
ai  cber  au  genipamement  un  oubli  on  une  réticence* 
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gène  9  une  organisation  plus  simiile  ,  et  tine  imstructlon  qui  ofl'rt^ 
finoîlis  de  lacunes  ?  Pose  croire  ^  cependant  j  <{ue  les  résultats  d^ 
gloire  eussent  été  les  mêmes,  mais  qn^oii  les  etit  obtenus  aTéfc  moin» 
de  pertes  et  ayec  une  moins  grande  consomfnatioii  d'hommes  et  dé 
cKevaux. 

On  peut  donc  être  persuadé  ^  sans  critiqner  personne ,  que  M. 
le  marquis  de  Latotir-Maubourg  et  M.  le  maréchal  duc  de  BelluM 
Avaient  envisagé  la  question  d'une  manière  plus  conforme  à  «M 
▼éritable  ntiîité/ Méfions-nous  de  la  routine  9  méfions->nons  de  Ift 
charlatannerie  5  de  ces  mouvemens  d*apparat  qui  peuvent  séduira 
les  yeux ,  mais  qui ,  devant  i7enneini,  ne  sauraient  être  employés^, 
•ans  dangers  Pensons  quSl  y  a. un  grand  nombre  d^of&ciers  (|ui  n^. 
lavent  jamais  que  ce  qu^oA  leur  montre  et  que  ce  qu^iis  ont  fait| 
réfléchissons  combien  il  serait  dangereux  pour  la  gloire  â  venir  de^ 
nos  armes  de  ne  leur  enseigner  que  de»  manœuvres  de  revue}  leur 
illusion,  trop  inopinément  détruite  par  Tennemi  ^  ne  leur  laisse^ 
mit  plus  que  \a  ceHîtude  des  revers?  ftappelons-^nous  les  désastre*, 
de  la  cstulerie  prussienne,  de  cette  cavalerie  si  ri-he  de  détail  ef 
dfinatnictioD  indiridneQe ,  qui  snccombâr  par  suite  d^ine  iuttruc» 
tiôn  d^ensemble  enifièremetil  sacrifiée  é  plaire  atx  yeux  et  à  exécû* 
ter  IHmposstble;  trop  tard ,  devant  P.ennèmi ,  ses  officiera  s^apef^ 
çtarettt  de  nnutSiféde ces  oNiuvemeiis  compliquée;  mais  ne  sachant 
f4«»  y  ffèmédiery  Ha  he  firent  pour  ainsi  dire  que  paraître. 

Cemiine  c^eét  toujours  Fimptévn  qui ,  h  la  guerre ,  amène  les  ^ 
ipeit  ^  j^uî  cherchf  à  combiner  une'  ordonnance  simple  et  facile  ^ui^ 
dlma'leus  lea  èas  et  dans  toutes  lés  occurrence ,  puisse  mettre  â' 
flAtee  de  faire  ftce  è  cet  impré^it^  et  de  le  réduite  aux  chances  or- 
dtoah^  du  courage  et  de  l^nstructibn* 

Tel  est  le  but  de  cet  ouvrage  r  je  ne  m^en  dissimule  pas  les  fm*' 
menses  difSeuftés ,  ye  sais  tout  ce  que  j^ose  ;  je  sacrifie  mon  amour'» 
pfopre  au  désir  d*9tre  utile  à  mon  pays ,  et  je  serais  bien  heureux' 
af  ^  ptas  habiles  que  mer ,  8*e«nparatrt  de  ces  aperçus  et  I^ur 'prêtant 
Varppni  de.  leurs  lumières  ,  d^autfea  ofSciers  poux'aient  en  (Wmer 
BiF  ensemble  qt^  ameiiAt  enfift  èdeu  lésuitats  atautageur, 

Jtn  paUJant  Tensemble  de  ces  obser^atsiNui  ^  je  f«siéaribie  2  ces 
architectes  qui,  ayant  eonçu  l'idée  d'une  grande  cbMtructIon  y  eu' 
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exposent  le  relief  pour  recueillir  et  mettre  à  profit  les  remarques 
^àe  terA  le  public.  Puisse  la  J>ureté  de  mes  iateations  me  mériter 
ira  bienveillance  (i) 


&. 


iNl^AODlJCTiON. 

TiiÈNiÈ  ans  d'expérience  et  d^observations  m'ont  amené  ati* 
Résultats ,  que  je  présente  au  public. 

Je  sais  que  ces  réflexions  offenseront  bien  des  préjugés  |  con- 
trarieront bien  des  habitudes  5 .  mais  je  n'écris  point  pour  ceux  qui 
croient  que  ,  se  traîner  péniblement  dans  la  carrière  tracée  devant 
^ux  ,  sufât. pour  faire  un  bon  officier  j  je  m^adressé  k  ceux  qui  ont 
véritablement  se^rvî ,  et  qui ,  ayant  été  à  même  ie  reconnaître  com-. 
Men  l'organisation  et  l'instruction  des  troupes  à  cheval  sont  peu 
en  harmonie  avec  leut  véritable  Utilité  à  la  guerre ,  ont  désiré'des 
âiangemens  ^  dont  ils  ont  plutôt  senti,  que  raisonné  le  besoin. 

Les  développemens  de  i^et -©uvrage  éprpuverpiit  .probablement, 
bien  des  contxadiçtîons  ,  Je  m'y  .attends  î  plutôt  que  de  les  <KAcuter«. 
on  ies  attaquier^t)  r/imour-pïppre  de  quelques  individAis  5  se  cou- 
vrant dû  npble  prétexte  de  la  glpfte  i>atioil4è ,  trouvera  pl^s -facile, 
de  dénigrer  mes  vues  quïi.d'y  répondre  j  el  ,  e^  cflfet ,  obligé  dtr 
citer  souy.eiit  les  .services  ^tran^rs  ,.  et, d'y  -chercher  dea  fo.iu  0» 
des  points,  de  cçmpAraison  pli^ôtque  des  exemples ,  on  m'accusera, 
de  déprécier  les  jrioilès  exgloits,  die  U  i^^tion  française  J' On  ne  iêfrê. 
pas  ,  ou  l'ou.ne  voudra^pgs  ia^-e  attention ,  que  cas*  étc^hans  «tic*- 
eès  de  la  cavalerie  française  ,  dus  aux  in(spiratio9s  de  ^^Iqu^ê^uns . 
de  sçs  chefs  eik  la  yaleur  de  tous  ,  juraient  également  été  i4>teiiiia 
et  avec  moins  de  chances  diverses  ^  si  cette  cavalerie  eût  été  orga- , 
:j^isée  et  formée  par  suite  d'u»  bon  et  véritable  système)  et  noiid'a-^ 
près  des  principes  plus  ou  moinserrpnés  ,  des  principes, plutôt  d'ha* . 
bîtude  qued'expérîence.pans  l'art  militaire^  le  seul  amour-.propr«r 
qui  soit  permis,  parce  qu'il  est  utile  à  la  patrie,  estdene.tien  négliger 
de  ce  que  l'on  trouve  de  bon  ailleurs,  pour  approcbar  de  la  perfection 

Cl)  Taaw  1^8  observations  réunies  dans  cet  ouTtage  ne  regardent  que 
l'armée  de  ligne  j  la  jjsfde  royale  est  el  demeure  en  fithfifS'  j 
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autant  qu'il  est  permis  à  la  faible  kumanité  d^y  prétendre.  Les 
Romains  (  les  Français  d'autrrfpis  )  >  regardant  La  guerre  comme 
le  premier  des  arts  ^  y  portèrent  tout  leur  esprit  et  toutes  leura 
pensëesà  Leur  principal  soin  était  d^examiner,  d^étudier  en  quoi 
leurs  ennemis  pouvaient  avoir  la  supériorité  »ur  eux^  et  d'y  re- 
médier aussitôt.  Une  défaite  ,  un  revers  n'étah  jamais  perdu  pôar 
Tétude  ou  raccroissettient  de  leurs  connaissances  militaires;  les 
épées  tranchantes  des  Gaulois,  les  éléphans  de  Pyrrhus  ne  les  sur- 
prirent qu'une  fois  ;  quand  ils  eurent  connu  l'épée  espagnole ,  ils 
quittèrent  la  leur*  Si  quelques  peuples  tenaient  de  la  nature  ou  de  , 
ses  institutions  quelque  ayantagie  particulier ,  ils  en  faisaient  d*abord 
usage  ;  ils  n'oublièrent  rien  pour  avoir  des  chevaux  numides  ^  de& 
archers  crétois ,  des  frandeuts  bdléares  ,  des  vaisseaux  rhodiens  \ 
enfin  jamais  peuple  n^  prépara  la  guerre  avec  autant  de  prudence  î 
(^uel- plus  bel  exemple  pouvais'-je  citer  pour  calmer  les  petites  pré'* 
tentions  d^un  amour- propre  mal  entendu  ,  ouïes  grandes  exigences 
de  la  routine  ? 

I^ous  avons  fait  la  guerre  pendant  trente  ans ,  quels  fruits  d'exr 
périence  en  avons-nous  recueillis?  Avons-nous  réfléchi  sur  ce  que' 
pM'ganîsation  de  nos  ennemis  pouvait  avoir  de  plus  simple  ,  de 
plus  économique  et  de  plus  utiie  que  la  nôtre?  Tandis  que  les 
étrangers  s'empressaient  de  nationaliser,  tout  ce  que  l'armée  frân-^ 
çaise  leur  avait  ollert  de  véritablement  avantageux  pour  la  guerre^ 
nous  n'avons  pas  même  daigné  nous  servir  des  leçons  de  nos  vic- 
toires et  de  nos  revers  \  nous  sommes  restés  presque  stationnaires  \  '. 
car  tons  les  changemeus  qu^ont  subis  nos  troupes  à  cheval ,  exclu- 
sivemens  faits  dans  le  cercle  vicieux  des  préjugés ,  de  la  montre  ou 
de  la  chaWatane^ie ,  ii'ont  vérltablein^ent  amené  d'autres  résultats, 
que  des  dépenses  plus  bu  moins  stériles  pour  le  trésor  J  aussi  là' 
cavalerie  d'une  armée  qui  j  {Pendant  un  cjuatt  de  siècle ,  a  fait  trem- 
bler l'Europe ,  est  aussi  éloignée  d'un  bon  système  d'organisation 
et  d'instruction,  que  celle  d'une  nation  qui  commencerait  à  se 
créer  une  puissance  militaire. 

L'expérience  et  l'expérience  seule,  voilà  le  cri  de  ralliement 
des  hommes  de  bonne  foi,  des  bous  serviteurs  du  prince  et  de  la 
patrie.  •  .L'expérience  est  cosm;0||oUle^  s'en  servir  n'est  que  pré- 
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^cfasaùB^  et  Tboi^eur  national  n^edt  pas  plu»  compromis  es  y  sa* 
erifiant ,  qi/en  faisant  appi^ndi^e  aux  officiera  les  langues  d^  pnls- 
•ancas  éirasgères ,  contre  lesquelles  ils  peuvent  être  appelés  &  faire 
la  g«erre.  Bk  lUan  !  qa*à  démontré  rexpériencel  que  k  bonté  de 
loiÉies  lei  armées  en  général ,  et  ëe  oHaqùe  treupe  en  particulier , 
fôjm  que  les  réaultats  que  l^on  a  droit  d^en  attendre ,  dépendent 
#C3c/4»tcrfiBse/er  des  soins  ^  qui  ont  présidé  à  leur  recrutement,  à 
Witr  dqutpeBftont  ^  à  leuif  armement ,  k  leny  erganisatiofl  ^  enfin  à 
Imii:  Hàatmction.  Dana  la  cavalme ,  les  recrues  et  les  romotttes , 
voilà  la  mdus^f  Porganîaation  ,  h  point  d'appui  f  l'Instruction, 
b  levîori  enfin  l*esprit  militaire  convenaUemeni  entretenu,  U 
JSMe  motrice  (t). 

Diaprés  cet  aperçu ,  il  e«t  fiictle  de  concevoir  a'vee  quelle  frn* 
denee  il  Impute  de  eo«-ordenner  diacune  de  ces  parties  et  d^tablir 
entvs  elles  4^  rapports  de  force  et  d'équilibre ,  eembinés  M  itia'« 
màva^  à  ee  que  leur  actiei^  ré«iproq«e  oeiieoui^  tout  entière  à  un 
aeul  et  même  but,  la  gUerre,  dont  la  paix  doit  être  eiielitsfvbftrent 
ia  priparadoM.  Ces  observatione  prélimtoftirei  euffiaent  doné  povr 
dire  comprsndre  las  mottfr  qui  m'ont  déterminé  dans  l-erdve  del 
maii^ras  que  je  Tais  suivre  daoe  eet  e«vrage,  qni  ae  ^reete  test 
nadUPeàlemeAt  d?ivisé  dansces  q^nalra  cbapilre»  prineipauft  %  la  com^ 
passion ,  Terganisation ,  rinatruetion ,  enfin  U  pa|:tie  memie  oa 
IVaprii  militaire. 


W»l 


CAVAURIB. 

liss  recm^s  .ejl^  les  remontes  >  telles  sont  les  premières  bases  dt 
création  de  la  cavalerie.  C^est  U  matière  premièrf.*  que  Pon  co-or- 
donne  par  Porga^i^ation  et  que  Ton  utilise  par  rinstmction^  I^ 
cboi^  des  recrues  et  des  remplîtes  ne  saurait  donc  être  indlirérent , 
puisque  dç  lui  seul  dépendent  le^  borns  pu  les  mauvxds  élémeos  <le 
la  formation  des  troupes  à  cheval  et  conséqueounent  les  résnllau 
<lp'on  do^it  en  atten4re. 

(i)  Cet  ouvrage  paraîtra  en  deux  parties  ;  la  seconde  contiendra  Tinstruc- 
tioo  de  ^  caraierie ,  et  traitera  de  Tespr it  militaire. 


CHAPITRE   l*'.— PEnSONNEt. 

Le  clioix  des  recrfi^s  desliaées  à  la  cavalerie  e«t  loin  d'être  iadif^ 
féreat  :  la  tallie  et  la  force  physique  ne  stiÛisent  pas  seiile3  pptur 
ponsliluer  un  bon  cavalier ^  ilikul  encore  que  l'usage  du  cheval  Miîjt 
pour  lui  une  e8f>èce  d^Jiabitude  d'enfance  |  de  sorte  qn^à  «oa  arriviez 
,ftu  corps  )  oa  ait  plutdt  à  régulariser  €0  qn^ii  aait^  qu'A  U«  9ff 
prendre* 

Si  Ton  voulait  répartir  les  hommes  dans  les  difKreates  aatmoi  ^ 
9uivant  leurs  ^ceurs  et  leurs  luibitudes  9  on  aurait  dm  soldats  déjà 
presque  tout.  iaUs ,  auxquels  il  ne  faudrait  «que  peu  dVxercioe  d* 
iiétail.  C^est  ainsi  que  les  auclens  ne  meltaient  ^  pour  se  préparer 
à  la  guerre ,  que  le  temps  nécessaire  pour  rassembler  leurs  arsoief^ 
Chaque  caft^ton  envoyait  son  contingent  en  troupes  organisées  et 
munies  .des  armes  ai^ec  lesquelles  elles  devaient  «ombattre  ^  aimi 
)es  babitans  .des  villes  et  des  pays  4e  pkinee  cooapoaaient  lUniiin^ 
lerie  pesante;  les  riches  ^  ceuxi  qui  leur  fortune  ^  leurs  beaoina 
permettaient  d'élever  oii  d^eutretenir  des  chevaux  ^  se  réunissaient 
^n  corpf  de  cavalerie.  Les  peuples  pasteurs  joh  chusseûrs  dei  m^a^ 
Itagnes  ejt  des  foréis ,  qui  ^  toujours  en  guecre  avec  les  bétes  fauves  ^ 
avaient  pour  eux  Padresse  et  la  légèreté  ^  arrivaient  aiuni»  d'arcs  9 
de  flèches  et  de  javelots  .^  leurs  armes  d'habitude  ^  et  formaient  lei 
groupes  légèrer. 

Ce  mode  de  recrutement  y  aussi  sagement  que  militaifeÂient 
combiné ,  aurait  dû  bien  plus  encore  présider  à  là  Amustion  d^ 
moê  armées  mocUrnes^  car  les  combats  isolés  par  détaehcmcns  ^ 
|>atronilieSf  flanquenrs  ^  ou  éclaireurs  y  étant  bien  pl«ia  fréquents  y 
i^instruction  individ-uelle  ,  q^e  ces  combats  d^  détail  exigent  ^  ren«^ 
dait  encore  plus  indispensable  de  consalter  les  aptitudes  loc^des 
pour  bien  répartir  chaque  espèce  d'homme^. 

Tant  que  leè  «nuées  furent  recrutées  au  moyen  i'tmékiaiinê 
#ok>titaires ,  l*oà  ne  put  apporter  dans  le  choix  des  a«jets  plus 
propres  à  telle  ou  telle  arme,  cette  sévérité  de  piincipes  ^  qiû  ten<T 
j  à  la  plus  parfaite  organisation  d'une  armée.  Le  caprice  de  celi4 
qni  s^enrolait.)  souvent  a&otivé  par.  nne  piéférence  d^uniiorme., 
obligeait  de  transiger  avec  Tintérêt  du  service  ,  dans  la  craif  te  dtf 
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ne  pouvoir  maintenir  au  complet  les  régimens,  qui,  pour  celte 
dernière  raison ,  se  recrutèrent  malheureusement  si  souvent  de 
mauvais  sujets ,  de  déserteurs  ou  d^hommes  sans  aveu.  Mais  il  est 
difficile  de  comprendre ,  aussitôt  qu^on  sentit  la  nécessité  de  re^^ 
venir  aux  seuls  principes  constitutifs  des  bonnes  armées ,  ce  qui  s 
pu  empêcher  de  donner  à  ce  mode  de  recrutement  national  toute 
rinteasité  de  son  utilité  9  en  consultant  soigneusemont  les  locaUlés 
.  )>our  Torganisation  particulière  de  chaque  troupe.  Les  Français 
«ont  entendu  les  premiers  1(1  )  celte  voix  àtis  anciens  qui  leur  criait, 
que  tout  citoyen  se  doit  à  la  défense  de  la  patrie  ;  ils  ont  com^ 
tnencé  à  consacrer  en  Europe  le  principe  par  leur  exemple  )  et  il 
leur  assura  la  victoire  ,  jusqu'au  moment  uù  les  autres  peuples  ïfi* 
rent  contraints  de  les  imiter  pour  Tintérét  de  leur  conservation  | 
et  ou  le  gouvernement  français ,  pour  trouver  moins  d^^bstacies  i 
ses  énormes  levées ,  crut  devoir  introduire  et  tolérer  des  excep- 
tions en  iinveur  de  la  richesse.  Dès  que  la  fortune  devint  un  droit  à 
l'exemption  du  service  militaire  ,  dès  qoMl  fut  permis  de  rempla- 
cer un  homme  riche  plein  de  capacité  et  de  talents,  par  uu  paysaa 
pauvre  ou  par  des  gens  sans  aveu ,  les  armées  françaises  dareot 
progressivement  dégénérer  ;  et  d'autant  plus  dégénérer ,  qu'une 
aage  répartition  des  recrues  dans  les  corps ,  basée  sur  leurs  ha'bi^ 
tudes  locales ,  ne  vint  pas  se  substituer  à  i^enlkoustasme  éteint  par 
une  trop  longue  suite  de  guerre  et  surtout  par  le  •remplacemeiit) 
car  autoriser  les  remplacemens  ,  c'est  faire  du  service  un  métier  au 
lieu  d'un  devoir. 

————»——■ ■■W—l — <N— M— I  I  I  ■         IWIII    I         ■   >!■■  ■     I       I         1—^11.     Il   H  I  —1^—— 

<i)  Bien  avant  ia  révolution  francise ,  il  existait  en  Prusse  un  système  de 
conscription  ;  inais  la  médiocriré  de  ia  population  de  ce  i oyauine  tordant 
d*admeltre  dans  les  rangs  de  l'armée  un  tiers  de  déserteurs  ou d'étraugers  ^ 
ce  sysiî^me  était  loin  de  réunir  tous  les  avautagesde  celui  de  la  Frauce ,  ex* 
clu&ivetnent  basé  sur  les  nationaux.  D'ailleurs  ou  fnt  à  même  de  remarquer 
en  Prusse  ,  en  1806  et  1807,  combien  l'organisation  des  cantons  déterminés 
à  chaque  régiment  avait  dUnconvéniens  ;  à  mesure  que  les  Irançais  enva. 
laissaient  cescanions,  leurs  régimens ,  dont  le  pairiotisiue  semblait  circous- 
crit  s^  tel  ou  tel  canton ,  sWlaibiiSsaient  tous  les  )Our.>^  par  la  d^bcriion.  Les 
Irançais )  en  versant  toute  la  population  dans  les  divers  corps,  aN aient 
agrandi  Taction  du  patriotisme  et  substitué  l'amour  de  tout  le  pava,  à  celui 
du  clocher. 
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Les  armées  françaises  se  battirent  toujours  bien ,  j'en  coBTÎens  • 
mais  cVst  que  le  Français  a  toujours  la  volonté  d'être  brave ,  et 
assez  généralement  Pimpuissance  de  se  Pêtre  pas. 

Les  exemples  donnés  depuis  long-temps  par  la  Prusse  et  PÂu- 
tricbe  n'auraient  pas  dû  être  perdus  pour  la  France;  eu  les  suivant 
convenablement  y  les  armées  françaises  auraient  eu  la  même  gloires- 
mais  une  bien  moindre  consommation  d'hommes  et  de  cbevaux  : 
ear  des  recrues  distribuées  dans  les  troupes ,  dont  l'espèce  a  le  pluA 
de  rapport  avec  leurs  habitudes  premières ,  trouvent  dans  ces  ha- 
bitudes mêmes ,  Ses  ressources  physiques  et  morales  contre  le  dé- 
goût ,  l'insouciance  et  le  découragement.  En  Prusse  et  en  Autriche^ 
les  provinces  les  plus  riches  en  chevaux  sont  exclusivement  ré* 
servëes  à  la  cavalerie  ;  si  leur  population  est  trop  nombreuse  et' 
disproportionnée  avec  le  nombre  de  cavaliers  qu'elles  doivent  four- 
nir^ l'excédant  est  donné  à  l'infanterie  ;  et  il  est  à  remarquer  que 
celte  infanterie  est  rarement  bonne ,  moins  bonne,  pour  ainsi  dire^ 
en  proportion  de  ce  que  la  cavalerie  était  meilleure  ;  et  cependant 
l'n^ge  des  chevaux ,  plus  généralemeat  répandu  en  Allemagne  ^ 
y  rendait,  pour  ainsi  dire,  ce  soin  moini  indispensable  qu'en 
France  où  il  existe  des  différences  si  marqués  entre  les  dtfparte- 
Dielis;  car  il  en  est  beaucoup  où  les  chevaux  ne  sont  absolument 
que  de&  objets  de  luxe.  C'est  à  cette  insouciance  dans  la  distribu- 
tion des  recrues  y  que  l'on  doit  attribuer  les  causes  pour  lesquelles 
la  cavalerie  française  y  toujours  irrésistible  en  masse  ou  en  troupe^ 
est  cependant  inférieure  à  la  cavalerie  allemande  en  instruction  de 
détail  et  surtout  dans  la  manière  de  conduire  ses  chevaux,  d'en 
tirer  parti ,  et  de  les  conserver.  L'on  ne  se  bat  pas ,  l'on  ne  charge 
pas  tous  les  jours  à  la  guerre  ;  l'ensemble  des  opérations  d'une 
campagne  se  compose  principalement  dé  marches  ,  d'escortes  et 
d'antres  détafhemens  particuliers  où  les  habitudea  de  l'homme 
doivent  nécessairement  reprendre  le  dessus;  l'on  concevra  donc 
facilement  qu'un  cavalier,  qui  depuis  son  eniance  ne  serait  pas  y 
pour  ainsi  dire,  identifié  avec  Thabitude  du  cheval ,  ne  penserait 
pas  à  s'en  occuper  ou  ne  s'en  occuperait  qu'avec  négligence ,  si  la 
surveillance  la  plus  active  ne  l'y  forçait  ;  et  celte  surveillance  ne 
pouvant  pas  être  à  la  guerre  aussi  continuelle  ^u'à  la  garnison  y  il 


^'y  à  pft»  de  dottlé^  <r^^9  f^éralément,  le«  clieTàux\mroot  thû 
alignés  ;  de  cet  défimié  de  soins  tant  dans  le  panség«  ^ue  dans  la 
manière  de  focrcager  le  €Ïe% tl  et  de  le  cellerf  léjulte  la  diminvlioa 
cfiÎA^ante  d  eiiiftciif ,  qni  joBriieUeiveiit  à  )a  gnerre  afffiiUit  les  ré- 
giiaetis  de  cavalerie  fifançaîse ,  et  qvn  est  dans  une  propoti'ti&n  an 
mùins  double  de  ceUe  des  régiiAena  «le  1$  cavalerie  ètrea^ère. 

1}  est  élonnant  que  BcrRaparte^  peur  le(]iiel  la  manàtckie  uni* 
TCi^sellè  était  un  projet,  n'ait  pas  senti  qu^ayee  plus  de  disecrne^ 
3n«*t  ^ans  la  réparlHion  des  recrues  ^  il  en  résultait  une  plas 
fFAnde  ikcilité  dUnstruetion  et  nile  pln^  grande  éconenie  d'hom* 
meèèt  de  cb«Tai»x^  fends  de  r^tserve,  qui  aurait  ^k  cependant 
Hourtre  à  soti  ambition.  Gett^  iitaonejancet  ne  sera  i^&%  crôysbie  à 
Ift  postérité  $  elle  ne  cemcevra  pas  qu'avec  sen  beaoî»  ipipérieBx  el 
lonjoufs  renaissant  çl«  guerres  et  de  conqvétçs^  il  n'ait  pascWché 
f  mieux  utiliser  sa  popu)âtionii  Souvent  il  tirait  d'ttiie  popubtion 
OUk&ufaclarièrf ,  ou  dei»  laboureurs  des  pays  plate  (  mauvais  msT'* 
dtears)  9  les  reciMtes  d^nn  régiment  dUnf'anterie  Içgère  ;  la  jennesae 
^es  montaglifs  ^  d'un  autre  c^té,  était  souvent  incorpéréedaDsiSui 
jfatflerie  de  ligne^  et  Parltllerie,  quelquefois  même  <lans  la  çava<* 
ierie.  }1  n^était  donc  pas  étonnant  que  pour  former  un  bon  régH 
D^ent  âané  son  arme  9  il  fallut  eu  piosieurs  années  d'inatmctîon  ou 

Îlusieutr$  campagnes.  Si  l'on  supplique  ^  an  cosireirè,  a  suivre 
atifli  la  formation  de^  régimens  ^  un  vo^h  en  rapport  avec  Pes^ 
pèce  d^bomme  qu'exige  cliaqûe  arme  ^  rinsiructîen  de  ces  r^i-> 
luens  sera  d'autant  plus  prompte  et  pl^s  efficace  quelle  se  bor- 
nera à  rectifier  ou  à  diriger,  d'après  des  principes  réguliers,  l'iiM* 
iittct  naturel  que  le»  localités  et  les  kaltthides  auront  déjà  donaé 
aux  recrues. 

Ainsi,  par  exemple ^  toutes  les  provinces  qui  ont  àe^  baras, 
relies  dont  les  babitans  se  servent  habituellement  de  cbevaut. 
pour  communiquer  entre  eux ,  pour  leurs  transports ,  pour  leurs 
labours,  etc. ,  seront  exclusivement  réservées  à  la  cavalerie^  lar* 
tîDerie  à  cheval  et  au  train. 

Ces  soldats  ,  fils  ou  valets  de  la:bourelirs ,  soldant  les  chevaux 
depuis  leur  enfance,  soot,  pour  ftiinsidire,  identifiés  avec  leur 
naturel  ^  leur  tempérament ,  leocs  besoifift)  ils  60nt  déià  an  fait  de 


1a  inaiiîèré  d»  coadvîre  et  de  pftnser  nn  ck^al  ^  Idrsqu^iis  iltri^ehl 
aux  rêgimens,  ils  oiH  déjà  lep  jpremvers  étémme  nécessaireU  pévr 
ooDsiiUier  un  Itott  cavalier;  ihaave&t déjà ,  ee  qa^U  est  fttts^i  esseâ^ 
tîel  qu'impoMible  d'apprendre  à  des  Homme»  qui ,  jetéa  au  ha^lrd 
dans  un  régiment  de  caTalerie,  n'ont  sonTenl  pas  encore  appr^eijl&é 
d'un  cheiraL  CVat  i  celle  sede  attention  daiie  le  teeretement  <{«ié 
ki  cavalerie  aUesMnde  doit  la  sapériorilé  de  ses  détails  9  et  Ift  mcf U 
lenre  consénratien  de  ses  cbeTanv?  On  ne  pevt  apprendre  à  l'bemii^ 
me  né  loin  des  provinces  à  chevaux  ,  .a  en  prendre  un  soin  9Jt£S<fc 
sant.  L'instrnctien  de  la  garnison  le  Ini  enseigne  sans  doute  j  mâfs 
plus  la  rjguenr  de  la  discipline,  pins  Paeti^llé  de  k  èurvelllànc^ I 
Vanreot,  en  temps  de  paix ,  forcé  à  ses  détails  ^  plus  il  les  négligera 
en  temps  de  gaenre  ^  dans  ces  momene ,  où  abandonné  à  Itti-^même^ 
il  seit  plutôt  sèn  penckant  et  ses  habit ades  9  qne  les  arlidés  de 
l'ordonnance,  quîne  peovent  pas  pins  l'assejettir  à  nne  exaelitndo 
minutieuse,  qn^ils  ne  sauraient  le  rendre  brftte,  s'il  nePélàlt  pas. 

Tttit  qu'on  ne  s'astreindra  pas  à  cet  usege ,  l'utilité  des  corps  i 
cheval  de  l'armée  française  ne  sera  que  précaire ,  je  dis  ^àaircy 
car  non  seiïlement  on  ne  pourra  jamais  c^uipter  sw  un  elFectif 
oonstaot,  mais  encore  deviendra*l-iè  sottteât  impossible  de  rem*- 
placer  les  pertea  journalières  en  cfevaux  résultant  du  déiant  d^'hii^ 
bitude,  ou  de  soins  de  la  part  de  ctooifr  qui  les  ititotent.  ty%i  f^gi* 
mens  de  cavalerie  composés  de  sojets ,  accoutamés  auchcevat,  sotitf 
Jbîen  pins  tôt  toméa;  l'exigence  de  ces  détail»  dieparillt  pour  ainsi 
direi  l'instruction  fait  des  progrès  rapides ,  le  manège  n'e»t  plu^ 
4|u'nn«  simple  reetification  des  habitudes  du  conaerit» 

Avant  la  révolution  ^  la  cavalerie  irançaisâ ,  plalétpar  instlnci 
ifue  par  suite  d'ua  sjstèiùe  raisonné;^  soseerittaift  asaess  géiléfale* 
ment  dit^  la  Normandie  j|  la  Picardie^  la  Lorraine)  i'Akacé,  \à 
Frdnche*Comté^  le  Rovorgae  ^  le  Querej^  etc»  5  on  ne  sàarait  ou^ 
Uier  les  servioes  qu'a  fendus  cette  cavalerie  dans  les  premières 
campagnes 9  et  l'on  pourrait^  peut-être  même,  ajouter,  sans  pré^ 
Veailoh^  qa  elle  a  été  éupéfieure  à  toates  les  troupes  à  cheval ,  que 
noua  avoue  eues  depuis ,  tant  pax*  l'îostruetion  que  par  le  soin  des 
chevaux^  Je  conçois  que  dana  le  temps  où  la  France  eut  quinze 
cent  mille  hommes  sous  les  armes ,  Timmensité  de  cavalerie  qu'on 
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fut  obligé  de  créer  ^  dut  empêcber  de  pouvoir  suivre  dans  sa  forma- 
tion res  principes  conservateurs ,  dont  on  nes^aperçut  que  trop  tôt 
parPeflrayante  dimioiition  journalière  de  Peilectif  des  corps  de 
troupes  à  cheval,  mais  je  ne  puis  comprendre  que  ces  principes 
aient  échappé  au  génie  obsei*vateur  de  l^apoléon  qui  savait  si  bien 
deviner  el  créer  tout  ce  qui  avait  rappml  à  la  guerre.  Sa  cavale- 
rie ét^ijt  plus  .nombreuse  qu^avant  1792,'  les  seules  provinces  à 
liàbitudes  chevalines,  me  dIra*t<ron,  n'auraient  pas  suffi  pour  la 
Jécruler)  mais  la  Belgique,  la  rive  gauche  du  Rhin  ajoutées  au 
territoire  de  la  France ,  lui  offraient  des  ressources  plu*  que  suffi- 
santes en  beaux  et  bons  cavaliers. 

j  La  restauration  semblait  du  moins  permftlre  4^»pérer  un  sys- 
tème plus  rationne)  datis  la  formation  des  trx>upes  à  cheval^  jamais 
époque  ne. fut;  plus  .favorable  pour  reconstituer  une  bonne  cavale- 
rie} Tart-on  fait?  bien  loin  de  làl  Depuis  douze  ans  09  n'a  cessé 
4e  se  r^nfc»  mer  dans  un  cercle  vicieux  5  on  s'est  plus  ou  moins  oc-» 
4;upé  de  la  fomie  ,  pcju  ou  point  du  fond  ;  une  analyse  rapide  de  U 
marche  du  ^(pinistère  de  laguerce,  depuis  cette  époque ,,  suffira 
pour  expliquer  l'état  peu  prospère  de  notre  cavalerie  5  indiquer 
les  fautes,  c'est  d^à  tr/icfir.  la  meilleure  marche  qu'il  aurait  fiitlo 
auirre  pX  les  changemens.qu'dl  est  urgent  d'adopté^. 

A  ia  chute  de  Ni^ppléon ,  toutes  les  branches  de  Tadministration 
civile  étaient  fprtemeAt  constituées  ^  la  tranquillité,  qui  régna  en 
France^  malgré  une  des  plus  grandes  catastrophes  de  l^istoirÇf'^ 
fjémontrç  jusqu'à  l'évidence  ^  et  s'il  était  besoin  d'autres  preuves, 
nous  tous  contemporains  serions  obligés  de  convenir ,  que  la  v^'^ 
chine  administrative  ^  malgré  l'inhabileté  ou  l'inexpérience  deiaot 
nie  préfets,  ne  marche  encore  que  par  l'impulsion  que  lui  a^^'^ 
imprimée  cet  homme,  qui  savait  si  étonnamment  Je  pouvoir. 

Le  ministère  de  la  guerre  offrait  seul  de  grandes  difficultés  9  ^^^^ 
n'était  en  place ^  depuis  Hambourg  jnsqu^aux  Pyrénées,  depuit 
Corfou  j tisqu'à  Anvers,  partout  des  régimens,  des  bataillons,  des 
cadres  disséminés;  partout  des  débris  de  cette  armée  colossale,  q^^ 
iiit  si  long  temps  invincible  sous  la  conduite  de  Bonaparte,  qui  se- 
ra peut-être  encore  plus  signalé  à  la  postérité  par  ce  qu'il  a  fs^^ 
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oontre  sa.  fortune ,  que  par  Içsfaveor^  précoces  de  cette  mémeibr* 
tune. 

Le  premier  ministre  de  la  guerre  de  la  restauration  n^ent  ^  pour 
ainsi  dire,  à  sWcuper^ue  de  réunir  et  de  consolider  ces  débris 
pour  en  ibrmer  nn  ensem1>le  :  on  amftlgaina  les  régimens  et  on  enf 
rjédaisit  le  nombre;  on  incorpora  les  prisonniers rentrans ,  on  don- 
na des  congés  aux  blessés  y  aux  inTalides^  aux  soldats  trop  âgés, 
et  Ton  forma  au  Api  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  par- 
faitement belle  ;  mais  on  ne  put  penser  qu'au  présent ,  6n  ne  dé- 
cida rien  sur  l'existence  à  Tenir  de  cette  armée  \  on  ne  s'occupa  pas, 
et  on  fee  put  s'occuper  du  mode  de  recrutement  propre  à  la  per- 
pétuer sur  des  bases  solides  \  parce  qu'un  gouvernement  qui  abusait 
de  tout  avait  abusé  des  appels  ,  on  cria  qu^il  ne  fallait  plus  de  cons- 
criptions :  les  uns,  parce  qu'ils  avaient  été  long-temps  victimes  de 
trop  longs  succès  basés  sur  ce  mode  de  recrutement  $  les*  autres  , 
par  des  motifs  plus  nobles  ,  par  la  crainte  de  voir  encore  leurs  en- 
fans  arrachés  à  leur  tendresse.  Il  fallait  cependant  distinguer  l'a- 
bus d'une  loi,  de  la  loi  elle-même  ,  et  ne  pas  oublier  que ,  si  le 
recrutement  volontaire  convient  exclusivement  aux  états  républi- 
cain;), le  recrutement  forcé  ou  par  appel  est  la  seule  ressource  dés- 
armées monarchiques. 

Il  nVst  pas  de  dpute  que,  si^le^  deux  ministres,  qui  tinrent  le. 
portefeuille  avant  la  catastrophe  du  20  mars  ,  avaient  eu  le  temps, 
de  s'occuper  d'autre  chose  que  du  présent ,  ils  n'eussent  maintenu 
la  conscription  ,  comme  le  seul  mode  possible  de  maintenir  les  ar*- 
mées  françaises  en  équilibre  avec  celles  des  autres  puissances  de 
L'Europe.  La  défense  du  trône  et  de  la  patrie  étant  le  premier  de- 
voir de  tous  les  citoyens  ,  la. conscription  n'est  plus  que  le  moyeQc 
légal  de  faire  concourir  tous  les  Français  à  l'accomjdissement  de 
ce  devoir  sacré. 

Après  les  événecfiens  du  20  mars  ,  à.  la  seconde  restauration  ^ 
l'éloignement ,  contre  la  conscription ,  ou  le  recrutement  par  appela 
se  manifesta  avec  d'autant  plus  de  chaleur  ,  que  Ton  voulait  trou* 
ver ,  dans  ce  mode  de  recrutement ,  les  seules  causes  des  funestes 
événemens  des  cent-jours.  L'armée  ayant  été  licenciée  ,  01^  s'oc-' 
cupa  de  la  récompenser;  mais  ici,  cpmme  dans  toutes  les  ci^cona» 
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tances  où  l'on  «grra  sons  TinflueDce  du  raouiesit  on  àe  l'esprit  4e 
parti  y  on  procéda  à  cette  recomposition  en  sens  inTorse  «teFe- 
I  Hi\è  publique  ^  îémê  le»  eadre^  dViSciers  à$»  i^gimens  à  recons- 
t4i«er  éîéleM  déjà  4  peu-  pt^s- renuplis^  qtt^ùik  me  savait  pas  encore* 
le  nôl!i>fer#  d'k^innies  disponU^les  peur  Icffoier  çeê  tégtmens. 

Le  travitit'dee.  conseils  de  i^vision,  commette  $  on  anrsildtt^ 
c|tt*on  ofaignait  qvSi  ne  resti^  ttop  de  soldai»,  tant  on  i^altipHa 
les  niotils  e«  les  pifélextes  d'exemption  de  saervice  (^.  Jamais  jo 

(i>  î«e-  cottMii  dVaaiifen  accenteim  àeê  eongéê  à^  Mo/Émvt  i  ' 

|A  Ah^  Ipiliteices  qui ,  eit  raison  4a  teunr  in|iriiiltés»  Uii  parajtUDent  ii»-. 
propres  au  8er\ice. 

2^  A  cçux  qui  ont  moins  d'Un  mètre  697  mil Iiii|Lè très. 

CecoiiseîtferadélîvVef  dés  doiigés,  slMen  réclament. 

yo  Anx  niifîtaifes  afyant  hriit  «R«<4e  sfervice  et  a^-delà* 
.  t^  hJK3k  miii  taitfs  açtveUeineBl  mariés^ 

3»  Axeux  quf  soQt (esinsdispensables soatieiis  de  leur fam^le  (art.  i6d» 
liirfi  Illile  ^ordonnance  du  3  août  181^). 

ti'ordonnance  du  10  aoi>t  môme  année  y  ajouta  encore  le$  clauses  sui- 
Tantes^ 

'l*ont  ntilitâSre ,  qui  aara  vingt-^inq  ans  réYOius  au  i«t  ^pintiar  i8i5,  Sera 
oançitléPé  çonune  a^ant  \i>^m  aijus  de  service  révolus ,  etaiiratlroit  à  un  congé, 
absolu  par  ancienneté. 

Jl  sufiira  pour  donner  droit  à  un  con^çé  absolu ,  conim^  marié  ,  que  le 
ortaHo^é  soit  antérieur  au  jour ,  où  le  militaire  aufa  dû  se  présenter  devant 
le  c»n«eMi 

Vit  homme  Tonf  ayant  utt  ou  i^naîencs  enfons  est  cOnsiééré  comme 
marié. 

Un  militaire,  réclamant  comme  indispensable  soutien  de  sa  famille,  aura 
4ro>t  à  un  congé  absolu  ; 

STîl  doit  pourvoir  pat  soil  t^ataH  k  la  subsistsace^de  son  père ,  ou  de  sa 
ailére ,  o«t  de  ses  l^res  On  soeurs  orphelins; 

;  Sit.eatiitaaaiq,ue: 
S'il  a  un  l'rère  en  activité  ou  more  au  service,  et  s'ii/B*a  pas  d^autrea 

firères  ; 

■  S'il  a  deux  frères  en  activité  oit, morts  au  service ,  quel  quOsoît  le  nombre^ 
4e  ses  autras-frères  y 

-  Bnftn,  a*il«e6t  ehef  d'établissements 

•  |i|4econsai<^  accordera  aukmîUialres^  quineponrraienr  prouver  aur-le-cbamp 
qu'ils  ont  vingjt-cinq ans  révolus  au  i»'  janvier  i8i5,  ou  qu'ils  sont  mariés» 
ou  qu'il  sont  indispensables  soutiens  de  leur  i^mille ,  un  délai  sufHsaut  ppu^^ 

produife.lent^  piôi^es  iusrificativea. 
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nVri  pu  comprendre  le  iBotif  qui  dicta  Tarticle  de  rordonnance  en 
iiveur  des  feunes  ffins  de  vlngUcinq  ans.  C'était  sur  celte  classe 
f  do  moins  i\  me  semble)  qu'on  eût  dû  baseif  le  premier  recrute-* 
Hienl  de  l'armée  5  d'abord  par  prudence  ,  en  ce  que  c'étaient  poaî* 
Wvenient  les  Uemmes  de  vingt-cinq  ans  qui ,  encere  dans  la.  ferveu»  • 
do  métier  ^  devaient  le  plus  regretter  le  passé  ,  et  par  conséquen* 
offrir  le  main$  de  garanties  pour  l'avenir^  miais  j^ose  encore  crok» 
qtt^5  par  politique,  ceUs^  catégorie  n'aurait  jamais  dà  être  exemp-» 
tée  ;  c'était  l'élite  de  U  population  miliuîre,  c*étaient  les  élémeae 
tOHt  faits  d'une  bonne  armée  |d*a  il  leurs  c'était  Page  du  plus  grand 
nombre  des  conscrits  réfractaires  ou  des  déserteurs  des  corpa,  con- 
séqueminent  le  geiFtemement ,  dans  ses  propres  intérêts ,  devait  les 
faire  rappeler  aux  drapeaux  pour  ne  pas  avoir  Tair  d'établir  la  ços-» 
si|>ilîté  qu'y  soitj«iiiafs  des  circonstances  où  on  ne  doive  pas  ohéif 
ftux  lois  de  son  pays  y  et  ne  pas  tenir  le  serment  fait  à  ses  drapeanx« 
L'obéljisance  aux  lois,  la  religion  du  serment,  sont  lesbfts^s  essen*  ^ 
t^ielles  de  1«  conafervation  des  empires.  L'exemption  de  service  pour 
ce^  jeunes  gens  de  vingt -cinq  ans  devant  paraître  une  récompense 
«ccordôe  aitx  réfraetaires ,  aux  déserteurs ,  n'était-ce  pas  s'exposer 
^  les  multiplier  par  la  suite  ? 

Le  résultat  des  conseils  de  révision  ne  servit  qu'à  montrer  le 
peu  de  farces  dispoi^bles  qui  restaient  à  la  France j  les  blessés,  les 
^ivalides ,  le»  anciens  soldats  ayant  buit  ans  de  service  ,  et  tous 
les ^fetti)«8  gens  ayant  vingt-^cinq  ans  au  i*' janvier  i8i5-9  étant  re- 
Iranebés.  éeê  listes  d*ae(ivité9  il  ne  resta  guère  plus  de  do  mille 
boinnies  en  état  de  porter  les  armes  ,  et  c'étaient  encore  tous  cons- 
4:rils  des  années  1811 ,  iQ^,  i3  et  14  9  des  conscrits  des  temps  de 
nialheurs  de  Tarai^ée,  qui  ^.  tous  plus  ou  moins  eflrayés  de  ce  qii'i}^ 
avaient  8,oufl'ert ,  avaient  peu  ou  point  de  volonté  de  sentir*  Cette 
défavorôbile  disposition  s'augmenta  encore  par  les  permissions  pro» 
vîsoires  d^e  deux  Inois ,  qu'on  accorda  à  tous  les  soldats  dispeni- 
lles5^  les  réunir  de  suite  dans  les  cadres  des  nouvelles  légions^ 
donner  un^  attitude  convenable  aux  braves ,  qutavaient  survécu 
iL  nos  désastres  et  au  découragement ,  eût  été  le  seul  moyen  de  dé- 
truire cette  tiédeur ,  ce  dégoût  pour  servir  ,  que  le  sujet  fidèle  re- 
]^iarquait  avec  d'autant  plus  de  peiné ,  qu'il  prévoyait  déjà  quel'feff^ 
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prit  militaire  finirait  par  en  être  compromis.  Telle  sem}>lait  aassî 
^tre  ^intention)  car,  en.  n^admettant  dans  ces  faibles  compagnies 
pvOTÎsotres  y  queles  plus  nécessiteux  j  et  renvoyant  les  autr^  4aB& 
Ie»ra  foyers ,  Tamonr-rpropre  éloigna  d^abord  de  ces  con^p^nies  ^ 
^ii^«n  ne  considërait  que  comme  un  asile  contre  la  nécessité  (x)  i 
ensuite  l'orgueil  national  ^  humilié  de  l'indiflérence  avçe  laquelle 
on  8emi>lait  procéder  à  \^  réorganisation  de  Tannée,  de»  souTenias* 
wx  é»s  craintes,  enfin  Tincertitude  d^a^enir  di^  sous-ofEcier,  ^nl 
n«r  semblait  {il us  lui  permettre  d^spérancçs  dans  nofi  armée  recru- 
tée à  prix  d^rgent ,  tout  sembla  se  réunir  pour  tuer  l'esprit  mill- 
itaiore  d^nne  nation  pourtant  essentiçUemenù  miliàcûfe,  1%  on  fut  à 
vkème  de  s?on  convaincre  par  la  difficulté ,  qu^on  ^.ut  d'abpjrd  à  re- 
cmt'.'ff  la  garde  royale  ^  par  le  petit  nombre  dVnc&ens  militaires  , 
^i  reprirent  du  service ,  enfin  par  le  peu  d'enrôlement  volontai- 
res q'-uje  donna  la  population.  C^est  de  cette  époque  que  date  le  dé- 
g«M  du  service  militaire ,  dont  les  progrès  sont  dQvenvaLsieiFrayana 
ci  (tomt  on  ne  saurait  calculer  les  aaitea,  si  l'on  ne  se  hatct  d'y  ap^ 
plkpuev  des  reniùdeâ  aus^si  simples  que  nécessaires. 

lu  on  &?aperçut  bientôt  que,  dans  Poxdonnance  qui  avait  dirigé 
le  travail  des  conseils  de  révision ,  Ton  avait  oublié  V^rme  de  la 
cavaierie.  Le  n^inistre ,  eiï'rayé  du  petit  nombre  de  soldats  qui  lui 
re&Ulent,  tant  pour  la  cavalerie  en  particulier  que  pour  Farméo 
CD  général,  fut  obligé,  par  deux  ordonnances  (2^,  de  revenir  sue 
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.(L)L4^ibrinatioadcu«coinp(igi\le&|irovisoiires,  malgré  les  soina,  lespein^ 
fl;;&  oi&cicrs  qui  avaient  intérêt  à  les  compléter ,  puisq^ae  Façtivité  du  plus 
^k-and  nombre  en  dépendait ,  éprouva  bien  des  lenteurs  et  des  diiïicultés. 
Viu\s  beaucoup  de  départcmens,  les  seuls  soîdats,  qui  n'avaient  pas  d*a- 
•rfr',  7  restèrent;  tous  ceiiic  qui,  retournés  dans  leurs  foyers,:  trouvèrent 
tph^îi&  y  pouvaient  exister^  ne  furent  pas  plus  em^presséa  d'y  venir-,  qu*à^ 
ipÂiidi^e  le  i«r  bataillon  ,  quand  on  les  appela.  \ 

(a)  Far  celle  du  17  novembre  iBi5 ,  le  ministre  ajouta  quelque  nouTelle» 
dispositions  aux  ordonnances  des  10  août  et  16  septembre  i8iâ,  tout  en, 
c&nlirmant  les  arlicies  qui  accordaient  !c  congé  absolu  aux  militaires  des 
troupes* du  génie,  qui  avaient  dix  ans  de  service  ou  quarante  ans  d'âge ,  il 
ajouta  que  les  miliiaîresdes  troupesdu  génie  ou  du  train  du  génie  qui  n'aui  * 
•raient  d'autres  droith  à  leur  congé  absolu  que  leur  défaut  de  taille,  ne  le. 
.Kcevraieut  pas 9  mais  seraient  renvoyés  aux  cqrps  d^iniauterie  ou  de  cav^n 
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^«Iqttes  décisions  des  conseils  de  révision/ Cette  mesure  r-etro* 
gfftde  )  quoique  sage  ^  inême  nécessaire  ,  ne  produisit  et  ne  devait 
.  produire  qu^oH  mauTaîs  effet  \  car  les  peuples  ,  <*oinme  les  parti* 
culiers  ^  ne  jugent  de  leur  avenir  que  par  la  stabilité  des  opérations 
présentes  de  ceux  appelés  i  le«»  gouverner. 

Les  gardes-dn^corps  ^  les  régiuftens  de  cavalerie  de  la  garde  ayaAif 
dioisi  parmi  les  chevaux  de  la  cavalerie  licenciée  ^  le -ministre  d« 
la  guerre  s'occupa  de  distribuer  les  chevaux  ^  qui  restaient  aux  ^di*^  ' 
'XerB  régimens  de  cavalerie  qui  se  formatent  \  il  expliqua  ses  inteo^ 
fions  ilans  deux  circulaires  des  I2  et  27  décembre  iài5.  On  ne  ^ 
saurait  se  faire  une  idée  de  Tétat  où  se  trouvaient  la  plupart  «de    ' 
ces  chevaux  j  dont  beaucoup  avaient  été  mis  en  .dépôt  chez  des 
paysans  ou  des  maîtres  de  poste ,  dont  d'autres  avaient  été  rassetu-^ 
blés  dans  de  grands  établissemens  où  ils  avaient  à  peine  le  nombr* 
d'hommes  nécessaires  pour  leur  donner  leur  nourriture»  . 

Ces  chevaux^  déjà  fatigués  par  les  campagnes  antécédentes |^ 
abimés ,  par  l'excès  de  travail ,  dont  leurs  gardiens  temporaires  les 
avaient  excédés ,  ou  même  par  le  défaut  deeoins  convenables  d<ont 
ils  avaient  été  privés ,  ne  pouvaient  offrir  que  des  ressources  biem 
iUasKHres  à  la  cavalerie  ;  tant  il  est  vrai  que  ^  dans  une  vaste  udiiai^ 
BistraAiony^il  A'est  pas  de  petites  négligences^  Aussi,  à  peine  «t^ 
rivés  aux  régimens,  l'èlïectif  de  ces  chevaux  fut- il  encore  dimki«é^ 
dès  la  première  année,  de  près  d'un  quart,  tantâ  cause  des  ma- 
ladies contagieuses  qui  forcèrent  à  les  abattre ,  que  par  l'tmpossî^ 
i>iiité  iie  s^en  servir ,  qui  les  fit'  réformer .« 

Les  régimens  de  cavalerie  étaient  si  faibles^  que  la.  plupart  fu- 
sent o'bligés  de  s*aider  de  paysans  ou  d'hommes  loués  (i)^  jdoa 


ierie  de  leurs  départements  :  la  môme  mesure  s*étendit  à  ceux  que  leur  dé- 
laut  de  complexion  ou  la  faiblesse  de  leur  constitution  ne  rendaient  pas 
propres  à  Tariue  du  génie ,  et  qui  pouvaient  erre  bous  pour  les  autres 
armes.  L'ordonnance  du  i3  décembre  exclut  du  bénéfice  des  vingt-dn^ 
ans  tons  les  hommes  de  l^a^me  de  la  cavalerie  et  les  assimile  à  ceux  de» 
armesde  l'artiilerieet  du  génie,  conséqiiemme.ir  ils  durent  être  reportés 
sur  les  contrôles  de  disponibilité  et  se  préparer  à  rejoindre  au  premier 
ordre. 

(i)  Les  cuirassiers  d'Angouléme ,  qui  se  formaient  k  Montanban ,  n'aya-Kt 
«ncore  que  trente  cuirassiers  à  IVpoque  du  mois  de  février  1816  où  lis  dux«at 
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%eid«flicttt  pour  Te*îr  ckaroher  lewrs  rseioiitits ,  maïs  eticorr  ^f 
les  pftDser  9  nue  fois  rendus  à  1a  garnison  y  Teffectif  des  vrais  cava^ 
iieit  éUnt  liors  de  toute  proportion  ATec  le  nomiffe  m^nie  éi^  si 
fiiible  de  choTavx  accordés. 

Ce  mauvais  système  de  fblrmatSon  ^,  influé  et  influera  «ncore  i(»g<- 
lemps  sur  Teffectif  de  ia  cavalerie  ffançatse  ^  tout  l'argent ,  qui  on- 
nuellement  aurait  dû  être  em{4oyé  à  augsienter  ces  régimens ,  Ciit 
dépensé  (  et  encore  était<-il  à  peine  suIBsant  )  pour  «niretenir  ienr 
effectif  déjà  si  faible.  Les  effets  de  hamaciiement  et  dVquipemeat 
de  ^ancienne  armée  avaient  également  été  donnés  auSL  tronpirs  avec 
si  peu  do  soin  et  de  discernement ,  que  leur  remplacement  obligé, 
(  quoique  fait  avec  parcimonie  )  ,  finit  par  absorber  le  reste  de 
Paient  disponible  du  budget  des  troupes  Hk  ebcval.  Aussi»  pendant 
tant  d'années  ^  sommes-^nous  restés  stationnaùres ,  et  notre  cavs:' 
lerie  sera  encore  long- temps  au^desKOus  de  nos  besoins  |  le  trésor 
Â^ayant  payé  qae  poujr  rapiécer,  et  non  pour  créer ,  former  et  ang-* 
inenter. 

JPen  de  soldats  étant  restés  pour  l^lnnée  de  Hgne ,  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  avaientvoulu  reprendre  du  ^nrice  ou  qui  avaient 
eu  la  taille  désignée ,  étant  passés  dans  la  garde ,  le  duc  de  Feitra 
«hercka  a  encourager  le  recrutement  en  publiant  une  erdon^ 
aance  i<slatîve  aux  eurôlemens  volontaires  (i). 
-  La  fiiibiesse  des  régimens ,  dont  plusieurs  à  cette  épofue  (on^ 
«aient  à  peine  quelques  compagnies,  jointe  aux  autres  causes  dont 
j*ai  déjà  parlé ,  avait  contribué  à  ébranler  Pesprit  milibatre  dr4a 
France  ç  la  nouvelle  ordonnance  pour  les  engagemena  salariés 
ackeva  de  Pénerver.  Jamais  peut-être  circonstances  n^étnîeot  pl«> 

envoyer  h  Poitiers  chercher  cent  trente- Sept  chevaux  qui  leur  éf aient  deê* 
tinés,  (provenant  des  3<»  et  9»  régimens  de  cette  arme,  et  dû  quatre  esca- 
drons des  grenadiers  à  cheval  de  Pex-garde),  durent  avoir  recours  sa  d«^ 
pôt  des  prisonniers  espagnols  ^  pour  se  procurer  le  nombre  d'hommes  su^' 
sant  à  Tescorte  de  c^  transport. 

(i)  Cette  ordonnance  du  aa  novembre  181 5  remettait  en  vigueur  i'of' 
donnance  du  roi  du  3o  décembre  18149  et  réunissait  dans  un  même  cadre  les 
dispositions  de  riastruction  du  3  septembre ,  a3  décembre  i9i4  et  du  i^  Y^^" 
vier  i8i5. 


4«fi>vorabl««  pour  une  pareille  mesure  :  les  vieux  soMatt  fureiit  iét^ 
coûtés  de  servir  àmis  des  rangs  d^bonimtes  se  vendant  ptour  iio  &.^ 
«omme  9  qui  ne  pouvant  vraiment  être  utile  à  personne  ^  ne  pou^ 
Tait  convenir  ^u^à  desmentdians  ou  à  des  vago  bonds  «  Les  certi£cata 
ide  conduite  )  exigés  des  maires  des  communes  de  ces  eur^és^  ne 
|iaraient  point  |iux  in«onvéniens  qui  devaient  r^ésulter  de  ce  mod^ 
4e  recrutement  ^  et  Ton  fut  â  même  de  se  convaincre  ^  par  la  mo^^ 
J^lito  d*ef]fectijr  d«9  légions  et  des  ré^mens  >  occasionnée  par  la 
^uantiti  de  leurs  d-éserteurs  ou  de  leurs  bommes  condam-nés,  que 
ies  maires  avaient  souvent  fait  taire  leu^s  consciences  deviinjb  U 
4éàir  d^éioîgner  de  leurs  commisses  de  mauvais  sujets  (1). 

Indépefidamment  qne  ce  genre  de  recrutement  salflrîé  sarcbit^ 
geait  le  budget  de  la  guerre  de  soin  mes  inutiles  ^  puisque  persoiHv 
ne  peut  eontester  le  droit  qu^a  l'état  de  lever  annuellement  Pimpàt 
^iiommes  néce^saii^es  «  sa  déAfnse,  il  aihnon^ait  d'une  manière  A 
évidente  IHfltention  de  restreindre  ^  stson  d'annuler  l'avancemenit 
des  bo«imes  «ortant  des  rangs  j  qu^il  devait  éloigner  de  l'armée^ 
tons  les  jeunes  ^^s  bien  nés ,  maie  sans  protections ,  et  détermi^ 
nêr  tous  les  aticiens  militaires  à  profiter  de  toutes  les  facilités doo^ 
né^s  par  les  ordonnances  pour  sortir  àe9  régimens ,  où  ils  croyaient 
ne  plus  •-T4>>ir  d'avenir  (a  }.  Ces  inconvéniens  sont  trop  réels  ponr 
pouiKiir  être  xsontestés^  mais  ils  Jà'étaient  rien  en  comparaison  de 
^nelques-nna  pkis  graves  «encore  ^  qui  probablemcAt  avaient  écbap« 
f^  à  la  perspicacité  du  ministre* 

Lès  partissiis  du  recrutement  salarie  j  en  parlant  toujours  de 
tannée  avant  la  révolution,  avaient  oublié  que,  quoique  les  élé-» 
lûens  de  cette  armée  d^alors,  ne  fussent  pas  meilleurs  que  ceux  t{ue 

<!)  L'indispensable  néceisité  où  ee  nrouvaienc  les  coloneiadc  foncera  tout 
prix  l'eflfectit'de  leurs  petits  eorps  ^  pour  diminuer  la  surcharge  du  »erf«ee, 
&e  lèsrenéaftqae  ttop  faciles* 

(2)  Le  résultat  des  inspections  de  18 tÔ  le,  démontre  jusqu'à  l'évid^tice^ 
malgré  ()€auconp  de  palliatifs  èmpla^ré«  .  d*en  cou  rage  mens  accordés  depuis 
cette  époque  y  on  ne  put  parvenir  à  détruire  réJoignement  des  vieux  soldats, 
à  continuer  leurs  services;  outre  le  défaut  d^ospérance  qu'ils  se  croyaient 
Ibndés  d'avoir ,  la  laibliesse  des  corps  humiliait  TespHt  mitiraire  d'uae  part  ^ 
mt  de^'autte  i'excés  du  service ,  ^ui  en  résultait ,  tuait  la  volonté. 
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Ton  voulait  donner  à  la  uonyelle  armée  )  il  y  avait  dans  ces  teiif  ps 
antérieurs  une  habitade  d'obéissance  et  des  habitudes  sociales  plus 
anciennes  j  ({ui  servaient  de  contrepoids  à  cette  plua  ou  moins  luau- 
taîse  composition i  Mais  après  25  ans  de  réquisition  ,  de  conscrip- 
tion ou  d^appels,  âj^rès  25  ans  d*avaneement  par  les  droits  da 
ftabre ,  après  ii5  ans  de  guerre  oà  tant  de  bravés  étaient  devenas 
leurs  propres  aïeux,' où  la  forte  de  Tobéissance  passive  ne  pouvait 
plus  résider  dans  le  sotivenît  de  ce  qui  avait  précédé ,  mais  exclu- 
sivement dans  la  certitude  des  droits  acquis  au  talent ,  à  Texpè- 
rience  et  à  la  valeur,  ne  devait-on  pas  craindre  qu^en  voyant  Tar- 
mée  actuelle  si  faible  et  ai  difficile  à  compléter^  montrer  moins 
<l*îastrttction  et  de  volonté  ^  commettre  plus  d'excèa ,  avoir  des  listes 
de  punitions  plus  nombreuses^  la  nation  n'accusât  le  gouvernement 
de  cette  Acheuse  dilK&rence  si  humiliante  pour  l'honneur  de  la 
France*  D'ailleurs  ce  mode  de  recrutement  était  trop  contraire  à 
la  délicatesse  nationale  pour  qu'il  put  durer,  et  il  le  pouvilit d'au* 
tant  moins,  que  ces  enrôlemens  volontaires  tant  "yintés  ne  suffi- 
rent jamais,  même  avant  la  révolution,  pour  maintenir  l'armée 
au  complet  de  paix  (  i  )•  Si  l'on  ne  pouvait  obtenir  20  mille  hom-» 
mes,,  lorsque  la  France  jouissait  de  la  paix  depuis  si  long* temps  j 
xomment  espérer  en  obtenir  40  mille  hommes  actuellement  ! 

L'assemblée  constituante  voulut  confier  au  recrutement  volon* 
taire  seul,  le  soin  d'effectuer  le  complet  d'une  armée  qui  n^étaitdéjà 
que  trop  faible,  elle  ne  put  y  parvenir*  Enfin,  daus  l'année  1816, 
du  I"'  janvier  au  18  août ,  le  recrutement  volontaire  quoique  soute- 
nu par  des  primes,  ne  put  procurer  que  lo  mille  hommes  ,  et  cela 
au  moment  où  une  armée  immense  venait  d'être  licenciée  (2).  Il 


(z)  I<a  force  de  Tarmée,  avant  la  révolution,  était  telle  que  moins  de 
ao,ooQ  honunes  suffisaietit  pour  opérer  son  recrutement  annuel ,  et  cepen- 
dant ce  faible  nombre  comparativement  à  celui  du  moment  actuel }  ai 
pouvait  jamais  être  entièrement' satisfait ,  malgré  l'art  si  perfide  des  recru* 
leurs  d'alors  y  malgré  les  séductions ,  même  les  violences  tacitement  tolé* 


rées. 


(a) Pendant  les  quinze  dernières  années  du  règne  de  Bonaparte,  les  en« 
r^lements  Volontaires  ne  se  sqint  élevés  qu'à  53^coo  hommes  ;  on  ne  peut ,  U 
est  vrai ,  tirer  induction  de  ce  nombre ,  parce  que  les  appels  trop  consv- 
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était  4<3»nc  facile  de  prévoir  le  momeot  où  k  France ,  fetenant  au 
vrai  sentiment  de  sa  dignité,  recourrait  au  système  des  appels. ... 
Jusqu'au  mois  de  septembre  1817  9  époque  où  le  duc  de  Feltre  quitta 
le  ministère,  Pimpossibilité  du  recrutement  de  Tarmée  par  les  en- 
rôlés yolontaices  et  salariés  fut  plus  que  démontrée  j  Tarmée  avait 
à  peine  le  quart  du  nombre  nécessaire  sous  les  armes,  et  cette 
faible  population  militaire  était  encore  composée  dHndivid us  lai* 
bles^  maUain?,  peu  ou  point  propres  au  service  militaire.  Leduc 

•  de  Fisltre  avait  trop  long-t'împs  rempli  les  fonctions  de  ministre 
d|^  la  guerre,  p^ur  ne  pas  sentir  la  nécessité  d^en  revenir  au  seul 
genre  de  i^eçrutement ,  qui  promettait  enfin  de  redonner  une  ar- 
mée à  la  France.  Mais  soit  quUl  désespérât  d^y  réussir ,  soit  qu'il 
craignit  de  s'éloigner  d'un  système ,  qui  flattait  bien  des  souvenirs ^ 
il  i^^oaa  &ire  entendre  ces  paroles  militaires  et  françaises  |  que  Te 

>  aeryice  du  trône  et  dçla  patrie  est  un  devoir  et  non  pas  un  métier. 
Le  maréchal  Gonvion-Saint-Cyr  lui  succéda  ;  il  trouva  Tarmé» 
dans  le  plus  grand  dénûment  ;  il  sentit  que  l'honneur  de  la  légiti- 
mité et  de  la  bannière  française  exigeait  qu'on  s'occupât  incessam- 

.  ment  de  la  formation  de  l'armée  et  des  moyens  de  l'entretenir  ;  il 
crut  que  le  parti  le  plus  national  était  de  faire  sanctionner  son 

.  projet  par  les  chaBubres  ,  pendant  l'occupatioj^  étrangère  ,  afin  de 
feire  voir  aux  vainqueurs  que  les  revers  peuvent  étonner  les  fran- 

.  çaia ,  mais  jamais  éteindre  en  eux  la  religion  des  devoirs  militaires 
envers  leur  prince  et  leur  pays. 

,  M.  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  ne  put  se  dissimuler  les  dif- 
ficultés que  présentait  son  projet.  Une  grande  masse  d'hommes  es- 
timables (  dont  plusieurs  d'un  grand  mérite  )  croyait  voir  dans  le 
nouveau,  projet  de  recrutement  et  dans  la  composition  ^  qui  devait 

en  résulter  pour  l'armée,  des  dangers  pour  là  moifiarchie  ]  d'autres, 

moins  estimables  sans  doute  ,  mais  ne  calculant  que  leurs  intérêts 


mm 


dérables  laits  pendant  cet  intetraile ,  les  ont  nécessairement  diminués  ; 
inais  peut-être  aussi  le  romanesque  de  la  gloire  des  armées  pourraic-ii  être 
mis  en  compensation "î  II  devait  être  une  séduction  puissante  que  ne  6aurait 
ofTrir  la  monotonie  du  service  de  garnison  ;  et  l'on  pouvait  donc  craindre 
sans  trop  8*abu^er,  que  méùie  le  cuulingeui  à'  vectir  des  yolootairei;  n'ai* 
teignit  jajnAÎs  ce  non>bre.  *'  . 

-    TOME   XI*  âl. 
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particiilîers ,  défendaient  avec  rachtmemoit  de  let prit  dt  fuû  le 
fecratement  salarié 

LVngftgement  salarié  est  un  contrat  passé  entre  le  sooTersiii  éi 
le  sttjet  (fui ,  poor  une  somme  convenne  j  se  Tend  pour  an  certsia 
tiOBibre  d^années  ,  et  renonce  à  tons  ses  droits  oltérienrs^  Touictf 
qu^oa  fait  de  pins  pour  lai  est  bonté  et  n^est  plms  jastioe.  tin  engagé 
salarié,  n^ayant,  pour  ainsi  dire,  piaf  d^avenir^  ne  se  bat  que 
parce  qu'il  craint  plus  la  punition ,  qu'il  n^espére  les  réooiapeaies  ; 
•et  si  les  armées  françaises ,  lorsquVUes  étaient  composées  d^eogs^ 
gés  salariés ,  ont  rempli  tant  de  belles  pages  de  notre  bi&toire  y 
c'est  que  le  français  a  toujours  le  besoin  d'être  brave.  Mais  ces  ar- 
mées, quoique  françaises ,  nVn  ont  pas  moins  en  vn  très^grand 
nombre  de  déserteurs ,  et  c^était  la  conséquence  dn  principe  de 
lear  formation  :  Thomme  qui ,  en  sVnr6lant,  ne  voit  que  le  prince 
auquel  il  se  vend  (  aLstraclion  faite  des  devoirs  qn*il  a  â  remplir  ei" 
Vers  son  pays  ),  ne  considérant  que  la  somme  vue  fois  ps^ée ,  ssns 
espéraAceé  fondées  de  tirer  des  intérêts  ultérieurs  de  sa  valeur,  ds 
ses  «drvices  et  de  sa  bonne  conduite ,  se  croit  et  doit  se  croire  use 
patrie  partout  où  il  y  a  un  trésor  et  un  sonverain  qui  «n  dispose, 
Des  soldats ,  qui  ont  trafiqué  de  leur  existencft  ,  ne  voient  dans  k 
guerre  qu^un  moyen  de  s^enricbir;  la  maraude,  les  maladies,  b 
désertion  deviennent  alors  plus  funestes  à  r'effiM;tif  des  corps,  qos 
Veffet  meurtrier  des  combats.  Les  défaites  sont  irrépard»les$  ces 
stipendiaires  ne  pouvant  avoir  la  religion  dn  malbenr,  abando»- 
nent  sans  scrupules  leurs  drapeaux  pour  passer  à  l'armée  ennemie, 
dans  les  succès  d^  laquelle  ils  espèrent  iTouver  phis  de  ckanees  de 
fortune  (i).  Comme  Grotius  Pa  dit,  il  y  a  iong-^temps, nn/bin  vipa 


-k-W> 


(i)  Ayéc  une  armée  de  vendus  aurait-on  pu  f  sans  inconvéniens ,  îaîre  It 
csmpagnfe  d'Espagne?  £ùt-il  été  prudentd^exposer  des  soldats  achetés  ci»- 
qoante  francs ,  aux  séductionsides  constitutionneU  eflpa|çao4«  i  N'aurall  ou 
pas  en  À  craindre  de  renforcer  par  des  déserteurs  les  raag^  des  ennemia ,  que 
«ions  étions  appelés  à  combattre  1  loi  It-»  fiûts  et  les  cbiifres  vont  répondre 
«l^une  manière  ittcontestabie.  L'armée  de  Catalogne ,  pendant  toute  la  cam- 
pagne de  i'8u3  9  a  eu  environ  loo  déserteurs ,  sur  ce  nombre  il  y  eut  ça  vea- 
«lus  oaremp&açans ,  6  on  7  conscrits.  Les  proclamations  des  généraux  espa- 
^ols,  leurs  promesses,  leSrs  tentatiires  de  séduction,  n'élunnlérent  «lus 
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^nus  "est improhius  quam  eorum,  qui ^  sine  tausa ,  respecta^ 
mercede  condûcii  militant.  À  bieu  nte  plaise  que  je  veuille  dé- 
chiréir  les  paj^es  %\  gloriéui^es  de  hos  anciennes  victoires  9  Portioue^ 
Ivry^  Rocroy,  Fl'eurus  ,  Fontenoy^  Laufeldj  Clostercamp  ^  Ber- 
ghen  j  ûous  ofTreat  les  mêmes  irançais  qu'à  ïjodi ,  Aréole^  Casti^ 
glione,  Maren^ ,  AiïsterLtZi  Esling^  JVagram  ^  la  Mos^ 
towa^  cVst  toujours  la  même  gloire  militaire ,  toujours  la  même 
valeur ,  car  la  j^rancé  hfe  fut  et  ne  sera  jamais  veuve  de  héros  )  et 
ses  enians  se  lèguent  ^  san^  cesse  ,  de  génération  en  génération  , 
de  nouveaux  titres  dé  gloire  aux  KomiUagesdeJàpoiBtérité  )  mais  lès 
nioyeud  de  parvenir  à  ces  kuêmes  résultats  glorieux  devront  nécessai- 
remeni  diflérer  ,  entre  eux ,  dans  la  même  proportion  que  Pesprît 
d'un  siècle  difTèrera  de  celui  d'un  autre  L'esprit  du  siècle  doit 
toujours  être  présent  au  législateur  éclairé ,  et  sa  sagesse ,  doit  lui 
inspirer  les  conieessions  de  prudence ,  qu^il  doit  y  faire.  On  ne 
saurait  faire  rétrograder  lopinion  vers  celle  d'un  passé  tout  étran-> 
ger  à  la  génération  existante  ^  on  ne  peut  que  lui  donner  de  sages 
directions  ^  et  c'est  à  tracer  ces  directions  que  doit  nous  servir  la 
connaissance  de  temps  antérieurs ,  qui  est  l'expérience. 

Lé  passé  ne  ^eut  plus  appartenir  qu'à  nos  consciences  ;  ses  sou- 
venirs  toujours  présens  à  notre  mémoire  doivent  simplement  nous 
servir  de  guide ,  fix^r  nos  Opinions  ^  et  les  préserver  également  des 
dangers  dès  innovations  et  des  excès  du  zèle.  Pourquoi  sans  cesse 
remonter  au-delà  de  Tépoque  de  la  resijEiuration  ?  Arrêtons-nous 
à  cette  époque  assez  nationale  ,  pour  déterminer  le  commencement 
de  notre  ère  politique  ;  pénétrons-nous  bien  qu'en-decà  de  la  cbar* 
te  tout  est  aiiachronisQie,  erreur^  qu\au-delà  tout  serait  danger  Qt 
peut  être  délits.  C*est  donc  de  cette  seule  époque  ^  que  nous  devons 
considérer  toutes  nos  institutions ,  puisqu'elle  en  fut  le  noble 
berceau.  L^ère  dé  la  lëgitimité  et  de  la  charte  est  l'ère  de  la 
nouvelle  alliance  du  souverain  avec  son  peuple ,  du  père  avec  ses 
enfans)  t'est  l'union  solennelle  di»  présent  et  de  l'avenir  sous  la 
sauv^arde  de  l'expérience. 

I«s  remplàçaus  et  vinrent  écbouer  devant  la  conscience  militinre  desvritps 
eiifans  cl^  la  France ,  qui  lurent  6t.  seront  t^ilIôuTS  iidièlei  «u  x#^.eti:¥ 

patrie. 
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La  loi  du  recrutement ,  rédigée  et  proposée  par'  té  iaaréclitd 
Gouvîon ,  fut  définitivement  sanctionnée  ^ar  la  chambre  des  pairs, 
le  zo  mars  1818.  Mais  cette  loi  semblerait  avoir  été  improvisée: 
malgré  la  longueur  de  la  discussion  ,  qui  en  précéda  l'adoptioà 
dans  les  deu^  cbambres....L^idée  mère  a  dik  être  entortillée  de 
manière  à  concilier  tous  le>  partis;  la  question  n^a  pas  été  abordée 
francliement  ;  on  n'a  pas  pu  ou  on  li^a  pas  osé  la  poser  à  découvert, 
et  se  servir  de  rex.périence  de  25  ans  de  réquisitions,  de  cons- 
criptions on  appels  pour  lui  donner  tout  son  degré  d^utilité. 
XJn  examen  de  quelques  articles  de^cette  loi  suffira  pour  en  faire 
ressortir  la  défectuosité,  et  nous  iaire  sentir  même,  q^ue  le  mod'e 
.  actuel  du  recrutement  de  Tarmée  française  est  le  moins  rationnel 
de  TEurope  ,  tant  dans  son  ensemble  que  dans  ses  détails. 

'  La  loi  du  recrutement  du  10  mars  a  éprouvé  et  dCi  éprauver , 
dans  sa  rédaction  ,  des  modifications ,  qui  en  ont  rendu  nécessai- 
rement l^ènsemble  d  fectueux.  Le  miubtre  avait  à  lutter  contre 
les  inquiétudes  d^bommes  de  bonne  foi  qui,  en  voyant  dans  une 
armée  purement  nationale  une  armée  raisonnante  ,  ne  reconnais- 
saient dWmée  royale  et  obéissante ,  que  dans  celle  composée  d*en- 
gagés  volontaires  ou  de  salariés;  le  ministre  dut  donc  rédiger  son 
projet ,  de  manière  à  ne  pas  effrayer  ceux  ,  que  le  retour  de  la 
conscription  inquiétait  ,  et  à  se  rallier  ceux  ,  qui  tenaient  encore 
à  Pancien  recrutement  de  l'armée.  Ces  deux  partis  étaient  d'autant 
plus  difficiles  à  concilier ,  que  chacun  raisonnait  ses  craintes  oa 
ses  désirs ,  abstraction  faite  des  temps  diflérens  \  et  d'autant  plus 
différens  ,  qu'un  gonvernement  véritablement  représentatif  devait 
tranquilliser  les  esprits  les  plus  soupçonneux  sur  les  abus ,  qn^il^ 
avaient  trop  souvent  remarqués  dans  l'ancienne  conscription ,  et 
ramener  les  autres  à  des  idées  plus  justes  sur  les  élémens  nécessai- 
res à  la  composition  de  l'armée,  sous  cette  forme  de  gouvernement. 
Je  me  suis  placé  au  nombre  des  défenseurs  de  la  loi  \  les  inspi- 
rations toutes  françaises  9  qui  avaient  dicté  mon  discours ,  ont  ^- 
quis  pour  moi  le  dernier  degr^  de  conviction  ^  en  entendant  le  mar- 
quis de  Latour-Mau bourg ,  véritable  preux,  et  tant  d'autres  gêné- 
eaux  ,.étayer  mes  sentimens  de  lenr  expérience  et  de  lear  gloire^ 
j'avais  bien  remarqué  *  quelques  imperfections  «  des  incohérences 
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xuéoie  ,  dans  1  ensemble  de  la  loi  ;  mais  craignant  de  ne  pas  asses 
connaître  l'esprit  d'un  pays  ,  où  je  n'avais  pas  eu  le  bonheur  de  ^ 
auivre  ma  carrière  militaire,  je  crus  en  défendant  la  loi ,  devoir, 
faire  tairç  mes  craintes  et  mes  observations,  devant  la  nécessité  de 
iairo  d'abord  reconnaître  un  principe  de  force  et  de  gloire  pour  le 
trône  et  pour. la  France  j  et  je  remis  au  temps  à  me  prouver  si  les 
défauts^  que  j'avais  pressentis  ,  disparaîtraient  ou  seraient  démon- 
trés par  l'exécution  de  la  loi.  Le  peu  de  résultats  du  recrutement  ^ 
la  moins  bonne  espèce  de  recrues  des, armes  spéciales  ,  et  surtout 
des  troupes  à  cheval ,  la  complication  d^action  des  conseils  de  ré<-. 
vision  où  les  intérêts  de  Tannée.,  n'étant  pas  suffisamment  repré- 
sentés ,  sont  assez  babituellement  sacrifiés,  l'augmentation  des 
écritures  ,  conséquence  d'une  loi  qui  ne  devait  être  que  simple  et 
claire  pour  être  utile,  tout  m'ayant  fait  reconnaître  la  validité de^. 
objections  que  je  m^étais  faites,  même  pendant  la  discussion  ,  je 
crois  de  mon  devoir ,  dans  l'intérêt  général  de  l'armée  et  dans  l'în* 
térêt  'des  troupes  à  cheval  en  particulier ,  de  discuter  ici  les  m^o- 
difications  que  je  croîs  indispensable  d^apporter  à  cette  loi ,  si  l'on 
xeut  enfin  en  retirer  toute  l'utilité  nécessaire.  Gardons-nous  de 
croire  que  des  modifications  ,  que  l'usage  semble  nécessiter  à  une 
loi  ,.  soient  une  preuve  d'instabilité  ou  d'imprévoyance  dans  nu 
gouverueuient  ;  bien  loin  de  là,  c'est  une  nouvelle  preuve  de  sa. 
constante  sollicitude  pour  le  bien,  le  mieux  de  la  patrie.  Je  suis 
bien  éloigné  de  croire  que  toutes  les  lois ,  même  les  lois  fonda- 
mentales ,  ne  soient  pas  susceptibles  de  révision ,  de  modification  : 
1^  dogme  de  l'éternité  des  lois  promulguées  serait  une  absurdité  , 
un  contre-sens  aussi  grave  dans  l'ordre  moral  que'dans  l'ordre  pliy- 
sicruQ*  Toutes  le^  institutions  humaines  sont  et  doivent  être  sou- 
mises à  riiifiuence  du  temps ,  qui  altère  tout.  Les  lois  sont  les  rè- 
gles d'hygiène  du  corps  politique  \  il  serait  aussi  imprudent  de  les 
regarder  comme  immuables,  qu'il  serait  dangereux  pour  un  mé- 
decin ,  de  suivre  rigoureusement ,  dan^  une  maladie  quelconque^ 
ses  premières  ordonnances  sans  s'embarrasser  si  de  nouveaux  symp- 
tômes, en  compliquant  le  mal ,  ne  nécessitent  pas  des  modifica- 
tions dans  le  traitement  primitif.  Mais  les  changemens  ne  doivent 
être  ni  brusques,  ni  intempestifs  ^  il, faut  éviter  les  secousses  aux 
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corps  ppliliques  9  comme  les  crises  aux  corps  physiques  ]  le  bien  ne 
se  fait  jamais  par  entreprise  ;  de  même  que  dans  les  maladif»  ,  le, 
nioràl  frappé  s^oppose  soùTent  à  reifet  salutaire  des  remèdes  ; 
^insi  Popinion  9  qui  est  le  moral ,  la  force  vital  des  corps  politiques, 
une  fois  ébranlée  ,  s^opposera-t-elle  toujours  à  l'effet  utile  roéme^ 
d!e  cnangemens  salutaires^  si  ces  cbangemens  ne  sont  pas  amenés 
par  là  force  de  ^expérience  qui  est  la  conscience  politique  de  tous 
lés'  bons  esprits. 

Là  loi  du  10  mars  assure- t-elle  à  la  France  «ne  bonne  armée!' 

.  •   .  "        ■  '        .'  •  • 

ofFre-t'elle  des  ressources  d^omnies  snf^s^nteS  pour  la  bonne  corn- 
position  de^  armes  spéciales  ?  l'bonnéur  national  y  trouye-t-il 
d'os  garanties  pour  les  momens  de  danger  ?  Voila  toute  îa  question  •" 
Bn  ia  discutant  sous  ces  trois  aspects ,  la  nécessité  de  cbangemens 
prompts  et  indispensables  se  fera  suffisamment  fliéiitir. 

(i)  U* armée  se  recrute  par  des  engagenfùns  i>olontaires  ,  et  ei^ 
cas  d^insiiffisance  ,  par  des  appels  faits  suisfant  les  règles  preS'^ 
criiôs  ci- après  f  titré  2.  '     . 

Il  est  facile  oe  remarquer  dans  la  rédaction  de  cet  article  ,  qu'on 
craint  d^émettre  franchement  le  seul  principe  constitutif  des  bonnes 
arméçs  ,  le  recrutement  par  qppeL 

Puisque  les  engagemens  volontaire^  n'aVaient  jamais  suffi  avant 
la  révolution  pour  maintenir  l'effectif  d^une  armée  àe  tdâ  mille 
liomnies^  puisque  depuis  la  restauration,  le  nombre  de  ces  enrôlés 
avait  encore  diminué  ,  pourquoi  dans  une  loi  fondamentale  9  dans 
la  Charte  de  Parmée,  sacrifier  à  des  considérations  secondaires  e^ 
établir  pour  base ,  ce  qui  ne  devait  être  qru'un  article  supplémen- 
taire? 

Une  loi ,  comme  celte  dont  il  s*agit  ici ,  est  du  domaine  de  Ta- 
venir /et  des  résultats  momentanés^  même  plus  favorables  au  sys- 
tiême  du  recrutement  volontaire ,  n^eUssent  encore  été  que  deâ  ex- 
ceptions ,  au-dessus  desquelles  elle  devait  s^élever;  car  la  pré- 
voyance est  la  providence  politique  des  nations.  Bien  des  raisons 
.  d^ailleurs  s^opposeront ,  encore  plus  à  ^avenir  ,  à  cette  ressource 
des  enrôlés  volontaires.  La  propriété  plus  divisée ,  les  mouvemens 

^M       ■    ■■     I  II         !■  ■■——■■■        ■■■■   ■  ■■■■  ■!     ■■— Il    ■    ■■■     I       ,—  li— — ^1    ■!      I    I      ■■      I      '^•m^^m^mimmmt^immmmmi'i^mmmmmma^tmm^mmm^mmmmmmmmm^^^^^^ 

(i)  Titre  I^r ,  article  i«r  de  la  loi  du  to  mars  1818. 
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de  Kndiistrte  pins  généraux  ,  occopent  déj«  davuntage  iioUe  jeune 
population  f  et  plus  notre  patrie  deviendra  heureuse  et  florissunte^ 
moins  il  se  iêra  d'enrôlemens  ;  GonséquesiHKfent  y  moins  le  recru* 
te  ment  volontaire  offrira  de  ressources  présentas  et  à  venir  pour 
constituer  une  bonne  armée  y  moins  il  devait  être  porté  en  pre- 
mière ligne  dans  une  loi  d'honneur  national  \  d'ailleurs  cette  ré- 
daction décelait  l'inquiétude  ,  que  Von  avait  sar  le  sort  d'une  loi 
que  l'on  cherchait ,  pour  ainsi  dire  j  à  déguiser. 

Il  e&t  été  bien  plus  politique  d'établir  franchement  le  princi{^ 
de  la  conscription ,  ou  que  tODt  français  se  doit  au  service  de  son 
roi  et  de  son  pays.  Parce  qu'un  gouvernement  qui  abasait  de  tout 
avait  abusé  de  la  conscription ,  on  n'osa  pas  en  prononcer  le  nom  ; 
mais  il  faut  bien  distinguer  ici  l'abus  de  IHisage.  Voici  donc ,  je 
crois ,  comment  aurait  dtt  être  rédigé  ce  premier  article. 

Tout  français  naît  avec  k  devoir  de  servir  son  roi  et  son  ptiys: 
Les  appels  seront  faits  suivant  les  règles  prescrites  au  titré  II, 
Les  ertgagemens  volontaires  et  les  remplacemens  seront  tolérés  ^ 
eh  déduction  sur  le  contingent  annuel ,  d* après  les  conditions 
prescrites  par  la  loi. 

Plos  le  principe  de  l'appel  eût  été  franchement  établi ,  comme 
indispensable  à  cet  équilibre  de  puissance  qui  ,  pour  l'honneur  du 
trône ,  doit  exister  entre  tous  les  souverains  de  l'Europe  ,  moins  il 
eut  éveillé  d'inquiétudes  ,  inquiétudes  qui  devaient  et  doivent 
prendre  encore  on  caractère  d'autant  plus  grave ,  qu'il  était  facile 
fke  sentir  que  le  nombre  du  contingent  annuel  déterminé  â  l'arti* 
IQei^  «  suffisant  pour  te  maintien  de  i^armée  à  son  effectif  de  paix  y 
est  trop  loin  de  l'être  en  cas  de  guerre ,  pour  un  développement 
nécessairement  plus  considérable  de  forces,  et  qu'alors  les  appels 
seront  d'autant  plus  rigoureux  que  le  système  des  réserves  ou  d'or* 
ganisation.de  prévoyance  serait  moins  complet.    . 

(i)  fout  français  sera  reçu  â  contracter  un  engagement  vo* 
lontaire^  sur  la  preuve  qn'il  est  âgé  de  dix^huit  ans  ,  qu  il  jouit 
de  ses  droits  civils  et  qu'il  peut  être  admis  dans  le  corps  pour 
hquel  U  se  présente.  ' 


{1  )  Article  a  du  même  titre  i**  de  la  loidu  lo  mars  1 8 1 8. 
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Sont  exclus  lit  ne  pourront,  à  aucun  titre,  servir  dans  les  tfoupes 
françaises  y   les  repris  de  justice  et  les  vagabonds  ou  gem  sfins 
aveu  déclarés  tels p^r  jugement» 


OBSERTATIONS. 


.  Les  engage  mens  volontaires  sont  un  soulagement  pour  la  po- 
pulation, et  spqs  ce  point  de  vue  il  est  très-si^  ge  de  les  permettre 
mais  en  ne  fixant  qu'à  4  piejs  ip  pouces  (  i  met.  5/0  mili.  )  la 
taille  pour  l^s  enrôlés  volontaires  àjR  Pinfanterie  ^  on  n'a  pas  ,  je 
C7oi$  9  assez  réâéctii  que  cçtte  tai^e  es^^auydessous  des  proportions  , 
qui  doivent  exister  entre  le  spldat  et  l'arme  dont  il  doit  se  ser- 
vir. On  ^le  citera  ces  compagnies  de  voltigeurs  9  dçnt  la  taille 
e^t  toute  dans  le  cœur  ,  qui  OBtsi  squvent  rivalisé  avec  l^s  conipa* 
gnies  de  grenadiers,  spit  \  mais  si  les  appels  doivent  être  hases  sur 
\%  tftillei  qui  met  le  plus  d'bommps  k  la  dispositicm  de  l^arcçée  ,  il 
B)e  sei^ble  qu'il  eut  été  jufte  d*étre  rigoureux  po^r  les  cas  excep- 
t;oiiQels,  (t  qu'il  eût  été  même  politique,  de.  faire  tourner  an  profit 
d^  1^  l)eau):é  c^es  c^rps,  les  enrôlemens  volontaii^s  et  surtout  les 
remplâçemens;  et  de  compenser  ainsi^  par  un  extérieur  plus  avan- 
tageux ,^  Içs;  inoitidres  qualités  mpral^s  4fi  ce^te  dernière  espèce  de 
soldats.  Je  ^is  mçindres  9  car  ce  n^est  que  depuis  que  les  rempla- 
ç^nç  furent  encouragés  |  pour  ainsi  4ir^. 9  dans  l'armée  de  l'ancien 
gpuyern^ment ,  qu'pn  y  a  inoculé  la. désertion  à  l'étranger,  qui  y 
avait  ^t^  si  long- temps  inconnue.  L'expé.rieiice  semblait  donc  né- 
ce^sitejr  plus  d'exigence  dans  l'admission  des  engagés  volontaires  et 
ci,es  rempUçans. ,  relativejment  à  la  taille  \  tou^  ne  s'enr,ôlant  que, 
par  des  motifs  dUntérêt  persounej  ,  il  é.tai^  peut-êtrejiistede  leipr 
«n  faire  courir  les  cUances  avec  nioins  de  fi^cilitç  poiu'  eux,  mais 
pins  d'avantages  pour  l'arméç. 

La  taille  de  4  pieds  11  pouçe$  h,.5  pieds  (  z  m.  652  njill.  )  fixée 
pour  les  hussards  et  les  chasseurs ,  c^lç  de  5  pieds  i  pou,ce  S  lignes 
('I  met.  706  uiill.  )  pour  les  dragons,  l'artillerie  ,  les  troupes  da 
génie  et  les  compagnies  d'ouvriers  de  ces  deux  armes,  enfin  la  taille 
de  5  pieds  a  pouces  5  lignes  (i  met.  j?û  mill.  )  dévolue  aux  enrô- 
lés ^u  appelés  pour  les  cuirassiers  et  les  régii^iens  d'artillerie  à  pied 
et  à  cheval ,  offrent  encore  des  inconvéïûejas  et  même,  des  désavan- 
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tflges  gravies  ?  un  homme,  qui  n^a  que  cinq  pieds,  ne  saurait  être 
un  bon  soldat  de  cavalerie  légère  y  il  est  liors.  d'état  de  bien,  se  ser- 
vir de  son  sabre  ,  il  ne  saurait  ni  monter  â  cIieTal  atec  facilité ,  ni 
le  seller  rapidement ,  et  ai  Ton- est  dans  le  cas  de  porter  des  trousses 
à^  fourrages,  il  faudra  quHl  se  fasse  pousser  à  cheval.  La  taille 
des  autres  armes  à  le  même  inconvénient  pour  là  même  raison. 

D'ailleurs  Ja  plupart  de  ces  enrôlés  volontaires  ou  remplaçans  , 
8^ilit>nt  tput  juste. la  ftaîlle  fixée  par  la  loi,  aont  admis  sansdilfi*, 
ealtë  pjtr  les  maires  ou  les  autorités  civiles  ,  trop. heureuses  de  dî*: 
minuer  ainsi  le  contingent  des  appelés,  sans  s'embarrasser  si  la. 
constitution  de  ces  hommes,  supplée  en  quelque  sorte  à  Pexigutté . 
de 'la  taille.  Il- résulte  de  là  que  toutes  les  inspections  «ffîrent  ua 
nombre effi-ayant  d'hommes  à  réibrmer  ;  et  l'état,  outre  les- pertes 
toujours  croissantes  de  l'efTectif  de  <  l'armée ,  a  encore  j)erdu  et  les 
irais  de  route  et  la  première  mise ,  «et  les  d,é penses  de  Phabillement . 
de  ces  hommes.  Mais  il  est  encore  une  cpusidération  majeure  qu'on  . 
ne  saurait  passer  sous  silence  :  l'intention  du. ministre  ayant  été. 
de  faire  concourir  toute  Tarmée  au  recrutement  de.  la  garde  royale  ^ 
de  la  gendarmerie ,  la  taille  voulue  pour  ces.;t4rps  est  tellement 
en  disproportion  avec  la  taille  légale  des>ti'oupes  de  ligne,  qu'on. 
9f  commencé  et  qu'on  finira  par  m£in<|uer  de  sujets  aptes  4  les  com- 
pléter. H  en  est  résulté  ce  grave. inconvénient ,  que. pour  complé* 
ter  la  garde  et  lui  fournir  dès  hpmmes  d'une  taille  convenable  â 
line  troupe  d'élite,  il  a  iallu  y  admettre  des  conscrits  dont  tout  le. 
mérite  consistait  en  quelques  pouces  de  plus.  D^  cette  manière  on 
a  mis  des  recruea  à  c6te.de  vieux  solddts,  pilaoé^  dans  la  gardet 
noyale  com^ie  récompense  de  leurs  Iqagi^  et.boi^s  ^rvices.  Pu  mo- 
ment que  la  ligne,  par  auite  de  la  loi  -du  recrutement ,   nO;  pçut. 
plus  fournir  le  contingent  nécessaire  à  l'effectif  de  la  garde  ^  ce  coi^s 
ne  peut  plus  avoir  cette  consîsiiance  mpcale.y  que  seule  pouvait  lui. 
donner  une  composition  exclusive  dcf  iii^ux  soldats.  U  n'y  a  pat 

de  petites  erreurs  dans  la  rédaction  des  lois.  ..  , 

-  Lors  de  la  discussion-  de  la  loi,-  on  s'est  plaint  avec  raison  da 
peu  de  ressources  physiques  et  morales  que  les  engagemens  volon- 
taires offraient  à  l*armêe;  pourqHoi  donc,  indépendamment  da 
Ijénéûçe  de  la  taille ,  leur  accorder  celui  dç  l'âge,  et  conséquem- 
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Dient  encoiubrer  V armée  d'une  classe  d'hommes  et  petite  et  génê^ 
ralement  trop  faible?  Gardotts«>nou8  de  croire  que  le  meillear  o« 
)«  moia^bon  extérieur  des  corps  4e  Parmée,  n't^it  pas  %ussi  d» 
iTinfiaence  siir  l'esprit  milîtaîrç  den  aations. 

^oos  observerons  ^ncoceq^ne  si,  d'un  o6téy  le  législateur  a  sa« 
|;emçBt  touIu  par  les  dispositions  de  Tarticle  s ,  n'introduire  4^nM 
Varmée  que  des  hopayies  dçnt  la  mpralttè  f&t  bonne  ,^  d*un  «ntre 
c^té  il  a  fenii^la  carrière  à  nne  cpantité  d'individns>  qui^  sans 
4tre  t0ut«*A-fait  vagabonds,  ne  %ont  pas  dans  le  cas  de  se  piçcnrer 
les  certificata  exigés  pour  leur  admission  ^  quelle  que  soit  méma 
la  condamnable  facilité  des  autorités  çinles  à  cet  -^ard.  Dana  une 
pe^pnlatiim  aussi  nombreuse  que  la  nôtre  et  qui  Ta  toujoura  em 
croissant,  ri  aurait  été  à 'désirer  qu'on  eftt  établi  àes  corps  SféoSoux^ 
dehors  ligne,  qui  pussent  eu  la  faculté  de  receToir  tout  komma 
qui  )  sans  fortune  ou  sans  moyens  d'exister ,  conséqu^mmen^soMS 
ffemmiU^  sociales  ,  aurait  réuni  les  qualifiés  pb^iquea  propres  & 
faire  un  bon  soldat» 

On  aurait  pu  soumettre  ces  corps  é  une  discipline  particalîèrey 
et  vl  est  incontes^l^le  que  par  ce  moyen  on  ttwcaii  purgé  la  société. 
d^nne.  classe  d'hommes ,  qui  ne  peut  que  lui  être  à  charge  ^  ^  qui 
liQurrait   finir  par  lui  être  nuisible.  Ces  bornais,  éproETéa  dan^ 
cèa  corps  spéciaux  pendant  deux  ou  trois  ans  ,  auraient  en,  après 
ce  laps  de  temps  ,  la  faculté  d'entrer  dans  un  dçs  corps  de  Ia.ligne  ^^ 
et  dési  ce  moment  auraient  jouît  de  tous  les  avantages  qoe  la  loi 
accorde  à  tous  tes  membres  de  l'armée.  Au  moment  de. leur  ad:* 
tf^ission  dans  un  corps  àe  ligne ,  le  nombre  de  ces  soldats  aurait. 
été  diiuinné  de  celui  du  contingent  de  l'année.  Tbua  les  avantages, 
de  la  sobiété  se  trouveraient  donc  ainsi  conciliés. 
'  ir  me  semble  qu'il  serait  urgent  de  former  iq  ki%  bataillons d»> 
trapoUièurs' ,  comme  ressource  pour  cette  classe  d'hommes  dont 
MMia  "renéns  de  parler.  Cei  bataillons  de  tmvaiUeurs  (  x  >  auraient 
t  -  -  — 

^i)  lies  compagnies  de  pionniers  actuelles  en  pefdcaieut  la  dénomina- 
t.k>B ,  ne  conserveraient  que  celle  de  coinpagnies  de  discipline ,  et  seraiçu^ 
placées  dans  nos  ports  ou  dans  les  îles  de  R«^^*01éron ,  d^  Aix ,  etc. ,  pour 
y  être  employées  à  des  trav^x  plus  violents  et  plus  malsains  \  car  ces  ho|umee- 
i^erts  tuoratement  ne  demandent  point  les.  mêmes  ménagement»  que  i(» 
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ane  ppmp&()TiÎQ  d'clite  où  ientreraient  an  fur  et  à  mesure  les.  mefU 
levfs  sujets  de  ces  bataillons  et  d'où  exclusivement ^  après  y  avoif 
ijlît  un  an  de  service,  ils  seraient  tirés  pont  entrer  dans  la  ligne. 

f  etté  compagnie  d'élite  serait  seule  armée  et  équipée  militaire* 
ment  ;  le  reste  du  bataillon  n'aurait  qu'un  pantaloAf  une  veste,  et 
une  capote ,  et  serait  fourni  de  pelles ,  de  piocbes ,  de  bacbei  et 
«utres  Qutîis  nécessaires  a\i^  travaux  des  routes  ^  des  canaux  ^  des 
fortifications  y  auxquels  il^  seraient  constamment  occupés  et  em^ 
ployés.  Dans  ce  moment,  ou  l'industrie  se  réveille  avec  tant  d'é- 
nergie ;  où  l'activité  de  la  nation  ,  long- temps  portée  à  l'extérieur  ^ 
^e  replie  sur  elle-même  pour  Taire  ^es  conquêtes  utiles  sur  son^ 
proj^re  sol  ^  enfin  où  la  nécessité  de  réparer  nos  places ,  d'ouvrijr 
^c^s  routes  et  des  canaux,  se  fait  sentir  tous  les  jours  plus  irive- 
iiient ,  ces  bataillons  employés ,  soit  par  le  gouvernement  avec  la 
folde  des  journées  d'ouvriers  ordinaires,  o.u  mis  à  la  disposition  de 
ces  compagnies  ,  qui  oflrent  leurs  moyens  pour  fertiliser  plus 
promptement  la  patrie,  ne  6eraientx[u'une  dépense  inaperçue  pour 
Je.  budget  de  la  guerre.  Exceptés  les  premiers  frais  de  formation  , 
le  prix  de  leurs  journées  de  travail  compenserait  à  très-peu  de 
chose  près  leurs  dépenses  annuelles  5  indépendamment  de  ces  avan- 
tages si  réels  en  temps  de  paix ,  de  quelle  utilité  ne  seraient  pas 
ces  bataillons  en  ttfmps  de  guerre  ,  soit  pouir  marcber  en  tête  des. 
colonnes  et  ouvrir  les  routes,  soit  pour  fortifier  les  champs  de  ba- 
t&ille^  pu  des  positions  des  corps  d'armée,  soit  enfin  pour  réparer 
les  bfèches  dans  les  places  assiégées ,  ou  creuser  les  tranchées  dans 
les  sièges  (1)?  L'esprit  militaire,  que  la  discipline  introduirait 
dans  ces  corps ,  y  établirait  ce  point  d'honneur  soldatesque  ,  qui 
empêcherait  ces  ouvriers  de  quitter  jamais  leur  poste  et  leur  ou« 
vrage  :  on  serait  donc  moins  exposé  à  ces  mécomptes  de  temps 
(  dans  l'exécution  de  ces  travaux  )  qui  ne  résultent  que  trop  souvent 
de  l'impéritie  ou  de  la  frayeur  de  ces  ouvriers  du  moment  ^  enlevas 


autres  bataillons  de  travailleurs  y  qui  deviendraient  des  écoles  de  meraloi. 

militaire. 

(1)  Les  troupes^du  génie  seraient ,  d'après  leurs  grades  y  les  chefo  y  .cou* 

diiçteurs  ou  les  piqueurs  de  ces  travailleurs. 
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ftux  tiMvafix paisibles  dés  campagnes  9  et ,  pour  ainsi  dire,  parqnéa 
é,Qfrts  les  cam  ps.  .  - 

Pendant  Jes  comixats  ^  cçs  hommes  seraieHt  employés  à  évacuer 
les  blessés  et  à  les  porter  aux  ambulances  ^  le  soldat  de  ligne  ne 
serait  ^lus  harassé  par  des  corvées  plus  ou  moins  étrangères  à  sa 
profession ,  et  que  Ieur9  dangers  forcent  si  souvent  de  confier  à  son 
cbui*age^  on  perdrait  ainsi  moins  de  ces  hommes  précieux  ,  et  ceux 
d!e  ces  ouvriers,  qui  survivraient  aux  fatigues  ou  aux  périls  d^une 
campagne ,  seraient  admis  sans  murmures  et  même  avec  intérêt  ^ 
d^ans  les  corps ,  qui  auraient  été  témoins  de  leur  dévouement ,  et 
€pxî  leur  auraient  dû  moins  de.fatigues  et  de&  soins  plus  prompts  an. 
sïament  de  leurs  souffrances. 

Quand  on  lit  avec  réflexion  cet  article  2  de  la  loi  y  on  iie  peut 
Irop  comprendre  les  motifs  qui  ont  porté  à  tant  sW  éloigner  dan» 
la  pratique  ;  car  rien  n'est  moins  en  harmonie,  avec  Tesprit  de  la 
io>L  et  plus  dangereux  pour  Varmée^  que  la  réadmissiqji  des  gracié». 
inns  ses  rangs  :;  ces  individus,  plutôt  flétris  que  corrigés  ne  rappor- 
tent dans  les  corps  q^ue  de  mauvais  principes ,  causent  et  doivent^ 
4Rz^ser  de  réloignement  aux  jeunes  gens,  bien  nés  y  que  leur  go&t  au-, 
jait  pu  déterminer  à  servir.  Ces  amnistiés  ou  graciés ,  toujoura  dan« 
|°ereux  pour  resp^it  de  tous  les  corps  ^  le  seront  encore  bien  da-. 
'vantagç  pour  les  régîmens  de  troupes  légères',  quoique  réhabilités, 
par  les  bontés  du  r,or,  ils  n'offrent  aucune  chance  d'utilité  dans  une 
airme  ou  l'homme  est  si  souvent  isolé  et  abandonné  à  son  honneur  ^ 
i  son  dévouement  personnel. 

Indépendammeat  d,e  ces  graves  înconvéniena  moraux ,  il  en. 
eyîsie  encore  d'aussi  réels  dn,  cote  de  l^économîe  ;  presque  tous  les 
g^  arciés  sortent  des  travaux  avec  une  santé  tellement  délabi*ée  , 
u'ils  ne  peuvent  presque  jamais  achever  leur  temps  aux  drapeanxf 
es  infirmités  plus  ou  moins  précoces ,  contractées  ou  dévêli>ppéesL 
pendant  U  temps  de  leur  punition. ,  en  foot  toujours  de  mauvais 
soldats  y  qui  peuplent  les  hôpitaux  et  doivent  être  successivement 
réformés  aux  inspections.  Que  de  dépenses  inutiles  pour  l'état  !' 
KIon  projet  de  bataillons  de  soldats  travailleurs  offrirait  encore 
ici  un  moyen  convenable  de  les  utiliser  sans  inconvéniens  et  d'em«> 
pêcher  que  ces  hommes  j  à  leur  sortie  des  rangs  d^  IVmêe  j  n*|^ 


i 


SQÎent  ramenés  par  les  compagnies  de  remplacemens  qui  maqui^ 
gMonnent  teè  hommes  comme  on  1«  fait  dés  chevaux.  Ces  compa- 
gnies n^ayaût  d^autre  but  que  leurs  intérêts ,  que  leur  importe  qae. 
farmée  soit  plus  ou  moins  bonne  y  que  leut  roi  ait  des  soldats  di* 
gnes  d«  lui  ?  leur  bénéfice  est  tout  ce  qu^eiles  clierclient ,  tout  ce 
qu'elles  veulent  exclusivement  (i) 

Si  ia  cavalerie  et  les  armes  spéciales  ont  été  entièrement  sacrl* 
fiées  dans  leur  utilité  ,  par  la  fixation  légale  de  la  taille  d^admls« 
sion  des  appelés ,  engagés  volontaires  et  remplaçant ,  et  par  l'intro- 
duction des  graciés  dans  leurs  rangs ,  elles  lé  furent  encore  bleot 
cUiTtintàge  dans  leur  eilectif  par  celle  de  Paugmentation  de  durce 
établi»  dans  leurs  engagemens  (sfc) 

(  i)  Si  ces  considérations  obtenaient  l'approbation  du  gouvelrneinent ,  îi 
.£iiulrût  défendre  par  un  article  de  loi,  que  janais  un  gratié  pût  être  {rrfis- 
aenté  et  re^tt  comme  zempla^ant.  '  ' 

(2)  Le  lé^slateur  a  pu  fixer  la  durée  des  engagemeas  volontaires  comwe 
ili'ajugé  convenable^,  sans  que  l'enrôlé,  iuiitruit  d'avance  des  conditioi^ 
qui  lui  sont  imposées ,  puis.se  s  en  plaindre  \  mais  comment  n'a-t-on  pas  fou: 
attention  aussi  que  (a  clause  de  huit  ans  stipulée  pour  la  cavalerie ,  ràrtîll^ 
lie  et  le  génie ,  en  un  mot ,  pour  les  armes  spéciales  ,  devait  priver  ces  corpf 
da  nombre  d'hommes  aéceMaîres  pour  les  porter  à  leur  complet  et  les  "g 
anaintenir  f  Tel  homme  ,  6e  soumet  volontiers  à  un  engagement  de  sixaiis 
pour  prévenir  Pappei  et  avoir  plus  tôt  gagné  le  temps  de  sa  libération ,  qui 
sie  consent  pas  à  un  engagement  de  huit  ans,  que  la  loi  ne  saurait  lui  im- 
|)(»ser  quand  même  il  ferait  tombé  au  sort;  et  c^st  lorsque  Tinsnffisance 
^esenrùlemena  voiontejres  a  été  généralement  leconnue ,  qne  l'on  ap«.iii<- 
eérer  dans  la  loi  un  drticic  pareil  qui  devait  encore  les  réduire^  L'abusqii^ 
Vaiîcien  gouvernement  a  fait  de  toutes  les  vertus  nationales,  les  fautes  mû 
litaires  coïkimi.se    à  la  secondé  restauration,  et  les  progrès  de  la  civîiisâ- 
iîpn  et  de  l'industrie  ,  ont  tellement  énervé  Vesprît  militaire  d'Un  peuple 
pourtant  e.<<.sentiellement  guerrier  ^  qu'il  était  facile  de  prévoir  qne  l'htm- 
seurde  servir  «ians  les  corps  spéciaux,  ne  contre-balancerait  iamis  là  né- 
cessité de  s'y  engager  pour  deux  ans  de  plus  que  dans  les  légions  départ»- 
.  nentaies  \  ei  en  cïïet ,  depuis  la  prom  uigation  de  la  loi  On  a  été  à  même  et 
tellement  reconnaître  rimposiibiiite  de  porter  ces  corps  au  simple  eïSoàmî 
'ireulu,«}&eroii  a  été  oblige  de  prendredans  les  appelés  de  iSift,  1619  eti^ao, 
qui  n'avaient  pas  encore  marché ,  ceux  que  leur  taille  rendait  propies  aicx 
«mes  spéciales;  mai-;  comme  la  loi,  qui  les  avait  primitivement  appoint 
]n>ur  les  Ic^^ions  départementales  ,  ne  les  obli|reait  à  servir  que  six  alns^et 
leur  comptait  même  en  déduction  de  ces  six  ans,  le  temps  qu'ils  étaieat 
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On  dirait  qae  la  loi  n  avait  pensé  qa^à  rinfantérîe  et  encore  ex^ 
dusivement  à  ses  seules  compagnies  ae  TO.ltigevrs,  La  forcé ,  la  vi- 
gueur ^  toutes  les  qualités  ,  qui  font  là  consistance  des  corps 
et  îkiaintienneht  leur  effectif  à  la  guerre  y  ont  été  oubliées  ^  il 
semble  qu'il  suffisait  d'avoir  des  soldats  et  qu^on  tenait  pliis  au 
jiombre  qu^aux  qualités  àéèessaires  y  indispensables.  M»  le  baron  de 
Damas  pendant  son  mbîstère  ft  redressé  uh  de  ces  graves  incon^ 
téniens.  La  duii&e  des  engagemehs  a  été  fixée  à  8  Uns  pour  tt>us  les 
corps  y  quant  au  nombre,  ont  pu  être  portés  à  Tefféctif  qui  leur 
était  assignift ,  sans  déroger  aux  articles  3  et  19  de  la  Ibi  du  lô  mara^ 

Mais  cette  amélioration,  est  encore  insuffisante  \  la  taiUé  et  letf 
qualités  physiques ,  nécessaires  à  une  bonne  armée  y  devaient  encc)f1fr 
être  mises  sous  la  surveillance  de  la  loi.  Qu'dn  ne  croie  pas  qu'en 
insistant  autant  sur  la  taille ,  je  ne  cède  qu'à  un  sentlinent  dé  co- 
quetterie pour  l'armée,  que  je  ne  pense  <|tt'à  l^xtérieiHr}  bieii  loia 
de  moi  une  pareille  idée  j  c'est  à  l'Utilité  seule  que  je  réfléchis  j 
car  Futilité  de  la  cavalerie  dépeild  essentiellement  de  la  taille ,  et 
d'autant  plus  que  le  meilleur  usage  de  son  sabre ,  la  promptitdde 
de  seller  le  cheval  ^  d^élever  une  selle  qui ,  paquetéé ,  pèse  souvent 
plus  d'un  quintal ,  et  la  possibilité  dé  monter  par  dessus  des  trowk^ 
ses  de  fourrages,  tiennent  essentiellement  et  exclusivement  à  la 
taille.  Les  manœuvres  de  force  de  l'artillerie ,  les  travaux  du  géni« 
m  dépendent  également. 

je  demande  donc  des  hommes  de  5  pieds  1  poiltes  à  5  pieds  4 
poncss  pour  la  cavalerie  légère  et  l'artillerie  à  pied  ,  de  5  pieds 
4  pouces  à  5  pieds  6  pouces  pour  les  cuirassiers  et  l^artilierié  à 
cheval.  •  • .  une  complexiôn  plus  forte  et  plus  robuste  pourrait  fairer 
passer  par  dessus  quelques  lignes  de  moins  pouf*  ces  différents  corps^' 


■T*r 


V  jrestés  dans  leur  foyers  (art.  19  et  20) ,  il  en  est  résulté  qnVn  é  toa()>Iété 
les  armes  spéciales  Avec  des  hommes  ayant  tout  au  plus  Tun  portant  l'autre 

^  quatre  ans  à  servir,  et  qui ,  conséquemmént ,  sortaient  des  cofps  au  mi^" 
meut  où  ils  oomhieiTçaient  à  y  être  des  soldats  utiles. 

L'idée  de  La  réserve  à  trop  prédominé  dans  la  rédaction  de  là  loi;  cette 
idée  grande ,  utile  et  miliraire  sacrifiait  trop  le  présent  de  Parmée  ,  et  ce- 
)iendant  le  but  de  toute  bonne  loi  est  de  co-ordonner  le  présent  avec  i*tt* 
irenir. 
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nais  jamais  recrue  de  la  cavalerie  légère  ne  pourrait  atoiir  inoii» 
de  a  ponces,  Qu^oh  ne  se  récrie  pas  contre  cette  proposition  $  qu^on 
ne  veuille  pas  prétendre  que  la  taille  est  trop  diminnée  en  France 
depuis  la  révolution  ,  pour  pouvoir  trouver  dans  sk  population  dés 
rei^ouroes  suflSlsantes  à  Tefiectif  et  à  Tisntretien  des  armes  spéciales 
d'après  de  telles  bases.  Qu'on  enamine  avec  attention  les  nombreux 
séminaires  ^  ils  sont  tous  composés  d'hommes  généralement  grands^ 
^u'ott  voie  dans  les  départeinens  le  plus  grand  nombre  des  bom» 
mes  exemptés  du  service ,  tant  pour  des  exceptions  prévues  par  k 
loi  ,  que  sons  prétexté  d'infirmités  accueillies  si  faciiemcint  par  les 
conseils  d«  révision  ,  et  l'on  iera  bientôt  à  même  de  se  convaincre 
«|ue  l«s  ressources  existent  et  que  c'est  dans  la  manière  seule  de 
les  exploiter ,  qu'est  la  pénurie.  D^ailleurs  pour  répondre  à  tout 
|>ar  4»ê  cbiiTres  ,  qui  seuls*  doivent  avoir  la  puissance  de -convain- 
cre j  voyons  la  quantité  des  hommes  de  ces  diverses  tailles  que  de« 
manderait  le  recrutement  des  armes  spéciales  ,  forçons  même  l'ef» 
!lèctif  de  leurs  corps  ^  qiii  peut  le  plus,  pourra  le  moins  encore 
plus  aisément. 

24  régimens  de  cavalerie  légère  à  Soo  hommes ,  donnent  19^200 
liommes  $  8  régimens  d'artillerie  à  pied  ^  à  mille  bonlmes  ,  font 
8;000  hommes^  ces  deux  catégiûries  réunies  offrent  donc  un  effec-* 
tif  de  27,200  hommes,  qui,  à  raison  d^un  service  de  8  ans,  dem««i« 
4e&t  annuellement  3,4^0  recrues  de  la  taille  de  S  pieds  il  à  5  pieda 
j|  ponces. 

24  régimens  de  grosse  cavalerie  (dragons  compris  )à  SoobonH- 
Snes  y  1 9,«oô  ;  4  régimens  d'artillerie  â  cheval  de  la  même  {orce  • 
3200,  total  2^400  hommes  qui  annuellement  consommeront  'SiJ^S 
recrues.;  y  ajoutant  les  trois  régimens  du  génie  calcolés  à  milice 
liommes  chacun ,  ce  qai  offre  un  elFectii'  de  3ooo  hommes  ,  d^nt  le 
recrutement  annuel  exige  3^5  hommes ,  nous  aurons  ma  total  de 
4,4^0  homnes  de  la  taille  de  5  pieds  2  pouces  à  5  pieda  (  poucesx 
Je  le  demande  de  bonne  foi ,  sur  une  population  de  3o  milliona 
d'individus  ,  pourrait-on  contester  la  possibilité  ,  la  £M:ilité  mên|e 
de  ponvoir  subvenir  à  cette  consommation.  On  n'y  a.  pas  réu^i 
jssqu^ici  ^  mt  dirart-on  y  soit  ^  m^is  cela  tenait  moins  au  défaut 
dm  taille  de  ia  population  qu'à  la  manlèse  de  rexpïoiter ,  et ,  en 
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effet ,  indépendamment  de  la  faible  proportion  des  appelés  par  ra{if* 

port  à  la  population  ^  la  taille  légale  de  deux-i^ç  servant  également 

'  de  règle  d^àdmissîon  aux  enrôlé»  volontaires ,  et  surtout  aux  reni- 

•  plaçans ,  il  devait  en  résulter  ian  dommage  d'autant  plus  réel  danb 
*les  intérêts  de  Tarmée  ^  que  Ws  conscrits  restés  dans  leurs  foyers  , 

ne  pouvaient  être  mis  en  activité  d'après  l'article  19  de  \A  loi ,  qu'au 
fur  et  à  mesure  des  besohis',  et  dans  l'ordre  déterminé  par  leurs 
classes.  Cest  donc  dans  vne  nouvelle  rédaction  des  articles  9  et  ^9 
du  titre  2  ,  que  se  trouve  le  remède  ailx  maux  que  nous  déplorons. 
YoicL  donc  le  changement  que  je  croirais  indispensabieat 

ART.    5. 

JLe  complet  de  paix  de  l'armée,  officiers  et  sous-- officiers  cùrti- 
pris  y  est  fixé  d^^6  mille  hommes.  Les  appels  faits  en  vertu  de 
l'art.  V^  ne  pouvant  dépasser  ce  complet^  ni  excéder  tmnueUt" 

•  ment  le  nombre  ^  -80^000  hommes. 

En  cas  de  besoins  plus  grands  ,  il  y  sem  pourvu  par  une  loi». 

ART.     194 

Remplacer  le  3*  paragraphe  de  cet  article  par  celui-ci  i 
Le  contingent  légal  est  et  demeure  à  la  disposition  du  mliis^ 
tre  de  la  guerre  ,  qui  est  autorisé  à  y  prendre  de  quoi  subvenif 
aux  besoins  des  différenS'  corps  de  V  armée  sansétre  astreint'à 
suivre  l'ordre  des  numéros*   -        ■      ■ 

f'  Le  tirage  étant  effectué  d'après  le  mode  prescrit  par  la  loi  da 
xo  mars;  il  sera  formé  trois  listes  des  appelés  $  une  restera  à  la 
préfecture ,  la  seconde  sera  envoyée  au  ministre  de  la  guerre  ^ 
enfin  la  3^  sera  pour  le  maréchal  de  camp  ,  comma.ndant  le  dë- 

'  parlement  ou  la  subdivision»  Sur  chacune  de  ces  listes  seront  mftr* 
qués  au  fur  et  à  mesure  de  leur  emploi  les  noms  des  jenaés  soldats 
appelés*  ■      ^    '  *   ' 

Lès  listes  du  tirage  établies  par  rangs  de  taille,  lnetttt>nt  le  ministi^ 
à  nîêtne  de  connaître  ses  ressources  ,  et  il  pourra  distriènef  aloi^ 
les  recrues  dans  les  régimens ,  d'aprè'â  une  connaissance-îexacte  de 
leurs  forces  physiques  et  dé  leurs  habitudes.  -Alors  la  composi- 
tion de  l'armée  sera  dirigée  réellement  vers  son  vrai  but  d'utilité. 
'  Les  provinces  qui  ont  des  haras,  celles  dont  les  habiians  se 

'  servent  habitHeliefment  de  chevaux  seront  e&cl^sivomeiit  i^sefvéfS 


PAU  lE  oilTERAL  CÔMTS   Dfi   LÀ   ÀdCHE^ATMOlT;  4^& 

À  la  dàYHlene,  à  rartillerie  â  cheval  et  au  train  (i);  La  taille  de^ 
liomm^as  sera  et  pourra  être  alors  bonsult 'e  sans  incbiwénient  pouf 
leur  répartition  dàiis  les  cadres  de  ces  diverses  armès^  Les  dépar* 
temens  qui  composei\t  les  anciennes  provinces  de  V Alsace  y  de  la 
JLorraine,  dés  Evéchés ,  de  la  FraHche- Comté  ,  de  la  Bourgogne^ 

de  la  Flandl^e^  de  la  Picardie  ,  de  la  JSforniandie  ,   dii  Poitou  ^ 

*■' 

da  Quercy  >  du  Ràuergue  ,  offrent  au  gouvernement  une  popu-^ 
lation  suffisante  pour  recruter  et  maintenir  au  complet  ses  48  ré- 
sîmèiij  de  cavalerie  •  son  artillerie  à  cheval  et  le  train. 

Leshabitans  des  pays  où  les  chevaux  n^entrent  qu^accéssoiremént 
dans  les  besoins  usuels  de  la  vie  ,  je  veux  dire  là  population  ma- 
nufacturière bu  des  pays  de  plaine  ^  seva  dévolue  à  rinfantèrié  Aé 
ligne,  dont  les  mduvemens  d'ensemble  s'accoraent  inicux  avec  \é 
génie  de  ces  hommes  naturellement  p>lus  sédentaire  (à,). 


lài^ 


(i)Ë.ien  n'est  ^léfectuéuxcommë  le  recrutement  aëtuel  du  train;  lors  dé 
Ib  dernière  campagne  de  zBa3,  pour  en  compléter  les  équipages ,  .on  prit 
un  certain  noftibre  d*homniès  dans  les  régimens  d'infanterie.  Les  pièces  de 
ma  division  étaient  conduites  par  des  conducteufs  pris  dans  le  i2«  d'infan- 
terie légère.  Dans  uiie  affaire  oùfavaii^Iépilus  gf'ànd  besdin  d'i(rtîllerié  p6uf 
repousser  unegraiidé  sortie  du  Mom-Joui ,  la  8euie|»ièce,  que  fa'vàis  dis- 
ponible dans  ce  moment ,  fut  versée*  en  sortant  de  la  grande  route  de  PHos- 
pitàlét  et  le  teinps  employé  à  là  relever  m'empêcha  de  pouvoir  saisir  le  mb* 
ment  de  faire  plus  de  mal  à  l'ennemi.  Si  l'on  n'en  revient  pas  au  principe  vriâ 
de  n'avoir  pour  cbnduètenrà  des  pièces  quc^  des  cétnbnnleré  dé  troisième 
èlassé ,  si  Tôrgiilnisation  actuelle  du  trftin  était  maintenue ,  ne  serait-il  pas 
utile  dUmposer  aux  maîtresse  postes ,  dont  les  places  sont  des  concessions 
royales  y  de  prendre  une  recrue  destinée  au  train  par  un  certain  nombre  de 
chevaux  déterminé '{  il  y  ai  900  postes  en  France  ,  ou  â  peu  près,  ou  aurait 
donc  parce  moyen  toujours  2600  coiiclucreurs  tout  dressés,  accoutumés  à 
inerièr  les  chevaux;  lès  diligences,  les  voitures  leur  eit  donnant  iournetle- 
inenti'habitùdé^.  En  îèttf  donnant  dix  sols  par  )onr,  un  pantalon,  une  vesiç 
et  un  inânteau  pouf  unique  et  première  mise ,  leurs  autres^ profits  les  met- 
tront à  méiih(è  dé  s'e'mfetenif.  On  «aurait  pour 45o.ooo francs  par  an,  une 
pépinière  de  soldants  du  tfain'  tout  difèssés  ;  ils  serviraient  également  huit 
ans,  seraient  recrutés  pa'r  huitième  ex  seraient  exclusivement  sous  la  sur- 
veillance des  brigades  de  gendarn<erie  les  plus  à  portée ,  et  des  maires  de 
l'endroit  ^uî  leur  feraient  le  prêt  tous  les  cinq  jours  ^  iU  seraient  soumis, 
en  cas  dé  désertion ,  d'absente ,  de  faCutès  ou  de  crimes ,  à  l'application  dee 
lois  milhaires. 

(2)  Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  dé  projeter  d^élever  le  taille  légale  déter^ 
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Ctftle  partie  de  la  popalattoh ,  qui  habite  le  bord  de»  rivières  9 
Cette  autre  consacrée  aux  travaux  pénible»  des  forges  ,  des  mines , 
aux  professions  mécaniques  seront  réservées  an'  service  de  i'srtille- 
rie  à  pied  et  des  pontonniers ,  aux  troupes  de  génie  ^  aux  eouipt- 
gnies  d^ouvriers  militaires. 

Le  service  assigné  à  Tlnfanterie  légère  exigeant  que  le  soldat 
•oit  robuste ,  dispos  ,  adroit  et  marcheur ,  ces  Corp»  se  /ecrottroBt 
dans  les  départemens  montàgnenx  y  tels  que  lés  Hautes  et  Basses^ 
^pes  ,  TArdèche  ,  la  Creuse ,  la  Lozère ,  le  Cànlâl ,  et  dBii$ 
les  pays  des  Basques ,  cette  pépinière  d*exctfllens  soldats  ;  àii^* 
je  ^arn  ,  ce  berceau  du  brave  des  braves ,  dé  notre  Henri  \  dans 
la  Vendée,  qui  a  si  glorieusement  prouvé  ce  que  pouvaient  ses 
tirailleurs  9  enfin  dans  les  pays  ouïe  peuple  est  naturellement  cbas' 
•enri  même  contrebandier. 

Tels  sont  les  principes  voulus  par  Texpérience^  principes  sur 
lesquels  reposent  et  la  plu»  prompte  în^trnctîon  et  la  vériubif 
utilité  cies  armées  ,  principes  dont  on  ne  s^éCartera  jamais  qu'sii 
préjudice  de  la  gloire  nationale. 

U  «uivra  de  là  nécessairement  que  le»  enrélé»  v€>)on^aiFes  et  les 
remplaçahs  devront  toujours  teiiir  ou  éti^  tiré»  ûbs  départemens 
•saignés  aux  diverses  armes  qui  composent  Parmée;  et  que  psr 
•onséqneat  le  caprice  d^un  enrôlé  volontaire  pour  un  tel  unil'oruie  ^ 
plmtèt  que  pour  tel  autre  y  devra  céder  à  aa  plus  réelle  utilité  y  en 
Tastreighant  à  lié  poiàtoir  rejoindre  que  les  corps  recrutés  psr  son 
département.  Il  en  sera  de  méine  pour  les  rémplaçans  et  l'on  ne 
•era  plus  exposé  4  voir  substituer  dan»  la  cavalerie  j  a  un  homm^ 

taiiflée  par  la  Imdn  10  mar*  i8id,  pour  ne  ]>a9  trop  dînùiMier  le  nombre  de 
fil  population  appelée  à  fournir  le  budget  d^hommes  de  Taroiue.  Si  U  lail^e 
moins  élevée  est  compensée  par  une  bonne  et  forte  constitution ,  imli«l>e»- 
saMepOur  les  succès  de  la  guerre,  <\aidéi^ruUtU  trop  saui^ent  des  jambes 
oûûè  la  eéléritédes  marches,  cette  taiUea  d^autaut  moins  d*inconvénieTii 
qu*éUe  n'est  pas  aussi  indispensable  à  ru.sage  des  armes  de  jet  qu'à  i'u»oge 
des  armes  de  longueur  delà  cavalerie.  D^aiUeurs,  imr  force  majeure,  oa 
^urrait  y  reniédier  en  diminuant  la  longueur  des  fusils  et  augmentant 
celle  de  la  baïonnette ,  diminution  qui  ne  saurait  se  fiûre  sans  de  graves 
iaconvéniens  pour  Us  sabres  et  les  lances. 
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4e  proviiicals  à  cli^vaux  »  ÙJX  individu  sort^At  4^9  pJCP.Y Wfô?  l.esr 
q^oiiis  propres  à  cette  arme; 

Cette  iadifierence  de  la  loi  et  des  înslructîons  (jui  en  dirigent  oi^ 
expliquent  l'application  ,  ont  causé  de  véritables  dommages  à  la  g?- 
1ralei:ieetdes  p^îrtes  énormes  ittitrcspr.  Combien  dç  réglpiei^^  ^i^tclû^ 
recevoir  des  enrôlée  volontaires  ou  des  reu;»jplaç5^Jia ,  venant  Je  l'Ar-* 
dèche,  de  la  Ijo;ière/,  de  rAveyroif  î  1^  négligence  ou  riu&QncifiQCft 
des  autorisés  civiles  lès  av^it  mêi^e  en^pêchpes  de  co^ipenser  le»  4^4 
&ut^inbéréùsâ,ux  localités  9  par  dés  ^vantajges  physiques  dc^-^f^li^o^^ 
4e  çoD^titutio».  Ai^&si  quel  e^^  Té  nombre  dff>iféif'ornié$  «ux  ii^pfiç*^ 
iions?  il  est  elFr^iyant ',  etd'àqiant  pluis  eifrayitnit^  <|uçlfL  I^^^rc^ 
des  autorités,  civiles  et  des  conseils  de  réviçion  les  émjpêçhe^d^  ni^)btr.^J(§ 
^réflexion  convenable  dans  l^examen  des  %njets«  De^ii^yii^ieA  iliH^  t 
tacochymes  s'y  présentent  et  ^nt  acceptés  )  ift'ouvent  ila  piak%  des,  i^'r 
lirmités  qn'iàii  déguisent ,  ils  n'eh  sont  pas  moins  admis  f  c^^t  ^ij^t 
tant  de  gagné  sur  l'appel  du  département)  ei  dès  considér^lioiif 
k>GAles  l'emportent  lur  le  bien  de  l^armée  ,  qui  a^aiiaiblit  ainsi  wit 
lieu  de  se  renforcer  par  son  recrutement» 

Le»  jeunes  g«DB  sont  aulônisës  à  choisir  ^leuis  corps  $  n\èm^ 
l'armé ,  jqsqii^att  mondent  de  la  mise  en  activité  ^  cette  disposiiioa 
qui  dërive  de  Tesprit  de  ia  loi  est  penl-ètlfe  faste  ^  maii  il  faut 
pourtant  y  apporter  encore  les  modiEcalions»  <^ûi  doivent  îiëoe»« 
saîrement  dériver  de  ieiir  conslilution  et  des  iocalilëà^  qui  les  ont 
VHS  naitrew  Pour  tout  faire  concourir  à  un  même  but  d^itîl^ë» 
Il  Haut  tout  en  laissant  aux  jeunes  gens  ^  le  choist  des  corps  j  iei 
soumettre  à  un  examen  sévère  éi  purement  fnilitmre  pour  cobs» 
tater  leur  aptitude  ,  car  les  conseils  de  révision  et  les  oijflioiersda 
gendarmerie  manquent  souvent  de  connaissances  préalables  peur 
bteîi  faire  cet  examen,  du  y  apportent  plus  souvent  encore  la 
plus -coupable  indifférencew  En  conséquence  ,  l'officier-»généra| 
commandant  le  département  devrait  êire  seul  chargé  de  les  ad**** 
mettre  pu  de  Ie9  refuser ,  et  si  .le  refus  de  les  diriger ,  ^ur  Iç  fîorps 
spécial  qu'ils. auvaient  chobi,  résultait  des  défauts  qu'on  avwi 
remarqués  ou  découvorta^  ils  retourneraient  dans  leurs  foyers  et 
y  resteraient  èl  la  disposition  du  ministre  de  la  ^guerre. . 

Pour  que  reJCfcciif  des  appels  ne  soil  pas  illusoire^  il  faut  qu# 
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Tbomme  appela  en  vertu  de  la  loi ,  après  avoir  été  reconnu  bon 
pour  le  service  lors  de  Topëration  du  tirage  ,  soit  de  suite  imma-^ 
triculé  et  t-e gardé  comme  militaire  disponible  et  qu'il  soit  de 
$uite  à  la  disposition  du  gouvernement  ,  sans  avoir  droit  de 
passer  à  un  conseil  de  révision  (i)  lors  de  sa  mise  en  activitém 
Si  Ton  se  donnait  la  peine  de  faire  le  dépouillement  des  travaux 
dès  conseils  de  révision ,  on  serait  k  même  de  se  convaincre  de 
Pénormé  différence ,  qui  existe  entre  les  soldats  mis  en  activité  et 
ceux  tombés  au  sort  :  leur  partialité  plus  ou  moins  influencée 
par  les  parens,  la  protection  ,  ou  toutes  les  autres  considérai  ions 
locaTes  seraient  -mises  sous  leur  véritable  jour;  ils  n'agissent  qu9 
dans  l'intérêt  de  la  population  de  leurs  localités  i  et  comme  tous 
les  bommes  en  dehors  des  numéros  appelés  à  Tornier  le  contin- 
gent» sont  libérés  dé  suite,  à  la  révision  ,  ce  contingent  se  trouve 
par  les  considérations  énoncées  ci-dessus,  réduit,  sans  quilsoil 
possible  de  le  reporter  à  son  effectif  réel»  Uu  examen  purement 
pulitaire  pour  constater  s*il  n'est  pas  survenu  quelques  irfii'iui-' 
tés  au  conscrit^  entre  soa  appel  et  sa  mise  en  activité ,  sera  mieux 
fait,  sera  plus  dans  l'esprit  du  service;  et  leffectif  du  contingent 
•nàuel  déterminé  par  la  lot ,  sera  bien  moins  réduit  (a), 

La  loi  du  10  mars  tout  en  voulant  baser  le  recrutement  de  l'ar- 
fenée  sur  les  enrÂlemens  volontaires ,  n'a  pas  asses  pressenti  leê 
IttGonvéniens  qui  doivent  résulter  de  la  marche  qu'elle  indiq^l^•' 

(3)  Les  engagemens  volontaires  seront  contractés  devant 
fès  officiers  de  l'état  civil  dans  les /ormes  presaites  par  Us 
articles  34  ^t  44  ^^  ^^^  civih 

La  loi,  en  ordonnant  que  les  engagemens  volontaires  soient 

(i)  Diaprés  les  observations  qui  préc^Uent  et  celles  ^ui  vont  suivre,  ov 
sentira  la  nécessité  d'aboiîr  les  conseils  «le  révision. 

(a)  Il  s'entend  de  soi-même  que  tous  les  cas  ci'exce|piioii  (prévus  par  la 
loi  et  dûment  constates  par  les  autorités  aciministratives  ) ,  dans  lesquels 
pourrait  se  trouver  placé  le  conscrit  entre  son  appel  et  sa  mise  en  activité» 
l'en  ezempteniient ,  mais  pour  cela  il  n'est  pas  plut  besoin  de  conseil  de  ré^ 
vision  que  pour  les  soldats  dans  les  rangs  auxquels  il  stiffit  de  réclamer  su^ 
près  des  conseils  d'administration ,  pour  jouir,  même  au  corps  y  des  béni- 
tes de  la  loi. 

(3)  Article  14,  titre  I»  de  Ift  toi  du  le  mars  1818. 
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contractes  par-devant  les  oFficiers  de  l'ëtât  civil ,  dans  les  fisrinei 
prescrites  par  le  code ,  a  eu  l'intention  de  prëvenir  tous  les  abus 
qui  auraient  pu  résulter  d'un  autre  mode;  mais  on  n'a  pas  prëini 
un  autre  inconvénient  qui  ne  laisse  pas  d'occasionner  la  nuUiti 
de  beaucoup  d'actes  d'engagement  ;  On  ne  peut  se  dissimuler  que 
les  maires  des  communes  et  parliculièrèment  ceux  des  campagpes^' 
•oit  par  incapacité  5  suit  par  négligence  ou  insouciance^  n'appor-» 
tect  pas  à  la  rédaction  de  ces  actes  le  soin  et  la  régularité  exigés 
par  la  loi  ;  la  plupart  d'entre  eux  omettent  principalement  la  prév^ 
seuce  et  la  signature  de  deux  témoins  :  l'engagé  volontaire  arriva 
au  cbef-lieuj  le  sous*intendant  reconnaît  la  nullité  de  l'acte  9*^01 
renvoie  l'homme  paivdevant  son  maire  pour  faire  rectifier  les  er<-> 
reui*s  ou  les  omissions  ;  souveut  le  maire  ne  le  fait  pas  ou  trains 
J'affaire  tellement  en  longueur,  que  l'engagé  volontaire  ennuya 
de  ces  allées  et  venues ,  sachant  que  son  acte  est  nul,  s'en  remet 
aux  chances  du  sort  et  renonce  au  service  qu'il  avait  voulu  côn-« 
tracter.  Pour  obvier  h  ces  inconvéniens  ,  qui  se  renouvellent  fré-* 
quemment,  et  dont  on  est  à  même  de  se  convaincre  dans  toutes 
les  inspections 5  je  pense  que  le  seul  moyen  praticable  serait  d'as*- 
sujeitir  ces  actes  d'engageraensk  à  la  vérification  du  sous-^préfet 
de  l'arrondissement,  qui  n'apposerait  son  visa  qu'après  s'être  as- 
suré de  la  validité  de  sa  rédaction  et  qui  serait  même  autorisé  lé- 
galement à  eu  rectifier  les  erreurs. 

Si  le  législateur  militaire  a  cru  devoir  tolérer  légalement  le  rem» 
placement  dans  l'intéi^êt  de  la  population ,  ne  pourrait-on  pas  lui 
reprocher  de  l'avoir  rendu  trop  facile  dans  les  intérêts  de  l'armée? 
Le  remplacement  est  la  plaie  morale  des  troupes;  il  est  temps 
d*v  apporter  des  remèdes,  si  l'on  ne  veut  pas  bientôt  voir  les 
rangs  de  l'armée  remplis  de  proKtaires  et  conséquerament  ne  plus 
•fS'rir  ces  garanties  de  bonne  éducation  et  de  conduite,  qui  seules 
peuvent  offrir  de  véritables  ressources  pour  former  de  bons  sous- 
#rfiriers,  qui  sont  rame  des  troupes. 

Tous  les  jours,  les  clu^fs  de  corps  appallent  la  sollicitude  da 
gouveraemeut  snr  ce  trop  juste  objet  de  leurs  craintes.  La  loi , 
eu  déterminant  la  taille  obligée  à  moins  de  5  pieds ,  sans  rien  sti* 
puler  pour  les  armes  spéciales >  a  comproonis  non«-seulement  l'ex^ 
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tërietilr  de  rarniëe^  qui  influe  beaucoup  |>luç  qu'on  dc  droit  snr 
l'esprit  nfùlîtaîre  des  côvps^  mais  encore  bien  davantage  la  véri-» 
iable  ulilitë  des  Iroupefe,  Cominent  l'orticle  de  la  km  qui  aolorise 
ïe  remplacement  n'a-lnil  pas  aipuid  des  conditions  sévères  d^ad- 
lônissiônîCofrtment  A'a-l-il  pas  prëvu  qu'il  fallait  du  moins  snp- 
)>lëer  à.  la  moins  bonne  q[ualitë  niprale  du  remplaçant  par  desqua* 
îités  extérieures  de  taille  cl  de  constitution?  Gomment  n'a-l-on 
pas  siipulë  que  -jamais  un  ancien  soldai  d*infanterie  ne  pourrait 
remplacer  dans  les  côrpîs  de  cavalerie ,  où  a  quelques  exceptions 
;)rès,  ils  ne  dorncril  pas  de  bons  et  d'utiles  cavaliers?  Comment 
a  loi  n'a  t-elfe  pas  senli  qu'en  accordant  il  la  fortune  une  exce|)- 
lion  aussi  favorable  que  celle  dn  remplacement,  elle  devait  du 
moins  la  lui  faire  pa)  er  de  manière  à  ce  q\w  l'armëe  ne  fût  pas 
idul-à-lait  dëiliëriiëe?  Coitimient,  en  annulant  l'engagement  sa- 
larié si  contraire  à  ndlre  délicatesse  et  à  nostnœurs,  Ji'a-l-clle  pas 
cherché  à  détruire  le  préjuge  moral  qui  frappe  et  devait  frap- 
>er  le  remplaçant  admis  au  milieu  des  corps  d'appelés  ou  d'enrô» 
es  volontaires?  Bien  loin  de  la  ,  les  ordi"es  ministériels  soutvc- 
pus  encore  ajouter  k  la  réprobation  de  celte  classe  de  soldats  eu 
l'excluant  oifit'iellemcnl  et  de  la  garde  royale  et  de  la  gendaâ»me- 
rie  j  en  un  mot ,  des  armes  de  choi^  !  cet  amalgame  de  confiance 
dans  les  conscrits  et  de  méfiance  dans  les  remplacans  ne  doit-il 
])as  influencer  sur  l'esprit  des  Corps,  qui  ne  peut  se  composer  que 
«le  l'union  des  parties  unes  et  semblable».  La  tolérance  de  ces 
compa^tiies  de  rcttiplaçans  ou  de  Vendeurs  d^homtnea  a  acbcve 
ia  dëcônsiclération  d'une  classe  d'hommes  ep^jelës  à  porter  la  co* 
carde  et  Tuniforrae  du  Roi«««.«  Quels  que  soient  les  égards. dus  à 
la  population,  ils  ne  dbiVeUt  jamais  exister  aux  dépens  de  l'hon- 
neur de  l'armée ,  aUx  dépens  de  sa  morale.  En  lisant  avec  atteo- 
lion  la  liste  des  punitions  des  corps,  on  est  à  mémo  de  se  con- 
vaincre de  rimmoralitéde  la  plupart  des  remplacans.  La  loi,  dans 
son  article  second  reiK>usse  des  rangs  de  l'armée  les  vagabonds  et 
les  gens  sans  aveu ,  et  les  compagnies  des  remplaça  na  les  y  ver- 
sent à  grands  flots;  des  papiers  plus  ou<  moins  folsifiës,  et  dont 
il  est  souvent  difficile  de  constater  l'exactitude,  sufidscnt  aux  au* 
iorilës  pour  accepter  le  retaplafaat  qui^  trp^  «ouveut^  appartient 


i; 
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h  1.1  classe  proscrUe.  La  révolulioa  a^ paarain»  Jire^sa^ctioDii/i 
la  lëgèrelë  ou  l'indifférence  avec  laquelle  ou  sign.e  des  .cerlÀficats^ 
les  raalres^  .par  des  considérations  locales»  les.  fjcéieis,  par  4fi^ 
considéra  lions  départementales^^  passent  av;ec  ^x\,e  grande  fadlitj^ 
par  dessus  la  yploalé  de  la  loi  ;  et  MM,  les  jùi^ets  qui  ^  sous  ^|i*« 
poléou  ,  mettaient  le  plus  de  zèle  à  forcer  leur  .CQJtitingent  »  apr 
portent  trop  souvent,  sous  leRod,  la  plus  çoi;qp^ble  négligence  à 
])ien  constituer  le  contingent  de  Tarmée  :  on  4ù*aii  que  la  plaaif^ 
veut  se  venger»  sut  les  troupes  du  BLoi^  du  ten^ps  où  répé^.4e 
Napoléon  la  teaait  ^ous  sa  dépendance. 

Oa  ne  saurait  voir  sans  dégoût  Taotivité  emplojiée  .par  Iea<eom^ 
pagnies  des  vendeurs  d'hommes ,  pour  tromper  le  gouvernement  s 
on  marchande»  on  discute  le  prix  du  remplaçant»  comme .dafis 
l'Asie  on  discute  le  prix  d'un  esclave.  Pourquoi  le  gouvernement 
a-t-il  si  long-temps  souffert  ce  commerce  honteux  et  désfaouo* 

rant? Je  l'ignore  et  suis  loin  de  croire  qu'il  ait  pu  exister  des 

raisons  de  ménager  des  hommes  plus  ou  moins  puissans»  qui  anc- 
raient eu  le  courage  de  s'associera  un  pareil  trafic.  Il  n'y  a  qu'une 
inanière  de  concilier  le  remplacement  avec  l'honneur  de  l'ar-^ 
mée^  c'est  d'ordonner»  par. une  loi»  que  les  remplacemens.  ne 
seront  dorénavant Jaits  que  dans  les  corps. 

Xous  les  ans»  plus  ou  moins  avant  l'époque  de  la  libération  y 
)<;s  coloiiels  adresseront  5  aux  préfets  des  déparlemens  assignés  à 
leur  arme,  la  liste  des  libérés  qui  consentent,  à  remplacer^  on  est 
bien  sûr  que»  dans  l'intérêt  de  leurs  corps,  ils  n'y  porteront  que 
les  sujets  qu'ils  jugeront  dignes  d'être  conservés  ;  de  cette  manière» 
celte  classe  sera  déjà  ennoblie,  et  l'on  est  bien  sur  qu'il  n'y  aura 
que  peu  ou  point  de  gens  mariés;  mais,  pour  y  ajouter  le  dernier 
4iégré  d'utilité,  il  s^ra  nécessaire  de  .stipuler  4aiis  la  loi,  que  tout 
soldat  proposé  par  son  colonel  pour  remplacer ,  restera  dans  la 
position  où  il  se  trouvera  au  moment  de  contracter  le  remplace^ 
ment.  Un  sous-ofAcier,  medira-t-on,  pourra  donc  remplacer  nn 
conscrit  ou  appelé*  Oui,  sans  doute,  et  il  en  résultera  même  un. 
avantage  réel  pour  les  corps»  <ïelui  de  conserver  par  Ih  beaucoup- 
^e  vieux  sous-o (liciers»  avantage  qu'on  ne  saurait  Irop  chercher  à 
établir  et  à  encourager.  Les  vieux  sous-officiers  ou  soldats  propo* 
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■és  pour  remplaçansy  comme  récompense  de  lear  honnç  ccto*; 
duitè^  seraient  appelés  vétérans  ou  réengagés  ^  et  seraient  ad- 
mis dans  la  gendarmerie,  dans  la  garde  royale^  etc.  (i);  leur 
temps  compterait  pour  la  liaute*paie. 

Un  article  addidoiinel  porterait  qu'en  cas  que  le  remplacement 
dans  le  corps  ne  suCQt  pas ,  jamais  ce  corps  ne  pourrait  cepen- 
dant recevoir  son  complément  qu'en  remplaçans  dés  départemena 
assignés  au  recrutement  de  son  arme.  11  s'entend  de  soi-même 
^e  tous  les  soldats  ^  servant  avant  la  promulgation  de  la  loi  que 
je  propose j  seraient  aptes  â  r(*mplacer  dans  leurs  corps  (quels 
que  soient  les. lieux  de  leur  naissance)  ,  le  temps' ,  qu'ib  y  ont 
servi,  les  ayant  déjà  habitués  è  leur  arme. 

Tout  remplaçant  «  qui  n'aurait  pas  servi ,  ne  gérait  admis  qu'a* 
vec  un  pouce  de  plus  que  là  nouvelle  taille  légale  fixée  pour  \es 
différens  cor|5s  de  l'armée^  de  cette  manière  ou  préviendra  l'abus 
trop  souvent  répété  de  voir  un  homme. fort ,  gr^nd  et  bien  co^S' 
titué  9  remplacé  par  un  homme  de  cinq  pieds  quelques  lignes  et 
d'>une  faible  constitution  ,  quoique  même'  sans  iufirjn.ilés  (a). 

Lés  rémpla^Ds  ne  seraieùt  plus  admis  que  parlas  corps ^  l'au* 

(i)  L'on  objectera  contre  cette  mesure  qu'un  soiis-oQicier  remplaçant  sera 
^a;is  le  cas  de  devenir  ofi^cier;  oui  ,  siXremént!  Reportons- nous  aux  temps 
antérie«irsà  iâ  réyplution ,  Tarmée  d'alors  était  aussi  susceptible  snr  le  point 
dlionneur  que  celle  d'aujourd^liui;  eh  bien  !  dans  ces  temps  ,  il  y  avait  par 
r<^gimént  de  4  a  6  ofi^ciers  dits  de  fortune  i  qui  n'en  étaient  pas  moins  esti- 
mée et  considérés  de  leurs  chefs  et  de  leurs  camaradjes.  Ces  ofHci^rs  s'é- 
taient engagés  pour  de  l'argent,  ils  n'0.vaieat souvent  d'autres  antécédens 
q^ue  le  dérangement  ou.  le  coup  de  tête  qui  les  avait  décidés  à  setvir  !  Ici 
c'esi bien  dillerent ,  le  sous-oflicier  qui  remplacerait  d'après  mon  projet, 
aurait  des  antécédens  de  bonne  conduite  et  de  bons  services  ,  puisque  ce 
tie  herait  qu'à  ce  titre  que  son  colonel  l'aurait  porté  comme  récompense  ^«r 
la  liste  des  hommes  susceptibles  de  remplacer. 

(a)  Dans  certains  départemens  où -les  préfets  n'ont  voulu  voir  que  l'agré- 
ment de  leurs  relations  particuli(>res  avec  leurs  administrés,  il  se  sont  te* 
nus  strictement  ù  la  lettre  de  la  loi,  et  il  en  est  résulté  que  quantité  d'homme* 
moiingres  ou  malsains  ont  été  envoyésdans  les  corps.  C'est  une  chose  vrai' 
ment  malheureuse  pour  l'armée  de  voir  combien  de  beaux  et  de  bons  sujets 
/i;»;h  les  échappent ,  et  combien  le  joit  semble  ne  frapper  que- les  ipauYSW» 
On  dirait  que  ce  sort  est  décidément  l'ennemi  de  l'armée. 
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ibrilé  civile  n'agirai l  plus  le  droit  de  s'en  mêler;  la  circonscrip* 
tÎQp  territoriale  assignée  aux  diverses  armes  mettrait  facilemenl  à 
même  les  chefs  de  corps  de  prendre  des  renseignemens  sur  leur 
itioraiité.  Aucun  gracié  ne  serait  susceptible  d'être  remplaçant  j 
les  hommes  maries  seraient  également  repoussés. 

Après  avoir  assuré  les  intérêts  de  l'armée  ^  passons  maintenant 
JL  ceux  du  trésor  et  du  remplaçant. 

*  Tou^I^omme  appelé  qui  se  fera  remplacer,  outre  le  prix  sti* 
pulé  entre  lui  et  son  remplaçant,   sera  tenu  dé  verser,  dans  la 
paisse  du  corps  sur  lequel  ce  remplaçant  sera  dirigé,  i®  les  fraia 
Je  route;  2<^la  première  mise;  3^  une  année  de  masse complèlef 
enfin   son  premier  habillement  complet.  De  cette  manière,'  le 
gouvernement  ne  serait  plus  tenu  qu'à  lui  donner  ses  armes  e| 
son  fourniment  ^aos  Tinianterie  ;  ses  armes,  son  fourniment  et 
ses  effets  de  harnachement  dans  la  cavalerie.  Si  cette  méthode 
eûl  été  plus  tôt  suivie,  que  de  pertes  on  eût  épargné  au  trésor. 
Si  Ton  faisait  le  relevé  de  ces  pertes  ,  suites  des  réformes  ou  des 
désunions  annuelles  des  remplaçans ,  on  serait  effrayé  des  som- 
snes  que  le  budge^  de  la  guerre  a  été  obligé  de  sacrifier  en  pure 
perle  et  au  détriment  de  l'effectif  de  l'armée. 

Après  les  intérêts  du  trésor,  (fui  est  l'intérêt  de  tous ,  le  gou- 
vernement doit  s'occuper  de  celui  du  remplaçant.  Cette  classe  , 
^pmposée.  comme  je  le  propose,  mériterait  toute  sa  sollicitude. 
Combien  de  remplaçons, .  trompés  par  ces  compagnies  qui  font 
^rafic  de  la  fraude,  ne  se  plaignent*ils  pas  à  toutes  les  inspec- 
tions ?  Eh  bien,  si  Ton  ne  peut  ou  ne  veut  pas  détruire  ces' com- 
pagnies ,  çnlevons  encore  ces  profits  à  leur  ignoble  commerce  1 
I^e  prix  convenu  du  remplacement  sera  versé  entre  les  mains  du 
qonseil  d'administration  du  corps  auquel  appartiendra  le  rempla* 
çaut  ;  ça  lui  en  achètera  une  inscription  de  rentes.  Cette  ins- 
cription en  son  nom  sera  portée  sur  son  livret;  on  lui  fera  tout 
les  six  mois  le  Recompte  des  intérêts  s'il  veut  en  jouir  et  les  ajou« 
ter  à  sa  paie,  sinon  on  les  cumulera  jusqu'à  possibilité  d'acheter 
yne  nouvelle  inscriptiojn.  De  cette  manière,  le  remplaçant,  aa 
bout  de  ses  huit  ans,  se  trouvera  possesseur  d'un  capital  ou  d'une 
rente  plus  considérable,  et  son  avenir  aura  une  garantie*  L'es** 
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prit  d'ordre  qui  règne  dans  les  corps  «  et  qui  serait  devenu  ime 
liabilude  pour  les  vieux  soldais  remplaçans^  permet  de  croire  que 
la  ])liip&ri  seraient  heureux  d'ëcooomiser  pour  leur  avenir.  L'on 
iVrait  loot  oe  qiii  serait  possible  pour  leur  en  faire  sentir  la  ne- 
ccssilé  dans  l'intérêt  do  leur  propre  bonheur.  Cette  somme  étant 
leur  pro|iriélé;  ils  serafenl  toujours  les  maîtres  d'en  prendre  au 
l'ur  et  à  mesure  de  leurs  besoins  ou  de  ceux  de  leur  famille ,  et 
cfs  prolèvemens  seraient  inscrits  dans  leurs  livrets.  Tous  les  ans, 
aux  inspections 5  on  vérifierait  l'administration  de  ces  fonds,  on 
en  suivritit  l'emploi  5  et  l'inspecteur-^éuéral,  par  des  éloges  oa 
par  des  remontra ncc^s,  encouragerait  l'économie  des  vétérans  ou 
rét^ngagés.  Les  inscriptions  des  rempinçans  morts  à  la  guerre  ou 
pendant  leur  service  seraient  délivrées  à  leur  famille;  il  n'y  aurait 
<H\e  celles  des  déserteurs,  qui  retomberaient  à  la  caisse  des  inva- 
litles,  l^Élat  devant  avoir   une  compensation  des  pertes  qui  en 
seraient  résultées  pour  lui.  Les  fonds  des  remplaça ns  morts  sans 
parens,  deviendraient  également  la  propriété  de  l'État. 

Les  remplacemens,  en  suivant  ce  projet  ,  seront  bien  difficiles 9 
iTie  dira-l-on  ?  Qu'importe,  le  bien  de  TÉlat,  qui  doit  être  le  bul 
orr  tendent  toutes  les  institutions,  n'en  souffrira  pas!  ils  devien- 
«Iront  pluscliers,  trop  chers  peut-être  !...Le  remplacement  étant  un 
j>iivilé^e  ])our  les  classes  riches,  n'esi-il  pas  politique  de  le  faire 
tourner  au  profit  de  iaclaitse  moins  fortunée,  de  la  classe  indigente, 
<{iii>  par  cela  même,  s'accou  lu  tuera  à  ne  voir  dans  les  riches  que 
lUîs  appuis  pour  son  sort  à  venir?  C'est  un  lien  de  plus  pour 
Tordre  social ,  dont  la  révolution  a  brisé  tant  de  chaînons. 

(Je  mode  de  remplacemeivt  subviendra  et  remédiera  enfin  a  U 
ftiil/lesse.  Ou  mieux  à  ta  iiullilé  des  rengagemens,  dont  le  titre 
II J  de  la  loi  du  10  mars  a  cru  devoir  parler. 

Ce  litige,  purement,  lie  luxe  ,  ne  portait  que  sur  des  illusions 
ciunt  nous  avons  fait  la  trop  cruelle  expérience  ;  malgré  les  pri- 
intîs  ,  les  promesses,  les  encouragemens  prodigués  pour  augmen- 
%er  les  réengagemens  ,  on  a  été  à  même  de  se  convaincre  de  leur 
di^ni notion  annuelle.  Ce  thermomètre  de  l'esprit  militaire  seinit 
vr.iimenl  affligeant  pour  tous  les  bons  Français,  si  la  presque 
^uUilé  defii  réengagemens  dans  lc&  corps  tenait  ptgis  au  dé|^oùt  dg^< 
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Les  articles  i^  et  i5  de  la  loi  du  lo  niars,  mërilent  encoceua 
sérieux  examen.  Les  privilèges  de  rexemption  da  service  y  sont 
beaucoup  trop  multipliés,  dans  les  iolërèls  du  roi  et  de  l'amiée 
^uî  6ont  et  ne  peuvent  être  qu*un*  Si  l'on  ne  croyait  pas  pouvoir 
revenir  sur  leurs  dispositions,  ne  serait-il  pas  juste  de  trouvée 
un  moyen  simple  de  compenser,  pour  la  masse  ,  les  avantages 
individuels <{ui  en  résultent  pour  quelques-uns? 

Du  moment  que  rarticle  z"'  que  je  propose,  serait  adopt^,  et. 
qu*it  serait  reconnu  que  tout  Français  naît  avec  le  devoir  de  ser^ 
vir  son  roi  et  son  pays ,  il  devieudrait  nécessaire  de  faire  corn* 
penser  les  cas  exceptionnels  par  une  rétribution  pécuniaire  ;  ceux 
qui  en  seraient  atteints,  ne  sauraient  s'en  plaindre ,  pcûsqueles 
sommes  qui  en  résulteraient ,  seraient  prélevées  en  déduction  di» 
budget^  et  que  cette  diminution  d'impèts  dovieudraût  dès-^!ors  on 
bienfait  pour  toute  la  population, 

I!  me  semblerait  donc  aussi  politique  qu'équitable  d'établir», 
que  tout  individu  exempté  du  service,  en  raison  de»  articles  i4 
et  i5  de  la  loi  du  lo  mars,  paierait  pendant  4  ou  5  ans  le  double 
de  ses  contributions  foncières  et  mobilières  annuelles.  Ceux  qui 
uG  paient  point  de  contributions  foncières,  ou  qui. ne  possèdeol^ 
pas  d'éiat  lucratifs  et  patentés  (poavant  servir  de  base  à  cette  im^ 
position  ),  en  un  mot  les  journaliers  et  les  manœuvres,  ne  paie^? 
raient  que  ib  francs  par  an  pendant  le  même  espace  de  temps* 
Les  i Infirmes,  les  jeunes  marins,  portés  sur  le  registre  matricule, 
de  l'inscription  maritime,  les chappentiers  de  navires,  perceurs» 
voiliers  et  calfats ,  ceux  qui  auraient  un  fMre  sous  lea.  drapeaux 
ou  mort  en  activité  de  set*vice,  scroat  seuls  ex^iptés.  de  cette 
contribution, 

l^rmi  toutes  les  modifications  que  je  viens^  de  proposer  à  la  loi 
de  recrutement  ,  je  m'attends  que  celle  qui  souffrira  le  plus  de 
contradictions  est  relative  à  la  levée  de  8o  mille  hommes ,  que  je 
propose  de  laisser  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre,  sans. 
eonseiU  de  révision  et  sans  l'astreindre  à  Tordre  des  numérc^;. 
î'ai  déjà  expliqué  la  nécessité  de  cette  dernière  conditiop  indis» 
pensable  au  recrutement  des  armes  spéciales  ;  lUtiis  il  est  facile  de 
répondre  à  tout  et  de  faire  voir  que  celle  modiiicatioa  de  l'article^ 
6  du  litre  !•*",  est  urgente. 
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Le  nombre  d'hommes  à  lever  annuellement ,  ainsi  que  le  sys- 
tème de  la  réserve  ou  des  vëlërans  ont  été  calcules  dans  la  loi , 
<l^àprèt  l'effeclif  d'une  armée  de  a4o  mille  hommes  servant  six 
ans.  Mais  du  moment  que  l'armée  n'a  jamais  approché  de  cet 
effectif  consenti ,  que  le  nombre  d'hommes  nécessaire  à  son  re- 
crutement n'a  peut-être  pas  passé  la  moitié  du  conlingent  légal , 
qu'enfin  Ja  réserve  des  vétérans  n'a,  pas  été  organisée ,  et  que 
même,  organisée  sur  le  papier ,  elle  ne  pouvait  pas  produire  (par 
les  raisons  que  nous  venons  de  dire)  l'efCeclif  que  la  loi  en  at- 
tendait^  il  est  donc  nécessaire  d'apporter  des  modifications  telles  , 
que  si  elles  n'oflrenl  pas  dans  un  moment  de  danger  une  réserve 
de  vieux  soldats ,  elles  metlenr  du  moins,  à  la  disposition  ins- 
tante du  gouvernement  >  un  dépôt,  une  réserve  de  recrues,  qui 
permette  au  ministre  d'attendre  la  convocation  des  chambres,  et 
5a  sanction  de  cette  loi  nécessaire  à  de  plus  grands  besoins,  en 
tin  mot  à  des  besoins  de  guerre* 

Cette  modification  me  parait  bien  simple  et  d^autant  pins  sim- 
ple, qu'avec  la  surveillance  qu'exerce  un  gouvernement  repré* 
aentatir  sur  toutes  les  opératioiis  du  ministère,  il  est  inipossible 
d^eu  craindre  les  moindres  abus« 

Je  crois  donc  qu'il  faudrait  substituer  ce  nouvel  article  ^  à  cet 
article  5.  Le  complet  de  paix  de  V armée ,  ojf/lciers  et  sous'-^j[fi' 
ders  compris  9  est  fixé  à  246  mille  licmmés. 

Tous  les  jeunes  ^ens,  prenant  20  ans  au  3i  décembre  de 
chaque  année  »  seront  appelés  dans  les  premiers  jours  dejan^ 
çier  {^i)  jusqu'à  concurrence  de  80  mille  hommes  effectifs  9  et 
mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre  ^  sans  déduction 
faite  des  hommes  qui  se  trouvent  dans  les  catégories  d'excep-' 
tt'ons  prononcées  par  les  articles  i4  et  i5  du  titre  lî de  la  loù 


«H 


(1)  Peut-être  serait-il  mieux  de  libeller  ainsi  ce  paragraphe  de  ce  nouvel 
•rticle  6: 

Tous  les  jeunes  gens  prenant  20  ans  dans  le  courant  de  l'année  jusqu'au 
3l  décembre  de  chaque  année,  seront  appelés  soit  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  d^  Vannée  qui  suit  immédiatement ,  soit  dans  les  trois  derniers 
.m0is  de  cette  même  ann^e  où  ils  ont  atteint  ou  atteindront  leurs  20  ans ,  et 
jusqu'à  concurrence  de  80  mille  hùmmes  effectifs,  mis  à  la  disposition  d^ 
miniitn  de  la  guerre , 
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u4  V ouverture  de  cliaque  session  j  le  ministre  de  la  gt^eire 
rendra  compte  du  nombre  d'hommes  qu'il  à  reçus ,  de  celui 
qu'il  à  employé  et  du  nombre  qui  lui  reste  encore  disponible  : 
tous  les  individus  compris  dans  cette  dernière  catégorie  seront 
sur  le  champ  libérési 

En  cas  de  besoins  plus  grands ,  il  y  sera  pourçu  par-  une  hii 
Il  me  semble  que  de  cette  manière  oxi  concilie  ions  les  inté* 
rèls>  ceux  dti  tr&ne  et  ceux  de  la  population  :  ceux  du  tr6ne,  eil 
laissant  au  roi  un  nombre  d'hommes  à' employer  de  suite  dànt 
un  instant  pressant  (i)  $  sans  que  les  intérêts  de  là  population  en 
soient  froissée;  puisque  la  libération  dé  ceux  que  les  circonstan* 
ces  n'auraient  pas  force  de  rejoindre,  suitrail  le  rapport  du  mi- 
nistre de  la  guerre  aux  chambres  et  prëcëderait  le  nouvel  appel. 
II  n'y  aurait  donc  rien  de  changé  dans  Tesprit  de  la  loi  ;  et  le  ré* 
tard  de  près  d'un  an  du  congé  ae  libération  ne  fait  que  prévenir 
les  besoins  plus  grands  que  la'  loi  préroît  ^  car  il  n'est  pas  de 
doute  que  si  une  guerre  éclatait ,  les  cli ambres ,  pour  àubvenir 
à  ces  besoins 5  ne  fussent  obligées  dé  s'écarter  de  cette  loi^  sd^'tei 
prenant^  dès  gens  plus  jeunes  que  20  ans  i  soit  en  rappelant  les 
jeunes  gens  de  20  ans  libérés  antécédemment,  un  seul  appel  ne 
pouvant  suffire  au  système  militaire  de  la  France  attaquée  ou  at<* 
laquant  9  et  surtout  quand  elle  n'a  point  de  réserve  dans  son  in-« 
térieur^ 

M*  le  baron  de  Damas  a  bien  obtenu  des  chambres,  d'élevef 
lé  nombre  des  appels  à  60  mille  hommes  ;  mais  ce  nombre  est 
encore  trop  minime ,  avec  les  déductions  qui  résultent  des  exempt 
lions  accordées  par  la  loi ,  pour  pouvoir  porter ,  au  complet  de 
240  raille  hommes,  l'armée  actuelle  qui  en  est  encore  si  éloignée; 
et  cependant  une  guerre  survenant,  outre  le  complet  de  l'armée 
qui  en  serait  la  première  préparation  ,  il  faudrait  bien  encore 

appeler  aux  dépôts  de  chaque  régiment ,  un  nombre  d'hommes 

__^ ^ ^^^ 

(1)  Gardons-nous  de  croire  que  la  possibilité  d'augmenter  spontanément 
Tarmée  ,  si  on  devait  la  mobiliser  sans  pouvoir  attendre  la  convocation  des 
chambres ,  ne  roit  pas  dans  ce  moment  présent  un  intérêt  de  la  plus  haute 
politique,  intérêt  d'autant  plus  sacré  qii'il  tient  à  la  dignité  de  W  iégitl- 
,Yiiité. 
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suffisiint'pour  subvenir  aux  besoins  des  premiers  remptacemens. 
'  Un  appel  ^  80  tuMé  hommes  peut  seal  y  suffire  convenables 
ment,  maïs  comme  une  armée  tens  réserve  n*a  pdtnt  de  consû<* 
tance,  et  qu'avec  le  genre  de  guerres  actuelles^  les  âhmeesper^ 
nanentes  ne  sont  9  pour  ainsi  dire  ,  que  les  avant-gardes  âea 
peuples ,  }e  crob  qu'en  attendant  qu'on  ait  pensé  ^  organiser  une 
bonne  et  nombreuse  réserve  ,  ii  serait  indispensable  y  bien  loi  a 
de  libérer  annuellement  les  conscrits,  qui  n'ont  pan  été  Appelés, 
de  faire  déclarer  par  une  loi ,  qu'ils  sont  assujélis  k  iaire  pendant 
quatre  ou  cinq  ans  te  service  de  la  réserve  (1)1  Ils  resleraieui  dans 
leurs  foyers  pendant  ces  quatre  ou  cinq  ans ,  et  ne  pourraient 
être  déplacés  et  rassemblés  que  par  une  loi ,  bien  entendu  cepon« 
dantque  le  ministre  de  la  guerre, 'en  cas  d'une  guerre  imminente 
ou  déeianée ,  serait  autorisé ,  en  attendant  la  réunion  des  cbam«* 
bres ,  h  prendre ,  dans  ces  classes  de  réserve ,  les  hommes  néoes^ 
saires  ,  pour  porter  de  suite  l'armée  à  son  complet  légal  ^  si  eU« 
n'y  était  pas,  comme  cela  ne  serait  que  trop  probable  (a). 

,  (i)L'hoinaio  d'état  doit  tonjoura  tout  prévoir,  surtout  U  |>ossîbilité  clei 
revers  ;  c'est  le  moyenne  les  prévenir  ou  de  les  rendre  moins  dan^ereu3u 
On  ne  saurait  donc  trop  s'en  occuper ,  car  enfin  le  miracle  de  la  restaurai  ion 
ne  serait  pas  là  pour  nous  consoler  de  nos  malheurs,  et  pour  cotopen^er^ 
]yar  nn  antre  genre  de  bonheur,  celui,  qui  aurait  ftbandonijé  nos  drapeaux 
trop  Ëiiblement  entourés.  Calculant  !5o  mille  conscrits  par  an  pour  le  recru •• 
tement  d'nne  armée  de  ti{o  mille  hommes  à  8  ans  de  service ,  il  resterait 
donc  annuellement  5o  mille  hommes  disponibles;  ce  qui,  au  bout  de  4.  an>  ^ 
ferait  au  moin«  i5o  mille  hommes  de  resserve ,  en  calcnlant  que  le  complu» 
tement'de  l'armée,  à  l'ouverture  de  la  campagne,  aurait  consommé  5^ 
ville  hommes. 

(a)  Si  ce  projet  de  réserve  prot^Uolre  était  adopté  par  les  chambres,  îl 
faudrait ,  pour  en  augmenter  Tutilité ,  lui  donner  une  espèce  d'organisation  « 
lia  circonscription  de  déparremens  ,  que  je  propose  d'assigner  au  recrute- 
ment des  di  ver  "<  es  armei  ,  per  mer  trait  de  former  les  recrues-réserve  en  bs" 
taillons  et  escadrons  supp  émentaîre-;  désignés  à  chaque  régiment.  Au  mo" 
»ent  de  marcher,  les  corp<)  mobiIi:iés  appelleraient  de  suite  ces  bataillons 
«u  escadrons  k  leurs  dépôts.  Mais  ce  ne  seront  toujours  que  des  recrues ,  me 
dira-t-on  ;  cela  est  vrai  :  mais  le  seul  moyen  d'y  remédier ,  en  quelque  sortt? , 
'aérait  d'employer  les  officiers  en  reforme ,  ou  en  retraite^  à  les  faire  exercer 
^ninze  jours  au  printemps  ,  et  quinze  fours  à  l'automne.  Ces  exercices  se  fp> 
Mient  par  cantons  et'  arrondissemens  ;  un  certain  nombre  d'armes  serait 
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•  Les  hommes  de  la  réserve  réunis  pendant  une   guerre  ne  ser* 
viraient  que  la  durée  de  cette  guerre.  Le  remplacement  serait  lo*' 
1ère  pour  la  réserve  comme  pour  l'armée  activé^  mais  l'on  tien- 
drait la  main  5  autant  que  possible 9  k  ce  que  le  remplaçint  eût 
déjà  servi*  Pendant  les  quatre  ou  cinq  ans  de  service  de  la  réser- 
ve  t   les  conscrits  ne    pourraient    se .  marier }    Quelque    sévère 
que    puisse  paraître  cette,  disposition  ,    outre   le  but    militai* 
re  9  elle  en  a  un  plus  réel  encore  celui   de  Pamélioration    de 
la  population.  L'homme  de  la  campagne  se  développe  tard  ^  ce 
n'est  guère  que  de  vingt-quatre  à  vingt-six  ans   qu'il  a  acquis 
toute  sa  force  ;  le  législateur  ^  en  contrariant  les'  mariages  trop 
hâtifs,  diminuera  lé  nombre  de  ces  individus  eacochymes  et  fai-^ 
blés  qui  sont  la  suite  nécessaire  d'unions  contractées  avant  l'en-^ 
lier  développement  des  individus*  Avant  la  révolution  le  paysao^^- 
--se mariait  tard  (guère  avant  trcnt-o^ans) ;  on  en  pouvait  remafi' 
quer  les  bons  effets  sur  la  masse  de  la  population  5  et  l'armée  de 
J789  en  offrait  la  preuve  la  moins  contestable 

Telles  sont  les  abservations  qu'une  longue  étude  des  diverses 

constitutions  militaires  de  l'Europe^  et  une  scrupuleuse  attentidn 

,  à  suivre  l'exécution  de  la  loi  du  10 mars  1818^  m'ont  misa  même 
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nîs  à  la  disposition  des  préfets ,  selon  ia  quotité  des  hommes  de  réserve  dé 
leurs  départemensd  Ces  armes ,  réparties  dans  les  arrondîssemens  aux  épo^ 
ques  des  exercices,  seraient  rétablies,  pour  le  reste  de  Tannée,  dans  letf^ 
magasins  du  chef-lieu.  Un  oflicier  [d'artillerie  en  aurait  la  surveillance,  et 
présiderait  aux  réparations  que  leur  emploi  pourrait  nétesi^iter.  Pendant 
ce  tempà  d'exercice ,  les  réservés  seraient  payées  ;  on  ne  leur  donnerait 
point  d'habillement;  leur  exercice  serait  peu  compliqué  :  bieti  marcher^ 
bien  charger ,  le  maniement  d'arme  le  plus  simple ,  serait  totit  ce  qu'on  leur 
apprendrait,  il  n'y  a  que  la  réserve  de  la  cavalerie  qui  serait  privée  de  l'exer- 
cice de  son  arme  ;  on  se  contenterait  d'assouplir ,  de  débourrer  ses  recrues , 
«t  de  leur  apprendre  à  charger  leurs  armes.  Les  détails  d'organisation  dé 
cette  réserve  démanderaient  un  bien  plus  long  développement;  mais  je 
crois  que  l'organisation  des  landwehr  allemandes  serait  celle  qui  offrirait  lesf 
Meilleurs  résultats  et  le  plus  d'économie  ;  il  n'y  aurait  de  différence  que 
dans  là  composition  des  troupes.  La  landwehr  allemande  est  vraiment  une 
réserve  ,  puisqu'elle  est  formée  d'anciens  soldats  ;  celle-ci  ne  serait ,  à  vrai 
dire  ,  qu'un  dépôt  ;  mais  il  ne  serait  pas  encore  sans  utilité.  Le  ûranfais  fskit 
bientôt  un  bon  soldat  d'infantetie ,  il  est  né  grenadier. 
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de  recufeiltir  ;  quelques  Tolumineuses  (i)  peul^lre  qu'elles  puis^ 
sent  paraître,  eUes  soat  bien  loin  encore  d'avoir  atteint  le  dére* 
loppement  que  oommande  l'importance  du  sujet;  et  lasagacUë  du 
lecteur  suppléera  à  ce  qui  pourrait  m'ètre  échappé  dans  an  trar* 
vail,  où  le  cèle  a  dû  souvent  subvenir  à  Tinsuffisance  du  talent. 
Quelques  soient  les  rectifications  que  Ton  adopte ,  il  est  indispen* 
sable  d'en  £sdre  d'utiles  et  de  promptes.  Il  faut  nécessairement 
s'occuper  du  prése^it  et  de  Tavenir^  car  jamais  la  situation  de 
l'Europe  n'a  peut-^e  demandé  une  plus  grande  sollicitude  du 
lendemain. 

(  La  suite  à  l'un  des  prochains  iP»*  }• 
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Les  services  rondos  j  pendant  la  dernière  guerroipar  l'mfanteilé 
légère  et  notamment  par  les  compagnies  de  voltigeurs ,  auraient 
été  encore  plus  brillans  y  si  une  instruction  spéciale  eût  |  en  dé-^ 
veloppant  Pintelligence  naturelle  de  ces  troupes  ,  tracé  les  devoirs 
quMles  avaient  à  remplir.  Ces  motifs  font  impérieusement  sentir 
la  nécessité  d^en  composer  une  qui  régularise  les  mouvemens  de» 
tirailleurs  créés  dans  le  .temps  par  le  besoin  et  abandonnés  jusqu^à 
cp  jour  a  la  routine. 

Des  militaires  distingués  ,  pour  réparer  cette  omission  inconce-* 
Table  du  règlement^  ont  déjà  publié  diverses  instmctions^pôur  rin<» 
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(t)  J*aî  adressé  de  psreîlles  obserratious ,  plus  détaillées  encore,  le  a3 
novembre  iSai ,  à  M.  le  marc^uîs  de  La  Tour-Maubourg  ,  qui  m^arait  cûm- 
mandé  ce  travail.  J'enyoyai  un  supplément  à  ces  vues ,  à  M.  le  marécha  1 
duc  de  Bellune;  le  la  février  i&aa.  Je  conserve  les  lettres  pleines  Je  bonté 
de  ces  deux  ministres ,  pour  répondre 'à  tàrute^ceusation  de  plagiat. 
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-fiinterie légale,  mftu ancnne  d'eUes ii?ajaiit  pasencore ëté adoptée^ 
Bùtts  avons  voulo ,  en  fesant  connaltoe  notre  mtfktève  d'enffisa§er 
oe  aemœ  ,  augmenter  le  nombte  an  matérianx^dont  ae  aerviront, 

-aans  doute ,  cettz  qui  seconi  chargés  de  remplir  ce  Ttde  de  IW* 
donnànee. 

Fén^tr^s  de  IMdée  que  tonte  iiistntction  militaire  doit  être  suc* 
tincte  ,  facile  'à  concevoir  et  à'  exécuter ,  nous  nous  sommes  atla- 
cliësâ  remplir  ces  conditions,  en  rédigeant  celle  que  nous  sou* 
knettofli  à  là  lecture  de  nos  compagiiôtts  d^armei. 

.     CHOIX    DES    TIEAItLEirns. 

La  désignation  que  le  gouvernement  fait  chaque  année,  des 
pays  de  montagbes  pour  recruter  TinfioLtérie  légère ,  garantit  tes 
bons  services  que  Pon  doit  attendre  de  cette  arme. 

Les  montagnards  possèdent ,  presque  tous ,  les  qualités  requises 
pour  faire  de  bons  tirailleurs*  Ils  ont  le  pied  sec ,  sont  lestes  ^  bons 
marcheurs ,  robustes ,  sobres ,  à  cause  de  la  pauvreté  de  leur  sol 
et  disposés  à  la  discipline  -milttaire* 

Avec  de  semblables  élémens  ,  Parmée  aura  la  meillenra  infan- 
terie légère  du  monde ,  et  surtout  'dVxcellens  tirailleurs  ,  si  les 
colonels,  continuent ,  pour  la  formation  de  leurs  compagnies  de 
Toltigeurs  ,  à  désigner  ceux  qui  réunissent  le  plus  des  qualités  que 
nous  venons  d'indiqaer  $  ils  devront  aussi  mettre 'tous  leurs  soins 
dans  le  choix  des  officiers  de  ces^^ompagnies,  car  plus  un  'service 
est  important  et  difficile  ,  plus  ^and,  doit  être  le  mérite  de  celui 
auquel  on  Ta  confie  ,  ainsi ,  l'offièier  des  tirailleurs  devra ,  plus 
que  tout  autre,  être  intrépide,  instruit,  vigilant,  d'un  coup - 
d^œil  exercé  et  d^une  résolution  prompte  \  il  devra  savoir  surtout , 
dans  les  circonstances  périlleuses  de  la  guerre ,  communiquer  son 
audace  aux  soldats  qui  seront  sous  ses  ordres. 

...  .    BA^E9   DE  ^.^INSTRUCTION    DES   TIAAILLEU&S, 

L^itkfanterie  légère  suivra  les  progressions  de  lUnalruction  de 
.  rinfanterie  iet  ligne  ,  mais  elle  passera  plus  rapidement  les  trots 
.  jéçoles  ,  afin  de  donner  plus  de  temps  aux  exercices  qui  coBtrSinent 
a  rendre  Phojamjs  plus  adroit  et  plua  sauple.  , 


Il  serait  donc  à  désirer  cpe  Foii.élabUt ,  dans  les  rëgimens  légert^^ 
des  écoles  de  gymnastique  ; 

Qae  Ton  multipliât  celles  dVâcrimei  de  daâse  et  de  natation  { 

Que  pour  faire  devenir  les  soldats  pltfs  habiles  au  tir^  on  lei 
escerçât  a  la  cible  une  fois  par  aemaîne  |  depuis  le  i*"  avril  jnsqa?aa 
x*»"^  octobre  (i); 

Que  Pécole  du  tir  fût  divisée  en  trois  classes,  les  plus  babiles fer «* 
joeraient  la  i'*  ^  ceux  qui  le  seraient  mokis  la-  a*  ^  et  les  plus  ma* 
ladroits  la  3^. 

Les  voltigeurs  et  les  carabiniers  seraient  ^pris  parmi  les  soldats  ' 
de  la  i'"  classe. ,  qui  joindraient  à  une  bonne  conduite  les  autres 
qualités  nécessaires  pour  être  admis  dans  ces  compagnies  d'ëlite*  ^ 

Pour  exciter  Vémulation  parmi  les  soldats ,  noua  pensons  qu'il 
serait  avantageux  que  tovs  ceux  qui  appartiendraient  à  la  i'*  classe^ 
fassent  distingués  par  quelqu^ornement  au  schakos^  on  aux  épau- 
lettes  I  ou  sur  1»b  mancbea .  de.  l'kabit»  Mais^  il  faudrait  que  pour 
donner  plus  de  relief  au  choix  de  ces  classes  ^  il  eût  lieu  chaque 
année,  en  présenoe  des  inspectanra-génëranx ,  auxquels  on  aurait 
présenté  le  registre  qui  aérait  consacré ,  dans  chaque  compagnie  ^ 
pour  cet  objet,  et  sur  lequel  on^i^isçrliiai^  les  .noms  de  ceux  qui.  ^ 
dans  chaque  exercice  ,  auraient  le  plus  approché  de  la  ligue  du  tir  ^ 
depuis  la  dernière  inspection-générale. 

En  aidotpant  ces  moyens,  on  sentirait  encore  plus  le  besoin  de 
laîfta  disparaître  un  abus  que  nous  avons  remarque  dans  les  régi* 
mens  où  pour  perfectionner  le  maniement  d'armes  et  la  justesse 
des  difiérens  pas  ,  on  néglige  ^exercice  du  tir  qui  ikit ,  pourtant  , 
la  principale  force  *de  l*iiifatt ter ie.    ' 

Bniin  lorsque  le  soldat  léger  serait  parvenu  à  la  2*  classe  du  tir 
et  à  Técole  du  bataillon,  on  Pinstraîrait  sur  toutes  les  parties  du 
service  des  tlraSbùrs*,  qui  consistent  : 

A  s^éparptiler  promptemeat  et  en  ordre ,  à  se  rallier  avec  célé« 
ritéç 

A  éclairer  et  couvrir  une  troupe,  soit  qu^elIe  marche  en  ba- 
taille ,  en  avant  on  en  retraite ,  soit  qu'elle  marche  en  colonne 

(1)  Pour  les  soldats  qui  ont  un  an  de  servipet  ... 
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pour  aller  Yen  Pennemiy  ùu  pour  gagner  du  terrain  sur  un  de  ses 
flancs} 

A  Wfoir  régler  le  fen  de  manière  qn^il  puisse  se  soutenir  égale^ 
ment  sar  tonte  la  ligné  des  tirailleurs  { 

A  conriren  ligne  sans  perdre  son  intenralle  ni  son  alignement; 

A  saroir  se  grouper  dos  à  dos  pour  résister  à  des  caraliers  en 
foarrageurft; 

A  enteTer  à  la  course  nne  redoute ^  une  position,  ou  pouf  s^em* 
parer  d'un  défilé  ^  d'iin  pont  ou  de  quelque  point  important; 

A  saYoir  harceler  Tennemi  qui  se  retire  ;  ne  pas  lui  laisser  un 
moment  de  repos  |  le  serrer  de  près ,  devancer  son  arrière-garde 
dans  les  défilés  et  les  passages  difficiles;  profiter  kabilement  du 
désordre  qu'on  y  aura  jeté,  en  se  précipitant  sur  elle^  la  bayon- 
nette  en  avant ,  pour  la  forcer  à  mettre  bas  les  armes  % 

lies  commandemens  pour  les  tirailleurs  se  feront  à  la  voix  lt>r8- 
qu'ils  seront  réunis  en  peloton  et  au  son  du  clairon  lorsqu'ils  se- 
ront déployés^ 

Les  tirailleurs  devront  être  très  attentifs  aux  Sonneries  j  afin 
d'exécuter  avec  célérité  les  commandemenà  qu'elles  prescriront. 

JAAKlànE   DE   DISPOSER   UNE    COMPAGNIE    EN   TIRAILLEURS  (l). 

Le  cbef  de  bataillon  voulant  faire  couvrir  le  front ,  en  éclairer 
la  marche  du  bataillon  y  par  des  tirailleurs,,  donnera  l'ordre  an 
capitaine  de  voltigeurs  de  se  porter  en  avant  pour  tirailler  on  pour 
éclairer. 

Après  cet  ordre ,  le  capitaine  fera  marcher  sa  compagnie  en  avant 
et  en  bataille ,  au  pas  accéléré  ^  en  faisant  avancer  légèrement  l'é- 
paule gauche  |  jusqu'à  ce  que  le  centre  de  la.  cQmpagnie  réponde 
perpendiculairement  au  centre  du  Jïataillon ,  alors  il  la  fera  mar- 
cher carrément  et  lorsqu'elle  sera  environ  à  i5p  pas  du  bataillon  ^ 
il  l'arrêtera  et  commandera  :  i^*^  rang  en  avant  f^  en-  tirailleurs. 
-}m I  I 

(i)  Gomme  il  serait  possible  que  la  formation  sur  deux  rai^.4  que  nous 
Avoïis  dëjà  proposée,  (voir  dans  la  a5«  livraison.  Coup-d*œil  rapide  sur  le 
réglementée  1791  )  ne  fdt  pas  adoptée,  cette  instruction  est  établie  sur  la 
formatv>n  exiMsiite ,  nous  réaeryant  d^ndiquer  plus  tard  la  difllS^reuce  qu'exi* 
gérait  la  fonoation  sur  deux  rangs. 
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A  ce  commandement ,  le  lieutenant  Tiendra  se  placer  an  centre 
de  ce  rang  et  \e  préviendra,  qa^il  forme  U  pcemièreligne  des  tirailw 
leurs;  le  soas-ofïïcier  de  remplacement  sera  placé  à  la  droite  de 
ce  rang  et  an  caporal  intelligent  à  la  ganclie.  Lea  entres  caporànz 
resteront  à  lenr  place  de  batailLe.  I^e  lientenanib  commandera  en** 
fuite  : 

Marchen. 

Après  avoir  marché  i5o  pu  en  avant,  cet  officier  arrêtera  le 
premier  rang ,  fera  compter  les  tirailleurs  par  quatre  et  commàn« 
dera  ; 

Première  section  ,  par  le  flanc  droit. 
Deuxième  section ,  par  lefianc  gauche. 
Droite»  *—  Gauche. 

A  (  indiquer  le  nombre  de  pas  ) ,  par  tiraitieurs  prenez  vos  dis-^ 
fonces. 

Marche. 

L'homme  de  droite  tA  celui  de  gauche  s^  ^rteront  droit  devant 
eux  ;  le  second  tirailleur  de  chaque  aile  se  mettra  en  mouvement 
lorsque  le  premier  sç  sera,  éloigné  de  lui ,  de  la.  distance  prescrite 
et  successivement  jusqu'au  centre  du  rang..  Le  commandai^t  de  la 
ligne  fera  alors  sonner  halte  etfront. 

Cette  ligne  devra  déborder  le  front  du  bataillon. 

Le  second  rang  de  la  compagnie,  qui  formera  la  seconde  ligne  ^ 
sera  c<^mmandé  par  le  sous-^lieu tenant  et  devra  appuyer  les  ailes  de 
la  première  ligne. 

A  cet  effet,  la  première  section  dé  ce  rang  commandée  pai^  lié 
sous* lieutenant ,  et  la  4««g^ièn(ie  par  te  sergent  ^  iroçt  par  le  mbu* 
Tement  d'oblique  a  droite  et  celui  d'oblique  à  gauche,  se  placer  à. 
environ  5o  pas  en  arrière  des  ailes  de  la.  première  ligne. 

La  seconde  ligne  destinée  à  relever  la  première ,  lorsque  celle-ci 
sera  fatiguée ,  ou  pour  la  renforcer  en  doublant  le  nombre  de  ti- 
railleurs ,  sera  au  repos  et  pourra  se  dérober  au  coop  de  Tennemi , 
en  profitant  des  accidents  de  terrain  qui  se  trouveraient  entre  la  ré- 
serve et  la  ligne  des  tirailleurs. 

Le  troisième  rang  commandé  par  le  capitaine  ,  sera  formé  sur 
deux  rangs  et  deviendra  la  r^erve  des  tirailleurs. 
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Lorsqve  le  clief  de  bataillon  jugera  nécessaire  de  donbW  Wtî- 
raillears,  il  en  donnera  Perdre  an  capitaine  qni  fera  sonner  :^'/»//- 
teun  en  ligne. 

Le  sons-lientenant  et  le  aergent  commandant  les  denx  sections 
dn  second  rang ,  commanderont  : 

Tarie  flanc  gauche  et  le  flanc  droit  à  (  désigner  le  même  nombre 
de  pas  que  la  première  ligne  ),  par  tiraHleurs,  prenez  vos  dis-- 
tances, 

Marche, 

Les  deux  sections  ainsi  déployées ,   se  porteront  en  avant  ^  et 

les  tirailleurs  de  cette  ligne  entreront  dans  les  crénaux  de  la  pre- 
mière. 

Les  deux  lignes  réunies  seront  s^us  le  commandement  du  lien- 
tenaiïl. 

Les  deux  officiers  nVnront  p$s  de  place  fixe ,  ils  se  porteront  où 
le  besoin  l'exigera. 

XJn  sergent  devra  être  placé  au  centre  de  celte  lljgne  pour  lui 
servir  de  guide. 

Lorsque  la  liçne  marchera  en  avant ,  ce  sergent  élèvera  la  crosse 
de  son  fusU ,  ou  sera  porteur  d^un  fanion  y  afin  d'être  plus  facilement 
remarqué  des  tirailleurs, 

t  .IA4R.CBE   ^   AVANT. 

Lsrs<{ue  led  tirailleurs  devront  mardMr  en  bataille  en  avant , 
sans  tirer ,  le  capitaine  fera  sonner  ;  *  ' 

En  avant  •  marche. 

Cette  sonnerie  sera  répétée  asftit6t  par  le  clairon  a^x  ordres  da 
lieutenant. 

Lorsque  lés  tirailleurs  devront  faire  feu,  en  avançant,  ^i)la 

(i)  Chaque  ligne  de  tirailleurs  devra  avoir  une  sonneHè  d^avertissement 
q«i  précédera  celle  du  commandement,  afin  que  lorsque  ces  lignes  «eronf 
réunies  il  n*y  ait^pas  confu^on  dans  Texécution  des  moaveinens  qu'elles  au* 
TOnt  à  fai)re. 

Les  tambours  devraient  être  supprimés  dans  Tinfanterie  légère  et  rem- 
placés par  éclairons  par  compagnie.'         ^ 


première  ligne  se  portera  ,  au  pas  accéléré ,  A  ftS  pas  «fela  seconde, 
sera  arrêtée  par  son  chef ,  et  le  feu  commencera  immédiatement 
après,  par  le  n^  i  de  chaque  rang  de  4* 

Ce  feu  sera  successif  et  réglé  de  m^niète  que  le  n""  s  ne  fasse  le 
sien  que  Lorsque  le  n^  i  passera  Parme  à  gauche ,  ainsi  de  suite 
pour  les  autres  n*"  ;  les  tirailleurs  ne  se  régleront  entre  eux  que 
pour  le  premier  fei), 

La  seconde  ligne  qui  a^ril  été  arrêtée  à  la  «onnerie  de  feu  en 
avançant ,   se  portera  eh  ayant  ^  lorsque  chaque  tirailleur  de  la 
première  ligne  aura  tiré  à-peu-près  deux  coups  de  fù^il ,  la  dé** 
passera  de  25  pas  et  commencera  son  feu  de  la  même  manière  que 
cette  ligne.  i 

La  première  ligne  se  portera  ensuite  en  avant  ^  en  observant  le 
même  ordr«  que  la  seconde  et  jusqu^à  ce  qfL'il  en  ait  étë  ordonné 
autrement ,  ce  mouvement  sera  successif  entre  les  deux  lignes. 

Quelques  militaires  verront  peut-être,  des  difficultés  dans  Texé- 
cuiion  de  ces  feux  successifs  par  ligne ,  sur  un  champ  de  bataille, 
inais  nous  leur  ferons  observer  que  nous  Pavons  vu  pratiquer  par 
nos  ennemis  pendant  la  dernière  guerre,  et  qu'ensuite  le  mode 
que  nous  proposons  est  non-senlemenf  nécessaire  sur  un  terrain, 
plat  et  découvert,  pour  se  porter  en  avant,  mais  encore  pont 
conserver  Tordre  indispensable  pour  être  ei^  état  d^opposer  une 
prompte  résistance  à  tons  les  mouvemens  imprévus  de  Tennemi.  , 
D'autres  militaires  diront  peu^rêtré  aussi  que.  les  tirailleurs  doi- 
vent profiter  de  tous  les  obstacles  qui  se  trouvent  sur  u^  champ. 
de  bataille,  pour  s'y  blottir  afin  de  se  dérober  aux  coups  de  Pen* 
nemi  et  lui  en  porter  de  plus  assures  ^  nous  leur  répondrons  d*a- 
bord  ,  que  de  semblables  recommandations  aux  tirailleurs  retarde* 
raient  la  marche  en  avant ,  parce  que  ceux  qui ,  placés  dans  des 
trous,  derrière  des  arbres ,  des  murs  j  etc. ,  se  trouveraient  à  Pa-^ 
brides  dangers  du  combat,  seraient  peu  disposés  à  abandonner 
l'objet  qui  les  couvre  j  ensuite  que  le  plus  s(ir  moyen  d'ébranler 
l'ennemi  que  l'on  va  combattre,  c'est  de  marcher  à  lui  franche- 
ment et  à  découvert.  Car,  quelques. tués  de  plus  ou  de  moins  con- 
tribuent peu  au  gain  d^une  aHaire  ,  tandis  qu'une  marche  en  bon 
ordre ,  ferme  et  bien  décidée  la  terûiine  toujours  glorieusement. 
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Am  reste,  le  laBj^age  de  ces  militaires  .qui  pr^te&dent  dispenser 
de  to«t  ordre  les  tirailleurs  ,  ne  tendrait  ^  rien  moins  qv'à  afiaiblif 
cet  esprit  bellîcjnenx  et  chevaleiesqne  qui  doit  animer  nos  troupes 
Itères»  Nons  pensons  donc  qn^il  faudrait  an  contr^ûre  exalter  leur 
conrage  en  attachant  nne  espèce  de  honte.  4  c^lai  qui  nuirait  pas  4 
déconTOst  ¥ers  son  ennemi  ;  et  '  en  tiixant  de  lâcheté  quiconque 
n^exécuterait  pas  ponctuellement  9  sur  le  chanip  de  bataille  ,  les 
dispositions  qn*il  aurait  apprises  sur  le  champ  d'«xercicp.  Nous 
voudrions  enfin  qu'il  ne  At  permis  de  sç  mettre  à  Tabrî  des  coup%, 
de  Pennemi  que  lorsqu'il  s'agirait  de  défendre,  par  une  rigoureuse 
résbtance^  une  position ,  pu  lorsque  forces  à  |a  j^^ite,  il  fau-» 
drait  disputer  pied  à  pied ,  un  pays  boisé  et  couTert. 

AKRÊTEB.  rXS  UGKBS  BBS' TIll AILLEURS* 

Si  le  bataillon  s^arrête  |  le  commandant  de  la  réservf»  en  arer* 
tira  les  lignes  par  la  sonnerie  de  Aalie,  Alors  celle  qui  e%t  en  aTânt- 
«^arrêtera  et  celle  qui  est  en  arrière  rentrera  dans  ses  distances 
pour  ne  former  qu  une  Ii|;ne  ou  pour  se  mettre  au  repos  en  arriére 
des  ailes. 

Si  le  chef  de  bataillon  juge  nécessaire  de  faire  continuer  le  fen 
des  tirailleurs ,  il  en  enyerra  Uordre  au  cémmandant  de  la  réselr?^ 
qui  fera  $onner  :  commencez  le  Jeu. 

Tous  les  n**'  1  des  deux  lignes  commenceront  le  feu  qui  sera  con«' 
.  tijTué  ainsi  quUl  a  été  dit  plus  haut.  ' 

MOUVEMENT   DE    nETBAlTE. 

,  .....  .  . 

Si  le  ^ataillon  f^ii  un  mouTement  de  retri^ite.  le  capitaine  corn? 
mandant  la  réserve  *  en  avertira  la  ligne  par  la  sonnerie  de  re- 
traite, 

JLa  première  ligne  commencera  alors  le  mouvement  par  un  de- 
ini^^touf  à  droite  individuel  ^  aurès  qu'elle  se  sera  éloignée  de  100  pas 
de  la  sçc^nd^  ^&X^^  j  <^llç  s'arrêtera  et  fer^  face  à  l'ennemi. 

§i  Tordre  de  cesser  le  feu  n'avait  pas  été  donné ,  la  première 
ligne  commenperait  le  sien  lorsque  la  seconde  aurait  passé  dans  se^ 
distances. 

La  sonnerie  par  tirailleur  demi  tour  à  droit»,  de  la  ligne  qui 
est  en  retraite  ,  avertira  l'autre  de  commencer  son  mouvement. 


La  seconde  ligne  se  portfrft  de  même  à  loo  pfts  en  arrière  de 
la  premièrei  en  puissant  par  ses  distances  et  par  le  même  mouve- 
ment. 

'  Les  mouremens  de  retraite  des'  tirailleurs  seront  successifs  et 
i^eicécuieront  pendant  tont  le  temps  que  durera  la  retraite  du  ba- 
iaiUon  au  pas  accélère  afin  de  ne  pas  retarder  sa  marche.  Et  si 
q4ieique  raison  majeure  obligeait  le  bataillon  de  se  retirer  au  pas 
aiccéjléré  |  les  tiimîUeurs  feraient  leurs  mouTemens  au  pas  de  course. 

Pendant  la  retraite ,  la  réserre  des  tirailleurs  marchera  (ace  en 
arrière  au  même  pas  que  le  bataillon  et  fera  fiice  en  tête  en  mémo 
temps  que  lui  9  alors  ie  capitaine  fera  sonner  HtaiUeun  en  Ugnei 

'  Si  le  mouvement  de  retraite  s'efleetuait'  à  travers  des  bois  ou  sur 
un  terraiii  présentant  beaucolip  d*obstacles ,  les  tirailleurs  n'ayant 
rien  à  craindre  de  la  caTalorfe  ennemie ,  profiteraient ,  en  ce  cas  ^ 
de  tous  ces  obstacles  pour  défendre  avec  ténacité  le  pajrs  qu^ils 
doivent  abandonner.  Cependant ,  ils  devront  obéir  scrupuleutoment 
aux  sonneries,  en  s'éloignant  promptement  deTobjetqui  les  couvre^ 
afin  de  ne  pas  retarder  le  mouvement  de  retraite. 

La  '9iiryei|lance  de^  ofSciers  et  dçs  sous-officiers  daiu  ces  circons*» 
tances  devra  être  très-active,  afin  d'empêcher  les  tirailleurs  ;  de 
a'exppse^  témérairement  ou  de.s'écàrter  trop  de  la  ligne. 

MAILCHE   DE   FLANC. 

Lorsqu'une  marche  de  flanc  exécutée  devant  Tennemi  n'aura  pour 
objet  9  que  de  gagner  un  espace  peu  considérable  de  terrain  ,  \t% 
tirailleurs  suivront  ce  mouvement  en  faisant  un  à  droite  par  Urait» 
leur\  si  le  bataillon  marche  à  droite,  et  un  à  gauche  par  tirailleur, 
9*11  marche  à  gauche. 

Mais  si  le  bataillon  devait  marcher  long-temps  par  le  flanc  ^  le 
chef  dé  bataillon  réglerait  le  nombre  de  tirailleurs  nécessaire  pour 
éclairer  le  flanc  4n  bataillon,  les  autres  seraient  ralliés  à  la  réserve^ 
Ou  réunis  par  sections  ou  pelotons ,  marcheraient  à  sa  hauteur. 

Lorsque  le  bataillon  exécutant  une  marche  de  flanc ,  s'arrêtera 
pour  faire  face  à  l'ennemi ,  le  commandant  de  la  réserve  fera  sonner 
tirailleur  en  lifi[ne* 
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CHANGEMENT    DE  FROKI^. 

lies  changemenfli  de  front  s'exécuteront  dans  la  ligne  Acè,  tîrft^*» 
leurs  par  des  d  droite  ou  des  âgom^he  individuels,  ensuite  parie 
mouTement  de  par  file  à  droite  ou  de  par  fik  d  ganÊeke^  pou^ 
flUer  se  former  parallèlement  ^n  lroI^  du  bataillon. 

.  On  pourrait  encore  faire  exécuter  à  la  ligne  de  tnrftiileurs  le 
mouvement  d^avaneer  ou  de  refuser  une  aile.f  dans  le  cas  où  le 
ckef  de  bataillon  ordonnerait  un  changement  de  front  pçu  sensible 
etsurPui^e  des^Ues.  Pendimtce  mouvement  Malignement  des  ti- 
railleurs seri^  du  cdtë  de  Paile  marcban^e  \  le  coffiducteur  de  cette. 
Iiile  prendra  le  pas  i^  course ,  jugera  le  terrain  qu'il  doit  parcou- 
rir de  panière  à  ne  pas  augne^enter  ni  diminuer  les  distances  dec, 
tirailleurs.  Le  pivot  marquera^  le  pas  pendant  la  durée  d^  la  con- 
Tersion.  Dans  toute  la  ligne  ^  les  tirailleurs  règlerpnt  leur  pas. 
4Vprès  Péloig^ment  où  ils  se  tronventde  l'aile  marchant^e. 

MAiLcm$  %»  eaiLàNKE. 

Lorsqu^un  bataillon  marchera  en  colonne  près  de  Pennemi  Qtt 
dans  le  pays  qu'il  occupe ,  il  sera  éclairé  par  les  voltigeurs  dis- 
posés ainsi  qu^l  suit  : 

Les  sections  de  la  compagQJLe  de  voHigeurs  éclaireront  alterna-' 
tivement  le  bataillon. 

La  section  d^avant-garde  emploiera  les  deux  tiers  dès  voltigeurs 
k  éclairer  en  avant ,  et  l'autre  tiers  ,  çpmmaijidé  j^ar  un  sergent  ,^ 
éclairera  en  arrière. 

Les  tirailleurs  qui  éclaireront  en  avant  fprmeront  nne.ligne  demi-^ 
circulaire,  ayant,  entre  eux,  la  distance  ordofinée  et  de  manière. 
à  embrasser  une  grande  étendue  de  terrain. 

Un  sergent  ou  un  caporal  intelligent  sera  à  chacune  djcs  pointes 
de  ce  croissant  ^  ils  observeront  avec  attention  à  droite  et  à  gauche^ 
le  terrain  qu'ils  parcourront,  et  tous,  les  tirailleurs  auront  le  même 
soin. 

Le  commanclant  de  cette  avant-gardë  demi-çircutaire  se  tien- 
dra au  centre ,  et  se  portera  lestement  sur  les  points  d'où  les  ti-« 
railleurs  auront  reconnu  quelques  traces  de  Tennemi ,  ou  quelqu\u^. 


tre  cliuse  importante  9  cet  officier  en  fera  -préyenîr.  ie  suite  le  ca* 
pitaine  et  celui-ci  le  chef  4e  bataillon  qui  viendra  9  aussitôt ,  au 
galop ,  s'assuser  Inirméme  de  ce  qui  se  passf^i  afin  de  pr^pdre  en- 
suite les  mesures  qu^il  jugera  conTen^bles. 

On  sentira  facilement  Pavantage  de  cet|;e  avant-garde  sur  celUt 
qui  est  aujourd'hui  en  usage.  Elle  se  trouve  disposée  à  explorer  le 
pays  quVle  parcourt  sans  être  obligée  d^arrêter  la  marche  du  ba- 
taillon. Car,  si  un  village  ou  un  bois  se  trouvent  sur  le  chemin  de. 
la  colonne  9  li^s  pointes  du  croissant  tout  enveloppé  et  reconna  en 
même  temps  que  le  centra  de  l?avant-garde  arrive  à  Pentrée  da 
village  ou  à  la  lisière  du  bois.  Il  n^est  pas  douteux  alors  qu'en  cas 
d'occupation  par  Tei^ttemi ,'  la  disposition  de  cette  avant-garde  ne 
4oivç  ^inquiéter  au  point  d^  Ini  faire  abandonner  le  village  ou  le 
bois.  Si  çlle  ne  pouvait  y  parvenir ,  le  chef  de  bataiilofi  ferait  ses 
dispositions  ppur  l^nlever  de  vive  force.  L'avant-garde  renforcée  ^ 
en  ce  cas  ,  par  la.  réserve  y  inquijèterait  par  pn  ffu  bien  nourri Jes 
flancs  dp  l'ennemi  et  favoriserait  ainsi  Tattaqu^  de  la  colonne. 

On  ne  trouvera  pas  le^  mêmes  avantages  dai^s  la  formation,  de 
l'avant-garde  dont  on  se  sert*,  puisqu^à  chaque  rencontre  sembla- 
ble ,  il  faudra  arrêter  la  colonne  pour  laisser  le  temps  à  Pavantr 
garde  de  se  préparer  à  fouiller  le  bois  ou  le  village. 

Par  le  moyen  de  l'avânt-garde  demi-circulaire  y  on  est  dispense 
d'envoyer  des  éclaireurs  sûr  les  flancs  de  là  colonne. 

Le  tiers  àe  la  section  formait  l'arrière -garde  aura  un  caporal  et 

deux  voltigeurs  à  209  pas  du  sergent  qui  la  commandeira,  celui-ci 

marchera  avec  le  restant  de  ses  hommes  à  cent  pas  de  la  coloAne. 

Lorsque  la  colonne  fera    halte ,   l'avant-garde  restera  établie 

comme  elle  se  trouve  et  l'arrière -garde  fera  face  en  arrière. 

La  section  de  voltigeurs  qui  n'est  pas  d*avant-garde  y  marchera 
à  i5o  pû$  en  avant  de  la  colonne  et  se  trouvera  y  dans  cette  posi- 
tion y  â  200  pas  au  moins  y  de  l'avant-garde. 

coLOKirE  i>'attaqix£# 

Lorsque  le  chef  de  bataillon  voudra  former  la  colonne  d'attaque^ 
il  enverra  l'ordre  au  ^capitaine  des  voltigeurs  de  faire,  rallier  sea 
iitaiUears,  pour  marcher  6n  téla  de  c^l«  colonne. 
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liC^  ^exuidjers  iront  prendre  leur  placç  à  la  quene^la  coI<»ine^ 

DiFLOtEMENT. 

^  Dans  le  déploiement  de  la  colonne  d^attaqne,  les  Toltîgevr» 
prendront  leur  place  de  bataille  à  la  gauche  do  bataillon  y  ou  se». 
ront  disposés  sur  son  front  pour  le  covrrir^ 

ITJkL'VE   PPVE  REPOSEH.. 

lyrique  le  bataillon  s!avrétent  pour  reposer ,  les  tiiaîRenrs  re»^ 
teront  sur  le  point  où  ila  se  trouTent  en  faisant  face  À  Pennemi,  et 
profiteront  4^  la  halte  pour  changer  les  pierres  à  fusil  qui  seraient 
uséesi  à  replacer  celles  qui  seraient  dérangées;  à  IpingUr  pour 
|»ierdela  lumière  la  crasse  qui  y  laisse!^  poudre  ;  k  sortir  des  sacs 
è  pe^u  des  paquets  de  cartouches  pour  remplacer  dans  U  giberne, 
celles  qui  auraient  été  consommées  i  enfin  pour  réparer  ce  qui  ne 
eerait  pas  en  ordre  dans  leur  équipement  y  leur  chaussure  y  etc, 

.     XàKli^E   I>£   PISIfEESER   UN    OV   PLUSIEUBS    I^ATA.IILLQNS   EN 

r 
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Lorçqu'oA  Toudra  cacher  é  Tennemi  de  ^nvelles  dispositions  ^ 
lyi  enlever  une  position  ou  l^aboirder  pour  le  combattre ,  il  sera 
toujours  avantageux  de.  (aire  précéder  les  colonnes  ou  les  lignée 
par  un  grand  nombre  de  tirailleurs ,  qui  |  en  se  précipitant  sur 
ceux  de  Pennemi ,  les  culbuteront  et  les  repousseront  jusques  su^ 
leurs  masses ,  dont  ils  s^approcheront  assez  près  pour  y  jeter  ^ 
par  un  feu  très  vif  ^  le  désordre  que  le&  colonne^  ou  les  lignes  qi4 
auront  suivi  de  près  les  tirailleurs  viendront  compléter. 

Â  cet  ef{et ,  un  ou  plusieurs  bataillons  d'infanterie  légère  de- 
vront être  lancés  en  tirailleurs.  Si  cette  ligne  doit  ê^tre  formée  de 
plusieurs  bataillons  )  le  général  après  en  avoir  prévenu  les  colonels, 
enverrait  des  officiers  de  son  état  major  sur  les  points  où  devront 
appifyer  les  ailes  de  la  ligne  des  tirailleurs. 

On  procéderait  ensuite  à  sa  formation  par  les  moyens  qui  sont 
indiques  ci-après  pour  la  dispersion  d'un  bataillon. 

La  ligne  des  tirailleurs  ne  devant  être  formée  que  d'an  bataillon, 
le  colonel  fera  connaître  au  ch^de  batailloi^  les  points  où  elle  d»r 
vra  être  appuyée*  Ce  dernier  officier  aupéri^iir  apré^  ^voir  poj^. 
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son  bataSlon  en  avant  et  à  loo  pas  du  centre  de  la  ligne  qa^il  doit 
couvrir  j  enverra  aussitôt  son  adjudant-major  pour  déterininer  la  * 
ligne  diaprés  les  points  donnés.  Il  préviendra  la  compagnie  de  ca« 
tabiniers  et  celle  de  voltigeurs  qu^elles  devront  soutenir  la  ligne 
des  tirailleurs  et  quVUes  seront  placées  Pune  et  Pautre  à  5o  pas  en 
nvnnï  de  la  réservé ,  en  ayant  soin  de  déborder  la  ligne  que  les 
tirailleurs  doivent  couvrir.  Il  désignera  ensuite  deux  capitaines 
pour  commander  la  première  et  la  seconde  ligne.  La  première  sera 
formée  par  le  premier  rang  des  compagnies  du  centre  et  la  deuxiè. 
me  par  le  second  rang.  Le  troisième  rang  formera  la  réserve  prin- 
'«ipale  du  bataillt)n. 

Le  premier  rang  de  chaque  pêlotbn  sera  commandé  par  le  ca« 
pitaine  ,  le  second  parle  lieutenant ^bs  troisième  par  le  sous-lieu- 
tenant ou  Pun  des  sergens. 

Le  sous^ofBcièr  9e  remplacement  commandera  la  seconde  sec- 
tion du  premier  rang ,  et  sera  chargé  de  sa  surveillance.  Le  sergent 
guide  de  gauche  commandera  "la  deuxième  section  du  deuxième 
rang  ^  un  troisième  sergent  servira  de  guide  au  troisième  rang  du 
peloton.  Les  sergens- majors  et  fourriers  resteront  en  serre*files  • 
derrière  le  tiroiiîème  rang. 

'  Pour  mettre  promptement  chacun  à  sa  place  ,ie  chef  de  batail- 
lon fera  ouvrir  les  rangs.  Cette  disposition  étant  faite ,  le  chef  dé 
bataillon  commandera  t         -  ' 

*    Premier  rang  en  a^anU 

Marche. 
Ce  rang  formera  la  première  ligne  dé  tirailleurs  ;  elle  sera  mise 
en  mouvement  et  sera  arrêtée  par  le  capitaine  désigné  pour  la 
commander ,  à  4  pas  en  arrière  de  la  ligne  sur  laquelle  devront 
êtt'e  placés  des  jalonneurs  établis  à  environ  iSo  pas  de  la  réserve. 
Il  fera  ensuite  l^s  commandemens  ^utvans  \  '  ' 

Demi  bataillon  -de  droite ,  par  te  flanc  droitl 

Demi  haîàillon  de  gauche  ,  par  le  flanc  gauche. 

Droite"^  Gauche. 

A  (  désigner  le  nombre  de  pas  ),  pas,  par  tirailleur,  prenez 
t/os  distances. 

Pas  accéléré» 
Marche^ 
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Le  mouvement  commencer»,  par  la  droite  de  la  prejuîère  coqt- 
pagnie  et  par  la  gauche  de  la  slxièmei  Les  tirailleurs  prendront 
successivement  la  distance  indiquée  et  sero;it  arrêtés  par  le  corn- 
Ihandant  de  la  ligne,  lorsque  le  .mouvement  Wa  parveiiu  aa 
centre ,  par  la  sonnerie  de  ialle  etfrontk 

Le  guide  général  du  centre  ou  porte-drapeau  se  portera  aussitôt 
sur  la  ligne  des  deux  autres  guides  généraux.^ 

Le  capitaine  commandant ,  après  avoir  vérifié  la  positioa  d^ 
guides  généraux ,  commandera  : 
Guides  sur  ta  ligne. 

Les  sous-ofBcîers  commandant  les  secondes  sections  du  demin^ 
bataillon  de  droite ,  se  porteront  lestement  en  face,  du  premier  ti- 
railleur du  peloton,  faisant  face  au  porte- drapeau.  Les  sous-offîciâra 
commandant  les  secondes  sections  du  demi  bataillon  de  gauche ,  s^ 
porteront  de  même  lestement  yis-à-vis  le  dernier  tirailléttr'du  pe- 
loton, faisant  face  au  porte-drapeau.  , 

Le  capitaine  commandant  aprè^  §'être  assuré  de  la  position  dès 
guides ,  commandera  : 

Sur  le  centre -f  alfgnetnejit.  ,  ■ 

Les  commandans  de  peloton  se  conform^eroat  auiç  principes  d^ 
règlement ,  ainsi  que  le  capitaine  comJnanda^t,|  rei|iplissant  pour 
cette  ligne  les  fonctions  de  chef,  de  bataillon. 

Pendant  la  formation  de  la  première  ligne*,  le  second  ra|tg  d^ 
bataillon  ,  formant  la  seconde  lign^.,  se  portera  en  avant  {^o**  ve- 
nir se  placer  par  les  mêmes  moyens  à  ao  pas  et  parallèlement  à  la 
première  ligne ,  de  manjère  que  les  tirailleurs  de  la  seeondo  soient 
vis-à-vis  le  centre  des  distances  de  la  première  ligne.  ^ 

Le  chef  de  bataillon  ,  en  même  temps  que  les  lignes  de  tirailleur* 
se  formeront ,  fera  niettre  le  troisièn^e  rang  er^  coionnn  serrée  sur 
le  troisième  ou  lé  quatrième  peloton,  la  droite  en  ttta*  Il  ordon- 
nera ensuite  .aux  pelotons  pairs  de  former  le  second*  |ta«i^des  pe- 
lotons impairs.  La  réserve  formée  ainsi  de  troia  pilotons  |ur  deux 
rangs ,  suivra  lé  mouvement  àt%  tirailleurs*^  -  v 

Si  on  voulait  faire  relever  le  bataillon  ea  tirailleur^  pHrugl  autre 
bataillon,  celui  qui  est  en  action  ferait  sonner  le  raUiofnent  |. lors- 
que celui  qui  relève  aurait  dépassé  de  quelques  pas  U  U§i^e« 
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On  preadra  pour  base  de  ralliement  la  réserve  qui  pe  déploiera 
aossitdt  pour  redevenir  le  troisième  rang  4*^  bataillon  ,  les  carabi** 
Bters  et  les  voltigeurs  viendront  prendre  leur  place  de  bataille. 

«âoivtsMEva  0B«  TiaAa.x.sn8  ifona  kiataraii  a  vm  CHAnek 

,     DB  CATAZ.aaiB. 

$1  ïa  cavalerie  ennemie  se  présentait  en  fourrageurs  pour  ra* 
teasser  les  tirailleurs  et  charger  les  réserves  qui  doivent  les  sou- 
tenir,  les  tirailleurs  du  demi  bataillon  de  droite  iraient  au  pas  dn 
course  se  grouper  dos-à-dos,  ayant  lès  officiers  au  centre.,  entre  les 
distances  des  carabiniers  et  de  la  réserve  \  et  le  demi  bataillon  d# 
gauche  se  grouperait  de  même  entr«  les  voltigeurs  et. la  réserve.  ' 

Les  compagnies  d^élite  et  la  réserve  formeraient  chacune  des 
groupes  particuliers. 

Si  cependant  des  cavaliers  ennemis  se  présentaient  inopinément 
devant  la  ligne  de  tirailleurs  pour  la  chî^rger  ^  ils  ne  devraient  pas 
diejrcher  à  aller  se  grouper  entre  les  réserves,  parce  que  le  cheval 
parcourant  dans  une  minute  au  moins  i5o  toises,  au  galop ^  ils 
n*en  auraîeâi  pas  le  temps  ;  ils  devront ,  en  cie  cas ,  se  grouper 
promptement  sur  place  par  Sections.  -' 

Les  réserves  et  les  groupes  de  tirailleurs  ainèi  formée ,  pouvant 
se  défeàdre  mutuellement,  résisteront  non  seulement  à  la  cavalerie 
ennemie,  mais  encore  lui  feront  épi'ouver  par  leurs  feux  croisés 
des  pertes  telles  qu^Ils  la  forceront  à  se  retirer  précipitamment.  " 

Le  chef  de  bataillon  fera  réformel*  sa  ligne  dé  tirailleurs  ,  après 
que  cette  cavalerie  aura  été  repousséc. 

Si  plusieurs  bataillons  sont  lancés  en  tirailleurs ,  les  colonels  or- 
donneront les  sonneries ,  qui  seront  répétées  par  les  clairons  dés 
'  chefs  de  bataillon  commandant  les  '  réserves  et  par  ceax  des  ca- 
pitaines commandant  les  lignes  de  tirailleurs. 

OBSERVATtONS    G^NéRALES. 

;  • 

Un  on  plusieurs  bataillons  lancés  en  tirailleurs  suivront  les  mo|i{- 
vemens  de  la  ligne  qu'ils  couvrent  par  les  mêmes  moyens  que  ceux 
prescrits  pour  une  compagnie  de  voltigeurs. 

Lorsque  les  soldats  légers  connaîtront  les  mouvemens  qu^ils  de- 
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Ttont  etécutei^eil  tirailleurs ,  on  les  -exercera  sur  dîfférens  terrain». 
Oh  né  saurait  trop  lent  recommander  là  prompte  obéissance  aux 
sonneries» 

Les  sonneries  qm  remplacent  aTantagenacment  les  eommande- 
mens  à  la  Yoix ,  qui  ne  .pourraient  être  en£endas  sur  une  ligne 
étendue  de  tirailleurs  et  dans  le  tumulte  ordinaire  d'une  action  , 
ont  pourtant  des  inconvéniens  que  nous  devons  indiquer  en  pro- 
posant les  moyens  d^y  obvier.  Si  le  clairon  qui  est  attaché  aa 
commandant  d'une  ligne  de  tirailleurs  ne  se  trouvait  pas  auprès 
de  lui  j  dans  un  moment  difjficiie  y  ou  si  les  dangers  du  combat 
Veffrayaient  au  point  de  ne  pouvoir  comprendre  les  commande - 
mens  et  s'il  ne  les  sonnait  pas  à  propos  y  il  pourrait  s'en  suivre  ua 
fiiux  mouvement  ou  une  perte  de  temps  très  préjudiciable.  Il  se- 
rait donc  à. désirer  que  tous  les  officiers  et  même  les  sous-officiers 
d^infanterie  légère^  jMMrtassent-mr  eux  un  instrument  qui~put  leur 
,j8ervir  1  donner  le  signal  de  tous  les  mouvemens  subit  que  les 
circonstances  exigeraient. 

Les  distances  des  tirailleurs  entre  eux  et  leur  alignement  dé- 
pendant toujours  des  localités ,  les  officiers  et  les  sous->officiers 
A'en  exigeront  la  régularité  que  lorsque  la  ligne  occupera  un  paya 
plat  et  découvert.  De  même  on  n^exigera  l'ordre  que  nous  avons 
tracé  pour  les  feux  que  contre  une  ligne  ennemie  à-peu-près  égale 
à  la  nôtre ,  occupant  un  terrain  sans  obstacles. 

Dans  tous  les  cas ,  le  nombre  de  tirailleurs  dépendra  toujours 
de  celui  qu'opposera  l'ennemi  |  et  surtout  des  projets  de  celui  qui 
commande ,  de  même  que  les  feux  de  tirailleurs  dépendront  des 
distances  de  l'ennemi  et  du  pays  qu'il  défendra. 

.  Celui  qui.  commande  en  chef  les  troupes  légères  qui  forment  les 
lignes  de  tirailleurs  et  les  réserves ,  aura  soin  d'aller  fréquemment 
sur  la  ligne  pour  observer  ce  qui  s'y  passe. 

Lorsqu'un  tirailleur  sera  blessé  grièvement  |  et  qu'il  sera  hors 
d'état  de  se  transporter  jusqu'à  la  réserve ,  le  commandant  de  la 
ligne  en  préviendra  le  commandant  de  la  réserve  qui  enverra  les 
hommes  nécessaires  pour  porter  le  blessé  à  Tambulance  régimen- 
taire»  Ces  soins  doivent  être  donnés  lestement  >  et  les  tiraiUeurs 


blesse^  seront  remplacés  par  de»  soldais  4«  1a  vé^envA^  afin  qM  là 
ligoe  qui  contient  Pennemi  ne  soit  jamais  déffitui». 

Les  mouvemens  des  t  irai  lie  urs^  que  nous  avojxs  indtquiè&|  pomraût 
être  appliqués  à  toutes  les  manoeuTres  ,  i^ous  ii0«is  samines  disp^iKi 
ses  d^en  parler  ,  afin  de  ne  pas  sortir  do  cercle  étroit  daaB  leqgall 
nous  avons  jugé  à  propos  de  nous  restreûidre» 

Sans  avoir  la  prétention  de  proire  que  ia  courte  In^traotjoii  f  im 
nous  venons  d^esquisser  soit  sans  défaut ^  nous  pengons  ^. toutrfnia» 
qu^une  infanterie  légère  qui  en  s^raii  bien  péjoétr^a  I  xvadkait  If 9 
plus  grands  s^ryipes. 

Ze  baron  DESMICHEL, 


> 
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L'HABILLEatfENT  MS  TROtJPES  FRANÇAISES^ 


L'fiABiLiXMi^KT  qjui  cojofrre  le  soldat  «Loîtf  AAa<t«enl«ineMl  ^  !•< 
4é(endre  db  LUiiiednpérîc  des  saiaons,  nim  eneof ft -lui  laisser  lA^ 
iaculté  de  se  mouvoir  librement  pour  faire  u^age'  àib  ses  arimesj 
sa  tenue  doit  être  sévère ,  et  ses  seuls  ornemens  du  fer  çt  de  If^i- 
rain  pôIl.  Ce  principe  est  incontestable ^  et  c^ést  un  axiome  ibiat- 
o^  n^aurajt  jamais  du  s^écarter  l  Cep^ndoxit,  4^.  ^o4eiS  bi^aare^^ 
iii.veatée«  par  les  caprices  du  jour ,  eu  oopiéat  «hea  las  étrangetvy- 
ont^  presque  taujeurs,  déterminé  la  ferme  de  nos  Tétemtîns  miK- 
tolresf  et  nos  soldats,  affublés  du  bonnet  de  Uongrois^  pompon- 1 
nés,  chamarrés )  serrés,  remboîirrés  et  bien  agraffés  dans  laiwa - 
habits  é;triqii,és ,  ressemellent  plutAt  à  des  aaMaurs  qui  aftat  faîAe 
la  parade  qu^àdet  guerriers  toufeurs  prêta  à  cottibbAtrë!  Pôuitfuoi 
denc  n'avoir  point  cberobé  danis  les  bablts  de  guerre  des  Çaulois^  ' 
des  Francs  et  de  nos  anciens  cbevaliers  y   des  modèles  gracleuic  et 
commodes  pour  vêtir  les  trompes  etkur  donner  an  eûstiuutettatioMl 
<pïi  n'ait  rien  de  coflamiin  avqc  ceUi  des  a«tre«  peuples  ?  ¥éf  tem- 
ple, Pbabil:  àé  f  mnçois  i*»n^eèt^îl  pas  plus  élégant  et  plus  tnlU- 
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taire  qAe  tons  nos  «niformes  aetvels,  également  réprouves  par  let 
arU  et  par  le  bon  geàt  ?  (i  ) 

'  Mais  loin  de  réunir  Tatile  à  Tagrèable  ^  on  a  tout  sacrifié  à  la 
beaaté  dû  coup  d*œil ,  et  les  soldats  ont  été  Têtus  comme  s^il  ne 
•^agissait  que  de  les  faire  figurer  dans  une  pompe  théâtrale.  Certes  , 
la  courte  tunique  et  le  sagum  en  laine  des  légionnaires  romains  (a)« 
la  taie  et  le  cucullus  des  Gaulois  (3) ,  le  sajon  de  cuir  des  anciens 


(0  Lorsque  Louis  XH  earn  à  Faris ,  le  12  juillet  1^98 ,  il  était  ydtu  d*ane 
immseiU  ipfiiÊ9  huùque  )  de  drap  d'or,  et  sa  toque  de  trelonr  noir  était  sur^ 
uwutéedNmbeuu  panache. 

Sous  F^D(OÎsI*'  ou  adoptt  généralement  rhabit  court  descendant  (as- 
qu'aux  geuoux  et  le  pantalon  à  brouette.  Ce  prince  à  son  entrée  dans  Paris, 
jportait  une  «saiirde  lirap  d*argent  et  on  bonnet  on  toque  de  reiour  blanc, 
(  JliicàaiitAéJ  'tmrUs  Cèsiaates  des  anciens peaptes^parJ,  JlfalUoty  publiées 
par  Martin.  Fmris,  i8o4* 

(»)Lsa  wMati  rumshis  portaient  une  tonique  à  manches  courtes  qni  des* 
cuucfeùt  jusqu^aux  genoux  et  par  dessus  laquelle  ils  mettaient  la  cuirasse. 

Le  manteau  ■ùlîtairedea  empereurs  et  des  généraux  romains  se  nomuJiiic 
^foiiuiamenÈum  ^  il  se  portait  pardessus  Tarmure  et  s*attachait  tantôt  sur 
Mpaule  droite  «  tantôt  sur  !a  poitrineaTCC  une  agraffe  oa  fibuie.Ce  mau- 
aitu  étmt  oïdiaairensent  blanc  ou  pourpre  :  Lorsqn*illWt  d*une  antre  cou« 
leur  et  d*une  hùac  grossière,,  ce  n^émit  plus  qu^un  sagum-,  que  portaient 
lea  M>ldats ,  on  un  sodium  s*il  était  moins  ample.  Pendant  TbiTCr  les  soL 
data  romains  fusaient  souTent  usage  de  Isipenulaf  manteau  de  grosse  laine 
OTunt  un  capuchon.  (  yisconU)  ^Recherches  sur  les  Costumes  des  anciens 

(3)Laa0Îe>  habilement  militaire  propre  aux  gaulois,  comme  le  témoi- 
gnent Verrou  et  Dîodore  de  Sicile;  c'était  u>ie  espèce  de  gilet ,  ou  hoque- 
tOtt  sans  manches  ,  fermé  par-derant,  assez  juste  au  corps  et  descendant 
jttsqu^aux  genoux.  La  saie  était  en  laine ,  Tétoffe  était  de  diverses  couleurs ,  - 
icayée,  ou  à  -carreaux,  ou  en  losanges;  quelquefois  elle  était  teinte  en 
louge. 

ti9  çucuUus,  eueulUe  ,  ou  cuculle,  habit  gaulois  et  iilyrîeu ,  sorte  de 
manteau  ou  cape  ayant  un  <»puchou.  Ce  rétement  qui  servait  particulier* 

S&ent  auxToya^geurs  ne  couvrait  quelquefois  que  la  tète  et  les  épaules, 
ouvent  le  capuchon  était  pointu  et  avait  la  forme  d'un  pain  de  sucre.  Le 
haniù  çucuUus  était  le  manteau  des  bardes  ;  il  était  de  couleur  brune ,  avait 
uncaimchon  par  derrière,  pareil  à  celui  d -a  capes  duBéiCrn,  et  s'a^rafTaît  ' 
«x^  une  agraffe  de  bois.  C'est  ce  vêtement  que  le8)eunes  romains  ]M>rtaieiit 
4^  ynilérence  la  nuit  lorsqu'ils  allaieat.en  bonne  fortune.  Ia  plupart  doa 
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Francs  (i),  la  large  casaque  et  la  jaquette -des  temps  chevaleres- 
ques (a) ,  étaient  mille  fois  préférables  aux  lieaux  uniformes  d^tu^ 
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moines  font  adopté  depuis.  (  Dicdortnaire  militaire  par  M,  2>.  /.  c.  d,  r; 
V^)*  {Rêckewkes  sur  tes  CostufHes  des  anciens  peuples),  ■    - 

(i)  IjCS  Francs  qui  -vinrent  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  dtt3«n«  siècle  ^' 
étuent  habillés  d'un  sayon  ou  saie.de  cuir  ou  de. peau.  Leur  manteau  était  • 
long  par  devant  et  par  derrière  ;  mais  sur  les  côtés  il  ne  passait  pas  les  ge-^ 
noux. 

Dans  le  S^  siècle',  sous  Cjovis ,  les  francs  s^armèrent  à  la  romaine  :  ils  con-  ' 
serré  i^ent  cette  mode  jusqu'au  temps  de  Charlemagne,  qu'ils  reprirent  le 
joyo/iy  auquel  on  ajouta  le  hautberi,  antre  sayon,  composé  de  maillas  de.  ' 
ferpo^rétremissurlepre^iiec  .        ..     .      > 

Xe  hautbertf  ou  l'habit  maillé  ,  fut  d'usage  jusqu'au  temps  du  roi  Char- 
les Vï  >  qu'on  le  quitta  pour  l'armUre  de  Jer  battu.  L'armure  d*un  cayalier 
consistait  alors  en  un  casque,  et  une  cuirasse  à  laquelle  se  joignait ,  un  ' 
hansse-coi^  des  espauiires,  denbrassarts,  ûes gantelets,  des  tassettes pour' 
couvrir  les  hanches  et  les  reins,  enfin  des  grèves  ou  armures  de  jambes  et; 
à99gemmvUiéres.  L'armure  du  Ikntassin  n'était  composée  que  d'un  corselet^  ' 
ou  petite  cuirasse  ;  et.  d'un  pot-en-tête  >  espèce  de  petit  casque  ayant  la  ' 
forme  d'une  calotte. 

La  ootte-d^atmes  De  mettait  par-de8SU9  l'armure  ;  c'était  une  espèce  éet 
tunique  sans  manches  :  Les  francs  prirent  ce  vêtement  à  l'imitation  des  i 
gaulois»  Les  princes  te%  lés  chevaliers  portaient  seuls' la  cotte-d'armes  \  ello 
était  pour  rordinaire  d'étoffe  précieuse ,  comme  de  toile  d'or ,  ou  d'argent  y'  ' 
oud^écarîate ,  demenu-vair ,  de  petit-gris  y  de  martres  zibelines ,  ou  d'autres 
pannes  ou  fourrures  rares.  C'était  par  la  cotte-^d'armes  que  les  dievaliers 
aHectaient  le  plwa  de  faire  paraître  leur  magnificence ,  soit  dans  les  tour^  > 
nois,  soit  dan«4es  nrmées^  Lorsque  les  armoiries  furent  instituées,  les 
eottes-^'armes  des, princes  et  des  chevaliera  étaient  ornées  de  leurs  armes. 
Celles  de  nos  rois  et  des  princes  du  sang  étaient  fleurdelisées.  Cluiries  VIS  • 
ayant  donné  la  cotte-d'armes  à  ses  compagiûes  d^ordounance,  elle  cessa 
d'être  une  distinction  pour  leç  princes  et  les  chevaliers  ,  et  peu-À^ou  elle 
ne  fut  plus  portée  que  par  les  gendarmes  ou  hommes-d'armes.  Toutes  let> 
cottâs-4l'arme$  d'^ne  compagnie  étaient  fie  la  même  couleur  que  celle  du 
capitaine  \  cela  commença  à  former  ce  qui  s'appèle  aujourd'hiû  uniforme,  i 
{dictionnaire  militaire).  ^  * 

(2)  A  la  cotte-d'armes  succéda  la.  cajoçve 9  large  vêtement  ^  manches  ^  r 
^e  Ton  mettait  par-dessus  l'armure.  Chaque  compagnia  avait  des  casaques 
de  la  même  couleur,  etdea  crotxiblauches  coniues  sur  cet  habitué  raient  la 
marque  nationale* 

Le  gambeson,  gambisson  ou  j<aqut>,  était «fecas^qae  nûlitaifa  qui  né  : 
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JQ«r<l%ii  !  Ea  e(bt  y  TÎt-ott  ja^otiaâ  rie»  de  pUia  géaant  et  de  pla« 
ridicule  pour  l'^iemuie  ie  guerire,  que  le  t^lement  <^^on  lui  (ait 
porter?  son  habit  est  serré  et  a^rafîé  près  de  la:gprge  ^  il  e^t  étroijt^ 
court,  sans  poches,  terminé  en  qaeue  de  morue,  et  ne  peut  coiif 
Trîr  ni  les  hanches ,  ni  les  cuisses  \  sou  col  de  l^aleine  ,  recooTcrt 
de  serge  u^ire,  est  un  TérltaJble  ciurcaa  qui  lui  fait  éprouver  un 
Bspplice  continuel  \  son  schakos  ou  bonnet  hongrois  est  la  plus 
mauTabe  de  toutes  les  coiflures ,  car  il  ne  peut  lé  préserver  ni  des 
coups  de  sabres  de  Pennemi ,  ni  des  rigueurs  de  la  saison  j  et  la 
pluie  et  la  neige  ,  qui  pénètrent  le  long  de  son  co^,  vieunent  lui 
glacer  les  reins  i  enfin ,  son  paAtalon  à  grand  pont  et  à  bretelles  ^ 
(dont  la  ceinture  monte  jusqu'au  creux  de  l'estomac ,  devient  un 
ionnnenl  pour  ce  pauvre  soldat  lorsqu'il  se  trouve  pressé  de  satis- 
faire quelque  besoin  (i). 


ji  ^ 


passait  pas  les  geiMmx  et  qui  était  compoeée  de  plusieurs  peaux  de  oerf  cou- 
sues lei  unes  sur  les  autres  :  il  y  en  avait  <ie  plus  légères  et  de  platconr^ 
jilQdes  faites  en  taG^as  et  que  Vw  spp«Uft  oemdaita:. 

La  jaquette  était  une  casaque  étroite  qui  ne  passait  pasiesgendtts. 

tjfijusêe'^uHiérps  était  une  casaque  courte  et  étcett»  qui  laissait  paraître 

toute  ia  forme  de  la  taille. 

Ij*ussg6  de  la  casaque  fat  aboli  sous  le  règne  de  Henri  ttt  y  ou  peu  de 
temps  après ,  etâ  m  place  on  choisit ,  pour  servir  d'uniforaie  aux  troupes , 
Véckarpe  qui  avait  dé)â  été  ea  usage  dès  le  temps  de  Louis  IX,  LVcharpe 
des  fiançais  était  blanche ,  on  la  portait  taRt6t  en  Iwailofiiliâre  et  tantôt  en 
ceinture.  Le  soldat  avait  souvent  deux  édiisepes,  l*une Uanehe  et  Tautre 
de  la  conienr  indiquant  la  livrée  du  capiraîjiie  de  la  coinpa«uie  ;  il  les  mettait 
alors  en  baudrier,  l'une  à  droite  et  Fautre  à  |»attche.  Peu-4-peu  Tarmure 
de  fer  ayant  été  abandonnée  ,  les  soldats  ne  portèrent  plus  que  la  fafUei$o 
oujustC'-MU'Cùtps  en  buffle,  et  le  plus  souvent  en  gros  drap  de  Vire. 

<3en^est  qu*en  1692,  après  labarailte  deSteinkerque,  que  les  militaires 
ont  cessé  deporterTécharpe.  Après  Pécliarpe on  porta  des  ffi^il/S^Uej»  tlo 
nssiMir  4 -^paitZet  et  enfin  la  cocarde,  qui  fut  d*abonl  une  rose  de  mbana 
attachée  «u  obapeaa . 

Les  premiers  uniformes  des  officiers  et  de  toutes  les  troupes*  n^ont  corn* 
m^açé  à  étae  portés  régulièrement  que  sous  Louis  XIV;  auparavant  les  of* 
fisieis  et  les  soldats  avaientdes  habits  de  diiTérentes  couleurs.  {DuaiotuitLirm 
PÙlitairiÊ  )  »  (  Heichcrckes  mut  iet  Coutumes  anciens.  ) 

(1)  Quel  est  l'oHicier  qui  n*a  pas  vu  pendant  des  marches  de  giwrre,  !• 
pauvre  c^eacrit  glaeé  fw  lafliuie  ou  ia  neige  ,  ne  pouvoir  avec  aes  naaina 


Pour  acquérir  k  preuve  de  ce  qui  vient  d'être  dit  ci^dessvft  )  ohr 
serves  rhoix»»^  èo  troupe  marchamt  seul  et  éloigné  de  la  surreilr 
lance  de  ses  chef»}  son  habit  n'eat  point  agraifé  ;  ii  a  àiè  son  col  «S 
pour  ne  pas  le  perdre ,  û  l'a  attaché  à  son  bras  «n  guise  de  bracer 
let^  il  s'est  fait  une  ceinture  avec  son  mouchoir  pour  se  serrer  1«^ 
reins  (i);  enfin  il  i^  quitté  son  schafc.os  de  cuir,  qui  Ini  fait  mal  A)i 
fr6nt ,  pour  mettre  un  bonnet  de  police.  Que  conclure  de  tout  cela? 
C'est  que  le  soldat  n'est  pas  à  son  aise  dans  se»  habits  )  et  qu'U 
serait  nécessaire  de  le  vêtir  liutreinent.  On  va  donc  essayer  de  dér 
terminer  ici  quel  est  rhabillement  qui  conviendrait  le  mieux  BXOf. 
troupes  de  toutes  les  armes  ]  mais  en  cherchant  à  résoudre  ce  pro^ 
blême  I  6n  fera  ensOrte  de  réduire  la  tenue  du  soldat  à  la  plus  sîm« 
pie  expresdon ,  en  Itii  donnant  le*  moins  de  rechanges  possibles  ^ 
le  couvrant  toujours  de  manière  à  lui  faire  braver  la  rigueur  de) 
aaisons*  , 

L'habit  deyrait  être  d'une  forme  iinique ,  tant  pour  l'infanterie 
4|Qe  pour  la  oava^rie ,  et  consister  dans  une  jaquette  oularge  re-^ 
dingottë  de  draps  9  descendant  jusqu'aux  genoux ,  couvrant  bieit 
les  cuisses  ^  et  boutonnée  sur  le  devant  jusqu'au  nombril  par  ui| 
seul  rang  de  boutons.  Les  deux  poches  seraient  placées  derrière 
4ÂMé  lés  pUa  des  basques  ;  le  coUet  serait  montant  y  échancré  par 

KOiHléescle  froid»  pa^e«ir  k  détacher  ou  à  remettre  les  bretelles  de  son  paa« 
talon  à  haute  ceinture  {  L^embarras  s^accroit  bien  d'avantage  encore  pour  le 
cavalier  vque  de  temp^  ne  lui  faUt-il  pas  pour  se  rajuster  et  pour  remonter 
4  cheval  1  On  éviieraft  fous  ces  incohvenîens  en  donnant  au  soldat  un  pau- 
talonà  brayéite  ,  attaché  àu-devmis  des  hanches  par  deux  boucles  de  cein* 
tiir?. 

1%)  Tous  les  peuples  guerriers  de  Tantiquité  portaient  des  ceintures.  Les 
rnma^us  en  mettaient  toujours  une  par- dessus  la  tunique;  cette  ceinture 
ne  devait  point  être  lâche ,  il  n'y  avait  que  les  libertins  et  lés  gens  eftemînés 
qui  la  portaient  air\sl.  (^P^isconti),  {Recherches  sur  les  Cjstumes  des  anciens)» 
■  Il  ne  faut  pas,  sans  doute ,  que  les  reins  et  le  bas-ventre  du  soldat  soient: 
trop  serrés,  mais  il  faut  qu'ils  soient  bien  contenus  ,  afin  de  lui  donner  plus 
de  force  pour  soutenir  les  exercices  vîolens  auxquels  il  doit  se  livrer.  Voyez 
l'habitant  des  montagnes,  le  courreur,  le  pionnier,  le  porte- faix ,  le  pos- 
tillon ,  etc.  Ils  ont  tons  des  ceîntirrcs ,  parce  que  la  vieille  expéuence  leur 
a  démontré  qu^en  se  serrant  les  reias  ilsoup  plt^s  de  force  et  résistent  mieux 
h  la  fatigue. 
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deyftnt  et  agraffé  arec  facilité  à  la  naissance  du  cou  \  nne  ceintnre 
de  drap  et  d'une  Iconleur  trancbante  se  porterait  pai*  dessus  Pka- 
lit  et  le  serrerait  légèremeiit  au-dessus  des  handies  par  le  moy^n 
de  deux  boucles  f  en£n  des  contre-oépaulettes  garnie  d^écailles  de 
cuivre  jaune  garantiraient  les  épanles  des  coups  de  sabres  de  l^eu* 
iiemi  (  1  ).  i^Duréc  de Phabit  deux  ans  ). 

U  faudrait,  que  Phabit  fut  assez  ample  pour  pouroir  ^tre  inia  y 
fendant  rhiver 9  par  dessus  une  Teste  cle  drap ^  à  manches,  boa^ 
tonnée  par  devant ,  taillée  en  rond  autour  du  corps  ,  et  descen- 
dant à  deux  pouces  au-^dessoiks  de  la  ceinture  du  paptalon.  (  Du» 
rêe  de  la  veste ,  un  an.)  (2). 

'  Le  pantalon  de  drap  ciiir  de  laine ,  demi-large  ^  tombant  par 
dessus  la  bottine  ou  la' demi'guétre,  et  dessinant  légèrement  les 
formes,  devrait  être  à  brayette,  monter  jusqu*au-4essua  des  han- 
ches et  y  tenir,  sans  bretelles,  par  le  moyen  de  deux  boucles  de 
ceinture.  Ponr  les  troupes  à  cheVal ,  ce  pantalon  serait  garni  d'une 
peau  de  veau  entre  les  jambes ,  afin  de  lAiéux  résister  au  frottement 
de  la  selle  j  ses  sons-pieds  de  cuir  seraient  fixés  au  pantalon  par 
quatre  doubles  boutons  en  cuivre  jaune ,  placés  dans  des  bouton* 
liières  bien  solides.  (Durée  dupanàalon  ,un  an.) 

Four  la  santé  et  là  propreté  du  soldat,  il  est  indispensable  qaHl 
porte  en  tous  les  temps  nn  long  caleçon  de  toile  80U9  son  panta- 
lon de  arap.  {Les  deux  caleçons  de  toile  au  compte  de  la  masse 
ae  linge  et  chaussure). 

.  La  chaus&ure  de  riiifant^rie  serait  toujours  le  spulier  et  la  demî- 
guêtre.  La  chaussure  de  la  cavalerie  consi^terfti^  en  une  bottine  , 
ou  demi-botte  de  cuir  de  vache,   ayant  un  talon  large,  presqpe 


(i)  Il  serait  utile  que  Phabit  fut  de  la  même  couleur  pour  chaque  arme  en 
particulier,  et  que  les  régimens  ne  lussent  distingués  que  pa^  un  numéro 
placé  sur  le  bouton.  A  la  guerre  ,  ou  daus  d^autres  circonstances,  lorsque 
Ton  est  obligé  de  réunir  des  hommes  de  plusieurs  corps,  la  bigarrure  déb- 
unifornies  ne  viendrait  pas  révéler  à  tous  les  yeux  laiaiblesseoules  désastres 
qui  ont  donné  lieu  à  cette  mesure. 

(2)  Cette  veste  à  manclies  servirait  au  soldat  pour  les  corvées  et  les  exer- 
cices journaliers;  mais  dans  tou|p  autre  circonstance  Userait  toujours  re* 
réttt  de  son  liabit  uniibruie. 
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plflt  I  ferré  et  éperonné.  {Les  deux  paires  de  souliers  ,  ainsi  que 
Içs  deux  paires-  de  bottines  au  compte  de  la  masse  de  iinge  et 
cl^'issure  (i). 

Fendant  l^bÎTer^  senlemeAt  9  le  soldat  porterait  des  chaussettes 
de  laii^e.  (  ^u  compte  de  la  masse  de  linge  et  chaussure}. 

Le  bonnet  de.  police  consenrerait  sa  forme  actuelle  9  mais  le  tnr^ 
ban  9  fenda  et  boutonné  de  cbaque  cdté ,  pourrait  aii  besoin  se  ra- 
battre sur  les  oreilles  et  la  nuque.  {Durée  du  bonnet^  de poUce p 
un  an). 

La  crayatte  serait  en  soie  nqire  et  nouée  sur  lé  devant  par  un 
seul  nœud  dpnt  les  bputs  pendants  sur  la  poitrine  par  dessous  la 
Teste ,  empêcheraient  de  yo;ir  la  chemise  à  rejïdroit  o4  s^agraffe  le 
collet  de  Phabit  )  enfin ,  un  mouchoir  blaiic  serait  placé  sous  cette 
cravatte  de  manière  à  ce  qu^il  n'en  parût  qu^un  petit  irsérë.  (Za 
cravatte  au  compte  de  la  masse  de  linge  et  chaussure  (9}. 

La  coifiure  de  lUnianterie  serait  un.  casque  (3)  de  cuir  bouilli  y.. 

•  (1)  Le  cavalier  n^est  pas  toujours  à  clieval  vdans  miUe  cîxconstances  ii.-est 
obligé  de  marcher  à  pied ,  il  faut  donc  le  chausser  de  manière  à  lui  laisser 
la  faculté  de  se  servir  de  ses  jambes ,  et  il  est  absurde  de  lui  donner  unta- 
ipn  haut ,  poiiuu  et  rétréci  par  le  ba^r,    , 

(a)  Rien  n*e8t  plus  sale^  plus  dégoûtant,'  et  plus  malsain  que  de  mettre 
à  nu  sur  le  cou  du  soldat,  «omme  on  le  fait  aujourd'hui,  iin  col  de  serge 
noire,  bordé  de  cuir.  La  sueur  et  la  crasse  occasionnent  bientôt  suf  la 
peau  de  Tbomme  des  démangeaisons,  des  boutons  et  souvent  des  abc<>s. 

(3)  Le  casque  est  la  plus  ancienne  des  coiiTures  militaires.  C^est  aussi. la 
meilleure  pour  la  défense.  Les  grecs  et  les  romains  et  tous  les  peuples  guer- 
riers de  l'antiquité  s^empressôrent  de  Fadopter.  Les  romains  eurent  d'abord^ 
des  casques  de  cuir,  ensuite  de  métal,  ou  dit  moins  de  cuir^et  fortifiés  de  deux 
bandes  d*airains  qui  se  croisaient  sur  le  sommet  où  était  fixé  un  anneau,; 
A  l'exemple  des  Samnites  ils,  portaient  sur  leurs  casques  de  grands  ganaches 
routes  et  noirs. 

Les  casques  des  gaulois  étaient  aussi  ornés  de  grands  panaches  et  diver- 
sement enrichis  de  cornes ,  ou  de  têtes  d'animaux  en  gîiise  de  cimier. 

■  Le  casque  de  no5 anciens  chevaliers  se  nommait  heaume-,  il  était  iait  de 
plu.sieurs  pièces  de  fer  élevées  en  poiute  ,  il  couvrait  la  tète  et  le  visage,  et 
é;ait  garni  «Tune  visière  qui  ne  haussait  .et  se  baissait  à  volonté.  Sons  Fran^ 
{ois  I'-'  on  l'appela  annat  ou  armure  de  tête  :  Il  était  différent  àumorion  y 
dç  la  salade^  du  cabasset,  de  la  boupgigwte ,  .de  la  capelliae^  du  chapçau  de 
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ayant  «a^  Yiiiaf«  psr  deyant  «t  une  antre  plus  ihclinée  par  «ler- 
jiièrepo^T^«<Hiwr;Ia  nnqœ^  das  menloimière»  gam ias  d^écaUIea 
de  cuivre  jaonei  un  écusson  du  même  métal  placé  à.  la  partie  aH* - 
t^ienr^  de  la  bombe  ou^eatottf  et.piortaat  les  tonnes  de  France 
arec  le  njn^ira  dtf  régio^eikt,  an  petit  cimie»  renforeé  par  une' 
liaAde  d^  chitm  J^tne  y  vne  aigrette  en  crin  de  ponienr  placée  à 
Itextrémité  snpérienre  du  ci|nier,  nne  coiffe  en  tofle  cdusne  dans 

fer  et  dn  pot  de  fer.  Ces  casques  étaient  asçez  semblables,  si  ce  n'«st  que 
la  salade  avait  quelquefois  une  visière  et  que  Iq  morian  et  le  .pot  étaient  ai- 
feçtés  à  nnfanterie.  La  boui^ignotè  était  plus  massive  et  avait  une  visière  ! 
Oés  divers  casques  s^attacbaiqnt  ordinairement  sou»  le  itic'utQn  avec  des 
Oiunoies  et  d^s  bmiclea. 

.  Du  tompsdePbilippeWe^Bel,  leKoi  portait  le  cuque  dosé,  Jeaducs  et 
les  comtes  argentéç,  le^.^entiisliomf^cs  d'^cienne  race  d*acier  poli,  er 
lés  antres  de  1er. 

Les  anciens  cft'S(|i)e8  étaient  prnés  d^une  crête  ou  cimier  fort  élevé;  le 
poids  de  pet  orneme&t  incommode  Je  !fit  supprîmcr  et  on  le  remplaça  par  un 
bpuquet  de  pluioea  ou  seulement  «ne  ai^rene. 

Sous  Henri  IV  y  on  cQmiHen{.aà  paircer  des  feutres  ou  chapeaux;  on  le.^ 
fuetiait  par-rie&sus  le  pot  et  oa  les  retfouâsait  d*un  seul  côté  sur  le  devant  V 
mais  ils  ne  fièrent  ^énémlefoentadoptéç  qu'en  164a ,  du  temps  de  Louis  XIIT| 
lorsque  le  corcelet  de  fer  et  le  /lof  cessèient  d'être  l'équipage  du  fantassin.' 
Sous  Louis  XIV  <t  Louis  XV,  le  feutre  retroussé  de  trois  côté^  présenta 
trois  cornes,  et  devint  ce  que  noua  appelons  aujourd'hui  le  ekapeaufrari' 
ççiis.  Il  y  fi  à  peine  2a  i^ns  que  pette  coiflure  ridicule  était  encpfe  celle  de 
toutes  nos  troupes.  (  ïlecherches  sur  les  Costwnes  des  (tncieas.)  y  {Uftiction- 
naire  militaire). 

M.  de  Bphan  {^xamen  critique  du  militaire  français  1781  ),  propqse  de. 
donner jà  toutes  les  troupes  une  coiilure  peu  coûteuse  et  tr,ès  commode, 
ji'our  les  soldats.  Cest  un  ca.'que  de  cuir  noir  fait  en  forme^de  cône  tronqué  • 
ayant  de  8  à  9  pouces  de  hauteur,  emboîtant  la  tète  à  la  manière  des  tur< 
bai>s;  sa  partie  inférieure  est  garnie  d^un  bourrelet  de  cuir  moelleux  qu^ 
le  tapisse  en  dedans,  et  d*un  retroiissis  au  dehors  en  peau  d'animal  à  poij.. 
ras ,  il  est  élevé  parla  matclassure.  Ce  bourrelet  prend  exactement  le  con- 
tour do  la  tète  et  est  susceptible  dé  se  resserrer  et  de  se  relâcher  au  moyen 
d'une  petite  boucle  par  derrière.  L'intérieur  est  garnis  d'une  coiffe  en  toile 
fette,  qui  se  resserre  an  moyen  d'un  cordon,  elle  doit  porter  etttiêremeat 
sur  la  tète ,  de  manière  qu'il  se  trouve  environ  4  pouces  entre  le  sommet  de 
la  tête  de  l'homme  et  le  sommet  du  casque,  qui  est  fermé  par  un  ovale  du 
même  cair ,  portant  environ  5  pouces  m  dans  son  plu9  grand  diamètre. 
Sur  la  partie  antérieure  du  casque  a«-de8sua  du  reu'oassi^ ,  qui  diminue  île 
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rînléi'ieur  du  casqae  ,  de  façon  à  laisser  nne  distance  entre  le  som* 
liiet  de  la  tête  de  riiomme  et  la  bombe  on  calotte,  afin  d^éviter 
}es  contre-coups^  enfin  deux  morceaux  de  peau  d^agneau  noir  fixés 
ÎBtéHeurement  se  rabattraient  au  besoin  suf  les  oreilles  pour  les 
garantir  du  froid.. 

Le  casque  de  la  cavalerie  It^gère  aurait  la  même  forme  que  celui 
Je  ^infanterie,  mais  avec  un  cimier  en  peau  d^ours  et  sans  al-» 
grélte,  afin  de  ne  point  gêner  le  maniement  du  sabre  ou  de  I4 
lance. 

Le  casque  des  dragons  et  des  cuirassiers  resterait  tel  quUl  est  au-^ 
jourd'hui  (i)?  {Durée  du  casque,  10  ans), 

■  I  I  I  I  <  ■     ■  I  I  I  fi  I    i—^— ^—1 ^iM— M^.^— ^.^^^»»^— ia— i^ 

largeur  en  jcet  endroîr,  est' appliqué  solidement  et  à  demeure^  un  éca^«soi| 
fin  cuivre  portant  trois  fleurs  de  lis  et  le  n^du  régiment.  Autour  du  bour- 
relet sont  iixëes  trois  agraffes  sur  ]e  devant  pour  y  ajuster  une  Tisière  en 
cuir.  Ce  casque  se  porterait  Obliquement  sur  la  tète  dont  ii  suit  la  forme  iui« 
tiirclle.  Conjointement  avec  ce  casque ,  le  soldat  aurait  encore  un  capuchon 
^e  cameJot  gris  ,  portant  une  espèce  de  fraise  qui  couvrirait  le  cou  et  les 
épaules.  Ce  capuchon  se  mettrait  toutes  les  fois  que  Ton  resterait  exposé 
I^Diigrfemps  à  la  ploie. 

(i*)  ^om  ne  parlons  pas  des  hussards,  parce  que  nous  pensons  quM!  faut' 
lea  supprimer  :  En  «ffet ,  p^utqnoi  flonner  k  «les  francs  un  n«m  et  un  cosr 
tiime  étranger  1  Ne  vaut-il  pas  miemc,  et  n*eat-il  pas  plus  national  de  n'avoir 
d'autre  cavalerie  légère  que  des  dragons  et  des  chasseurs  >•  puisque  c*e8t«i|^ 
France  que  ces  deux  armes  ont  été  créés  ? 

Le  nom  de  dragon  fut  donné  pour  la  première  fois  à  des  compagnies  Ie« 
vt^es  par  Charles  de  Co5;sé  ,  maréchal  de  Brissac ,  lorsquUl  commandait  en 
Piémpnt,  sous  le  règne  de  Henri  XI,  en  i554.  (histoire  de  la  milice frçn" 
çaise  par  le  père  Daniel  K 

L'origine  des  chaFseur^  est  moins  ancienne  *,  c^est  aussi  une  création  toute. 
frnn(:aise,  mais  qui  ne  remonte  pas  au  delà  du  règne  «I3  Louis  XV  y  car  ce 
ne  fut  qu'en  1740  que  cette  dénomination  commença  à  être  donnée  à  des 
troupes  légères,  lors  delà  formation  du  corps  des  chasseurs  de  ficher,  qui 
fut  cpmposé  de  IO^cha^seurs  achevai  et  de  loo  chasseurs  à  pied. 

Les  hongrois  ont  donné  le  nom  de  hussards  à  leur  cavalerie,  Tuniforme 
qu'ils  portent  est  leur  habit  national,  il  n'a  pas  changé  depuis  bien  des 
siècles.  Les  hussards  se  dîstingutrent  souvent  en  combattant  contre  les 
turcs,  mais  où  ils  acquirent  leur  plus  grande  renommée,  ce  fut  dans  la 
guerre  célèbre  que  Marie-Thérèse  soutint  contre  ses  nombreux  ennemis. 
De  là  vient  que  toutes  les  puissancesde  PEurope  ,  voulant  avoir  des  hussards, 
pnt  habillé  à  la  borgreîsc  une  pan.ie  fie  leur  cavalerie  légère;  comme  si 
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Le  cayalier  aoraît  de  plos  (jue  Iç  fanti^ssb,  un  lar^e  jnanleaa  d* 
drap  ayant  une  onvertore  d^  chaque  côté  pour  y  passer  les  bras  en 
cas  de  besoin,  {Durée  du  ruanteau,  8,  ans\  (i)^  Une  paire  d^ 
gants  ayec  de  longs  paremens  de  baffle  pour  garantir  le  paîgnet 
des  conps  de  sabre.  {JLes  gants  au  compte  de  ktmassç  d§  linge  et 
chaussure).  Enfin,  on  très-large  pi^ntitlon  de  treillis  et  une  blouse 
ou  blande  de  grosse  toile  pour  mettre  par  dessus  le  yêteznent  lori^ 
du  pansement  des  cbevaux.  ^  Au  compte  de  la  mass^  de  linge  et 
chaussure)  (a), 

L^ uniforme  des  pfHciers  ne  différeraijt  de  celui  de  la  troupe  que 
par  la  finesse  du  drap  et  la  confection  soignée  des  eifets.  Les  si-^ 
.  gncs  des  grades  seraient  toujours  les  épa^lettes  \  on  y  ajouterait' 
feulement  une  ceinture  de  soie  et  des  éperons  dor^s  p^u  argentés. 
Les  éperons  dorés  ne  seraient  portés  que  par  les.cbevaliers  de  Saint*. 
Inouïs,  et  par  les  clvevaliefs  de  la  Légion  d'Honneur  ftppsirtenmttt  à 
IWnée,  comme  une  marque  dbtinctive  de  la  cberaieriB  militaire. 

Lorsque  les  officiers  ne  seraient  pas  sous  les  %rmesL,  il  leur  se* 
raît  permis  ^  pour  aller  da.ns  le  monde  et  paraître  daps  ks  ba}s  ^ 
de  mettre  des  bottines  en  buffle  jaune  où  blanç^et  de  piNrter,  aa 
l|eu  du  casque ,  un  petit  chapeau  à  plumet  retapé  i  la  Henri  rv. 

IUii»tiiictmilitaired*une  nation  pouvait  se  prejidreavec  Ran  costume  !  Gepen- 
dont  le&hus/iard^  ont  paru  en  France  de»  le  régne  de.  Louis  XHI^,  car  on 
Toit  quHl  y  avait  cinq  compagnies  de  cavalerie  hongroise  à  rarmcequi  as* 
ak^gea  et  prit  Landrecyen  16^7;  mais  ce  n'est  qu'en  1692  que.  Louis  XI-V 
forixta  quelques  régimcns  ^e  hussards. 

(1)  VoMvW  i^aqueta^  la  capotte-manreàu  à  grand  celîet  nepei|t  se  rou- 
ler ni  aussi  facilement,  ni  aussi  régulièrement  que  le  manteau;  de  ptus^ 
ce  dernier  a  l*ava^tage  de  mieux  couvrir  le  cavalier  quand  il  couche  au  bi- 
vouac. Cestici  lé  cas  d'observer  que  les  nnanteaux  ne  doivent  point  être  de 
<h*ap  blanc,  cette  couleur  est  trop  salissante  à  la  guerre ,  met  tro^  en  vue 
le  cavalier  en  vedette ,  et  en  iait  un  point  de  mire  pour  l'ennemi. 

(îs)  £n  mettant  au  compte  de  la  masse  de  linge  et  cha.ussurç,  les  deox 
caleçons  les  deux  paires  de  bottines,  les  chaussettes  de  laine,  les  deui^ 
mouchoirs  blancs ,  la  paire  de  gants,  le  panralon  de  treillis,  etlablpu«>e 
de  toile,  il  faudrait  augmenter  du  prix  de  ces  objets,  non-seulenient  i^ 
première  mise  de  chaque  cavalier,  mais  encore  «a solde  annuelle,  afin  de> 
lui  faire  supporferune  retenue  plus  forte  au  béué^ce  de  samas^e  d^lin^. 
et  chaus&urL'. 
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'  En  adoptf^t  pour  Parm/ée  française  r^billemenl  que  l'on  Tient 
de  décrire,  il  en  résulterait  évidemment  économie  dans  les  dér 
|>ien«es  (^},  diminution  dans  le  gP^ds  à  pprter  parPhomme  et  le 
choyai;  commodité  ppu^  1er  soldat,  jim^^lioration,  f&légancji  et  sUn? 
piicitë  dan;s  sa  tenue  mUitaire;  ^nfic,  plus  de  moyens  pour  hii 
conserver  la  santé ,  puisque  ses  nouveaux  tjltemens  l,e  df^fendront^ 
^n  toulçs  saisons,  dti  froid  et  de  Pbupi^it^,  causes px^^mi^ères  àx\ 
plus  grand  ^ombre  des  maladies  (2}. 

J..  DE  MpNiVÏ|.D;, 

major  au  6®  chasseurs. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR  LA  CHEVELURE  MILITAIR]^; 


Uk  examen  xnoîns  frivole  qu'on  ne  le  supposerait  au  premîèf 
aperçu ,  est  cplui  des  modes  différentes  qui  ont  régné  dans  quel- 
ques milices ,  et  surtout  dans  la  milice  française,  à  me^requelet 
cheveux  ont  varié  par  la  longueur,  raccommodage,  la  frisure,  les 
Ornemens;  mais  le  tableau  de  ces  révolutions  nombreuses  auratt 
plus  d'intérêt  pour  le  peintre  que  pour  le  militaire.  Le  récit  4|oe 
jjous  pn  feron^^era  doiic  succinct.  .     * 

(i)C*est  surtout  pour  les  officiers  que  cette  économie  serait  sensible  puis- 
que chacun  d'eux  pourrait  être  pariàltement  bien  tenu  avec  deux  habits  se»- 
Jcment ,  un  pour  le  service  journalier  et  l*autre  pour  les  jours  deparade.  Des 
bottines  eii  buHle  blanc  ou  jaune  se  nettoyent  aussi  facilement  que  des 
^ants,  et  coûtent  bien  moins  cher- que;  des  bas  de  soie,  une  culotte  de  ca* 
ifimir ,  des  boucles  de  vermeil  et  dejj  escarpins. 

(9)  Nous  émeittons  le  vœu  de  voir  renouveler  TordoQuance  de  1717' >  qui 
obligeiût  tous  les  individus  iUisant  partie  de  Tarmée,  de  porter  toujours 
{Juabit  uniforme.  Aujourd'hui  la  mode  l'a  proscrit ,  et  depuis  Toflicier  jus- 
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En  Asie  et  ctans  IH)nent^  les  frondeurs  et  les  archers  ornaient 
de  frondes  et  de  flèchejt  lear  chevelure. 

Avant  l'ère  chrétienne ,  dans  la  Germanie  et  dans  une  grande 
partie  de  la  Gânle  ,  les  hommes  de  guerre  portaient  de  longs 
i^heveu^s,  cîe  qoî  valut  tt  cette  dernière  contrt?e ,  de  la  part  dd 
quelques  historiens  ^  la  dénomination  àe  gallia  consaia  %  ga^^o. 
fhetelne,  Par  allusion  anx  coutumes  de  ces  contrées ,  Martial  dil 
dans  une  épigramme  : 

Crinihus  in  nodum  tortis  venere Sioambri  ^ 
jitqtce  aliter  tortis  vrinibus  acthyapes^ 

t'^'anchet  a  traduit  ainsi  ces  vers  : 

Xj\  le  Sicambre  vint  qui ,  tes  ctrev€ftit  nOtf^s  poifte, 
£tle  noir  qui  son  poil  a  tors  d^une  autre  sqrre. 

Ce  qui  signifie  en  style  plus  moderne 

Le  Franc  aiu(  longs  chevent  qu'une  tresse  rassemble. 
Le  nègre  aux  poil^  crépus  s'étonnent  d*étrc  ensemble 

Les  Romains  appelaient  CQpiNaii  on  crinosi  (chevelus);  les 
étrangers  on  les  barhares  à  cheveux  longs.  Se  couper  les  cheveux  y 
c^était  renoncer  à  son  pays  pour  se  faire  Romain,  Perdre  ses  che- 
▼enx  sous  les- ciseaux  d^un  vainqueur  c'était  toi^befr  en  esclavage. 
César  y  à  mesure  qu'il  étendait  ses  conquêtes  dans  les  gaules,  y 
irisait  acconrcir  les  chevelures  en  signe  d*aviUssîement ,  et  la  do- 
sii'nation  romaine  se  manifestait  de  méi^ie  chez  les  Teutons  \  aussi 
(Klde  adressait  a  sa  maîtresse  qui  portait  de  iad^^  châvei^x^  \t\ 
ver«  snivans  : 

« 

Jiunc  îibl  captivçis  mittet  Germarda  Cfines^, 
Culta  tridmphatce  munçre  gentis  erls. 

qu'au  simple  soldat  ^  tous  s'empressent  de  le  quitter  ilôs  qu*ils  .s'éloignent 
4e  leurs  garniâous.  Ce  déilaiu  pour  Je  costume  militaifc  annonce  un  com^ 
9iericement,  sinon  de  mépris ,  du  moins  d'indilTû-rence  pour  le  mi^* lier  des 
armes  ,  et  cette  dispo^iLion  de  l'opinion  publique  pourrait  produire  un  jour 
les  plus  funestes  résultats  *,  mais  sous  l'heureuse  influence  du  prince  AuguMtC| 
qui  régit  l'armée  ,  le  feu  sacré  ne  peut  s'éteindre  et  bientôt  nous  verrons  re- 
naître pafmi  nous  cet  esprit  guerrier  qui ,  dans  tous  les  temps ,  nous  fit  en- 
fanter des  prodiges,  et  sans  lequel  la  France  ne  peut  espérer,  pourlVvenir,^ 
nf  gloire,  ni  sccusité.  -  * 
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Le  Çermâiu  dcpouiUô  par  le  sort  des  combutSi 
Te  li  i-rd  les  cheveux  qu*emprujitent  tes  appas. 

Mais  quelques  siècles  plus  tard  d'autres  n^det  prévftlvvent  che» 
hs  peuples  dWtre-Rliin ,  ou  du  moins  despeopkdes  quï^suivaient 
des  modes  dîffêi-eiites ,  quiliéreut  le  nord  poor  Toccidept;  car  rica 
de  ces  temps-là  n'est  bien  débrouillé. 

Sidonius,  auteur  qui  vivait  dans  le  cinquième  siècle,  nous  «p<^ 
prend  que  les  Francs  qui  envahirent  les  Gaules  avaient  le  clief 
presque  entièrement  rasé  (  nudaia  cetvix)  etqu'ib  n^Avaient  méjne 
aucune  armure  -de  tête  ^  Aucune  caifibre. 

Suivant  le  récit  de  Vetly  |  leurs  cheveux  coupés  f«r  derrière  ^ 
longs  par  devant I  sant  d^un  blond  admirable. 

Daniel  (  i790>  s'appuyant  sur  AgftihÎM  (y5o}y  nous  ffit  Toîr 
un  guerrier  franc  ou  français  ,  ne  conservant  qii^oAe  liaupe  4le 
cheveux  nouée  en  aigrette  au  sommet  du  crâne,  à-peqi<*>près  à  la 
mai^ière  chinoise*  Cun  privati  in  orbem  ionden  soieant,  paroe 
que ,  dit  Agathias  ,  les  simples  par  lie  allers  se  faisaient  raser  le  tour 
des  cheveux* 

lious  la  première  race  et  surtout  depuis  01odiaB-lei»Chefelu.|^ 
porter  les  cheveux  plats  et  longs,  était  un  sigtte  4o  liberté  et  l'oa 
des  privilèges  des  Rois  et  d«fs  princes  \  perdre  sa  ohevelurs  dé  im 
xuain  4 W  barbier ,  c^élait  subir  une  peine  infamante. 

Le  préjugé  qui  attache  tant  de  prix  aux  cheveux  longs ,  sVfîace' 
quand  le  casque  fermé  dévient  une  ct)in'ure  commune  aux  guerriers 
de  diverses  conditions:  il  en  est  ainsi  sous  les  successeurs  de  Hu- 
gués  Cape  t. 

Au  moyen  âge  nos  chevaliers  se  rasenlle  front  et  portent  court» 
lés  cheveux  de  derrière^  le  casque  le  voulait  ainsi.  Les  guerriers 
de  toutes  les  nations  s^y  conformèrent  ;  voila  pourquoi  les  roman-*'' 
cSers  des  douzième  et  treizième  siècles,  lorsquHls  parlent  de  prin- 
cesses qui  se  déguisent  en  paladins ,  ne  manquent  japaais  dé  Ure 
que  quand  un  coup  d'estramaçon  les  débarrasse  du  lieaume  qui 
cache  leur  figure,  ^adversaire  reste  immobile  d'étonneineni  a;îii 
vue  des  beaux  cheveux  s'échappant  en  longues  boucles  i  et  révélant 
Te  sexe  du  faux  chevalier*  * 
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•Léon,  le  tactidieB  (-900),  'propose  de  ne  Isisser  à  toiitès  les 
troupes  grecques  qâ*u&è  chevèhire  très  courte }  il  cberchait  à  re« 
BoiiTeUer  j  k  Bysasce  y  Rome  et  Aihèaes^ 

Il  pftratt  qu'au  moyea  âge  >  la  mode  des  cheveux  court»  n^était 
pat  goûtée  par  les  fran^ia  .de  condition  libre  ^  et  que  leur  proies^ 
sipn  dispensait  du  casque  ;  ils  Toulaient  par  là  se  distinguer  des 
serft  \  mais  les  prêtrèà  tenaient ,  on  ne  sait  pourquoi ,  à  ce  que 
lenrt  ouailles  s^accourcissent  les  cbeTeux  \  car  un  canon  de  1096 
interdit  Fentrèe  des  lieux  saints  aux  chrétiens  qui  porteraient  de 
longs  cheveux  f  et  il  les  prive  de  prières  après-leur  mort  ^  Téglise 
a  donc  toujours  été  disposée  à  se  mêler  des  choses  qui  ]a  r^^rdent 
le  moins»  Un  GuiUaunke,  archevêque  de  Rouen ,  alla  }usqu^à  àè'^* 
diàrer  qae  c*est  cammeUtR  unpéehé  conife  wUare  que  4e  laisser 
eroi^e  ses  cievettan 

,  L?usage  oà  sont  encore  les  prêtres  d^avoir  les  cheveux  courts  ne 
tient  qu^à  cette  cause  et  à  cet  anaihéme  ^  fulminé  de  concert  par 
les  chefs  du  clergé* 

On  a  prétendu  que  la  religion  chrétienne  avait  aboli  l^esclavsge; 
pourquoi  les  hommeà  du  sacerdoce  attachaient-ils  donc  tant  d'im- 
portance à  Pamputation  des'  cheveux ,  à  cette  tonte  humaine  qui 
était  le  signe  destructif  des .  serfs  et  des  champions ,  comme  jadis 
elle  était  le  cachet  de  l^esclavage?  il  y  a  dans  cette  condnite  des 
ecclésiastiques  quelque  motif  caché  qu'on  ne  devine  pas. 

Yelly  peint  Louis  IX  ayant  ^    en  12491  la  chevelure  extrême* 
fnent  courte  suivant  la  coutume  de  ce  temps. 
|[  Sous  Louis  XI  ,  la  chevelure  couvre  les  yeux.  Sous  François 
premier  on  la  porte  longue  d'abord  ,  courte  ensuite. 

Depuis  Hem4  quatre  jusqu'à  nos  jours ,  nos  militaires  se  coiffent 
tonr  à  tour  en  jésuites,  en  perruque,  en  gens  de  cour,  en  femmes^ 
en  hongrois,  en  prussiens,  en  charlatans,  avant  d'en  revenir | 
comme  il  l'a  bien  fallu  ,  à  la  mode  des  soldats  grecs  et  romains. 
Ainsi ,  sous  Louis  quatorze ,  le  costume  des  officiers  comporte  une 
perruque  à  la  brigadière  qui  cache  presqu'en  entier  la  cuirasse  ,  et 
quVm  avait  inventé  vers  1629.  Quant  aux  simples  soldats  qui ,  soos 
ce  régne ,  étaient  pour  la  pltis  part  coiflés  de  fer ,  ils  portent  les 
cheveux  r^nds. 
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Sous  le  duc  d^Orléans,  fégeiit,  l^infanterie  et, ses  officiers  por- 
tent les  cheveux  longs  |  pendans  et  sans  poudre  ^  comme  nos  îgno- 
rantins. 

Depuis  la  Régence ,  à  mesure  qu^il  s'établit  des  règles  de  tenue, 
on  voit  tour  à  tour  se  succéder  dans  Parmée  française ,  Pavant* 
garde,  le  toupet  en  vergette,  la  queue  ,  son  ruban  et  sa  rosette  en 
cuir,  le  catogan,  sa  chevrette  et  ses  épingles  à  tête  d^étain;  la 
triple  cadenette  hongroise;  le  chignon  du  grenadier  et  son  peigne 
courbe;  les  faces  à  Tallemande  et  leurs  lames  de  plomb;  les  bou- 
cles et  leur  soutien  de  carte  à  jouer  ;  la  bourse  ou  le  crapaud, 

La  poudre  ou  plutôt  le  blanc  d^Espagne  supplique  tantôt  à  sed 
et  à  grande  honpe,  tantôt  mouillé  à  la  manière  suisseé 

Le  ridicule  n^était  pas  moindre  dans  les  milices  étrangères)  ainsi 
Guibert  (x8o6),  dépeint  PBlecteur  de  Hesse-Darmstadt  ayant 
sept  rangs  de  petites  boucles  fVun  côté  (  du  côté  gauche) ,  eideusc 
de  Vautre^  à  cause,  du  chapeau,  C^est-à-dire  à  raison  de  la  pose^ 
du  chupeau  dont  Pobliquité  répondait  à  la  hauteur  de  cinq  étages 
de  boucles, 

Maurice  de  Saxe  (  1^57  } ,  avait  entrevu  cependant  le  ridicule 
et  le  vice  de  Paccommodage des  cheveux  quMl  appelé  ujtomement 
très  sale)  aussi  proposé-t-il  de  raser  le  soldat. 

Le  marquis  de  Boufflers,  ofâcier-général  essaye,  en  17^6,  comme 
le  raconte  Bohan  (1781  ) ,  de  réaliser  en  partie  le  projet  du  maré- 
chal de  Saxe ,  et  se  montre  à  la  garnison  de  Metz  avec  la  queue 
et  les  laces  coupées  ;  cette  innovation  excita  tant  de  huées  et  de 
earcasmes  que  Bouffiers  et  le  petit  nombre  de  ses  imitateurs  furent 
contraints  ,  à  leur  courte  honte'>  de  prendre  perruque* 

Maizeray  (  1771  )  ,  et  Bohan  (  1781  ),  osent  conseiller,  en  dépit 
de  la  mode ,  Pusage  des  cheveux  coupés. 

Au  Commencement  de  la  guerre  de  la  révolution  quelques  ba- 
taiLlons  de  volontaires  entrent  en  campagne  ayant  les  cheveux 
courts;  Parmée  de  ligne  ne  goûte  pas  cet  essai,  et  Pembrigade- 
ment  le  fait  oublier. . 

Cependant  au  temps  du  Consulat ,  les  officiers  adoptent  la  che* 
-velure  a  la  Titus,  mais  la  troupe  conserve  la  queue  qui  était  en 
mso^e  depuis  1«  règlement  de  police  de  1792. 
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A  Pépoque  où  Pinfanteriè  de  ligne  prend  le  scliaka,  elle  cotiu^ 
iuence  &  renoncer  à  la  queue.  * 

Le  corps  des  grenadiers  commandé  par  Jonot^  et  réuni  à  Arras 
de  février  à  mai  1804^  P^  donne  lé  premier  exemple  ;  mais  ce  u^est 
pas  sans  éprouver  de  vites  résistances  que  ce  gênerai  les  décide  â 
se  mettre  à  la  titus  )  il  n^y  parvient  même  quW  milieu  d'un  as- 
saut d'armes  où  les  liquetirs  enivrantes  couleiit  avec  abondance  ^ 
et  où  les  niaitres  d'armes  et  les  prévôts  trouvent  la  persuasion  xia 
fond  de  la  1>outeille  ,  leur  exemple  va  être  dëcisîf  pour  leurs  élèves| 
pourtant  Junot  eut  encore  à  réprimer  à  l'occâsion  de  cette  innova- 
tion quelques  mouvemens  sérieux  et  presque  séditieux. 

Ces  douze  mille  grenadiers  conduits  en  Autriclie  par  le  mare-* 
tKal  Oudinot ,  donnent  à  noire  armée  le  signal  de  ce  cHangem^nt 
dans  la  tenue ,  mais  le  ministère  n\  intervient  en  rien  «  et  Bona^» 
parte 9  au  camp  de  Boulogkie  ^  voit  et  approuve  cette  nouveauté 
sans  exiger  qu^on  rimite. 

Cependant  la  garde  impériale  résiste  à  l'ènlratnemént  Hè  la 
|iiode|*et  le  niaréchal'Lànnes  qui  €n  est  le  cKef^  attaclie  une  im^i» 
portance  obstinée  à  la  conservation  de  la  queue  ;  m^is  les  diasseurs 
â  pied  de  la  gardé  «e  montrent  plus  disposés  à  céder  à.  l'esprit  da 
temps» 

Quelques  généraux  essayent  de  surprendre  une  décision  impé-' 
riale,  qbifixe  les  incertitudes  ç  n^osant  pas  la  demander  directe«t 
ment  à  Bonaparte ,  ils  pré  sentent  insidieusement  et  à  huîs  clos,  à 
son  ittspedtioti  particulière  ,  {leux  militaires  différemment  coifles  ^ 
soit  que  l'empereur  sentît  le  piège  et  voulût  s'amuser  de  ceux  qui 
le  lui  tendaient,  soit  quHl  eut  du  mépris  pour  ce  genre  d'adminis- 
tration de  détail,  il  ne  se  prononça  point }  il  regarda  attentivement 
devant  ét'derrière  lé  grenadier  à  pied  dont  les  cKeveux  étaient  pou* 
drés  et  à, queue,,  il, examina  poii  moins  soigneusement  le  chassear 
â  pied  âoitff  a  la  titus,  et  au  lieu  de  témoigner  quelque  préférence^, 
fl  dit  successivement  de  l'iin  et  de. l'autre  qu'il  trouvait  leur  tenue 
satisfaisante;  '  . 

L'irrésolution  resta  donc,  la  n^ême  dans  beaucoup  de  corps  ^ 
l'arbitraire  seul  décida  de  l'un  bu  de  l'autre  de  ces  usages  j  la 
troupe  avait  descbeveux,  les  officiers  n'eu  avaient  point}  aucaa 
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principe  ne  se  fondai  et  jusqu'en  idi4  la  vieille  garde  conserra  la 
qaeae  et  la  poudre ,  tandis  t{ae  la  jeane  garde  n'arrah  tA  ^eae  ni 
pondre. 

Le's  hussards  ont  renoncé  des  derniers  A  lears  ^paîsses  cade- 
nettes  hongroises*,  dans  lesquelles  se  distribuait  i  grand  renfort  de , 
blanc  d^Espagne  etd^amidon,  la 'presque  totalité  de  leur  cheve- 
hut^  Us  y  tenaient  atec  une  énergie  qui  rea&enblait  A  de.Veyrit 
4le  pltrti.  Anfai  q^^i  Tordonnanee^  d^  181 5  (  a3  y>re  )  ^  posa  poi^r 
la  première  fois,  en  principe ,  que  les  chereux  seraîeikt  coupés 
courts,  il  se  mai^ifesta  dans  cette  troupe  unefprte  et  ii^quiétante 
désertion. 

•  * 

Aujourd'hui  le  pi)  paraît  pris  $  la  raison  semble  atoir  triomphé. 

80US  le  point  de  ti»  réglementaire ,  il  est  dons  les  attributioi^ 
etlei^^^oirs  d^$  barbiers  d|e  compagnies,  4e tailler «niiormémei^t 
les  chevelures.  L'ordonnance  de  police  de  1818  vent  que  ceJt^e 
coape  ait  lieu  toas  les  deux  jnois  en  éxé^  et  tous  les  trois  mois  en 
bÎTor. 

Ja  mode  des  Grêoai  â  donc  reparu  jusqu'à  ce  -que  quelque  non.- 
Teau caprice  nous  y  fasse  renoncer.  Mais  on  alleu  d'être  surpris  qijp 
ce  i^e  soit  pfis  dei(  soldats  espagnols  que  soit  venue  cette  améliora- 
tion ;  comment  n'u-t-elle  pas  été  invoquée  par  les  officiers  de  cet^e 
Aation.  En  obtenant  que  les  cheveux  fussent  coupés,  ils  seaer^^iej^t 
.  épai^né  une  surveillance  et  une  corvée  à  laquelle  ils  étai^o^  ^as- 
treints vers  la  fin  du  dernier  siècle,  et  ai^  temps  de  t|os  premières 
campagnes  des' Pyrénées.  Après  l'appel  dusoir^  c^<i^Ç  ^?Wf£P^ 
d'un. régiment  espagnol  se  plaçait  sur  un  rang  et  faisait  par  led|anç} 
À  un  signal  donné  chaque  soldat  défaisait  la  queue  de  ^n.  db^e^\4e 
£le ,  la  compagnie  se  mettait  en  marche  de  procession  et  manége^t 
^raveovei^  ainsi  ep  rond  dans  lescourf  de  la  caserne^  œ  c^^^  se- 
i^otiait  et  foulait  aux  pieds .  tout  ce  g^oe  les  dhevei.urc^s  p9uy^Qi|t 
contenir  d'iniit,ilç etd^lmpnr ^  quand  cette jnanœnvre  delépiach/^ 
ment  était  terminée ,  chacun  allait  s'étendre ,  les  chei^iMçs:  xfpipr^, 
jutr  les  l^Sf  c'eat^à^lire  sur  les  peau^p.de  ^^k  qf^  4«p^sai?9,t  le 
pavé  des  hangards  qui  serraient  de  dorlfâra f       ,  ^ 
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MOYEN  D'ASSAINIR  LES  SILOS. 


L^AVTEim  de  l^important  mémoire  sur  rétablissement  des  Silos 
pour  les  flpprovisionnemens  des  manutentions  de  Parniee^  insère 

'  dans  la  3o*  livraison  du  Journal  des  sciences  militaires  ^  mars  i8a8  > 
indique  l'emploi  de  la  chaux  vive  pour  assainir  ces  nouTeàuz  mt- 
casins. 

*  La  chaux  vive  est  un  bon  absorbant  sans  doute  ,  mais  ce  n  est 
ni  le  plus  puissant  ni  le  plus  économique.  La  substance  qui  réoait 
éminemment  ces  deux  qualités  est  le  chlorùsdè  cà/eiûm  ou  mvriste 
dechaux. 

'  Le  muriate  de  chaux  né  se  trouve  pas  à  la  vérité' dans  le  com- 
merce ,  comme  la  chaux  vive ,  mais  chacun  peut  le  fabriquer ,  et 
ià  manipulation  né  présente  aucun  danger.  Il  suffit  d'ailleurs  a  ca 
avoir  une  quantité  quelconque  ,  cette  même  quantité  peut  servir 
indéfiniment ,  Phumidhé  ne  détériore  point  cette  substance  :  en  la 
dégageant  de  l'eau  absorbée  j  elle  se>égénère  'et  recouvre  toute  sa 
propriétéa  bsorbante. 

La  chaut  vive  au  contraire ,  une  fois  statorée,  c'est-à-dire 
'ilteinte  par  l'èfFet  de  l'humidité ,  ne  peut  plus  servir  ,  pas  même 
pour  son  usage  ordinaire,  à  moins  d^avoir  occasion  de  l'ém ployer  im- 

'  médiatement ,  et  encore  ne  donnerait  elle  que  de  mauvais  mortiersi 
car  elle  n'est  plus  que  ce  qu'on  appelle  communément  de  la  chaux 

■  ^éventée. 

Enfin ,  à  poids  égaux  ,  la  chaux  vive  pourrait  coûter  autant  que 
le  muriate  de  chaux  ',  produirait  très-certainement  moins  d'effet  ^ 
•t  ne  servirait  qu'une  seule  fois,  tandis  que  son  muriate  péat servir 
indéfinfaneht. . 

'-  Le  inuriate  de  chaux  est  donc  à  tous  égards,  préfërable  à  la  chsux 
vive  I  pour  l'assainisssement  des  lieux  humides. 

Gonîme  il  sera  nécessaire  non-seulement  de  dessécher  les  Silos 
nouvellement  construitt  avant  d'y  déposer  des  grains ,  mais  encore 
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de  lès  assainir  cliaqae  fois  qa^il  sera  question  d'y  remettre  de  nbu- 
Téaux  approvisionneniens  ,  on  aura  à  employer  assez  fréquem- 
ment les  absorbant;  Je  cfois  donc  devoir  donner  ici  le  dosage  pour 
'  la  composition  du  muriate  àé  cbaux ,  son  prix  ,  la  manière  de  le 
fabriquer  ,  enfin  le  mode  de  son  emploi.  Ces  ilonnées  sont  le  fruit 
de  plusieurs  années  d^expérience  ,  et  de  différent  essais. 

Pour  àvoii*,  ^ar  exemple  ,  i3  à  i4  kilogrammes  d,e  muriafe'dé 
chaux ,  il  faut  prendre  ^ 

1  ô  kilogrammes  de  carbonate  de  chaux  (  craie  commune)  à  ô  f^.  ^ 

i5  le  kilo  i 1  f^»  5o 

1 2  Ittre^  d'acide  hydj^o-chlorîque  (  acide  muriatique  )  ^ 

•  •  *  '  «il 

àof^.  Soie  litre. ^  \   6o 


.■taMi^ta 


Dépenses  pour  1 3  kilo«  de  muriate  de  duMui. .  *  •  •  •  ii  f'.  lo* 

L'acide  muriatique  est  très-connu- ^  il  se  Tend  dans  le  comnieiice 

sousle  nom  d*esprU  de  séljumant.  On  TobtieM  par  la  distilUtion 

'  d^utt  miéiange  de  4  partiesf ,  de  muriate  de  soude .(  sel  commun)  y 
3  parties  d'acide  sulfurique  et  3  parties  d'enit.  Lorsqu'il  est  à  son 
degré  de  concentration  (  a6  à  %&*  )  il  émet  une  vapeur  Manche  ^ 
snfibquante  t  elle  consiste  en  gas  acide  carbonique  qui  dévient  yi- 
sible  par  le  contact  de  rhumidité  de  Pain 

Gomme  il  importe  d'empêcher  cette  ^vaporution  \  il  contient  de 

*  tenir  exactement  fistmè  le  rase  qui  le  contient  ^  dans  l'état  detpîir 
reté  parfaite ,  cet  acide  est  sans  çonievr  \  mmk  il  est  fféquemment 
un  peu  jaen^re* 

Le  (m>cédé  de  fabrication  do  muriate  de  chaux  consiste  ^  i  piflw 
-vériser  le  carbonate  de  chaux  ;  le  délayer  à -grande  eau  (  trois  seaux 
environ  pour  la  quantité  indiquée  ci*dessus  )  dans  une  chaudière  à 
lei|sive  £xée  sur  un  fourneau  dit  éponomtque ,  remuer  eontinae]- 
lement  aiec  une  spatule  en  bois  ;  verser  successivement  Pacide  mu- 
riatique dahs  la  chaudière  par  petites  j^orti^bset  à  des^  futervallea 

'  réglées,  sur  l'efifervescenoe  produite  par  l'acide  et  toujours.  0l 
remuant  pour  opérer  le  m^oge  et  diminuer  l'eft'et  de  Tefferve»^. 
cence« 

,•  Iliautprès  de  12  heures  pour  l'opération  entière.  Lorsque  la 
plus  grailde  nasse  de  l'eau  eaU  é<^p(»ée  ^  1»  iolutien  oi&e  d'al^oM 


W^  J|àlc  JBollc,,  grisâtre  ,  gui  se  darcit  progresnivjpment  ..dansoet 
^tatril;  faut  lin  feu  Irès-modéfé  ,  pu  plutôt  \l  ne  faut  plus  qaç  U 
chale9ir,gfie.p^ii8.erTe  le  foj^er^  Qn  conUane  à  remuer  dans  tojtia  U% 
(fie^s^  et  toujours  4ans  le.fond  d,e  Ja,chaiif)ièi:é  i  ic^  ^Ae  spatuje.^n 
.fer  e8t,néqe{tsaire|icariprs(]ne  l^  muri^^e  çommeiice  à  cristaUisejr  , 
c^est-à-dire  à  se  concentrer  entjèç^i^.ent  |  il  s^attacl&e  au  fo.nd^^^e 
(a ^chaudière  et  il  faut  Yen  d^t^c^çr  avec  force  |  en  le  divisant  le 
plus  possible  avec  la  spatule  qui ,  pour  celay  doit  être  pn  pen.tra^- 
^ante. 

C^e^t  ainsi  qu^en  opérant  la  grande  division  des  parties  du  pi^- 
tiate  de  c^aux  ^  on  robtient  .trèfs-^çfûcjii^é  i^%  pf9J>re  A  l'objet  qu^on 

^#*  propose.  

Le  muriate  ainsi  obtenu,  on  le  place  dans  un  Tase  en  fer  coulé^ 

.  jone  marmite  «par  .«x«mple,  <(ue  l*on  boucbe  ensuile.bien  li^rméti^ 
i|9(9flH»|i);  ^ùç  :4p|i.c(Miir43rAle. 

Çf|ttepQ^i;(ti9«k*est/))é€A9sadre,.€Ar  k  mnmte  de  Aûux  fsxfofié 

;  ^Vmt  y  V^f  forpmpUimfAt  .entdéliqvescfince  ^  jsni^iHit  Ittraqu'iU 

f  #s|.e^qrQji^fkli4-.Qn,  pei^t  doi^cle  pov^tiimmàdiàiemQiit  danaie 

^  ifM;al.|kcdfl9ié<^i?iy  «PU  «kfTet  on^seca  plaa  prompt*  ILesl  bîea  entendu 
iV^  ^  locjftl.dQi^  rciJitef;i9iKa€lotti«nt  &emé  poiir  q«eile  asniûi^e  n^ait 
nncun  contact  avec  Paiir  extédaur*.  Qn  y.dâposafarahiorkMitdapa 

•  dwJfMtêfin  fer  icpulé  l 'pkcés  aiU'dJ^iïérQna.poifiia  de  JflîsIéi'ieQn 

. Det  yaaea  .enitari^ » inAme  wBin\$ ^  ne  jcornmATmak. points  pauce 

.  .lpfii$  «9111  pisomp toowi^t  .aiUtaqiiés  pv  'l'ucdde. 

lies  vases  doivent  présenter  plutôt  de  la  surface  if  ufi  4®  ^  P*^* 

.  londepr ,  ^çar  f>lm  le  mufiate  «ara.  étendu  0t  pkts  4oa  Ae^ii^a  aur 
i%nn4dUé  «era  înstai^tanée* 
I^e  mnriate 4« çttauir^çiçt dVnia^t mpinida ipmp%Ar¥iMtw»rj 

.  q^e^trà^dii^a  à  tanibfgr  P9  ditli^^csK^npe  i  f^l^luimidiU  da  local  <st 

.  p)^  abpïdante.  I^oi^oa  Vw  jvo^t  V^an  A^tmg^  duna  k  laae  >  i^t 
ipe  U  n^^riat^ }  pu  le  rftteuiMnt  ayi^o  Me  apatiik.  entbdis  ^  »e  ^é« 
fepta  plna  qp&^mie  pt(lte^plfis  j^a  WAif  â-  4npUf  f  son  at tipn  a  Q«s8é }  fit 

.fdpfs.il  ieiêk%  le  r^meUfie  dana  la  abAndûère  pour  le  iaira/èduM  piir 
les  mêmes  moyens  que  ceux  employés  pour  sa  fabrication ,  «ii%i3 

.  aans  qu^ii  s^it  nécessaire  d^y  rien  a}^tert  Cin^  à  6  b<ures  d^on 

b^  ii|p4^l!i  %njïiicmt  fPiut  k  jraiAf»er  i  K%n  piMMir  étal* 


rSi  le  local  éeisaîÎAÎr'iiepvrak  pals  emtWë  mifiSMÊtâ^Bamili  êt/f^'j  olirf' 
ropl^ele  nnhrkt»  )  dhiis  le-ç^a  C9iilniira«ii  tfonrerfiri'^ét  TeAftrmî 
4aiiâ  le  Ttte  en  fett^e  pi  U  mmt'seoMist^er  «iMiiiibèirti! 

La  «ftiaotM  deiftiiri«|f9de<)fcaiîirà«BpLpldy^po«ff  <teeiinr^«ni 
4éMè^  Ape  Ad»  f  éftmdmnem;  H  deVélendiu»  doWeal«tdi»Ali9r4'' 
d-'humidiU  <t«lr  ynif^t. 

-  Of^ poumil>4oaiBer àoè'sojetpkiÂéiMvipiresiplevaifèoilHnldéff; 
Bftais  iccdes  et^uiptea'iie  pëu^'eUC  ftkèfë  tfouter  de  ^titaUei  tiâM** 
Ittodiea ,  ]iiéifi^.^n  ptieAtfnt  pd^r'lnisé  Ua  obsertttttout  lttUeëid'a]prèe> 
ri>]rgromèlre$  aAMdn  qa*aiic«M;))<yhLjtde  oompamiiMWiiei^e^ 
itablim0thémati4bein'ent,dOf|e]itré{^jHeiiyê:kygt*omA^ 
1#  mAme  lijtgrôiilèM  iftit  laraîsen  ({M»  cmi-iiiatnitneiis  lènl  sqetaf 
^  dea»  déraiigèrtteBa  ij^filli^ ,  <fàe'}^  pki  AhQMnticiiaea  ^ieéoaatMta#t 

ne  sauraient  éviter. 

Je  ane  betiiërai  doi|«  à  dire  stmpl^meiit  qu^;^  d'upiièft;  de  bmgiiaei 
observationa.,^  j*ai  liea  de  croiiie  qfie,  pmir  un  Siio4  d^«ne  oapaeité- 
Qfdidftife^  1|^' qtla»litë  de  mnriate  d^r  diamx  obtennef  par  aiié  aeale 
<«rite;)  tjellé  que  jç^viens^d'ei^deiitier  le  4psa§[e,  8era,lrès-ttifli$ant.: 


p^  LA  B^EjvjLôjTçÈ  BtJ  'rum  X)'Am!mMm,. 


'L*^A|iTiLL£ivi^  est  fpfçie  d^entceitenir^  en  «tout  tempsy^d^s  aile-, 
l^ges  dispendieux  et  en-  plus  grand;  nombre.  quUl  esti  nécé^^aifé^ 
pour  les  besoin^. dé  paix;  et  Ipiaque  la  fjnerre  ¥ie;it'à^sed&ciarer| 
aa  remo(ite  se  fait  avec  éclat ^^^  on  lut fpurpit,. à  graUd< fiais, ^dés« 
chevaux  jeunes ,,  liouYqllen^ent  coupée  9.  p<8Ut rompus  au  travail  etr. 
flpnt  nilc^  mem(/ea,  ni  l'estomac  ne  sont  eAQorip.  faits. ^ 

Cet  état  de  choses  peut  être  amëlioré.^ 

Il  existe  ^en  France,  près  de  i5oo  relaU  de  poste  :tous  montés 
de  cboTaux  de  ijiême  nature  quQX«.ux  de  rartillerie,.accoatumés  ^ 
à  la  ration,  à  un  travail  régulier  ,  au  tirage  côte  à  cote,  en  triDl*^ 
tAnt  5  on  galoppant. 

Ces  relais  occupent  environ  40,000  mille  chevaux ,  et  sont  sus-  - 


c^ptiBlet  dWe  grtiuie  augpieiitation  ^  surtout  si  le  gonternëmeiit, 
ponr  les  soutenir  sans  frais ,  leur  ridait  la  coaduite  de  tontes  li^s 
messageries  à  laquelle  levr  coniiMit  d'iaatitaiioa  leur  ,doiine  droit. 

Chaque  fRâitre  de  poste  pourrait  être  tenu  d'avoir  le  quinzîéiôe 
dé  son  écuMeenélieTanx  hongres  on  jumens  proprea  à  rartîllerîede 
rage  de  5  à  9  ans ,  et  de  les  livrer  j  à  la  première  réquiaitipn  du 
ii^inistre'jle  la  guerre^  suivant  une  estimation  fait^.par  pn  sous-in- 
tendant  nûlitaii»  fet  un  inspept^pr  d^s  ppsl^s.  |)e  IftsQrte,  sans, 
éveillei:  Fàtteniion  de  r^l^eang^r^.on  pf^ut,  ^n  quelques jpnr^,  réu^ 
nir,  avec  écbnpttii^.  plusieurs  milliers  de  chevjfiii^  splides. 

A  la  paix,  les  chj^vauv ,  dont  Pai^tillerie  se  démp^t^  à  ^il  pnx, 
peuvent  être  répartis  dans  Iqs  postas  iipres  pae  pfLreiile  estiiiiatîony 
et  leur  valeur  ^retenue  sur  les  g4ge9  dps'mfiUrçs  dfs  postes  j^  être 
versée,  par  leur  administration,  à  Tartillerie;  on  éviterait  ainsi 
les  pertes  *én6ripes  que  Karme  est  obligée  de  faire ,  peur  nç  paa  se 
giréver  des  frais  plds  énormes  dp  nourriti)re, 

Certainement  il  n^y  aurait  pas  injustice ,  daas  vn^  n^e^ur^  pa- 
reille yis-à-vië  des  ipaUres  de  ppste ,  quand  le  gouvc;rnenient  l^iasfiî 
gratuitement  à  des  particuliers  une  sorte  de  privilège.  Au  milieu 
de  l'émancipation  de  tontes  les  industries,  il  est  bien  en  droit  de 
réclamer  d'eux  quelques 'services  qui  pourront  être  gênans  dans  le 
principe  ^  mais  qui  nf  serpnt  point  pn^reux  ou  4  HP  oins  for«t  peu. 

'En  temps  de  paix ,  lorsque  le  gouvernement  réunirait  ses  trou- 
pes dans  des  camps  de  manœuvras,  on  prendrait  ainsi  les  chevaux 
d.oni  on  aurait  besoin  chez  les  maîtres  dç  poste  que  Ton  habitue- 
rait ainsi  à  un  état  de  choses  véritablement  économique  ppur  le 
trésor  public,  et  d'une  ressource  immense  et  prompte,  aumpment 
de  la  guerre  .  pour  la  défense  de  la  patrie.- 

Les  mo.yens  prâti([ues  seraient  des  plus  simples,  et  U  mesure 
que  nous  proposons  serait  facilement  exécutable. 

Quant  à  la  surveillance  nécessaire  ,  les  inspèctours  des  postes 
et  les  inspeçteurs-g(^néraux  de  gendarmerie  sVs^ûreiraîènt ,  dans 
leurs  tournées  ,  de  Inexécution  de  cette  mesure  et  de  Tétai  des  cher 
vaux  ainsi  réservés  et  mis  à  la  disposition  du  gouvernement.  ' 
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OBSERVATION  SUR  LES  REMPLAÇANSv 

FAR  UN  OmCIEaB-B  Xi'ARMÉJg; 


On  sait  qu'à,  propos  du  mode  de  recrutement  ea.  TÎgueur  pour 
X^prokéey  la  plupart. des  çbefs. de  corps  de  toutes  les.arm.es,  s^ac-^ 
cordent  à.  signaler,  de  1;^  manièife  la  plus  défayôrable   les  sujets  que^ 
prodiniaènt  lies  réq[^>^çenieus  actuels  autorisés  par  la  IgII. 

Cpmme  la  faculté  de  se  faire  remplacer  dans  le  service  militaire 
,    ef  t  une  disposition  réclamée  par  nos  mœur^  et  Pétat  de  la  société  , 
eUe  ne„  pourra  raisonnablement  et  jamais  être  abrogée  :  mais  ne 
pourra i£-elle.  pas  êti;e  modifiée  ?.  et,  par  une  heureuse  et  nouvelle 
^  con^binaîsoii  avec  Rengagement  volontaire  des  soldats  libéréis ,  ne- 
pourrait-on  pas  ré&édter  aux  înconvénfens  fôclieux  qu^elle  en- 
Iratne?  Il  y  va  de  la  dignité   mprale  de  notre  armée  qui  mérite 
de  ne  recevoir  dans  ses.  rangs  rien  qui ^  soit  iînpur  ou  flétri.  C'e^lr 
d^ns  cette  conviction  et  ce  désir  que  nous  allons  présenter  une 
idée  dont  PadpptiQn  et  VeR^t  c(étruirait  probablement  un  mal  qui^' 
n*est  que  trop  réeU  . 

'  Tous  les  jeunes  gens  désignés  par  lé  sort  pour  le  contingent  de 
chaque  département  et  qui  voudrait .  s'exempter  du  service  mili^ 
taire;  ne  seraient:  tenus  qu^à  verser  une  somme  de  trois -mille francs . 
chez  les  receveurs  des  finances  ;,  le.  relevé  de  toutes  ces  sommes  se- 
rait eii^voyè- pax;  les  préfets  au  ministère  de  la  guerre.  D'un  antre 
cÀté  lea.  col(Miela>  de%  régimens  présenteraient  annuellement,  aux 
inspecteurs-généraux,  le* tableau  des  soldats,   mais  soldats  non. 
gradés,  qui,  après  avoir  achevé  leurs  huit  ans  àé  service,  seraient- 
dans  iUntentioA  de  contracter  avec  Vétat  (x)  un  nouvel  engage- 
neat  dehuitajua*. 


■■<*■ 


(i)  K6qs  disons  avec  Vétat,  pour  fiifre  disparaitre  dansFarmée  y  et  à  tou- 
jours la  dénomination  dû  remplaçant,  »  .      -        ' 
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.  Tooa  If^.  AoUaU  qui  se  reo^g^raient  ppur  l^ait  imnéet ,  x^ce- 
Traient  de  Pétat  le  titre  d'un  capital  de  trqi^  mille fremcs  (i)  ver* 
8^à,ta,ç4:iM^  IM  ^PPft  «l^(H>^|ig||a4tm8^KembçNU8ablas  seiite^ 
ment  au  bout  de  )kuit  ans,  mais  dont  Pii^térit  à  cinq  pour  cent^ 
lenr  serait  ch^^  «ipéesoi^  pur  sémettr^ 

A  la  fin  des  inspections  générales,  le  ministère  de  la  guerre  co.n- 
naîtrait  danif  la  qn  anlité  d^anciens  soIdatS^  tibéprés  qui  se  présente* 
raient  gour  le  rengagemeni  avec  prime  ;  d^ntre  part  il  coh naîtrait ^ 
nprès  lés  opérations  des  conseils  ie  recrutement  et  Je  réTÎsion  dans 
chaque  déjpartemeiit  j  le  vide  plus  ou  moins  grand  proyenant  de  la 
quantité' de  îeunes  gens  qui,  par  lé  versement  proposé  ^  sç seraient 
exemptés  4u.  service  milUaîre  au(juel  ,l,e  sort  les  aurais  appelés} 
alors  il  n*y  jurait  plus  qu^Â  fixer  pour  toute  P^rmée  ou  pOnr  chaque 
corps  pfirticulier  le  nbinbre  dfs  rengagem^ns  que  nous  pourrions 
appeler  de  faveur |  qjui.  joint  à  ce^iii  des  jeùiies  soldats  partant 
pour  leur  compte  ,  compléteraient  le  contingent  ai^nuel. 

UxCSt  inutile  d^jasister  sur  la  difTérence  qu'il  y  aurait  entre  les 
rçmplaçaos.  d^^uj^urd'Jbui,.€çns.la  plupart  aii  tenips  s^ns  aveu,  et 
ceux  que.  nous,  pcoppsqns-,  to^s  soldats'  \nstriiits ,  anciens ,  et  que^  ' 
}V)n  pourrait  cUoisir  parmi  les  meilleurs  sujets .  parce  que ,  avons 
liions  dit,  la  pfrsgeotiye  d'une  prime  eA  rente  de  cent  cinquante 
(rançs,  et  d'un  capital  de  trois  mille  francs  au  bout  de  buit  ans, 
s'atpntant  à  ce  qu*41s  pouixaien(  p(itenir  plus  tard  atilre  de  retraite, 


■ <^^i  ■f'rf  f'-^'s    "*    i  «    .   '.   '.     ■■:    ».     ^** 


■  » 


'» 


<i)  £ndonmist4e^  t$tra9jd«  (^aoc^S{4e  tf^U  mille  frqncfi^  j^our  un  nom* 
u  brede  rei^gemeus^gal  4,ç.eIùidies,Tide?  exîstans  dans  la  levée  ,  on  re- 
u  ^cevrait  de  la  part  des  soldats  plus,  de  demandes  que  les  besoins  ne  Texi- 
»  géraient  :  Cette  circonstance  qnî  semblerait  Certaine  petiàeikraiïdechéi* 
»  sîr  etde  fâvoi4àer'le«  meîlleitrs  sufets.'Majfesi'i  «n-Stf  !Hû2âkil  domiàer 
u-pftir  desimétôts  privés,  cette  semrae patfû$$a«irtc<^iiorç«^  pour  cartaines 
u  classes  dQlft«€>«^é;*  nous  iép0i4dvions.queiesintéxét3gén(.^raux  deTétat 
i>.  doivent  domiii^r  tous  les  autres  ;  et  qu'eu  effet  il  en  résulterait  pour  l'ar- 
»  niée  une  améliorai  ion  immense  :  L*arm'ée  serait  mieux  composée ,  on  au- 
M  rait  moins  de  soldats  dépourvus  d*urie  éducation  preiii^e,-0t  safllNMit 
»  ùii  ptnggramtiwmbre  de  sajcts-ponf  oféor  de  bensHOus  oflkierSi  riasse 
V  précieuse,  91x1  est  obinina.Panié  dea  iàK>«f>es»  etear  la-  pénwrie  de  If  ^oUe 
u  reposait  récemment  une  dispositionimiDifitérieUci^isi  eu  coi^statait  Tareu.» 
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serait  un  stimulant  puissant  et  certain  pour  espérer  <{tte  ta  <|uan« 
|i^é  des  offres  surpassa^  toujours  celle  cTes  besoins  (i). 

Par  suite  (le  cette  mesure ,  un  plus  gri^nd  nombre  de  jaunes  gens 
appartenant  à  des  familles  honnêtes ,  viendraient  figurer  dans  Tar- 
mée  ^  ils  relèveraient  If^  professipn  de  soldat  quia  baissé  depuis  <[ue 
des  ^lémeQS  de  nature  vénale  et  produits  d^un  çon^mei^.  scanda- 
leux sont  reçus  dans  les  rangs.  Que  Ton  suive  les  jugepiens  det. 
conseils  de  discipline  et  dç^s  conseils  de  guerre ,  et  ^ue  Ton  reclier- 
cbe  Tori^ine  à^  ceux  qui  provoouént  le  plus  la  sévérité'  des  régie- 
mens  et  àp%  lois  pénales^  ce  sont  les  rempl^Ç^i^^*  Qu'on  écoute  les 
conversations  des  chapabrées;  \e  no%  de  remplaçait  y  est  presq^ue 
une  injure  \  tant  cbez  ^ous  et  dans  toi^tesles  classes ,  on  a  ^e  prime 
abord  le  sentiment  de  ce  qui  est  bonorable  et  de  ce  qui  ne  Pest 
pasl      • 

D'iiprès. cette JM^e  l^armée  ne  serait  plus  composée,  en  partie ^ 
^ue  déjeunes  soldats  yenant  payer  eux-méines  lejir.  dette  ài^pays^, 
et  de  Paut^  que  d'un  moindre  nombre  d^anc^ens  soldats  épjconvés 
par  huit  anf  d'irréprochable  et  bonne  conduite,  qui  s^en  gageraient) 
avec  cette  garantie  9  à  servir  encore  pendant  huit  années',,  et  qui. 
recevraient,  à  titre  de  récompense ,  plutôt  qu'a  titre  de  mahTiê^ 
une  prime  annuelle  et  un  capital  remboursable  seulement  &  Pexpi* 
ration  de  leur  temps  de  service. 

Un  aèohné. 

DE  UUSAGE  DES  CHAU£)!ÈRË8 

DANS  US  CUISINES  DES  CASlSaNSS. 


L'auteub.  du  mén^oire,  plein  de  recherches  savanes  eittitHes  g 

furla  construction  et  Pnsa^  dès  iburoeanx  de  cuisine  des  eaaer- 

''■«"       ,'•       »  ■•■I',''  ■' 

n^s^  inséré  dans  la  27*  livrafbon  4a  Jotirnal  des  scfeiiee»iiiilil;aifet  « 

C0«  Eu  au  de  décès  le  capital  de  3ooo  francs  revictidaîtaïui^éritiers  é^ 
«  8oiclatreiign<rt.  »  * 


^^  ;Ç£   L^UflJLGI^   DES  Cfl^AUOIÀRZS 

rt'»<onne,  sur  Içs  dispositions  et  Pasft^e  des  chaudières.  adaj>tées  à. 
^es  fourneaux  ^  comme  si  elUs  deyaient  nécessairement  ê.tre  enle« 
,Tée9  de  dessus  ces  (oyers.  pour  les  yider  et  les  nétoyer  ^  chaque  fois, 
^ue  Ton  jî'en  sert ,  c^est<à-dîre  tous  les  jours  ^  puisque  c'est  tous 
les  jours  que  le.  soldat  f^^  sa  squpe.  Ceci  est  une  erreur  inçonce^. 
vaUç. 

Cependant  y  les  grands  in^onydnréqis  de  ce  mode  sont.  Ixks'exstc-- 
lement  signalés  par  Pauteur ,  mais  il  ne  trouyjQ  d^autres  moyens 
d^y  remédier  qu*en  substituant  aux  chaudières  en  fonie  qu^îl.trouye 
trop  lourdes  ^descliaudijères^sînonen  cnitre  ^  au  moins,  en  t^le  qui' 
seraient  Lien  plus  lQgèi:es.  . 

Or  ,  il  est  évident  que  la  légèreté,  dans  les  cliaudières  |  ne  pa- 
rerait qu'à  une  fajbl^  partie  des  inconyëniens  qu^on  trouyera  tou- 
jours dans  Taction  d'enleyer  ,  du  fourneau  où  ^ç  est  j^lac^e  f 
une  chaWdîère . pleine  et  bouillante. 

Je  ne  suis.'  point  i  Paris  pour  m^assurer  que  ni  k  THôtel  royal  des. 
fnyalides;  ni  air  VaÙde-Grâçe  et  aille^rs^  on  n^enlèyepas  ainsi  les. 
chaudières  de  dessus  les  fourneaux  ou  elles  sont  placées  y  pour  en. 
lelirer  la  tiande  et.tren^per  la  soupe.;  mais  ma  conyîclion  à  cet 
égaïd  ^*en  pe5te^]jas. moins  forte  ,  car  j'ai  lieu' de  croire  que  l'on, 
n'est  pas  plus  inex|^ert^  à  ce  àujet ,  dan^  la  capitale  |  que  dans  la., 
province  « 

Jl^ai  doncr  pu  me  satisfaire  là-dessus ,  dans  ta  yille  que  j^iabite. 
présentement  :  je  viens  d'y  visiter  six  établissemens  publics ,  donif 
une  caserae  $  «tje^nia  suis  bien  positivement  assucè^  par  Q»es  pro-». 
près  yeux  ,  que  les  chaudières  dans  lesquelles  s'y  font  les  bouillons, 
se  sont  ndllémant  enlevées  de  dessoà  lea  fonmeaffix  pour  servir  oa 
tremper  la  soupe  ;  que  ces  chaudières  sont  en  fonte  9  et  sont  placées 
à  demeure  sur  les  iourneaux  :  que  ces  chaudières  sent  d'une  longue 
durée  et  s\  chauffent  très-promptement. 

Je  dois  dire  les  précautions  que  l'on  prend  pour  le  service  de> 
«e»  chaudières  s 

{craque. U  bouillon  est  sur  le  point  d'être  fait,  on  a  d'abord 
raMentian:de  ne  plus  laisser  de  cojnbustible  dans  le  foyer  \  puis  de. 
détewrnef  la  braise  ou  coke  qui  se  trouve  sur  le  gril  y  sous  la  chau- 
dière ,  afin  de  diminuer  graduellement  la  chaleur  et/faire  cesser 
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KélioIUUG^  qni  ,  daiiftl^oa^  les  ca^^^  dpi  t. toujours  èii^e-trksAégire  et . 
cemnie  iippercepiible  ;  c*e4t  .<l*$iUe|lr9  :  une  erreur  de  croire  qii!ttQe'} 
fqrte  éb^ilijt|oii  hlitela  coc}.iQn  d^  la  vi^de  ppii|r  fa>rfl  leboaiUoii  ; 
Vpsttoatle  cpntriilrô. 

.  Arrivé  i^u  ^oiEtde  la^^^iLon  ^a  reliée  la  vji^nde  i^  l^cl^^idière  ; 
on,  triBiupe  1^  .sonpe  et  on:«[tilèye  le  ^urplm.du  (muîIIoii  sjll  jen^reste^ . 
à  Pexc^ptjipQ  4e  la  fail>le  partie. qui  couY^e.  le  fond  dje  la  ckaud^r» . 
et  jqoi  n'est  prdînairen^ent  qu'un  d/&p6t4^  ce  qu^n  nomme  cont-r.' 
munément  écfime  ^  et  de  petits  os  :  o^  verse  immédiatement  en«. 
Tviron  un  quart  de  seau  à'*edu  dans  la  chaudière ,  et  de  suite  on  en 
fritte  t««t  l'intérieur  avec  un  gros  ImiUî»  4e  Ikms  ,  pour  la  nétojes« 
.On  retire  cette  premij&re  eau  ,  et  on  en  remet  de  suite  de  \a  propre 
•en  qnaiititd  Suffisante  pour  laver  les  plais  et  servir  âujt  -autres  be» 
soins  de  la  cuisine. 

Pour  ëchàufFer  cette  eau',  il  sufSt  souvent  d^avancer  sous  la 
chaudière ,  la  braise  qui  ^  avant  de  retirer  la  viande  et  tremper  la 
soupe,  a  été  ramenée  sur  le  devant  de  la  grille. 

Si  Pou,  veut  .-cgx^server  de  i^eau  çhau4^;dai|s  la;chaiidiè^.^Giir 
les  besoins  4e  la  maison  ^^bs  la.  journée  ,  pn  ^rnip  le  registre  Àv^- 
fourneau  lorsqu'il  n^y.a.plus  de  Gombustîon,à  opérer  d^ps  le/oy^r^ 
SnÇn  y  ppur  nétojer  pai^aitement  la  chaudière  avant  d'y  metjtrp; 
l'eau  pppif  uiip  ]^uy^|le  ^pnp^|.  p^  s^  sprt  i^un  gros  U.nge  ou  d'une 
éponge.  .  »  1 .'       .      . 

pes  uioyens  sont  extrêmement  simples  et  faciles  ^  ne  ^ont  sujetS- 
d^ailleurs  à  aucun  inconvénient ,  on  en  a  la  certitude  p(|r  plus.de. 
vingt  fiis  drexpéjrifinçe  dans  les  principaux  étabUssemens  dont  je 
viens  de  parler.:  leç  chaudières  en  fonte  y  sont  reconnuçs  d'nn  très* 
l^on  n$a^e.9  et  ^^ur  durée  y  est  cpnsidér^e  cpmme  illimitée  ]  ce.qui 
est  d(i  à  leur  état  di^  fixité  et  à  la  précaution  bien  simple  de  ne 
pas  les  exposer  â  une  forte  chaleur  étant  vides.     . 

4-inst  dpnç^  pourquoi  admettre  .la  n^esstté  de  la  manoeuvre  si 
difficile  et  d'ailleurs,  si  dangereuse  de. sortir  de  son  fourjieairnn<| 
chaudière  pleine  et  .brûlante ,  quand  il  est  si  simple  9  si  naturel 
^e  faire  autrement?. . 

Pira-t-on.  que  je^ n'apprends^ rien  de  nouveau,  et  qup  l'on  s^ît 
^ès-bien  y  que  les  chaudières  d'une  grai^de  capacité  ,  celles  qui 


«  \ 
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çônïvfnsiènt  Sôo  litt^s,  p*i?' «temple,  ne  seikt  paâ;  ^ulerée^  <t« 
di588ii$  \e^t  fonmeaii  ponretf  rfelirer  h  'visndé  et  aervire  I»  sotipç  9^ 
t  B  sentît  &it  étbiàttant ,  eil  éffift  ^  que  IV^s  i^îç.  ai&t  pas  cela  >^  et  il 
•eraU  l^îçu  piuft  étonnant  çncorç  dp.  trouver  des  ^tabllsseoijens  ou^ 
lé  eeiitratfe  ani^att  Itei^;  ttiaia  alors  ,  a^eeci  ti'ést  point  à  siij)poser  ^ 
Sfi  Ton  stftit  ee  ({nç.  sans  d^ntd:^oat  k  monjdift.  cA^oit  «ans  en  demandeur 
41^  preiives^  ponr<|ndi' avt>îr  l^aîrde'  Pignorer,  pçorqooi,  sç.  pan^ 
ffffrç  ponr  les  petites  çliaitdièiies  ee  que  l't^n  sait  qui  se  &ît  pour, 
iés*  ^aiid|ès9'  tTn  qffîcier.supénearjte  Papftée* 
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lis  exfrdîts  de  PHygièhe  milHaîtfe  do  M.  lé  c^tçhràHei- de  Kirc-. 
I^ofr,  insérés,  dans  lès  pféè^detiijS^  N^  dn  Jpnrnàl  des  sciences^ 
ip{tîta,ires,  oitt  été  li^  gènéi-alemeiït  avec  be^toUcp=  d'intérêt ,  mais 
Te  Y^  attid^  intitulé  de  PhaBtilemtnt  <hs  troupes,  insér&dans  Ift, 
a®*  livraison  de;  <^.jorat]aàlv  a*  d^  garttcnl|èrémettt;iibÈer  Vatt^tion 
des  officiers  par  l'iioportance  de  spn  objet  e^t  la  justesse  desrobserr 
tation^ ,  qtfi  toutes ,  ttènneiit'  immédiatement  an  bten-âtre  dix., 
soldat  et  k  sa  santé. 

Anssi,  tontes  les  amélioràtibna  indiquées  dans  det  afticl^sont 
généralement  reconnues  nécessaires  e.t  depuis  longtemps,  désirées.^ 
B  n.'y  a,q«e  snrnn,  point  que  M.  de  Kirckboff,  soit  eH  opposîtioa 
avec  ^expérience,  et  c^  point  est^'nndes  p^emietji  en impdr tance ^ 
c^est  la  cbaussure. 

M.  de  K.irckbofFdit  que  Pon.  est  généralement  d^accord  qneie. 
éoulfef ,  avec  la  deml-giiélre  de  drap,  est  la  cbaussnre  qn'B  con- 
tient de.  préférer  pont  les  trouvés  k  pded.  Ceci  es|k  une  erreur  :  cette 
cbaussure  est  reconnue  an  contraire ,  comme  la  plus  incommode 
et  la  m'oins  parfaîtç.  La  guétfe  ne  se  met  ni  aisément  ni  virement 
comme  lé  croit  M.  de  Kirckboff  3^  elle  ne  garante:  quo  très^impar- 
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-faiteme^t  de  riMiiaidtté  \  Peau  sUnfilUe  Aisément  à  travers  le  tissa 
da  drap }  le  aâble  ,  la  boHe  se  glissent  Êicilèment  et  par  les  bom- 
tonnières  et  sons  les  bords  inférieurs  de  la  gnêtrè,  parce  que  ja- 
mais elle  lie  joint  èxacteihént  nt  sur  le  soulier  jui  sur  lli  jambe  |  et. 
d'ailleurs  si  cela  était  ^  ell0  exigerait  «ncore  beanconp  f\w  de  temps 
pour  la  mettre ,  ce  et  le  serrement  qu'elle  et  érigerait  serait  une  can^e 
»  très-pniss^te  pour  faire  nattre  des  viiirkes  aux  jambes.  j>  Aussi 
le  brodequin  qufi  pirésente  de  imêmé  eesdeaic  graves  ineônvénieitS) 
savoir  beaucoup  de  temps  pour  le  cbausser  et  té  serrement  de  la 
jambe ,  est^il  repoussé  par  M.  de  KirckbofE 

On  pense  dottC  que  la  bottine  ejst  la  cbanssure  la  plus  conreiùi'^ 
Ue  et  la  jueillevre  pcMiT  les  troupes  à  pied  :  voilà ,  à  ce  sujet  ^  lié 
point  sur  lequel  on  est  génémlement  d^accord*    • 

M*  dé  KirckbofFdit  que  la  bottine  ^  béante  par  le  bsut ,  donne 
également  nn  accès  facile  au  sable  et  à  la  boue  \  cela  ne  potirràié 
arriver  que  si  ron.^arcbait  jusqu^à  m!«jambe  dans  Teau  et  la  fàn^ei 
mais  f  dsns  tous  les  sas  ordinaires  |  le  pantalon  couvrant  la  bottine 
et  étant  taillé  de  manière  â  être,  plus  étroit  dans  le  bas  de  da 
jambe  ^nW. mollet  9  garantit  bien  certainement  de  ces  acçidsAa. 

Au  surplus»  on  ouvre  ordinairement  la  tige  de  la  bottine  sur  le 
devant  dans  le  donUe  but  de  l'acititer  IVntrëe  do  pied ,  et  de  pou* 
voir  fermer  la  bottine  plus  près  de  la  jambe  an  moven  d^un  cordon 
à  demeure  •  et  dont  les  deux  extrémités  sortent  «  Tun  à  droite  « 
Pautre  à  ganclie  de  Toeillet  du  dessns.  Cette  bottine  peut  |  ainsi  ^ 
rénnk  ie$  nv^intages  du  bltodequin  sans  en  Jivoir  les  inconvéniens* 

Il  est  évident  qn^en  campagiie  il  faudrait  deax  paires.de  bottines 
à  cbaque  soldat^,  afin  qu'il  puisse  en  cbanger  cbaque  jonr^  tahit 
pour  avoir  le  pied  sec  ^  que  pour  la  conservation  Aes  chaussures. 
£n  temps  de  paix  une  seule  paire  de  bottines  pourra  suÉSre  avec 
«ine  paire  de  souliers  que  le  soldat  porterait  à  la  chambre  |  et  hors 
le  temps  de  service* 

Pour  le  bon  entretien  des  cbonàsnres  ^  peur  ks  rendce  iaB|>er* 
méables  ^  comme  aussi  pour  la  propreté ,  chaque  soldat  devmit 
avoir  en  tout  temps  ,  dans  une  petite  boîte  en  fer-blanc  ^  le  cirage 
dont  la  composition  est  donné  par  M.  de  KirckhotT. 

Il  est  sÀr  que  la  bottine  ne  serait  pas  plus  di^pemdi/çuse  et  pput 


i  être  même  serait  plus  économique  qoè  le  soèiici:  avise  la  gcétrer  i 
.  la  tige  de  la  bottine  Servirait  a  pluaieara  reslontages ,  tandis  que  la 
.  gaétre  est  trèsrpromptement  usée^ 

Présentement  il  fant  dire  que  lil.  de  KirckofTn^a  pas  4a9^i^  tive- 
ment  insisté  sur  rotilité  et  les  avantagea  d^an  kal>it  rond  pour  les 
troupes  à  pied  9  cet  habit  sans  revers,  boutonnant  droit  au  intHéa 
de  k'pditrineetdescendant  jusqu'aux  genoux,  gaAnfîraillèscuîtfsca 

.  du  froid  ^t  de  la  pluie  ^  et  serait  en  -  même  temps  ^  trè»'él^g3tfnit  \ 
.,  c^est  ranoifiïn  habit  français  a  il  permettrait  de  'retirer  la  caf)o«te^ 
au  soldat  qui  est  d^une  grande  surcharge  pour  lui.  Pour  le  .service 
des  places ,  il  y  aurait  en  hiver  des  capot  tes  dans  les  corps-de*  gardé  ^ 
en  campagne ,  Télé  ,ie  soldat  se  servirait ,  au  bivouac  ,  de  son  sac 
à  distribution  comme  cela  avaif  lieu  dans  nè^premièi'es  guetrdls  de 

'  H  réroliition  5  en  hiver'on  aurait  un  cheval  ou  mulet  de  somme  ^ 
par  compagnie  ,  pour  porter  les  capoltes  de  bivouacé 

Voilà  un  nouvel  attirail,  dira>t-on^?  sans  douté  il  esincmvean 
pour  nous  ,  mais  voyez  chez  nos  voisins  \  et  draille urs  cet  attirail 
ne  serait  pas  à  beaucoup  près  aussi  embarrassant  que  celui  que  Poa 
'  avait  jadis  pour  les  tentes  ,  et  ferait  infiutulent  plus  utile*. 

l3u  reste,  le  soldat' au  btvotiâc  ,  couché  dans  son  sac  avec  son 
habit  rond  ,  serait  miéni;  gâîuntie  de  rhirmfdilé  et  inémè  de  la 
pluie ,  qu'avec  sa  c&potie  actuelle  trop  courte  pour-  lé  btrouac  ^ 
..trop  Longue  pour,  la  marche  (i)*/ 

Ddps  touSrles  cas ,  si  Ton  veut  avoir  des  soldats  aulcemeAt  qi^e 
sur  le  papier ,  il  fapt  bien  prendre  les  moyçns  An  les  conserver  en 
santé  ^  car  sans  cela  on  ne  peut  pas  espérer  d'en  avoir  de  bons. 

^  Or ,  dans  ce  but  il  faut  absolument  que  le  poids  du  havre-sac 
'  du  soldat  soit  diminué  *,  divisé  en  deux  compariimens ,  îJ  ne  devrait 
•  jamais  renfermer,  soit  enroiité,  soit  en  èaînpagne ,  qu'une  chemine, 
.'  «on  gQet  à  manches  postiches ,  un  moittchoir ,  une  paire  de  bottines^ 
a^e,  boite  à  cirage  ,  deux  Jbrosses  et  le  sac  4  distribution* 

Pour  se .  convaincre  de  cette  néciessité  qu'on  examine  le  soldat 
en  route  :  le  corps  poussé  péniblement  en  avant  pour  faire  contres- 
poids  à  son  sac  à  deux  étages  y  le  col  roide  et  tendu  comme  dans 
"  un  carcan  ;  la  tête  fixe  et  pesante  sous  son  lourd  et  haut  scUakos 
dont  le  centre  de  gravité  est  au  moins  à  un  décimètre  aiî-dessùâ  de 
:son  front,  les  bras  engourdis ,  immobiles  et  odmme  chesriiiés  dans 
.  se^  épaules  par- la  pression  de  bretelles  et  des  baudriers ,  il  n^avanpe 
que  par  saccades ,  il  est  haletant  )  et ,  dans  les  chaleurs  surtout  ^ 

(1)  D'après  Fétat  de  choses  actuel,  le  soldat  n*a  un  habit  unic^ucnicat 
^ue  pour  les  para4e$  >  ainsi  il  â*usedaus  aon  sac.  ■* 
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pont  ne  pas  étbufier,  ii  doit  prendre  la' prècautioù' de  dégrafier  lé  . 
collet  de  son  habit  ;  d'ôter  son  col  et  son  scliakos.  Bienheureux 
encore  si  un  chef  raisonnable  et  humain  ,  tolère ,  près  de  lui  ,  ce 
faible  soulagement. 

Aussi ,  ce  ne  sont  point  les  combats  ^  ce  n^est  ni  le  feu ,  ni  le  fer 
^e  Tennemi  que  redoutent  nos  jeunes  soldats  |  ils  ne  craignent  que 
le  poids  accablant  de  leur  soc }-  au  lieu  de  tant  dVfiets  ne  ^mudrail'- 
il  pas  mieux  laisser  au  soldat  le  moyen  et  la  faculté  de  porter  au 
besoin  des  vivres  3  porter  ses  vivres  à  la  guerre  est  souvent  chose 
indispensable  y  tandis  qu^on  peut  se  passer  de  bardes  dans  le  sac« 

'^  Quand  le  soldat  n^est  point  privé  de  nourriture  ii  peut  suppor- 
ter ^  sans  trop  de  dangers ,  toutes  les  intempéries  i  sans  nourriture 
.il  a  beau  avoir  des  habits  de  rechange  ,  il  succombe  promptement. 

Et  pourtant  qu^rive-t^il  quand  avec  son  énorme  sac^  soniusU^ 
et  tout  son  fourniment  ^  ou  lui  donnç  à  porter  encore  ponr  plu- 
sieurs jours  de  vivres?  Accablé  alors £ous  le  poids,  cène  sont  pts 
les  bardes  qui  surcharge  son  sac  qu'il  jette ,  parce  qu'il  en  seriùt 
sévèrement  puni  $  d'ailleurs,  il  lui  &udrait  pour  cela  un  temps  qu'S 
n'a  pas  ,  il  jette  donc  ses  vivrea  qui'  sont  immédiatement  sous  sa 
main ,  et  dont  du  reste,  dans  un  vain  espoir^  il  croit  pouVôir  se 
passer,  (i) 

Mais  yoyez  donc  les  Romains  1  s^écrie-t*-on  :  leurs  soldats  por«> 
talent  bien,  d^antres  charges  que  les  vôtres  !  voyez  plutôt  voua 
même  la  diiïèrence  des  temps  et.  des  moeurs  ;  comparez  Pétat.4le 
civilisation  des  hommes  d'alors  et  des  hommei^  d*4]\jourd'hui  ;  re«*> 
marquez  l'énorme  dillèrence  qi^i  existe  entre  la  constitution  physi- 
que des  uns  et  celle  des  autres  }.  considérez  que  ceux-là  allaient 
presque  nuds ,  que  ceux-ci  doivent  être  couverts  entièrement  $  qu'u|i 
peu  de  grueau  suffisait  à  la  nourriture  des  premiers  qui  n'en  man- 
quaient jamais  ,  qu'il  faut  aux  seconds  du  pain  et  de  la  viande  et 
qu^ils  en  manquent  souvent  fauté  de  précautions ,  et  ne  nous  parlez 
plus  de  ce  que  faisaient  les  soldats  romains  ,  mais  de  ce  que  peu- 
Tent  faire  les  nôtres.  £t  qu^oh  ne  perde  pas  de  vue  Surtout,  qn'ua 
De/irf  fârdeau' ntiéme ,  devient  très*lourd  pour  qui  l'a  toujours  sur' 
les  épaules. 

Quand  est-ce.dosc  que  l'bn  veéra  toutes  ces  choses  de  plus  haut  ? 

"  •  -    • 

(0  Quand  on  parle  du  soldat.,  de  ses  entraves  et  de'  ses  fatigues  ,  on  ne 
peirt  pas  oublier  le  tambour  dont  Ik  caisse  est  si  embarra5!srante  ,  si  sus- 
ceptible en  campagne  d'ôtre  mise  hors  de  service ,  et  dont  le  bruit  assourdir- 
ent es(  si  peu  guerrier.  Pourquoi  ne  substituerait-on  pas  au  tambour  le  clai. 
ron  qui  a  sur  lui  totu  les  avantages  ?  . 
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espéroHit  <{ile  le  moment  n'eu  est  pas  éloigné.  L'armée  sait  qu'elle 
a  un  bon  père  dans  son  roi ,  et  qu'elle  a  enfin  trouvé  un  puissent 
éX  iélé  protecteur  dans  son  auguste  fils. 

Un  Officier  supérieur  de  t armée. 

LETTRE  DU  GÉNIAL  ALLIX. 

Bazartiëii  près  Glamdby,  le  io  juin  1838. 
Monsieur  I 

DaÂétobé  32**  liTraisoU)  k  l^article  cle  mes  Souvenirs  militavre  ^ 
et  politiques  page  338 ,  préiiiier  ^l(nëa  9  on  Ht  :  indépendamjiient 
des  3  armées  ennemies  dont  je  viens ^  de  parler,  il  en  existait 
^encore  une  ùutre  ijui  avait  la  hase  d^opération  à  Anvers.  Cette 
dernière  avait  la  agne  d^opération  sûr  Dùnkerqwe ,  par  Ùstende^ 
Bruges  ,  Kieùport,  Courtraiy  et  Menin.  Cette  armée  était  com^ 
jfosée  d'Anglais  y  et  de  Hollandais  ,  d* Itanovriens .,  etc. 

Ce  pissage  était  dans  mon  manuscrit  relatif  à  la  campagne  de 
'79^9  j^  l^ivais  eïTai^é  pour  Ht  pas  me  répéter  9  ^t  je  ne  sais 
Gonunent  il  se  trouve  intercallé  dans  un  passage  rélatii'à  là  cam* 
igne  d^  17929  car  tout  If  monde  sait  quW  1792  les  Anglaise  les 
oUandais ,  et  les  Hanovriens  n'étaient  pas  encore  entrés  dins 
'la  coalition  ,  et  qu'ils  n'y  entrèrent  qu'en  i^^rS.  Je  vous  prie  donc 
en  puliliant  cette  lettre  dans  votre  pins  prochain  N.*  d'avertir 
'VOS  lecteurs  que  le  passage  ci-dessus  dort  être  effacé  de  mon  3" 
Article  des  Souvenirs  militaires ,  et  que  le  premier  alinéa  de  la 
ipa^  338  (Commence  par  ces  nàots  :  cette  dispersion  des  forces 
ennemies  ^  etc» 

Use  trouve  aussi  à  la  page  344 9  lig^^^  22**  9  ùhé  faute  grave  dont 
je  vous  prie  d'avertir  vos  lecteurs  ,  au  lieu  de  sur  deux  points  f  il 
(kut  lire  sur  deux  ponts. 

Je  vous  prie  de  publier  màlettre  uniquement  avant  mou  4"**  ^(' 
<Ie  ^uis  Monsieur  9  avec  nAe  conûdératiou  trèa-dUtiHgvée» 
Votru  très'-hutnble  9  et  très-obéissant  serviteur  ^ 

.    JEHfi^  TA  :  Danii  la  3o«  Livxai.sp^i  (  mars  > ,  tome  10 ,  page  489 ,  lig.  10, 
«n  lit  :  le  résumé  ds  la  c^nclusioa  :  il  faut  lire  :  Je  résumé  et  la  conclusion. 

C.  R. 
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